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PREFACIÎ 


Tout  a  été  dit  sur  Ahou'l-Walîd  Merwàn  ibn  Djanâh 
depuis  la  remarquable  notice  de  feu  Munk  sur  les  gram- 
mairiens hébreux  du  x"  et  du  xi"  siècle,  la  savante  Intro- 
duction de  MM.  J.  et  H.  Derenbourgaux  Opuscules,  et  les 
travaux  de  M.  Bâcher,  entre  autres  son  érudite  monogra- 
pbie  :  La  vie  et  les  œuvres  d'Abou  'l-Walid  Merwàn  ibn 
Djanfih  et  les  sources  de  son  exégèse.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
vivifier  ces  documents  scientifiques  et  à  tracer  un  portrait 
fidèle  de  cet  incomparable  hébraïsant. 

On  peut  peindre  Ibn  Djanâh  d'un  mot  :  c'est  l'homme 
de  la  Bible.  C'est  avec  une  Bible  ouverte  dans  les  mains 
qu'il  convient  de  se  le  représenter.  Cette  Bible  il  la  feuillette 
sans  cesse,  il  la  lit  avec  passion,  et,  quoi  qu'il  fasse,  c'est 
elle  qu'il  a  en  vue.  Mais  il  ne  l'étudié  ni  en  littérateur,  ni 
même  en  croyant.  Il  est  devant  elle  comme  un  sincère  et 
consciencieux  rationaliste  ;  il  l'interroge  de  bonne  foi  et 
ne  veut  rien  y  voir  que  ce  que  les  mois  disent  clairement. 
Mais  il  est  persuadé  que  ces  mois  ne  peuvent  rien  dire  de 
contraire  à  la  lop^ique  ni  à  la  raison,  et  cette  sainle  per- 
suasion le  conduit  à  des  hardiesses  inconscientes,  devant 
lesquelles  reculerait  plus  d'un  (îxégèle  moderne.  11  coml)lo 
des  lacunes,  il  supprime  des  termes  siipcillus,  il  inlor- 
vertil  l'ordre  des  mots  et  des  phrases;  en  un  mot,  sans  s'en 
douter  peut-être,  il  corrige  le  texte  en  cent  endroits  divers. 
De  là  naissent  des  travaux  d'exégèse,  de  gramm.iire  et  de 
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lexicographie  qui,  élaborés  au  xi"  siècle,  ne  sont  pas  in- 
dignes de  la  linguistique  moderne. 

Ce  mot  de  «  linguistique  »,  transporté  à  une  époque  si. 
éloignée,  peut  tout  d'abord  causer  de  l'étonnement;  mais 
si  la  linguistique  est  fille  de  ce  siècle,  si  elle  date  d'hier, 
c'est  essentiellement  pour  les  langues  indo-européennes, 
non  pour  les  langues  orientales  ni  particulièrement 
pour  l'hébreu.  Science  comparative-,  elle  trouvait  dès  le 
début  tous  les  éléments  de  comparaison  dans  ces  quatre 
langues  sœurs:  l'hébreu, l'arabe, le  chaldéen  elle  syriaque, 
que  les  savants  juifs  des  pays  musulmans  connaissaient 
parfaitement.  Aussi  peut-on  dire  que  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres  le  judaïsme  a  devancé  les  temps 
modernes. 

Mais  entre  tous  ces  savants,  Ibn  Djanâh  est  un  maître, 
et  c'est  avec  une  sagacité  merveilleuse  qu'il  applique  à 
l'élude  de  l'hébreu  presque  toutes  les  lois  de  la  linguis- 
tique moderne.  On  pourrait  extraire  de  ses  nombreux  tra- 
vaux de  quoi  composer  de  véritables  monographies,  riches 
en  curieux  exemples,  sur  les  lois  d'affaiblissement  et  de 
transformation  des  lettres,  sur  les  lois  d'assimilation,  d'at- 
traction et  d'analogie,  sur  l'étymologie  et  l'euphonie  qui, 
pour  ibn  Djanàli  comme  pour  les  modernes,  est  l'harmo- 
nieuse perturbatrice  des  langues.  Voici  en  quels  termes 
presque  poétiques  il  en  parle  dans  sa  Grammaire  *  :  «  Le 
pathah  dérivé  d'un  tsérênQ  doit  pas  se  convertir  en  carnets^ 
parce  qu'en  général  la  conversion  d'une  voyelle  en  une 
autre  a  pour  but  l'embellissement  du  motet  pour  ainsi  dire 
son  élévation  en  dignité.  Or,  le  tsérc,  étant  un  diminutif 
du  f/amc/.s,  paiticipe  de  sa  majesté  ;  le  changement  du 
tsérê  enpathah  est  donc  en  ([uehpic  sorte  un  abaissement, 
et  si  l'on  transformait  à  la  pause  ce  pa/Jia//  en  qamets,  on 
le  l'elèverait  de  son  al)aissement,  on  méconnaîtrait  son 
rang.  » 

1 .   Cliap.  V,   |j.  7ÎJ. 
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Son  étude  des  lettres  est  également  une  page  toute 
moderne  qu'on  croirait  détachée  d'un  ouvrage  grammati- 
cal composé  d'hier.  «  La  répartition  des  lettres  entre  cinq 
organes  remonte  aux  premiers  grammairiens.  Mais,  ainsi 
établie  sans  distinction  ni  limites  précises,  elle  est  pure- 
ment approximative,  car  un  examen  approfondi  montre 
que  les  lettres  de  chacun  de  ces  organes  sont  plus  ou 
moins  fortes,  et  n'occupent  pas  un  degré  égal  dans  l'or- 
gane même  auquel  elles  sont  attribuées  ;  autrement  un 
organe  ne  pourrait  servir  qu'à  l'émission  d'une  seule 
lettre.  Prenons  par  exemple  les  gutturales  V'n'n'N.  En 
examinant  leur  mode  d'émission,  nous  y  distinguerons 
trois  degrés  différents.  L'une  se  prononce  avec  l'extrémité 
de  la  gorge,  c'est  l'N  fort  qui  a  le  son  le  plus  profond  de 
toutes  les  gutturales.  Puis  vient  le  H  qui  s'en  rapproche  le 
plus,  mais  qui  est  au  second  degré  de  l'émission  gutturale, 
et  qui  conserve  comme  une  trace  du  son  del'i^.  Au  troi- 
sième degré  d'émission  est  le  il.  Telle  est  aussi  la  progres- 
sion des  lettres  appartenant  aux  autres  organes,  les  unes 
étant  plus  fortes  que  les  autres.  Si,  en  effet,  toutes  les 
lettres  d'un  même  organe  avaient  un  même  degré  d'émis- 
sion, elles  ne  se  distingueraient  pas  les  unes  des  autres, 
elles  seraient  toutes  identiques*.  «Chaque  lettre  a  donc 
comme  sa  gamme  particulière. 

Il  n'est  pas  non  plus  d'hébraïsant  moderne  qui  refuse- 
rait de  signer  cette  courte  élude  étymologique  de  la  parti- 
cule intcrrogative  ^>?  —  «  ^5^  forme  les  composés  suivants  : 
avec  addition  du  H  ;  ^'^?;  avec  addition  de  HB  :  n3*N;  avec 

addition  de  HD  :  Tiy^  ;  avec  addition  de  r\Z  :  H^^N;  avec 

redoublement  de  H^  :  n;::;i^'5<  ;  avec  addition  du  "î  :  "|*^^  ; 

avec  changement  de  1'^  en  H  :  "^^n.  » 

Ibn  Djanah  a  encore  devancé  les  modernes  par  un  autre 
côté  non  moins  curieux  :  il  étudie  le  Talmud  comme  tous  ses 

1.  Chap.  II,  p.  30. 
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contemporains,  mais  nullemeni  à  leur  manière  ;  c'est 
comme  un  savant  de  nos  jours  qu'il  se  livre  à  celte  étude. 
Il  ne  cherche  dans  le  Talmud  ni  des  règles  de  casuistique 
ni  même  des  principes  de  morale,  et  ce  n'est  pas  la  perspi- 
cacité des  docteurs  qui  le  séduit.  Il  semble  deviner  que, 
dans  ce  vaste  répertoire,,  chacun  devait  selon  ses  goûts  ou 
ses  travaux  se  tailler  sa  part,  et  pour  lui  il  y  choisit  le  côté 
linguistique.  Il  met  à  profit  presque  tous  les  passages  tal- 
mudiques  qui  se  rapportent  à  Tinterprétalion  de  la  langue 
sacrée,  soit  pour  appuyer  certaines  de  ses  théories  gram- 
maticales, soit  pour  couvrir  de  l'autorité  des  docteurs  ses 
incursions,  trop  hardies  aux  yeux  des  piétistes  ignorants 
de  son  temps,  sur  le  terrain  profane  de  l'arabe. 

Ces  quelques  citations  et  considérations  suffisent  h  mon- 
trer qu'lbn  Djanâli  est  une  des  belles  intelligences  scienti- 
fiques dont  peut  s'honorer  le  judaïsme. 

La  faculté  dominante  de  cette  rare  intelligence,  c'est 
une  mémoire  prodigieuse.  11  connaît  par  cœur  toute  la 
Bible,  et  c'est  sans  l'ouvrir  qu'il  cite  les  innombrables 
exemples  dont  il  appuie  ses  théories  grammaticales.  Une 
netteté  d'esprit  non  moins  merveilleuse  lui  permet  de 
mettre  de  l'ordre  et  de  la  clarté  dans  cet  amas  confus  de 
matériaux  scientifiques  qu'il  a  pour  ainsi  dire  emmagasi- 
nés dans  sa  tête.  Doué  d'une  extrême  sagacité,  il  pénètre 
profondément  dans  la  structure  de  la  langue,  et  c'est  par 
ces  qualités  intellectuelles  qu'il  est  véritablement  Tliomme 
du  pTîpT,  de  la  «  science  minutieuse  »  qui  étudie  le  mot  et 
ses  accidents.  Mais,  esprit  synthétique  non  moins  qu'ana- 
lytique, il  saisit  les  caractères  communs  des  choses,  en 
découvre  les  analogies,  sait  grouper  les  détails  en  un  tout 
harmonieux  et  faire  jaillir  d'observations  partielles  des 
théories  générales  appuyées  sur  des  bases  larges  et  solides. 
S'il  fait,  poui-  ainsi  dire,  de  la  grammaire  a  priori  en  sup- 
j)()saiil,  ])ar  une  hypothèse  de  génie,  que  tous  les  verbes 
hébieux  appaiiiennent  à  une  même  conjugaison  luiini- 
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live  qui  s'est  diversifiée  sous  Tinfluence  des  gutturales 
et  des  lettres  faibles  renfermées  dans  les  racines,  hypo- 
thèse vraie  qui  suffit  à  l'étude  la  plus  complète  et  la  plus 
savante  de  la  transformation  des  voyelles  hébraïques,  il 
sait  non  moins,  avec  une  remarquable  méthode  de  simpli- 
fication, ramener  les  paradigmes  des  noms  en  apparence 
les  plus  différents  à  une  forme  principale.  Mais  les  deux 
facultés  par  lesquelles  il  se  rapproche  encore  des  mo- 
dernes, c'est  son  esprit  de  comparaison  et  un  véritable 
talent  didactique.  Il  trouve  les  rapprochements  les  plus 
curieux  et  les  plus  inattendus,  soit  des  mots  hébreux  entre 
eux,  soit  des  mots  hébreux  avec  ceux  des  langues  congé- 
nères, et  il  aurait  certes  professé  avec  distinction  et  attrait 
dans  les  chaires  les  plus  élevées  de  l'enseignement  supé- 
rieur. 

On  ne  sait  presque  rien  de  la  vie  de  cet  illustre  savant, 
mais  j'estime  qu'elle  n'a  pas  du  être  féconde  en  événe- 
ments notables.  Sa  nature  semble  trop  calme,  ses  goûts 
trop  modestes,  ses  besoins  trop  restreints  pour  qu'aucune 
passion  vive  ait  pu  troubler  le  cours  paisible  de  son  exis- 
tance  de  savant.  D'ailleurs  sa  vie  est  dans  son  œuvre,  son 
œuvre  c'est  sa  vie  même,  et  cette  œuvre  nous  la  possédons 
presque  tout  entière.  C'est  à  elle  qu'il  a  donné  tout  son  temps 
et  toute  son  activité.  «  J'emploie  mes  jours  et  mes  nuits  à 
mes  recherches  scientifiques,  dit-il,  et  je  dépense  pour  de 
l'huile  deux  fois  autant  que  d'autres  pour  du  vin.  »  Mais  il 
y  a  mis  aussi  son  intelligence  et  son  ca^ur,  et  elle  nous 
permet  ainsi  de  deviner  et  de  juger  son  caractère.  11  est 
doux  et  bienveillant  à  ses  amis,  il  est  dur  et  véhément 
pour  ses  adversaires;  il  admire  sincèrement  les  hommes 
d'un  vrai  talent,  no  ménage  pas  les  éloges  à  leurs  succès 
et  est  plein  d'indulgence  pour  leurs  erreurs.  11  dira  : 
«  IJayyoudj  parle  avec  une  justesse  remarquable  »,  en 
citant  de  lui  une  l)onne  explication  ;  il  dira  :  «  il  y  a  ici 
matière  à  discussion  »,   en  signalant  une  assertion  dou- 
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teuse;  et  il  attribuera  une  erreur  manifeste  à  la  faiblesse 
et  à  l'imperfection  de  notre  nature.  Mais,  si  le  talent  le 
trouve  complaisant,  la  médiocrité  prétentieuse  et  hypo- 
crite lui  est  insupportable,  et  c'est  d'une  main  presque 
brutale  qu'il  arrache  le  voile  de  piété  dont  elle  cherche 
à  se  couvrir.  De  son  côté,  il  est  fier  de  sa  science  et  ex- 
trêmement chatouilleux  à  la  critique.  Ses  rivaux,  qui 
le  savent,  essayent  surtout  de  le  blesser  par  ce  côté  sen- 
sible et  de  lui  rendre  la  vie  amère.  Ils  vont  jusqu'à  attri- 
buer ses  découvertes  à  des  auteurs  qui  n'ont  jamais  existé. 
!bn  Djanâh  se  plaint  quelquefois  des  jalousies  qu'il  excite, 
mais  le  plus  souvent  il  rend  coup  pour  coup,  et  polémiste 
vigoureux,  plein  de  verve  et  d'ironie,  il  couvre  ses  adver- 
saires de  ridicule,  de  dédain  et  aussi  d'injures.  Nature  un 
peu  sèche  peut-être,  oii  l'imagination  et  le  sentiment  ne 
dominent  pas,  une  seule  joie  et  une  seule  haine  semblent 
avoir  ému  son  cœur,  la  haine  des  «  savants  qui  ne  savent 
rien  »  et  la  joie  presque  enfantine  de  trouver  une  interpré- 
tation nouvelle  du  texte  sacré,  ou  une  idée  originale  en 
grammaire.  C'est  avec  une  véritable  émotion  qu'on  lit  sou- 
vent ces  mêmes  mots  dans  ses  œuvres  :  «  C'est  là  une  exph- 
cation  nouvelle,  nous  l'avons  découverte  et  elle  nous 
appartient,  personne  ne  l'a  connue  avant  nous  et  nous  ne 
l'avons  entendue  de  personne  ».  Ibn-Djanâh  est  tout  entier 
dans  ces  mots.  C'est  le  savant  épris  de  son  œuvre,  il  lui  a 
donné  sa  vie^,  et  elle  s'est  emparée  de  tout  son  être. 

Tel  nous  apparaît  le  remarquable  grammairien  connu  en 
arabe  sous  le  nom  d'Abou'l-Walîd  Merwân  Ibn-Djanàh,  et 
que  les  auteurs  hébreux  appellent  tour  à  tour  ^^^3)^  p, 
nJV  '"I  et  DianD  'n.  Né  à  Cordoue  vers  985,  il  paraît  avoir 
passé  une  partie  de  ses  jeunes  années  loin  de  cette  ville 
qu'il  dut  quitter  définitivement  en  1013,  lorsqu'elle  fut 
prise  et  saccagée  par  Suleïmàn  ben  Al-Ilakam  à  la  tête  des 
trouj)es  berbères.  Après  bien  des  pérégrinations,  il  vint 
s'établir  à  Saragosse,  où  il  mourut  vers  1050. 
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Arexceptiond'un  écrit  sur  la  médecine,  tous  les  ouvrages 
d'Ibn-Djanâh  ont  pour  objet  la  grammaire  hébraïque.  En 
voici  les  litres  en  arabe  et  en  hébreu,  avec  traduction 
française. 

I.  pn'^nD^Û'iS  n^s^riD,  en  hébreu  nj|\î;nn  nSD  :  l'Annota- 
teur. 

II.  n^nan^^*  n^S'Dl,  en  hébreu  n"i:7nn  ISD  :  Traité 
de  l'avertissement. 

III.  SmDhS^'I  nnpnSN*  Z^nD,  en  hébreu  niipH  ItD 
"lU^^m  :  Livre  pour  rapprocher  et  aplanir. 

lY.  nnDpSi^  2NnD,  en  hébreu  n^*1lLMn  "l£D  :  Livre 
d'accommodement. 

Y.  nnirnSjN*  nsn^,  en  hébreu  n'^'i^nn  "12D  :  Livre  pour 
confondre. 

YL  ^^pJn'l^î  n^n^,  en  hébreu  piipin  "ISD  :  Livre  de 
la  recherche  minutieuse. 

Ce  dernier  travail  est  divisé  en  deux  parties  dont  la  pre- 
mière, intitulée  : 

:;?2SS.s*  nsn^,  en  hébreu  n^p"in  "150  :  Livre  des  Par- 
terres fleuris, 
est  une  grammaire  de  la  langue  hébraïque  ; 

et  la  seconde,  qui  a  pour  titre  : 

SlVï^Si^  2J<n::,  en  hébreu   LZ*•cnu^";  "ISD  :   Livre  des 
Racines, 
est  un  dictionnaire  hébreu. 

On  regrette  de  ne  pouvoir  ajouter  encore  à  tous  ces  tra- 
vaux une  œuvre,  qui  en  eût  été  le  digne  et  naturel  couron- 
nement; nous  voulons  dire  une  traduction  de  la  Bible.  On 
peut  affirmer  qu'une  pareille  œuvre,  sortie  des  mains  d'Ibn- 
Djanâh,  eût  été  à  la  fois  un  monument  impérissable  de  la 
langue  hébraïque  et  de  la  langue  arabe. 

De  tous  ces  ouvrages,  le  plus  important  sans  contredit, 
c'est  le  Kitàb  al-Luma'.  Yoici  en  quels  termes  M.  IMunk 
l'apprécie.  «  Il  y  a  pou  de  ([ucstions  relatives  à  la  gram- 
maire hébraïque  ([ui  n'aient  pas  été  abordées  et  approfon- 
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dies  par  Ibn  Djanâh.  Certains  sujets  ont  été  traités  dans 
le  Kilàb  al-Luma'  d'une  manière  plus  complète  que  dans 
les  meilleurs  ouvrages  modernes,  et  il  y  a  dans  ce  vaste 
répertoire  de  quoi  enrichir  les  travaux  d'un  Gésénius  et 
d'un  Ewald.  » 

Nous  donnons  aujourd'hui  de  ce  monument  d'une  vaste 
érudition  et  d'un  rare  talent  la  première  traduction  fran- 
çaise. Nous  avons  cherché  à  allier  la  fidélité  à  la  correction 
et  à  faire  une  œuvre  française  tout  en  respectant  le  texte 
arabe.  Nous  nous  croirons  suffisamment  récompensé  des 
efforts  incessants  que  nous  avons  faits  pour  atteindre  ce 
double  but,  si  le  public  ratifie  le  jugement  porté  sur  notre 
travail  par  les  deux  savants  commissaires,  MM.  J.  Deren- 
bourg  et  Carrière,  qui  ont  bien  voulu  déclarer  que  notre 
traduction  était  digne  du  diplôme  de  l'École  des  hautes 
études. 

Avant  d'aborder  cette  traduction,  nous  nous  sommes 
hvré  à  un  travail  préliminaire  long  et  pénible.  Nous  avons 
d'abord  collationné  le  texte  hébreu  du  RiUmah  publié  par 
feu  Goldberg  sur  les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  et  tout  entendant  un  hommage  sincère  à  cette 
publication,  nous  devons  constater  qu'elle  renferme  de 
graves  erreurs  et  de  nombreuses  lacunes  qui  font  que  le 
texte  en  est  souvent  inintelligible.  Nous  avons  relevé  ces 
erreurs  et  comblé  ces  lacunes,  dans  des  notes  mises  au 
bas  de  notre  traduction. 

Après  avoir  ainsi  établi  le  véritable  texte  du  Rikmah, 
nous  avons  copié  le  texte  arabe  du  Kilàb  al-Luma'  sur  les 
deux  manuscrits  arabes  de  la  Bodléienne  que  le  Gouver- 
nement a  bien  voulu  faire  demander  pour  nous  à  Oxford 
et  mettre  h  notre  disposition.  Nous  avons  pu  constater  que 
le  Kiivmah  en  était  un  véritable  calque,  mais  dont  une  foule 
d'expressions  deviennent  absolument  incompréhensibles 
sans  lesecoui's  de  l'arabe.  Nous  avons  remarqué  aussi  que 
Yehouda  ibn  Tibbùn  semble  avoir  omis  à  dessein  dans  sa 
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traduction  la  plupart  des  passages  qui  ont  trait  à  des 
comparaisons  de  l'hébreu  avec  l'arabe,  et  surtout  les  cita- 
tions tirées  des  auteurs  arabes.  Par  contre,  l'Al-Luma' 
oflre  certaines  lacunes  que  nous  avons  dû  suppléer  d'après 
le  Ri  km  ah. 

Nous  avions  l'intention  de  joindre  à  notre  traduction 
française  le  texte  arabe,  et  nous  en  avions  préparé  l'édi- 
tion; mais  M.  J.  Derenbourg  ayant  eu  le  même  dessein, 
nous  avons  cru  rendre  hommage  à  la  mémoire  d'Ibn- 
Djanàh  en  renonçant  à  notre  édition  pour  laisser  le  soin 
d'en  faire  une  k  un  savant  qui  est  de  nos  jours,  comme  Ibn- 
Djanàh  le  fut  de  son  temps,  un  des  plus  éminents  repré- 
sentants de  la  science  hébraïque'. 

Séparé  du  texte  arabe,  notre  ouvrage  est  moins  scienti- 
fique, mais  nous  pensons  que,  par  compensation,  il  en 
deviendra  plus  populaire.  Nous  espérons  qu'il  sera  non 
seulement  un  guide  pour  les  hébraïsants,  mais  qu  il  devien- 
dra un  véritable  livre  classique  dans  tous  les  établissements 
supérieurs  où  l'on  enseigne  sérieusement  l'hébreu. 

Deux  savants  doivent  être  associés  à  notre  travail  et 
nous  leur  offrons  ici  l'Iiommage  public  de  notre  reconnais- 
sance :  M.  le  grand-rabbin  Wogue,  professeur  au  Sémi- 
naire israélite  ,  notre  cher  oncle  et  vénéré  maître,  et 
M.  St.  Guyard,  dont  nous  avons  été  quatre  années  l'élève 
et  qui  nous  a  honoré  de  son  amitié.  M.  Wogue  nous  a 
prêté  le  précieux  concours  de  sa  profonde  connaissance 
de  l'hébreu,  et  nous  lui  devons  aussi  plus  d'un  terme 
technique  et  plus  d'une  expression  heureuse  de  notre  tra- 
duction. M.  Guyard,  avec  le  dévouement  désintéressé  du 
vrai  savant,  avait  bien  voulu  revoir  le  texte  arabe  qui  a  servi 
de  base  à  notre  traduction. 

1.  Cette  édition  ;i  paru  avant  cfîlte  ouvragi^,  cl  lorine  le  06°  fasciculo  de 

la  liihlinl/iri/ur  ilr  l'Eciilc  ilrs  li.ilufcs  <Hudi:s. 
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Gloire  à  Diea,  qui  a  créé  riiommo  et  lui  a  enseigné  le 
langage  ;  qui  l'a  amené  à  reconnaître  sa  divinité  et  à  procla- 
mer son  unité;  qui  lui  a  révélé  la  bonne  voie  et  l'a  sauvé  de 
la  mauvaise;  qui  a  accordé  à  la  langue  hébraïque  la  supério- 
rité sur  toutes  les  autres  en  s'en  servant  pour  révéler  ses 
livres  saints  et  pour  manifester  ses  lois  pures!  Je  lui  adresse 
des  louang'es  qui  puissent  nous  mettre  en  rapport  avec  lui, 
nous  obtenir  sa  faveur  et  sa  miséricorde. 

Et  maintenant  (j'entre  en  matière). 

Puisque  la  connaissance  méthodique  de  la  langue  est  un 
instrument  pour  toute  recherche  et  une  introduction  à  tout  ce 
que  Ion  discute,  c'est  un  devoir  impérieux  et  absolu  de  faire 
des  efforts  pour  arriver  au  plus  haut  point  (de  cette  connais- 
sance), en  embrasser  toutes  les  branches  et  la  posséder  dans 
la  perfection,  afin  de  reconnaître  ce  qui  est  correct  ou  incor- 
rect, parfait  ou  imparfait,  propre  ou  figuré,  usité  ou  rare,  et 
les  autres  choses  que  (la  langue)  comporte  ;  car,  en  embras- 
sant tout  cela,  on  embrassera  tous  les  sujets  de  discussion,  et 
plus,  au  contraire,  cette  connaissance  sera  insuffisante  et 
imparfaite,  plus  l'intelligence  de  ce  qu'on  recherche  sera  im- 
parfaite aussi  et  insuffisante.  Ensuite,  comme  la  rémunéra- 
tion divine  est  la  meilleure  chose  que  Tbomme  puisse  acquérir 
dans  ce  monde  et  s'assurer  dans  l'autre,  chose  à  laquelle  on 
ne  peut  arriver  complètement  qu'en  comprenant  ce  que  ren- 
ferment les  livres  de  la  révélation  el  en  se  conformant  à  ce 
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qu'ils  ordonnent  ou  détendent,  et  comme  le  contenu  de  ces 
livres  ne  peut  être  compris  qu'au  moyen  de  la  connaissance 
de  la  langue,  la  sollicitude  de  l'homme  pour  consolider  cette 
connaissance  et  le  soin  qu'il  doit  mettre  à  l'obtenir,  à  l'amé- 
liorer, à  en  scruter  les  divers  sujets  et  à  se  rendre  compte  (du 
sens)  des  mots,  sont  un  devoir  impérieux  et  indispensable  eu 
égard  à  la  noblesse  du  but  et  à  sa  haute  valeur,  eu  égard 
aussi  à  la  certitude  que  nous  avons  de  la  grandeur  de  Celui 
qui  a  révélé  (ces  livres)  et  de  son  adorable  puissance.  Aussi 
les  meilleurs  de  nos  anciens  (docteurs)  ne  cessaient-ils  de  s'y 
appliquer,  et  de  recommander  vivement  qu'on  s'en  occu- 
pât. Ainsi,  en  parlant  des  devoirs  des  pères  envers  leurs  fils, 
ils  disent*  :  «  Dès  que  (l'enfant)  sait  parler,  son  père  doit  lui 
enseigner  (les  versets)  :  Ecoute,  Israël  (Deut.,  vi,  4)  et  La 
Loi  que  nous  a  commandée  Moïse  (ib.,  xxxn,  4),  et  aussi  la 
langue  sainte.  » 

o 

La  preuve  que,  pour  comprendre  les  livres  de  la  révélation 
et  s'acquitter  des  devoirs  que  la  Loi  impose,  il  faut  d'abord 
bien  comprendre  la  science  de  la  langue  et  sa  parfaite  inter- 
prétation, sans  parler  des  preuves  que  la  raison  nous  fournit 
pour  cela,  c'est  que  les  anciens  ont  dit"  :  «  Les  Judéens  ayant 
tenu  à  leur  langue,  leur  loi  s'est  conservée  entre  leurs  mains  ; 
les  Galiléens,  qui  ne  tenaient  pas  à  la  leur,  n'ont  point  con- 
servé leur  loi.  »  Plus  loin,  il  est  dit  des  gens  de  la  Judée,  dont 
nous  descendons,,  nous  autres  habitants  (juifs)  de  cette  con- 
trée, et  dont  nous  devons  imiter  l'exemple  :  «  Parce  qu'ils  ont 
tenu  à  leur  lang^ue  et  qu'ils  se  sont  établi  des  signes,  leur  loi 
s'est  conservée  entre  leurs  mains  ^  »  Parles  mots  ils  se  sont 
établi  des  signes,  on  veut  dire  qu'ils  ont  établi  (les  règles  de) 
la  flexion  g-rammaticale,  fait  ressortir  les  finesses  et  indiqué 
les  causes.  Le  verbe  Tspn  a  ici  le  sens  de  «  tenir  avec  soin  à 
quelque  chose,  en  être  avare  »,  comme  dans  le  passage  sui- 
vant *  :  «  Les  maîtres  ont  enseigné  :  Lorsque  (les  ouvriers) 
branchent  les  arbres,  taillent  les  vignes,  élaguent  les  brous- 
sailles, éherbent  les  semailles  ou  sarclent  les  herbes,  (les 
copeaux),  si  le  propriétaire  y  tient  TEpa,  lui  appartiennent 
(et  il  est  interdit  aux  ouvriers  de  s'en  emparer).  »  Et  comme 
dans  cet  autre   passage^  :  «  Rabbi  lehouda  dit  au  nom  de 

1.  Souccàh,  &.  1     4.  Bàbà  Kammà,  119»'. 

2.  Eroubin,  53".  5.  Chabbàth,  1  i'>. 

3.  Ibid.  I 
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Rab  :  Lorsque  les  gens  d'une  compagnie  sont  avares  (;n"£p*2) 
les  uns  à  l'égard  des  autres,  ils  pèchent,  les  jours  de  fête, 
en  mesurant,  pesant,  comptant,  empruntant  et  payant,  et 
selon  l'école  de  Hillel  (ils  pèchent)  aussi  sous  le  rapport  de 
l'intérêt;  »  c'est-à-dire  que,  lorsque  des  convives  sont  avares 
les  uns  à  l'égard  des  autres,  de  manière  que  l'un,  lorsque 
c'est  à  son  tour  (do  traiter),  donne  à  manger  à  ses  compa- 
gnons du  pain  grossier,  tandis  que  l'autre  donne  du  pain  fin, 
ou  que  l'un  donne  à  boire  de  bon  vin^  tandis  que  l'autre 
fait  boire  du  vin  factice,  ou  (qu'ils  font)  d'autres  choses  sem- 
blables, ils  méritent  ces  épithètes  (de  pécheurs  et  de  Irans- 
gresseurs). 

(Pour  en  revenir  à  notre  sujet),  qu'elle  est  belle  la  science 
qui  a  une  telle  utilité,  et  la  marchandise  qui  offre  un  tel 
profit!  car  celui  qui  l'aurait  vendue  au  lieu  de  l'acquérir, 
serait  certainement  en  perte  dans  sa  vente  et  frustré  dans  son 
commerce.  Que  Dieu  nous  en  garde! 

J'ai  vu  le  peuple  au  milieu  duquel  nous  vivons  s'eiforcer 
d'arriver   au  plus   haut   point   dans  la  connaissance  de  sa 
langue,  suivant  ce  que  nous  avons   dit,  comme  le  veut  la 
raison  et  comme  l'ordonne  la  vérité.  Mais  les  gens  de  notre 
langue,  dans  ce  temps-ci,  ont  négligé  cette  science  et  dédai- 
gné cette  matière;  ils  l'ont  considérée  comme  un   superflu 
dont  on  n"a  que  faire  et  où  il  ne  faut  pas  aspirer.  Ils  se  sont 
donc  dépouillés  de  ses  bienfaits,  ils  se  sont  privés  de  ses  belles 
qualités  et  ont  renoncé  à  cette  parure,  de  sorte  que  chacun 
d'eux  parle  selon  sa  fantaisie  et  son  bon  plaisir;  ils  n'usent 
en  cela  d'aucune  circonspection,    d'aucune   réserve,  comme 
s'il  n'y  avait  pour  la  langue  ni  règle  ni  limite  à  observer.  Ils 
se  contentent,  en  fait  de  langage,  de  ce  qui  est  aisé  pour  eux, 
de  ce  qu'ils  peuvent  saisir  commodément  et  sans  peine.  Us  ne 
s'inquiètent  pas  des  principes  généraux  ni  des  règles  parti- 
culières, de  sorte  qu'ils  ont  dans  le  langage  des  incongruités 
qui  répugnent  et  des  expressions  qui  inspirent  de  l'aversion. 
Ceux  d'entre  eux  qui  dédaignent  le  plus  cette  science,  ce  sont 
ceux  qui  ont  un  peu  de   goût  pour  la  science  du  Talmiid, 
étant  fiers  du  modique  succès  qu'ils  y  obtiennent  cl  épris  du 
peu  qu'ils  en  comprennent;  et  l'on  m'a  même  raconté  (jue 
l'un  de  leurs  hommes  célèbres  disait  de  la  connaissance  de  la 
langue  que  c'était  une  chose  qui  n'avait  pas  de  sens,  qu'il  ne 
servait  à  rien  de  s'en  occuper,  que  le  maître  se  tourmente  et 
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que  l'étudiant  se  fatigue  sans  en  recueillir  aucun  fruit.  S'ils 
ont  pris  la  chose  si  légèrement,  c'est  parce  que,  à  leur  propre 
insu,  ils  lisent  d'une  manière  fautive  ce  qu'ils  lisent  du  Tal- 
mud,  et  récitent  incorrectement  ce  qu'ils  en  récitent  ;  et  cela 
par  manque  de  tradition  et  d'autorités.  C'est  là  ce  qui  porte  la 
plupart  d'entre  eux  à  dédaigner  de  lire  avec  attention,  de  dis- 
ling-uerle  qames  du  pathah  et  le  mirèl  du  ?7iiira';  mais  savoir 
la  conjug-aison,  c'est  quelque  chose  dont  ils  augurent  mal,  et 
peu  s'en  faut  qu'ils  ne  le  fassent  passer  pour  de  l'irréligion. 

Ce  n'est  pas  là  cependant  ce  que  nous  ont  légué  les  plus 
illustrés  talmudistes  d'autrefois.  Parmi  eux,  notre  maître  Saa- 
dia,  d'heureuse  mémoire,  s'efforçait  d'arriver  au  terme  oii  sa 
capacité  pouvait  atteindre,  en  éclaircissant  la  langue,  en 
en  exposant  les  règles  générales  et  spéciales  dans  un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages,  tant  dans  ceux  qui  sont  particulière- 
ment consacrés  à  cette  matière,  comme  son  livre  intitulé  Le 
Livre  de  la  langue,  que  dans  ceux  qui  n'ont  pas  cette  desti- 
nation. Et  Samuel  ben  Hofni^  d'heureuse  mémoire,  le  chef 
d'Académie,  encourage  fortement  à  cette  étude,  et  en  faisant 
l'éloge  de  ceux  qui  parlent  purement,  qui  pénètrent  dans  la 
science  de  la  langue,  qui  savent  en  discerner  les  causes  et  se 
rendre  compte  de  ses  divisions  et  de  ses  divers  modes  de 
flexion,  il  cite  pour  preuve  les  paroles  du  poète  sacré  :  Mes 
paroles  {retrace?it)  la  droiture  de  mon  cœur  ;  et  [ce  dont  fai) 
coyinaissance,  mes  lèvres  l'expriment  avec  pureté  [i oh,  xxxni, 
3);  et  les  paroles  du  prophète  :  Le  Seigneur  nia  donné  une 
langue  exercée,  etc.  (Isaïe,  l,  4),  et  :  Il  a  rendu  ma  bouche 
semblable  à  un  glaive  tranchant  (ibid.,  xlix,  2);  et  les  paroles 
du  poète  sacré  :  Ma  langue  est  le  burin  cTun  écrivain  habile 
(Ps.  XLV,  2);  et  les  paroles  du  prophète  :  Et  la  langue  des 
barbares  saura  parler  avec  ptureté  (Isaïe,  xxxu,  4).  Il  blâme 
ceux  qui  négligent  cette  chose  et  les  compare  aux  gens  dont  il 
est  dit  :  Et  leurs  enfants,  pour  moitié^  parlaient  Vidiome  d As- 
^06^(Néh.,xm,  24),  et  il  les  confond  par  l'exemple  des  Syriens, 
dont  on  dit  qu'ils  n'ont  pas  abandonné  leur  langue  et  qu'ils  y 
persévèrent.  On  ne  peut  (dit-il)  parler  correctement  et  péné- 
trer dans  la  science  do  la  langue  (|a'cn  comprenant  les  prin- 
cipes de  cette  langue  et  en  se  fortifiant  dans  ses  formes  gram- 
maticales, deux  choses  dont  nos  compatriotes  ne  s'inquiètent 
guère.  Il  dit  encore,  en  parlant  de  la  science  de  la  conjugai- 
son en  particulier,  qu'une  chose  qu'on  ne  peut  se  passer  de 
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savoir,  c'est  de  connaître  le  ?22))A'«/,  le  hithpa'èlei  l'infinitif*  et 
c'est  là  précisément  la  science  de  la  conjugaison  que  nous 
vantons  et  dont  les  possesseurs  méritent  notre  éloge.  Je  le 
vois,  malgré  sa  supériorité  et  son  talent,  suivre  l'autorité  des 
grammairiens  dans  beaucoup  d'endroits  et  invoquer  leur  té- 
moignage; à  plus  forte  raison,  il  ne  les  dédaigne  ni  ne  dépré- 
cie leur  science.  Pour  nous,  nous  nous  contentons  de  ce  que 
nous  avons  cité  des  paroles  des  anciens  :  «  Les  Judéens  ayant 
tenu  à  leur  langue,  leur  loi  s'est  conservée  entre  leurs  mains; 
les  Galiléens,  qui  ne  tenaient  pas  à  la  leur,  n'ont  pas  conservé 
leur  loi.  »  Ettoi^  qu'il  te  suffise,  pour  juger  delà  grandeur  et 
de  la  haute  valeur  de  cette  matière,  (de  savoir)  que  Dieu  a  pro- 
mis de  distinguer  son  peuple  à  l'époque  (messianique)  par  la 
pureté  du  langage;  car  c'est  là  ce  qu'a  dit  le  Très-Haut  :  Et 
la  langue  des  barbares  saura  parler  avec  pureté.  En  disant  : 
la  langue  des  barbares^  il  ne  veut  pas  désigner  ceux  qui 
parlent  des  langues  barbares,  je  veux  dire  ceux  qui  ne  parlent 
pas  l'hébreu  du  tout,  car,  dans  ce  cas,  il  aurait  dit  :  saura 
parler  la  langue  juive.  Mais  il  désigne  seulement  ceux  qui 
s'expriment  d  une  manière  barbare^  je  veux  dire  ceux  qui 
parlent  incorrectement,  qui  n'approfondissent  pas  les  prin- 
cipes de  la  langue  et  ne  connaissent  pas  bien  ses  formes  gram- 
maticales, comme  font  à  leur  insu  la  plupart  de  nos  contem- 
porains. C'est  pourquoi  (le  prophète)  a  dit  :  Elle  saura  parler 
avec  pureté,  c'est-à-dire,  elle  s'exprimera  élégamment;  mais 
l'élégance  du  langage  ne  peut  exister  que  lorsqu'on  com- 
prend (les  sujets)  que  nous  avons  dits,  c'est-à-dire  qu'on  a 
une  connaissance  solide  des  principes  de  la  langue  et  qu'on 
sait  en  discerner  les  formes  grammaticales. 

Il  faut  vraiment  s'étonner  qu'ils  puissent  tant  dédaigner  la 
science  de  la  langue  et  ceux  qui  la  cultivent,  et  puissent  si 
peu  reconnaître  que,  pour  bien  s'acquitter  de  ce  qu'exigent  les 
lois  (divines)  en  fait  d'intelligence  et  de  pratique,  il  faut  com- 
prendre la  grammaire,  alors  qu'ils  voient  les  anciens  en  faire 
usage  et  en  argumenter  dans  leurs  controverses,  comme  (par 
exemple)  dans  le  passage  suivant'  :  «  Que  veut  dire  nyn'2?  Rab 
dit,  c'est  rh(jmme;  et  Samuel  dit,  c'est  la  dent.  Rab  dit  que 
c'est  l'homme,  parce  qu'il  est  écrit  :  Le  gardien  dit  :  Le  matin 
est  venu  et  la  nuit  {viendra)  encore;  si  vous  voulez  demander. 

1.  Bilbà  Katiimà,  .3'', 
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drjnanrhz  (T"2  ]''yj:':^T\  Dx),  retournez  et  revenez  (Is.,   xxi,  12). 
Samiiol  dit  que  c'est  la  dent,  parce  qu'il  est  écrit  :  Comment 
a  été  fouillé   Esau  !  comment  ont  été  découverte  (lï^^'?)   ^^s 
lieux  cachés  (Obad.,  i,  6)!  qu'est-ce  qui  prouve  que  (le  verbe) 
a  ici  le  sens  de  découvrir  ?  C'est  ainsi   que  l'interprète  (le 
Targ-oum  de)  Rab  Joseph,  qui  porte  :   Quomodo  perquisitiis 
est  Esaii,  retecta  sunt  (rS;nx)   abscondita  ejus!  (Si  on  de- 
mandait) pourquoi  Rab  ne  dit-il  pas  comme  Samuel?  il  ré- 
pondrait :  Est-ce  qu'on  lit  n^r^^?  et  (si  l'on  demandait)  pour- 
quoi Samuel  ne  dit-il  pas  comme  Rab?  il  répondrait  :  Est-ce 
qu'on  lit  n"l2?  »  Dans  cette  argumentation  il  y  a  un  des  grands 
mystères  de  la  grammaire  :  c'est  que  n'j-Tp  est  actif,  tandis  que 
ly^J,  cité  par  Samuel,  est  un  nipKal\  or,  comme  il  en  diffère 
tant  dans  la  forme,  je  veux  dire,  comme  'lynsn  n'est  pas  de 
la  même  forme  que  '\'j-\,  et  qu'on  n'a  pas  dit  (dans  la  Michnà) 
.T>;2:,  Rab  ne  voulait  pas  l'en  dériver;  c'est  pourquoi  il  dit  : 
«  Est-ce  qu'on  lit  nvia?  »  Et  de  même,  comme  dans  '^'Tit\  dn 
'■'^3  le  verbe  est  léger  (au  qal),  tandis  que  niraçn  est  un  verbe 
lourd,  Samuel  ne  voulait  pas  en  dériver  celui-ci;  c'est  pour- 
quoi il  dit  :  «  Est-ce  qu'on  lit  nyln?  »  Selon  Samuel,  le  verbe 
lourd  diffère  bien  plus  du   qal  qu'il  ne  diffère  du  nipJial. 
quoique  le  Jiipïialne  soit  autre  chose  que  (le  passif)  du  qal\ 
c'est  parce  que  le  verbe  léger  ne  devient  lourd  que  par  un 
augment,   de  même  que  le  nipJial  ne  se  forme  que  par  un 
augment,   et  puisque  (le  verbe  lourd  et  le  niplial)  sont  ana- 
logues en  ce  qui  concerne  l'augment,  ils  se  rapprochent,  selon 
lui,  dans  la  forme.  Quant  à  Rab,  comme  "V-'?'!'  est  transitif, 
tandis  que  'l'-T^J  est  intransitif,  il  en  diffère  selon  lui  ;  et  chacun 
des  (docteurs)  a  son  opinion  particulière.  Et  cela  (fait  partie) 
de  ce  qu'il  y  a  de  fin,  de  subtil  et  d'occulte  dans  la  gram- 
maire; les  anciens  le  comprenaient  et  y  étaient  attentifs,  mais 
je  ne  sache  aucun  des  talmudistcs  de  notre  temps  qui  com- 
prenne ce  que  nous  avons  révélé  du  mystère  de  cette  argu- 
mentation. 

Les  anciens  disent  encore  au  sujet  des  paroles  de  la  MichnA  ' 
yTzr\  2n  p'^nc^l  (celui  qui  a  causé  un  dommage  est  obligé,  etc.)  : 
«  Au  lieu  de  in,  il  faudrait  dire  2jn;  mais,  dit  Raba,  le  docteur 
(à  qui  ces  paroles  appartiennent)  était  un  docteur  de  Jérusa- 
lem, lequel  employait  un  dialecte  plus  coulant.  »  Ceci  encore  a 

1,  liai  là  Kamm;"!,  G''. 
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rapport  à  la  science  de  la  grammaire,  je  veux  parler  de  la  dis- 
tinction entre  la  forme  légère  et  la  forme  lourde.  Dans  leurs 
paroles,  il  y  en  a  beaucoup  de  cette  sorte  qui  démontrent  la 
supériorité  de  celte  science  et  sa  haute  valeur. 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  anciens  cultivaient  la  langue 
et  examinaient  bien  la  parole,  c'est  le  passage  suivant'  :  «Rabbi 
dit  :  s'il  y  avait  quelqu'un  qui  put  demander  aux  gens  de  la 
Judée,  gens  exacts  dans  leur  langage,  si  nous  devons  lire 
(dans  la  Michnâ)  "jm^^z  ou  "jnn'^îz,  tîIjN'  ou  171d7  (par  un  x  ou 
par  un  ")»...  Puisqu'ils  disent  des  gens  de  la  Judée  qu'ils 
étaient  exacts  dans  leur  langage,  cela  prouve  qu'ils  le  soi- 
gnaient. 

Ceux  qui  négligent  cette  matière  devraient  se  guider  d'a- 
près les  auteurs  de  la  Massore  et  prendre  pour  modèle  leurs 
grands  efforts,  leurs  constantes  recherches,  leur  forte  appli- 
cation et  la  peine  excessive  qu'ils  se  sont  donnée  en  comptant 
les  mots  d'une  orthographe  pleine  ou  défective,  et  en  distin- 
guant le  miVêl  dii  milra  ;  (ih  sont  même  allés)  jusqu'à  énu- 
mérer  les  versets  dans  lesquels  sont  réunies  toutes  les  lettres 
de  l'alphabet  et  à  se  préoccuper  d'autres  choses  semblables, 
afin  de  conserver  religieusement  ces  saintes  écritures  dans 
leur  forme  textuelle;  et  à  plus  forte  raison  (devaient-ils  appré- 
cier) cette  science  respectable  et  éminemment  précieuse  qui 
conduit  à  la  connaissance  de  la  parole  de  Dieu,  qui  nous  aide 
à  agir  d'après  ce  qu'il  a  ordonné  ou  défendu,  qui  nous  approche 
de  sa  récompense  et  nous  éloigne  de  son  châtiment. 

Or,  puisque  la  science  de  la  langue  occupe  une  telle  place 
et  possède  une  si  haute  valeur,  nous  avons  résolu  de  compo- 
ser sur  ce  sujet  un  livre,  où  nous  réunirions  des  chapitres 
renfermant  la  plus  grande  partie  de  la  science  de  la  langue  et 
embrassant  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  son  usage  (ré- 
gulier), ses  licences  et  ses  allures,  et  où  nous  consignerions 
aussi  la  plupart  des  racines  que  nous  possédons  dans  l'Ecriture, 
en  expliquant  ce  qu'elles  présentent  d'exti-aordinaire ,  de 
manière  à  ne  laisser  dans  l'Ecriture  rien  de  ce  qui  peut  être 
utile,  en  fait  d'infinitifs  et  de  formes  verbales,  sans  le  mention- 
ner dans  notre  livre,  en  l'expliquant  et  en  l'exposant  selon 
notre  capacité  et  nos  moyens.  Je  me  propose,  pour  expliquer 
certaines  racines,  de  tirer  mes  preuves,  toutes  les  fois  (juc  je 

1.  l^nuiliin,  53''. 
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le  pourrai,  de  ce  qu'on  trouve  dans  rÉcriture  ;  mais  lorsque 
je  ne  trouverai  pas  de  preuve  dans  TEcrilure,  j'invoquerai 
comme  preuve  ce  qui  se  présentera  à  moi  dans  la  Michnà, 
dans  le  Talmud  et  dans  la  langue  syriaque,  car  tout  cela  e=l 
aussi  employé  par  les  Hébreux  ;  et  en  cela  je  suivrai  les  traces 
du  chef  d'Académie  Al-Fayyoumi,  qui  tire  des  preuves  de 
la  Michnà  et  du  Talmud  pour  (expliquer)  les  «  soixante-dix 
mots  isolés  »  de  l'Ecriture,  et  les  traces  des  autres  fjueonhn, 
tels  que  Rab   Chérira,  R.   Hâya  [d'heureuse   mémoire],  et 
d'autres  encore.  Et  lorsque  je  no  trouverai  pas  de  preuve  dans 
ce  que  je  viens  do  mentionner,  mais  que  j'en  trouverai  dans 
la  langue  arabe,  je  n'hésiterai  pas  à  en  citer  comme  preuve 
ce  qui  sera  évident,  et  je  ne  m'en  abstiendrai  pas,  comme  font 
ceux  de  nos  contemporains  dont  lo  savoir  est  faible  et  qui  ont 
peu    de   discernement,  et  surtout   ceux    d'entre   eux   qui  so 
couvrent  du  voile  de  l'austérité  et  du  manteau  de  la  piété, 
tout  en  comprenant  peu  la  réalité  des  choses.  J'ai  vu  que  lo 
chef  d'Académie  R.  Saadia  se   sert    du    même   appui  dans 
beaucoup  de  ses  traductions,  je  veux  dire  qu'il  traduit  les 
mots  rares  par  ce  qui  leur  est  analogue  dans  la  langue  arabe. 
J'ai  vu  aussi  que  les  anciens  [qui  en  toute  chose  doivent  nous 
servir  de  modèle],  pour  expliquer  les  mots  rares  de  notre 
langue,  invoquent  les  termes  analogues  des  autres  langues  ; 
ce  que  je  vois,  par  exemple,  dans  le  passage  suivant'  :  «  R.  Si- 
méon  ben-Lakich  a  dit  :  Quiconque  élève  un  chien  méchant 
dans  sa  maison  éloigne  la  charité  de  sa  maison,  comme  il  est 
dit  :  ion  invin  oab  (Job,  vi,  14);  car,  dans  la  langue  grecque, 
on  appelle  le  chien  oaS.  »  Ils  disent  aussi  "  au  sujet  des  paroles 
de  Dieu  (Lévit.,  xx,  14)  :  On  les  bridera  par  le  feu,  lui  et 
elles  »  (l'ir*'^)  •  «  Eth-hen  veut  dire  ici  Vune  d'elles;  car,  dans  la 
langue   grecque,    ini  se  dit  hen  [h).  »  Ils  disent  encore^: 
«  R.  lohanan  dit  au  nom  do  R.  Eléazar^  fils  de  R.  Siméon  : 
Le  Très-Saint  [qu'il  soit  loué  !]  n'a  dans  oo  mondo-ci  autre  chose 
que  la  seule  crainte  du  ciel  (que  lui  doivent  les  hommes), 
comme  il  est  dit  (dans  l'Ecriture)  :  Et  il  dit  à  lliomme  :  imi- 
queincnt  (in)  la  crainte   du  Seigneur,   voilà  la  sagesse,  etc. 
(Job,  xxvni,  28)  ;  car,  dans  la  langue  grecque,  iin  se  dit  hen.  » 
Ils  disent  encore*,  au  sujet  des  paroles  de  l'Ecriture,  quand 
se  prolongera  le  son  de  la  corne  de  /yp/^V^r  (S^Ttn)  (Jos.,  vi,  5): 

i.  Chabbùth,  63^'.  1     3.  Chabbàtli,  31". 

2.  lebamùlh,  94^  I     i.  Rôch-hachùiiàb,  L'fy'. 
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«  D'où  résulte-t-il  que  Szli  a  ici  le  sens  de  hélierl  De  ce  qui  est 
rapporté  (dans  la  Baraïlha)  :  R.  x\qiba  dit  :  Lorsque  je  voya- 
geai en  Arabie,  on  y  appelait  le  bélier  yôbel ;  en  Gaule,  on 
appelait  la  femme  impure  galmoudà,  c'est-à-dire,  celle-ci  est 
sevrée  [guemoulà-dà)  de  son  mari  ;  en  Afrique,  on  appelait 
la  ma  a  (monnaie  de  cuivre)  qesitd,  ce  qui  explique  ces  mots 
de  la  Loi  :  Po?(r  cpM  qesitâ  (Genèse,  xxxni,  19)  ;  dans  les 
villes  maritimes  (de  la  Phénicie),  on  appelait  la  vente  kirâ 
(miD),  ce  qui  explique  (ces  mots)  :  Dans  le  tombeau  que  je 
me  suis  acheté  (innD  Gen.,  l,  5).  Et  R.  Siméon  ben-Lakîch 
dit  :  Lorsque  je  voyageai  sur  le  territoire  de  Kan-Nichraya 
(Kennesrîn),  on  appelait  la  fiancée  nymphe  (-e;*!:)  et  le  coq 
sekhwi  (iidu).  Quant  au  mot  nymphe  employé  pour  fiancée^ 
R.  lehouda,  selon  d'autres  R.  Josué  ben-Lévi,  le  rattacbe  à 
ce  texte  :  Belle  d'élévation  (^1j),  joie  de  toute  la  terre  (Ps. 
XLvni,  3).  Quant  au  mot  sekhwi,  employé  pour  coq,  Rab, 
selon  d'autres  R.  Éléazar,  le  retrouve  dans  ce  texte  :  Qui  amis 
dans  les  reins  (nlno)  la  sagesse,  ou  qui  a  donné  au  coq  ('^j^*) 
l'intelligence  (Job,  xxxvni,  36)  ;  car  niTO  désigne  les  reins 
et  '13^^  le  coq.  » 

Ne  vois-tu  pas  qu'ils  expliquent  le  livre  de  Dieu  par  les 
langues  grecque,  persane,  arabe,  africaine  et  autres?  Instruit 
par  leur  exemple,  nous  ne  nous  abstiendrons  pas,  lorsqu'il 
n'existera  pas  de  preuve  dans  l'hébreu  même,  de  citer  comme 
preuve  (de  nos  explications)  ce  que  nous  aurons  trouvé  d'ana- 
logue dans  la  langue  arabe,  car  elle  est,  après  le  syriaque, 
la  langue  qui  ressemble  le  plus  à  la  nôtre;  mais,  quant  à  ses 
formes  faibles .,  sa  conjugaison,  ses  licences  et  ses  formes  nor- 
males, elle  est  dans  tout  cela  plus  près  de  notre  langue  qu'au- 
cune autre,  comme  le  savent  ceux  des  liébraïsants  qui  sont 
versés  dans  la  connaissance  de  la  langue  arabe  et  qui  l'ont 
approfondie,  quoiqu'ils  soient  bien  peu  nombreux.  Dans  les 
preuves  que  nous  en  tirerons,  nous  ne  nous  contenterons  pas  de 
ce  genre  (de  rapprochements)  dont  se  contentaient  les  anciens 
dans  les  exemples  que  nous  avons  cités  ;  mais  (nous  nous 
appuierons)  des  preuves  les  plus  évidentes  et  les  plus  fortes, 
connaissant  la  violence  et  l'injustice  de  nos  contemporains, 
et  (sachant)  combien  l'envie  les  excite  à  nier  ce  qui  n'est  pas 
niable  et  à  rejeter  ce  qui  n'est  pas  rejetable.  Car,  de  notre 
temps  et  surtout  dans  notre  contrée,  beaucoup  sont  entraînés 
par  la  jalousie  et  l'ignorance  à  raisonner  contre  les  hommes 
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de  science,  lorsque,  même  dans  les  choses  qui  ne  tiennent 
pas  à  la  loi  (religieuse),  ils  font  jaillir  quelque  idée  neuve,  ou 
inventent  quelque  interprétation  élevée,  qui  soit  opposée  aux 
paroles  du  Miclrach  ou  de  la  Haggadâ  ;  ils  disent  alors  que 
c'est  contraire  à  ce  qu'ont  dit  les  anciens,  les  décrient  pour 
cela,  exagèrent  la  chose,  disputent  là-dessus  et  en  donnent 
une  fausse  idée  aux  gens  du  vulgaire,  de  manière  à  les  dé- 
tourner et  à  les  dégoûter  des  choses  vraies  ;  et  cela  parce 
qu'ils  sont  jaloux  des  hommes  de  science  et  qu'ils  ignorent  la 
sentence  des  anciens  :  «  Aucun  texte  ne  sort  de  son  sens 
simple*  ;  »  et  cette  autre  sentence  :  «  Le  sens  simple  du  texte 
est  une  chose  à  part  et  la  halakhâ  une  chose  à  part.  »  En  effet, 
il  nest  pas  impossible  qu'une  expression  renferme  deux  sens 
plausibles  et  même  plusieurs,  comme  disent  les  anciens^  : 
«  Un  texte  peut  avoir  plusieurs  sens,  mais  le  même  sens  ne 
se  rencontre  pas  dans  deux  textes  ;  Técole  de  R.  Ismaël  en- 
seigne (au  sujet  de  ce  verset)  :  Ma  parole  nest-elle  pas 
comme  le  feu,  dit  l'Eternel,  et  comme  un  marteau  qui  brise  le 
rocker  (Jér.,  sxm,  29)  :  De  même  que  le  marteau  fait  jailHr 
une  multitude  d'étincelles,  de  même  d'un  texte  sortent  plu- 
sieurs sens.  »  Ensuite,  c'est  parce  qu'ils  étudient  si  peu  les 
commentaires  de  R.  Saadia  et  ceux  de  R.  Samuel  hen-Iiofni, 
qui  s'attachent  au  sens  simple,  qu'ils  adressent  aux  savants 
de  pareils  reproches  et  les  blâment  surtout  de  tirer  des  preuves 
de  la  langue  arabe. 

Mais  ce  qu'ils  font  de  pire  encore  et  de  plus  détestable,  et 
ce  qui  montre  encore  plus  leur  ignorance,  c'est  qu'ils  nous 
reprochent,  à  nous  autres  commentateurs  des  livres  divins, 
de  citer  comme  preuves  les  mots  de  la  Michnâ  ;  car,  à  cause 
des  mois  extraordinaires  qu'on  y  trouve,  ils  prétendent  qu'elle 
s'écarte  des  règles  de  la  langue.  Ainsi,  par  exemple,  lorsqu'on 
y  dit  (Tr.  Teroumôth,  ch.  i,  2)  :  n^mn  'n'Z'Ti  Dnn  dni  Dini  xS, 
((  Il  ne  pi'élèvera  pas  l'ohlation;  mais,  s'il  l'a  prélevée,  l'obla- 
tion  est  valable  »,  ils  prétendent  que  ce  sont  des  fautes, 
puisque  le  taiv  dans  n^lin  n'est  pas  radical  et  que,  dans  uy\ 
et  mn^,  on  l'a  traité  comme  radical,  car  ce  sont  les  formes 
Sys  et  SirE"".  Ils  font  la  même  critique  au  sujet  des  mots  ''^'^7\r\ 
((  il  a  commencé  »,  et  '^''nn^  «  il  commencera  »,  formés  de  npnn 
commencement;  car  (disent-ils)  le  n  dans  nbnn   est   un  cré- 

1 .  Chabbùlh,  G3".  |      2.  Sanhédrin,  34a. 
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ment,  ce  mot  étant  de  (la  famille  de)  =liJn  ^nn  «  la  jieMp  a 
commencé  »  (Nomb.,  xvn^  11  et  12);  et  ils  disent  la  même 
chose  an  sujet  des  mots  )^ynn?2  u  ils  sonnent  de  la  trompette  » 
et  ^Ty\\  «  ils  sonneront  »,  formés  de  n'^Tn,  car  ce  dernier  mot 
est  de  (même  famille  que)  □"."!  y;}^i  «  le  peuple  pomsa  un  cri  » 
(Jos.,  VI,  20).  Ils  critiquent  encore  (dans  la  Michnâ)  l'emploi 
du  mot  TlSii  dans  le  sens  de  "3n!,  lorsqu'on  y  dit  (Tr.  Kilaïm, 
n,  3)  :  «  Si  le  champ  de  quelqu'un  est  ensemencé  de  froment 
et  qu'il  se  ravise  pour  y  semer  de  l'orge,  il  doit  attendre  que 
(la  semence)  soit  putréfiée  ;  il  retournera  ("Bl")  alors  la  terre 
et  ensuite  il  sèmera.   Si  (la  semence)  a  déjà  poussé,  il  ne 
doit  pas  dire  (cependant)  :  Je  sèmerai  d'abord  et  ensuite  je 
retournerai  ("^Sl'*^')   la  terre  ;    mais  il   la  retournera  d'abord 
et  il   sèmera  ensuite.   »  Ils  disent  encore,  sur  ces  paroles 
de  la  Michnâ  (Tr.  Houllin,  113  a)  n^S'2>i  nn^  «  on  lave  (la 
viande)  et  on  (la)  sale  »,  qu'il  y  a  là  une  faute  de  conjugai- 
son et  une  erreur  dans  la  dérivation;  car  n^Sa  dérive  néces- 
sairement  de   (la  même   racine   que)  nVzri  rh^i  (Lévit.,  n, 
13),  et  le  a  dans  ces  mots  est  radical,  tandis  que,  dans  niS^^ 
il  est  un  crément  indiquant  le  participe  actif  pris  du  verbe 
lourd  de  la  forme  hipliil,  et  on  aurait  dû.  dire  n'Saa,  sur  la 
forme  de  1'"l9'2*2  (Ex.,  xvi,  4).  Par  conséquent  (disent-ils),  c'est 
une  faute  de  dire  n^Sa,  sur  l'exemple  de  n^""?;  car  r^'^i^^  (est 
un  verbe  qui)  a  la  2"  radicale  faible,  comme  rhvT\  rn^'  iniT 
(Ézéch.,  XL,  38),  et  le  ?2  est  un  crément,  tandis  que  Vi^'r.^  chez 
les  talmudistes,  est  du  même  sens  que  nS?2n  nSni,  et,  par  con- 
séquent, c'est  une  altération. 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  critiqué  ces  mots  et  d'autres  sem- 
blables, (disant)  qu'ils  sortent  de  l'usage;  mais  cela  ne  leur 
est  venu  à  l'idée  que  par  leur  négligence,  leur  aveuglement 
et  leur  peu  d'attention  au  sujet  de  ces  sortes  d'irrégularités 
de  la  Bible,  bien  qu'elles  y  soient  nombreuses.  Dans  un  cha- 
pitre spécial  de  cette  première  partie  de  notre  ouvrage,  nous 
avons  cité  un  certain  nombre  d'exemples  (de  cette  nature) 
qui  peuvent  servir  de  guide  pour  expliquer  les  autres.  Nous 
justifierons  la  Michûâ  du  reproche  qu'ils  lui  font  d'être  fau- 
tive dans  ces  mots,  et  nous  expliquerons  le  but  des  anciens  et 
la  liberté  dont  ils  ont  usé  à  cet  égard.  —  Nous  disons  donc 
qu'une  des  licences  qu'on  se  permet  dans  les  langues  et  une 
des  manières  de  les  rendre  plus  souples,  c'est  que,  dans  les 
mots   d'un   usage   fréquent,   on   supprime    quelquefois    (des 
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lettres)  de  la  racine  pour  Talléger,  comme  l'ont  fait  les  Hé- 
breux dans  "(il,  "^^n,  ^n,  12:  et  beaucoup  d'autres  mots,  ainsi  que 
cela  a  été  expliqué  dans  le  Livide  des  lettres  molles  et  dans  le 
Livre  des  verbes  à  deux  lettres  pareilles^  et  que  nous  l'avons 
expliqué  nous-mème  dans  le  Mostal'hiq  et  ailleurs,  comme 
nous  Je  ferons  encore  dans  le  présent  ouvrag-e.  Dans  cer- 
tains mots  aussi  on  ajoute  quelquefois  à  la  racine;  ainsi,  par 
exemple,  on  ajoute  Valeph  hamzé  dans  nS"K^r\"i  (Gén.,  xni,  9) 
et  dans  iS^x^sçri  idi  (Is.,xxx,  21),  ce  qui  est  prouvé  par  des  mots 
comme  '''?"''2ï?n  (Ézéch.,  xxi,  21)  et  comme  Sxatr  (Job,  xxm,  9) pro- 
noncé par  un  ivaw  de  prolongation  (olong),  quoiqu'on  l'écrive 
par  un  alep/i  non  /uanzé  [muel).  De  même,  on  ajoute  le  lamed 
dans  ]fN!'?^'  (ib.,  xxi,  23),  le  mêm  dans  nn-^j  (I  S.,  xv,  9),  qui 
devrait  être  npj  [quoiqu'on  puisse  aussi  l'expliquer  d'une 
autre  manière,  comme  je  le  dirai  ailleurs],  et  d'autres  lettres 
superflues,  comme  je  l'expliquerai.  Les  Arabes  suivent  dans 
leur  langue  le  même  procédé  en  fait  de  suppression  et 
d'aug-mentation.  Il  y  a,  par  exemple,  suppression  dans  les 
mots  Ti,  "j",  iz  et  d'autres  semblables;  augmentation,  comme 
lorsqu'ils  ajoutent  Vélif  hamzé  dans  les  mots  Sn^ï7  et  Sax'kw, 
ve7ît  du  nord,  venant  de  nnSK  nS'^;!*,  «  le  vent  a  soufflé  du 
nord  »,  futur  Saurn,  précisément  comme,  chez  les  Hébreux,  (on 
emploie  les  formes)  ".SiKa^^n,  nbtNCtt'N^  venant  de  S^a^i?  (Job, 
xxni,  9  et  passim)  et  ibi^rï/H  (Ezéch.,  xxi,  21).  De  même  ils 
ajoutent  le  yâ,  en  disant  nSi^S  comme  diminutif  de  nS^S;  le 
mîm,  en  disant  opi"  pour  pTîN*  et  opSi  pour  NpSi  [mot  qui 
désigne  une  chamelle  qui  a  la  bouche  (la  denture)  cassée  et 
dont  la  salive  coule]  ;  le  Idm,  dans  -jSi,  et  en  disant  S~T<?  pour 

Quelquefois  les  Hébreux  procèdent  avec  une  lettre  non 
radicale  comme  si  elle  était  radicale;  ainsi,  par  exemple,  ils 
procèdent  avec  le  yôd  de  Dn^ini  qui  est  un  crément  [ce  nom 
étant  dérivé  de  'n  nx  nilN  (Gen.,  xxix,  3.'))]  comme  on  procède 
avec  le  yôd  de  yyi,  en  disant  nn.Tna  (Esth.,  vui,  17)  comme 
on  dit  Wn'l  (Ps.  lxxxui,  4);  ils  font  donc  du  yôd  de 
onn^na,  qui  est  un  crément  et  non  ri»dical,  une  première 
radicale  comme  du  yôd  de  is:!;inn;  car,  employant  souvent 
le  mot  Di"ini  et  voulant  en  former  un  verbe,  ils  en  trai- 
taient le  yôd  comme  s'il  était  radical,  et  disaient  onnina,  sur  la 
forme  D'Ssrsna,  de  sorte  qu'ils  mettaient  en  parallèle  le  yôd 
de  Dnnirra  avec  le  pé  deD'Ssrsna.  Cependant,  le  yôddi'  annin^z 
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est  le  yod  de  min''  ;  or,  le  ijùd  et  le  hé,  dans  ce  nom,  sont  le 
l/ùd  elle  hé  de  TTHln''  (Ps.  xlv^  18),  qui,  l'un  et  l'autre,  sont 
des  créments,  car  le  yôd  sert  à  former  le  futur  et  le  hé  est 
celui  de  min,  prétérit  du  verbe  lourd  [hiphll).  Le  futur  de 
7\-V7\  est  niln^  (Néh.,  xi,  17),  et  le  nom  propre  mini  est  pris  de 
ce  futur;  mais  ils  ont  traité,  dans  ann^na,  le  yôd  du  futur 
comme  une  première  radicale,  et  le  hé,  ajouté  pour  indiquer  la 
forme  lourde,  comme  une  deuxième  radicale;  le  dalêth^  ils  l'ont 
traité  comme  une  troisième  radicale,  quoique,  en  réalité,  ce 
soit  une  deuxième  radicale  ;  ils  ont  laissé  tomber  la  véritable 
première  radicale,  qui  est  le  waw  dans  nilni,  et  ils  en  ont  éga- 
lement laissé  tomber  la  véritable  troisième  radicale. 

C'est  de  la  même  manière  qu'ont  agi  les  auteurs  de  la 
Michnà,  en  disant  uy\  dn*!  anni  xS;  car,  employant  souvent  le 
mot  n^piin,  ils  l'ont  mesuré  sur  nSiaa  (II  S.,  xrx,  37),  et  ils  ont 
dit  mn  et  a-ini  comme  on  dit  Spa  et  Sa^i.  Ils  ont  suivi  la  même 
méthode  dans  Vn^'?  et  ('S'nnp,  V^y\\  et  iSinn^  ;  car,  ayant 
rapporté  n'^Tn  à  la  forme  de  nSim  et  de  niina,  et  nbnn  à  celle 
de  Thj}^.  (Néh.,  v^  7),  et  ayant  comparé  ces  mots  les  uns  aux 
autres,  ils  ont  traité  le  taw  des  deux  mots  comme  une  lettre 
radicale,  et  ils  ont  dit  ^T'\t\\  et  ^iS^nni,  sur  la  forme  de  iSinpi 
(Nomb.,  xx^  10)  et  sur  celle  de  ^Tna?  (formée  d'après  l'analo- 
gie) de  112a:  (Ps,  xn,  5).  Quant  à  "dv,  leur  opinion,  en  s'ex- 
primant  ainsi,  était  qu'il  convenait  de  changer  le  hé  de  -m  en 
K,  ce  qui  donnait  ■^DN,  semblable  à  laK;  on  disait  donc  au 
futur  ~pv,  comme  on  disait  içxi,  au  futur  do  1'2N,  et  S^xi,  au 
futur  de  Sdn';  s'ils  Tout  écrit  par  xvaw,  c'est  comme  on  a  aussi 
écrit  ïiSdI''  (Ezéch.,  xui,  5)  par  loaw,  selon  la  prononciation, 
quoique  (ce  verbe)  vienne  de  Son.  [Pour  ce  qui  est  de  -sx, 
substitué  à  "sn)  cela  ressemble  à  ce  que  faisaient  les  Hébreux 
dans  innnK  (H  Chr.,  xx,  35),  dans  inSNaN  (Is.,  lxui,  3)  et  dans 
d'autres  mots,  où  ils  changeaient  le  hé  en  aleph.]  Ainsi  il  est 
clair  que  le  procédé  des  auteurs  do  la  Michnà,  dans  mn  et  aini 
et  dans  d'autres  mots  semblables,  est  précisément  celui  dos 
Hébreux  dans  DnnTia,  et  que  leur  procédé  dans  -dt,  je  veux 
dire  de  changer  le  hé  de  "sn  en  aleph,  est  celui  des  Hébreux 
dans  inSxJix,  etc.  Qui  approuve  ceux-ci  doit  approuver  ceux-là, 
sous  peine  d'injustice  et  de  mauvaise  foi;  car  les  uns  (les 
auteurs  de  la  Michnà)  ont  pris  pour  guides  les  autres  (les  an- 
ciens Hébreux)  en  les  imitant  dans  les  paroles  et  dans  les 
actes.  Du  reste,  il  no  serait  pas  non  plus  inadmissible  que 
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-2N  fût  analogue  à  l'arabe,  où  l'on  dit,  par  exemple,  S:"^Sn  fidsx 
T^isSx  ■;:*,  clans  le  sens  de  «  J'ai  détounié  l'homme  de  cette 
chose,  »  et  où  l'on  appelle  les  vents  nNDïlTObN,  parce  qu'ils 
font  tourner. 

J'ai  trouvé  des  licences  semblables  dans  la  langue  des 
Arabes  :  ainsi  ils  admettent  que  ^yd  est  dérivé  de  ]Nj,  futur 
•ji::i,  et  qu'il  est  de  la  forme  bysa  ;  car,  en  principe,  on  aurait 
dû  dire  rwi  ;  mais  ils  ont  rendu  quiescent  le  iimw^  trouvant 
trop  incommode  de  le  vocaliser;  et  ayant  prononcé  le  kàf  par 
fatha^  le  ivaiv  s'est  changé  en  <?'///,  parce  que  (la  lettre)  qui  le 
précède  a  la  voyelle  «,  tandis  qu'il  est  lui-même  quiescent. 
Cependant,  ils  ont  traité  (le  mot  ]n;?2)  comme  s'il  était  de  la 
forme  bNî;ï3,  le  fé  prononcé  par  fatha  ;  ils  en  ont  considéré  le 
mîm  comme  une  lettre  radicale,  à  cause  du  fréquent  emploi 
(de  ce  mot),  et  ils  ont  dit  "jN^n  pluriel  hjddn  sur  l'exemple  de 
Sws  et  nSysN.  Ils  ont  dit  de  même  ind^Sx  is  njjan  en  for- 
mant ce  verbe  sur  nbjrsn,  quoique,  au  fond,  ce  dût  être 
nSi"2*2n  ;  car,  en  principe,  ce  serait  njlDan,  à  la  place  de  njbn, 
comme  ils  disent  nynan,  à  la  place  de  nînfn,  et  n:^D72n  à  la 
place  de  njSDn,  car  ce  dernier  mot  est  dérivé  de  "jidd.  De  même 
ils  disent  encore  Sàiâ^  mn,  au  lieu  de  Sàia,  c'est-à-dire  un 
vêtement  fait  selon  l'art  du  mardjal ;  car  le  mot  SiNia  désigne 
chez  eux  des  vêtements  d'un  certain  genre  de  tapisserie.  Ré- 
gulièrement on  devrait  dire  Sjia,  car  Hrc!2  serait  la  forme 
(passive)  bysa  ;  en  disant  binaD  ils  emploient  la  forme  bysaa 
semblable  à  jini^,  si  ce  n'est  que  iima  est  bbysa,  tandis  que 
bàiaa  est  Svsa^^,  et  qu'ils  ont  mis  le  second  inwi  de  Sji'Da, 
qui  (>-st  un  crément,  au  rang  du  dàl  de  inm'2,  qui  est  radical, 
de  sorte  qu'ils  ont  placé  Sysaa  qui,  en  principe,  est  (la  forme) 
bys72,  dans  la  catégorie  do  SS^'S-z  ;  et  c'est  d'une  manière  ana- 
logue (qu'ils  en  ont  agi)  dans  n:3D?2n  et  T\'j'\'^y2T\. 

S'ils  avaient  formé  le  pluriel  de  ]N3G  tel  qu'il  devrait  être 
en  réalité,  ils  auraient  dit  pN^a;  car  la  forme  de  "[NDa,  comme 
nous  l'avons  dit,  est  en  principe  Sysa,  et  le  pluriel  de  bvsa 
n'est  autre  que  b:r»\sa;  mais  ils  l'ont  formé  à  la  manière  de 
hvTsZ,  pluriel  nS^pN'.  Et  c'est  là  une  liberté  que  se  sont  aussi 
donnée  les  Hébreux,  on  disant  (Michnâ,  Nedarim,  ni,  4)  :  «  Ou 
peut  protester  aux  brigands,  aux  assassins  et  aux  D''DDla  (pu- 
blicains),  »  etc.  (employant  ce  dernier  mot)  comme  participe 
actif  dérivé  de  Dj^  «  impôt  »,  parce  qu'ils  comparaient  D3a  à 
^yç  dans  le  passage  do  l'Ecriture  "ipp  Ssl  3N1  D''N''aa(Néh.,xm, 
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16)-,  quoique,  du  reste,  il  ne  soit  pas  impossible  d'admettre 
que  le  mêm,  dans  DjQ,  est  radical,  et  que  ce  mot  est  du  sens 
de  ^Din  (Ex.,  xu,  4),  sans  pourtant  être  de  la  même  racine.  Ils 
n'emploient  aucune  expression  contraire  aux  analogies  di' 
l'Ecriture,  sans  avoir  une  intention  quelconque.  En  disant 
r\hq\  niT2  ils  avaient  pour  but  la  symétrie  et  le  parallélisme 
des  expressions;  car  tel  est  aussi  l'usage  des  Hébreux,  comme, 
par  exemple,  lorsqu'ils  disent ;jnîi1o  nxT  ^»^yi>2  nK(IIS.,  ni,  25), 
T'jstil'zi  rNj:1'21  (Ezéch.,  xlui,  H)_,  où,  en  faveur  du  parallélisme, 
ils  ont  donné  à  nzI'Z,  dont  la  deuxième  radicale  est  une  lettre 
faible,  la  forme  de  Kïia,  qui  a  pour  première  radicale  une 
lettre  faible,  car  la  forme  primitive  de  Niia  est  Nla>2.  De 
même,  quand  ils  disent  zS'Z  l3ni  1"i1n  (Is.,  lix,  13),  où  ils  ont 
donné  à  lin  infinitif  qal^  dont  la  troisième  radicale  est  faible 
[car  il  vient  de  (nan  comme) -jiSys  b:;2  ir)un"i(Ps.Lxxvn,13)],la 
forme  de  lin,  infinitif  A//jAV/,  dont  la  première  et  la  troisième 
radicale  sont  des  lettres  faibles;  car  il  vient  (de  ht)  comme 
Snh^i  1J2  HK  nliInS^  (Lévit.,  x,  11).  Les  Arabes  font  la  même 
chose,  comme,  par  exemple,  dans  cette  phrase  :  htinS  ijn* 
KtNn^SiXZi  Nix'^T'Asi  «  j'ii'ai  chez  lui  les  soirs  et  les  matins  », 
où  ils  disent  n\S'-;Sn2,  pour  imiter  le  mot  NiNt;:;SN,  bien  que 
ce  ne  soit  pas  la  forme  juste  et  convenable  ;  et  comme  quel- 
qu'un d'entre  eux  a  mis  ensemble  nNm~NV2,  qui  vient  de  it: 
avec  nNmiNQ,  pour  faire  le  parallélisme,  car  régulièrement 
on  aurait  dû  dire  nNiiTia  ;  mais  on  a  eu  pour  but  le  parallé- 
lisme, de  même  que  lorsqu'ils  disent  n\\7;;Sn,  en  imitant  la 
forme  du  mot  nikcÂx.  —  Ainsi  donc,  lorsque  les  auteurs  de  la 
Michnâ  disent  niSp,  ce  mot  est  formé  sur  nn^  par  suite  de 
ce  goût  des  langues  pour  la  symétrie  des  termes,  et  non  pas 
par  erreur,  comme  le  croient  ceux  qui  n'ont  pas  fait  une  étude 
exacte  de  la  langue  ;  la  forme  primitive  de  ce  mot  est  n''S^2î2, 
et  c'est  en  faveur  du  parallélisme  que  le  mèm  radical  a  été 
supprimé. 

Si  ces  gens  connaissaient  comme  nous  les  licences  admises 
dans  les  langues  et  leurs  usages,  ils  ne  rejetteraient  pas  ce 
que  nous  avons  déclaré  admissible.  C'est  parce  que  beaucoup 
do  gens,  n'ayant  pas  étudié  la  langue  des  Arabes,  ignorent  ce 
que  ceux-ci  admettent  dans  leur  langue  en  fait  de  licences,  de 
métaphores,  d'expressions  impropres  et  d'une  foule  d'autres 
usages  pareillement  adoptés  par  les  Hébreux  flans  leui-  langue, 
que,  lorsque  j'expliquerai  certains  usages  des  Hébreux,  on 
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me  verra  souvent  dire  :  «  Les  Arabes  ont  fait  la  même  chose, 
en  s'exprimant  de  telle  ou  telle  manière  »,  pom'  montrer  cela 
aux  gens  non  lettrés,  afin  qu'ils  ne  s'effarouchent  pas  de  ce 
que  les  Hébreux  croient  permis.  Je  ne  dis  pas  que  dans  tout 
ce  qui  est  d'un  fréquent  emploi,  il  soit  permis  de  supprimer 
quelque  chose,  ni  qu'il  soit  permis  d'ajouter  partout;  et  je  ne 
prétends  pas  non  plus  que  dans  tout  discours  il  soit  permis 
d'employer  ce  genre  de  parallélisme  et  de  symétrie  ;  mais 
on  doit  s'en  rapporter  là-dessus  aux  (anciens)  Hébreux,  et 
cela  dépendra  de  leur  usage;  ainsi,  on  se  lèvera  là  où  ils  se 
sont  levés  et  l'on  s'arrêtera  là  où  ils  se  sont  arrêtés. 

Du  reste  [que  Dieu  nous  soit  en  aide!],  je  laisse  ces  gens-là 
extravaguer  dans  leur  ignorance  et  dans  leur  manque  d'édu- 
cation, et  j'aborde  ce  qui,  Dieu  aidant,  aura  de  l'utilité.  Au- 
cun homme  de  science  ne  peut  ignorer  le  rude  travail  auquel 
je  me  suis  livré  en  composant  ce  livre,  et  la  grande  peine 
que  je  me  suis  donnée.  Que  les  hommes  de  cette  qualité  sachent 
donc  que  je  n'ai  pas  abordé  ce  sujet  par  amour  de  la  gloire  et 
que  je  n'ai  pas  pour  but  d'acquérir  par  là  delà  réputation  ;  mon 
but,  au  contraire,  est  uniquement  de  m'approcher  de  Dieu  et 
de  me  rendre  digne  de  sa  récompense,  en  enseignant  ces  choses 
à  ceux  qui  les  ignorent  et  en  leur  en  faisant  comprendre  les 
intentions.  En  outre,  (je  veux)  que  cela  soit  préparé  à  moi- 
même  (comme  un  secours)  pour  le  temps  de  la  vieillesse,  dont 
je  suis  déjà  près,  et  que  Platon  appelle  la  mère  de  l'oubli. 

Celui  qui  surtout  tirera  un  profit  complet  de  notre  science, 
c'est  celui  qui  aura  écarté  de  son  âme  le  dégoût  et  l'ennui  (de 
l'étude),  qui  sera  bien  élevé,  intelligent,  perspicace,  habile,  et 
qui,  par  sa  nature  et  par  son  éducation  première,  sera  meilleur 
que  beaucoup  d'autres  hommes;  car  moi,  je  ne  suis  arrivé  à 
cette  science  que  par  une  recherche  et  une  méditation  assidues, 
par  une  application  continuelle  de  nuit  et  de  jour  et  par  ma  pas- 
sion pour  elle;  c'était  comme  si  elle  m'eut  été  révélée  par  une 
inspiration  divine. 

Déjà  avant  moi,  beaucoup  de  ceux  qui  se  sont  voués  à  la 
science  et  l'ont  cherchée  avec  zèle  ont  rassemblé  la  plupart  des 
racines  delà  langue.  Que  chacun  donc  soit  loué  pour  ses  efforts. 
et  remercié  de  sa  peine,  quoiqu'ils  se  soient  tous,  en  cela,  écar- 
tés de  la  vraie  méthode  qui  mène  au  but,  en  établissant  la  plu- 
part des  racines  sur  une  fausse  base  et  en  ne  les  mettant  pas  à 
leur  véritable  place  ;  car  souvent  ils  ont  considéré  des  lettres 
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radicales  comme  n'étant  pas  de  la  racine,  et  ils  sont  allés  jus- 
qu'à se  borner,  dans  beaucoup  de  racines,  à  une  seule  lettre,  en 
considérant  les  autres  lettres  comme  devant  servir  de  créments 
à  celle-ci.  Ainsi,  par  exemple,  ils  ont  considéré  comme  racine, 
dans  r\T22,  le  12  seulement,  y  prenant  le  :  et  le  n  pour  des  cré- 
ments, parce  qu'ils  les  voyaient  absents  dans  i-i  -ct^  (Is.,  v,  23 
etpassim),ï^K2  'or\  hn  (Ps.  xxvn,  9),  etc.,  et  ils  ne  savaient  pas 
que  si  les  deux  lettres  étaient  omises,  c'était  pour  alléger  celte 
racine,  qui  est  d'un  fréquent  usage.  Ils  en  ont  fait  autant 
dans  r^^n  [hipliil  de  htj),  où  ils  s'en  tenaient  au  f  seul^  sans 
se  préoccuper  de  la  lettre  qui  y  est  absorbée,  ni  du  n  ;  et  ils  ont 
encore  fait  la  même  chose  dans  r\2r\^  011  ils  s'en  tenaient  au 
3  seul^  sans  tenir  compte  du  :  qu'on  trouve  dans  ."n"'j:n'i  nriwsm 
nnr:  et  dans  >!d:  nS  m^D^m  -•L2nn*,  (Ex., ix, 31-32), ni  du  n,  — De 
même,  dans  22D,  ils  ont  pris  pour  racine  le  d  et  Tune  des  doux 
lettres  pareilles  seulement,  et  ils  ne  se  sont  pas  arrêtés  à  l'autre, 
parce  qu'elle  tombe  dans  inx  nb'  (I  R.  vn,  23)  et  dans  d'autres 
formes.  Ils  ont  agi  de  même  dans  tous  les  verbes  à  deux  lettres 
pareilles;   mais   Abou-Zacariyya  a  démontré  qu'ils  se   sont 
trompés  en  cela  et  en  d'autres  cas  semblables  concernant  les 
verbes  à  lettres  faibles  ou  géminées.  Quant  aux  verbes  saim, 
comme  "lU,  "jn:^  et  autres  semblables^  dont  la  première  radi- 
cale est  un  :,  ils  y  ont  considéré  les  premières  radicales  comme 
n'étant  pas  de  la  racine,  parce  qu'elles  manquent  dans  cer- 
taines formes  de  la  conjugaison,  ou  parce  qu'elles  s'absorbent, 
comme  ils  ont  fait  aussi  dans  m2:.  Ils  en  ont  fait  de  môme 
dans  npS,  parce  que  le  S  est  omis  dans  min  ^T^  xj  nj:  (Job, 
xxn,  22  etpassim),  nx::i  ^lirip  (I  S.,  xx,  21),  odS  inp  (Gen.,  xlv, 
19)  et  autres  formes  semblables,  et  parce  qu'il  s'absorbe  dans 
np3.  — De  même  pour  le  (premier)  :  de  "jn:,  parce  qu'il  manque 
dan5ï:?2;n  iS  ^n  (Gen.,xiv,21),nSi  rxi  ^r:  nx  n:n  (i]).,xxx,2G), 
hu^nS  iS  nnx  s:  ^:n  (ib.,  xxxiv,  8),  et  autres  formes  semblables, 
et  qu'il  s'absorbe  dans  ]Fi'';  pour  le  3  de  mi,  parce  qu'il  s'ab- 
sorbe dans  2pyi  -lïïii  (ib.,  xxvui,  20)  ;  pour  le  :  de  '"^zi,  parce 
qu'il  s'absorbe  dans  br"" . 

C'est  ainsi  qu'ils  ont  fait  pour  la  plupart  des  verbes  dans 
lesquels  les  premières  ou  les  troisièmes  radicales  sont  sup- 
primées ;  tous  ils  ont  suivi  ce  procédé  et  adopté  la  même  mé- 
thode, à  l'exception  d'Abou-Zacariyyu  Yahya  ben-Daoud 
I d'heureuse  mémoire].  Celui-ci  est  le  i)i'cuii('r  ([iii,  sous  ce 
rapport,   ait  marché  dans  la  voie  «Iniilu  et  vraie,   el  (|ui  ail 
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distingué  ce  qui  est  radical  de  ce  qui  est  ajouté,   dans  les 
verbes  qu'il  a  recueillis  dans  ses  deux  livres,  je  veux  dire  dans 
le  Livre  des  verbes  à  lettres  molles  et  dans  celui  des  verbes  à 
deux  lettres  pareilles;  seulement,  il  s'est  trompé  dans  quelques- 
uns,  au  sujet  desquels  nous  avons  élevé  des  doutes  contre  lui 
dans  notre  livre  (intitulé)  «  Al-Mostalhiq,  ou  l'Annotateur  des 
verbes  à  lettres  molles  ou  géminées,  au  sujet  de  ce  qui  a  été 
établi  dans  les  deux  écrits  (d'Abou-Zacariyya)  ».  Quant  aux 
verbes    qui  sont  exempts  de  lettres  molles  ou  géminées  et 
aux  particules,  Abou-Zacariyya  n'en  a  rien  dit  et  ne  les  a  pas 
abordés  ;  il  nous  a  donc  paru  bon  de  rassembler  tout  cela  dans 
notre  livre,  je  veux  dire  les  verbes  sains,  les  verbes  faibles  et 
ceux  à  redoublement,  ainsi  que  les  particules.  Nous  avons  cru 
bon  d'y  mentionner  aussi,  en  fait  de  substantifs  non  dérivés» 
(c'est-à-dire)  de  ceux  qui  n'ont  pas  de  verbes  (auxquels  ils 
puissent  se  ramener),  tous  ceux  auxquels  on  peut  rattacher 
quelque  interprétation  utile,  comme,  par  exemple,  les  noms 
des  mesures,  des  poids,  des  oiseaux,  des  pierres  (précieuses) 
et  autres  semblables,  dont  j'ai  tiré  l'explication  des  écrits  des 
savants  et  des  maîtres,  à  la  tradition  desquels  on  peut  se  fier, 
tels  que  Rab  Saadia,  R.  Chérira^,  R.  Hâya,  R.  Samuel  ben- 
Hofni,  chef  de  l'Académie,  Héfes  Rôch-Kallâet  autres  auteurs 
de  commentaires,  et  les  Gheonim  [d'heureuse  mémoire]  ;   de 
sorte  que  notre  livre  sera  d'une  grande  richesse  et  donnera 
peu  de  peine  (au  lecteur),  renfermant  la  plupart  des  racines 
qu'on  trouve  dans  l'Ecriture,  sauf  ce  qu'aura  empêché  l'ou- 
bli qui  domine  l'homme,  ou  quelque  autre  circonstance  qui 
aura  préoccupé  notre  esprit.  Cependant,  quant  aux  racines 
qu' Abou-Zacariyya  a  rapportées  dans  ses  deux   écrits  et  à 
celles  que  nous  avons  rapportées  nous-même  dans  le  Mos- 
tcdhiq,  nous  ne  nous  attacherons  pas,  dans  le  présent  ouvrage, 
à  en  épuiser  loutes  les  parties,  ni  à  en  énumérer  toutes  les 
formes  ;  nous  nous  contenterons  de  les  indiquer  et  d'y  attirer 
l'attention^  afm  qu'on  puisse  les  chercher  à  leurs  lieux  présu- 
mables  et  les  prendre  où  elles  sont.  Nous  avons  fait  cela  par 
plusieurs  raisons  :  d'abord,  parce  que  nous  désirions  abréger 
autant  que  possible  et  éviter  les  longueurs  qui  ennuient  le 
lecteur.  Ensuite,  si  j'avais  fait  pareille  chose,  je  n'aurais,  la 
2>lupai't  du  temps,  rien  ajouté  à  ce  qu'a  dit  Abou-Zacariyya 
et  à  ce  que  j'en  ai  rapporté  moi-même;  j'aurais  alors  copié 
ses  paroles  et  les  miennes  et   répété  ses  deux  écrits  et  le 
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mien,  je  me  serais  fait  du  tort  ii  moi-mêmi'  et  j'aurais  en- 
nuyé les  lecteurs  et  les  savants,  en  répétant  des  choses  déjà 
expliquées,  et  en  marchant  dans  des  chemins  battus.  Enfin, 
je  ne  voulais  pas  voiler  ce  que  cet  homme  a  imaginé  de 
beau,  ce  qu'il  a  inventé  d'excellent  et  de  merveilleux  dans 
cette  science  de  la  conjug-aison  ;  car  personne  ne  l'y  avait 
précédé^  personne  n'y  avait  conduit,  cela  n'était  venu  à  l'idée 
d'aucun  écrivain  avant  lui^  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  le  Mos- 
talljiq ;  je  ne  voulais  donc  pas  ternir  sa  lumière^  de  manière 
à  lui  faire  du  tort  et  à  lui  ôtcr  ce  qui  lui  est  dû. 

C'est  donc  pour  toutes  ces  raisons  et  principalement  pour 
la  dernière,  c'est-à-dire  pour  éviter  une  chose  déshonnète  et 
odieuse,  que  je  me  suis  abstenu  de  traiter  complètement,  dans 
le  présent  ouvrage,  de  toutes  les  applications  de  ces  principes, 
et,  par  cette  raison,  je  conseille  à  celui  qui  étudiera  mon  ou- 
vrage de  ne  pas  se  dispenser  de  lire  les  doux  livres  d'Abou- 
Zacariyya,  je  veux  dire  le  Livre  des  lettres  molles  et  celui  des 
verbes  à  redoublement ,  et  de  ne  pas  négliger  non  plus  de  lire 
les  écrits  que  j'ai  composés  moi-même  sur  celte  matière,  je 
veux  dire  le  Kitâb  al-Mostalhiq ,  le  Risâlet  al-Tenbili,  le  Kitùb 
al-Taqrib  wal-Teshil,  le  Kitâb  al-Tesimyija  et  le  Kitàb  al-Tech- 
inr;  car,  dans  ce  dernier  livre,  nous  avons  donné  d'amples 
explications  sur  les  sujets  traités  dans  les  deux  livres  d'Abou- 
Zacariyya  et  dans  le  Mostalhiq,  et  nous  y  avons  inlroduit 
aussi  un  grand  nombre  de  règles  et  de  remar(|ues  utiles,  rela- 
tives à  la  grammaire  hébraïque,  chose  dont  celui  qui  étudie 
la  langue  ne  saurait  se  passer.  On  y  trouve  aussi  de  nom- 
breuses argumentations,  des  démonstrations  importantes  et 
des  preuves  parfaites  relatives  aux  racines  de  la  langue,  à 
leurs  llexions  grammaticales  et  à  l'indication  des  causes, 
toutes  choses  qui  montrent  la  noblesse  de  cette  science  et.  sa 
haute  valeur,  et  [)ar  lesquelles  on  peut  apprécier  la  supério- 
rité de  celui  qui  la  possède  et  le  peu  de  mérite  de  ce[ui  qui 
Taltaque  sans  discernement  ni  connaissance.  Ainsi,  c'est  par 
tout  ce  que  j'ai  dit  qu'on  pourra  se  perfectionner  (h\ns  hi 
science  de  la  langue  des  livres  de  Dieu. 

En  voyant  que,  dans  cette  matière,  nous  douiious  la  préfé- 
rence à  Abou-Zacariyya,  bleu  qu'il  soil  (rime  !'p(>(|ue  lécenle, 
sur  des  auteurs  plus  anciens,  qu'on  ne  nous  accuse  pas  d'exa- 
gération et  de  paitialité  à  son  égaid,  ce  serait  être  iiijusle  en- 
vers nous  et  amoindrir  la  vérité  et  la  justice,  (jui  nous  sont 
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chères;  car  on  no  fait  que  lui  rendre  justice  (en  disant)  qu'il 
suit,  dans  cette  science,  une  méthode  plus  louable  et  un  sys- 
tème meilleur  que  tous  ceux  qui  l'ont  précédé.  Ce  n'est  pas 
pour  être  d'une  époque  ancienne  qu'on  doit  exalter  l'un,  et 
ce  n'est  pas  pour  être  d'une  époque  récente  qu'on  doit  dé- 
précier l'autre  ;  mais  il  faut  donner  à  chacun  ce  qu'il  mé- 
rite. D'ailleurs,  la  démonstration  d'x\bou-Zacariyya  touchant 
son  système  est  claire,  et  ses  preuves  sont  évidentes;  et  c'est 
parce  que  nous  connaissons  la  vérité  de  ses  arguments  que 
nous  avons  suivi  ses  traces,  et  que  nous  nous  sommes  dis- 
pensé de  traiter  à  fond  ce  qu'il  a  déjà  traité  avec  succès. 
Mais  ce  qu'il  n'a  point  mentionné,  comme  les  verbes  sai?is, 
les  particules  et  les  substantifs  non  dérivés  de  verbes,  je  le 
traiterai  à  fond  et  j'irai  jusqu'au  terme  indiqué,  selon  ma 
faculté  et  mon  pouvoir.  Je  ferai  remarquer  aussi,  dans  cet 
ouvrage,  les  points  où  Abou-Zacariyya  s'est  trompé  et  sur  les- 
quels j'ai  élevé  des  doutes  dans  le  Mostalhiq  et  dans  d'autres 
écrits,  et  je  noterai  aussi  ce  que  j'ai  oublié  là  de  relever. 
Je  ne  m'engage  pas  à  recueillir  tous  les  principes  fonda- 
mentaux, ni  à  épuiser  toutes  les  règles  spéciales  ;  car  les 
labeurs  du  temps  qui  nous  entraînent  ont  pu  nous  distraire 
assez  pour  en  passer  sous  silence  un  petit  nombre,  et  nous 
préoccuper  de  manière  à  en  négliger  une  partie.  Mais  nous 
espérons  que  le  présent  ouvrage  embrassera  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  nous  avons  eu  pour  but  de  faire  connaître  ; 
nous  demandons  à  Dieu  de  nous  diriger,  c'est  sur  lui  que 
nous  nous  appuyons,  c'est  lui  que  nous  prions  de  nous  guider 
et  qui  nous  préservera  de  faillir  en  cela  comme  en  toute  chose. 
Nous  avons  intitulé  le  présent  ouvrage  n"'p:nbx  2xn3,  c'est-à- 
dire  Livre  du  diqdouq^  mot  hébreu  dont  le  sens  est  examen^  re- 
cherche, de  même  que  nxS^Ss  n^pin,  en  arabe,  signifie /«/re  des 
recherches  sur  la  langue.  Je  prie  tous  ceux  qui  liront  ce  livre 
et  quj  l'étudieront  de  se  défaire  du  vice  commun  aux  hommes 
do  ce  temps,  qui  sont  d'une  jalousie  acharnée,  s'attachent 
au  mensonge  et  à  la  détraction,  et  sont  injustes  envers  les 
savants,  de  sorte  que,  si  un  de  ces  derniers  dit  quelque  chose 
de  neuf,  ils  l'attribuent  à  un  autre,  pour  leur  faire  du  tort  et 
par  animosilé;  car  certes,  celui  qui  a  ces  penchants  blâ- 
mables ne  peut  qu'être  blâmé  de  Dieu  et  haï  de  ses  créatures. 
Je  ne  prétends  pas  être  infaillible  et  à  l'abri  des  erreurs,  car 
la  nature  de  rhuninic  est  défectueuse  et  ses  facultés  sont  ini- 
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parfaites;  mais  il  mo  suffit  de  faire  dos  offerts  et  d'y  réussir 
le  mieux  possible.  Il  serait  bieu  mal  de  la  part  des  bommes 
intelligents  qui  liraient  mon  livre  de  ne  pas  m'accorder  d'ex- 
cuse pour  une  imperfection  ou  une  erreur  qu'ils  pourraient 
y  remarquer,  tout  en  voyant  quel  travail  je  me  suis  imposé 
et  en  reconnaissant  quelle  tâche  j'ai  abordée;  car  il  ne  serait 
pas  étonnant  que,  dans  un  ouvrage  d'une  trllo  importance,  il 
se  glissi\t  des  fautes,  soit  par  inadvertance,  soit  par  préoccu- 
pation d'esprit  née  de  l'importance  de  ma  tâche.  Que  le  sot  ne 
saisisse  donc  pas  avidement  cette  occasion  (do  me  critiquer), 
si  son  talent  est  au-dessus  de  pareilles  fautes;  car  souvent 
l'homme  lettré,  l'écrivain  habile,  compose  un  livre,  et,  lors- 
qu'il l'examine,  il  y  trouve  des  erreurs  provenant  d'inadver- 
tance ou  de  préoccupation  d'esprit,  ce  qui  peut  surtout  ari-ivor 
dans  un  ouvrage  aussi  important,  qui  renferme  des  sujets  si 
nombreux  et  des  classifications  si  variées;  et  certes,  qui- 
conque se  charge  d'un  travail  comme  celui-ci  est  excusable  de 
commettre  un  oubli  et  ne  saurait  être  blâmé  pour  une  erreur. 
Ce  qui  m'a  engagé  à  insister  là-dessus,  c'est  que  je  sais  com- 
bien les  gens  de  notre  temps  sont  mal  élevés,  combien  peu 
ils  connaissent  les  embarras  des  auteurs  et  leurs  insomnies, 
et  combien  ils  s'empressent  de  critiquer  les  savants;  d'autant 
plus  que  j'ai  subi  la  calamité  de  leur  ignorance  et  que  je  n'ai 
pas  été  à  l'abri  de  leurs  erreurs. 

J'ai  divisé  mon  ouvrage  on  deux  parties.  Dans  la  première 
partie,  nous  donnerons  dos  chapitres  théoriques  qui  serviront 
à  expliquer  une  foule  do  choses  relatives  aux  flexions  gram- 
maticales de  la  langue,  à  ses  licences,  à  ses  idiolismes,  à  ses 
conjugaisons  et  à  d'autres  détails.  A  cause  do  la  variété  de 
ses  matières,  j'ai  appelé  cette  partie  TZ'^^a  2sn-  «  Livre  des 
parterres  fleuris  »,  par  analogie  avec  les  terres  (ju'on  apprllo 
"jdit  et  où  se  trouvent  différentes  espèces  de  llours;  et  l'ex- 
pression est  empruntée  de  y^zSn  (dessin  bariolé)  qui  se  dit 
d'une  étoffe  de  diverses  couleurs.  Dans  la  seconde  partie, 
nous  rapporterons  la  plupart  des  racines  qu'on  trouve  dans 
FKcriluro;  c'est  pounjuoi  j'ai  appelé  cotte  parlie  S'ïxSx  2sn3 
«  Livre  des  racines  ».  —  Kt  maintenant  je  connnonce,  avec 
l'aide  de  Dieu,  à  exposer  les  sujets  <ino  je  nio  suis  engagé  à 
traiter. 
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CHAPITRE    PREMIER 


I 


Los  éléments  du  discours  en  toute  langue,  hébraïque,  arabe 
ou  autre,  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  les  noms,  les 
verbes  et  \e9> particules.  Il  n'y  a  pas  de  langue  qui  ne  les  pos- 
sède ;  aucune  n'en  a  davantage,  aucune  n'en  a  moins  :  c'est 
une  loi  de  la  nature. 

Exemples  de  noms  :  vêtement,  laine,  tombeau^  btuf,  une, 
cheval,  etc. 

Exemples  de  verbes  :  il  a  dit,  il  a  choisi,  il  a  gardé,  il  a 
tué,  il  a  domié,  il  a  demandé  ;  il  dira,  il  choisira,  il  gardera, 
il  tuera,  il  donnera,  il  demandera,  etc. 

Exemples  de  particules  :  car,  aussi,  seulement,  mais,  etc. 

Nous  expliquerons  d'abord  quelle  cause  nécessite  l'emploi 
du  nom  et  quelle  raison  nous  porte  à  le  placer  en  première 
ligne.  Nous  dirons  ensuite  quelle  cause  nécessite  l'emploi  du 
verbe  et  quelle  cause  enfin  l'emploi  des  particules. 

C'est  chose  établie  d'une  façon  certaine  et  démontrée  pour 
toute  saine  intcllig'ence,  qu'en  dehors  du  Créateur,  loué  soit-il, 
il  n'existe  que  des  substances  et  dos  7node<. 

Tout  le  monde  sait  qu'on  entend  \)ixv  substance  ce  qui  existe 
par  soi-même  [et  supporte  les  modes;  et  par  mode^  ce  qui 
affecte  la  substance  et  n'existe  pas  par  soi-niémc  '  ]. 
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Or,  le  nom  est  nécessaire  pour  distinguer  les  uns  des  autres  : 
1°  les  substances,  par  exemple,  bœuf,  âne,  cheval,  vêtement, 
laine,  etc.  ;  —  2°  les  modes,  en  les  désignant  soit  par  des  infi- 
nitifs, comme  :  courir,  revenir,  entendre,  descendre,  etc.,  soit 
par  des  noms  proprement  dits,  comme  :  tristesse,  servitude, 
obscurité,  calvitie,  carnage,  veuvage,  etc.  Ces  infinitifs  et  ces 
noms  abstraits  servent  à  marquer  les  divers  modes  qui 
affectent  les  substances. 

Ces  deux  espèces  de  noms  doivent  leur  origine  à  la  conven- 
tion seule,  non  à  la  dérivation  ni  à  l'analogie. 

Nous  avons  commencé  par  le  nom  substantif,  parce  que  la 
substance  est  de  sa  nature  antérieure  au  mode  qu'elle  sup- 
porte ou  qu'elle  produit  ;  quoique,  en  fait,  l'appellation  de 
?io?n  s'applique  et  à  la  substance  et  à  l'accident. 

Parmi  les  noms,  il  en  est  qui  sont  dérivés  ;  ce  sont  ceux 
qu'on  donne  aux  substances  par  suite  des  modes  qui  les 
affectent.  Tels  sont  les  mots  :  triste,  de  tristesse  ;  veuf,  de 
veuvaqe  ;  obscur,  de  obscurité;  chauve,  de  calvitie;  soTÏteur, 
de  service  ;  entendant,  de  entendre  ;  descendant,  de  descendre  ; 
tuant,  tué,  de  tuerie  (racine  et  dérivation  qui  se  trouvent 
réunies  dans  Isaïe,  xxvii,  7).  Il  en  est  de  même  des  autres 
noms  d'agent  ou  de  patient  qui,  s'appliquant  à  une  substance, 
dérivent  d'un  de  ses  accidents.  Cette  espèce  de  noms  désigne 
à  la  fois  la  substance  et  le  mode  en  tant  qu'ils  sont  unis, 
tandis  que  les  deux  premières  espèces  désignent  chacune  son 
objet  propre  à  l'exclusion  de  l'autre,  bien  que  les  deux  notions 
soient  inséparables.  Ainsi  le  mot  cheval  désigne  une  substance 
sans  désigner  un  mode,  bien  que  la  substance  ne  puisse 
exister  sans  mode  ;  de  même  le  mot  carnage  désigne  un  mode, 
sans  désigner  une  substance,  bien  que  le  mode  s'attache  né- 
cessairement à  une  substance. 

Les  noms  de  la  troisième  espèce  s'appellent  ciualificatifs, 
parce  qu'ils  qualifient  chacune  des  deux  premières  espèces, 
par  exemple  dans  les  expressions  :  or  pur  (Ex.,xxv,  29); 
défaut  grave  (Deul.,  xv,  21);  grand  carnage  (Is.,  xxx,  25); 
on  voit  comment  le  nom  de  substance  or  est  qualifié  par  le 
nom  de  qualité  />?/r,  dérivé  lui-même  du  nom  de  mode 
pureté  (Ex.,  xxiv,  10);  on  voit  de  même  comment  le  nom 
de  mode  défaut  est  qualifié  par  le  nom  qualificatif  grave, 
dérivé  lui-même  du  nom  de  mode  gravité  {^a.m.,  xxv,  28);  on 
voit  enfin  comment  le  nom  de  mode  carnage  est  qualifié  par 


CHAPITRE  PREMIER  25 

le  nom  de  qualité  grand,  dérivé  lui-même  du  nom  do  modo 
grandeur  (Esth.,  v,  11).  Il  en  est  do  même  des  qualificatifs 
de  forme  passive,  comme  on  peut  en  juger  par  les  textes 
suivants  :  qualificatifs  d'un  nom  de  substance  :  dos  vête- 
ments saisis  (Amos,  n,  8)  ;  son  existence  (est)  attachée  à  la 
sienne  (Gen.,  xliv,  30);  d'un  nom  de  mode  :  une  lumière 
(est)  semée  pour  le  juste  (Ps.,  xcvii,  11)  [où  le  qualificatif 
sert  en  même  temps  à  l'affirmation  et  doit  être  suppléé  dans 
le  membre  suivant];  les  ténèbres  (sont)  réservées  (Job,  xx, 
26);  l'aurore  (est)  épanouie  sur  les  montagnes  (Joël,  ti,  2). 
Nous  avons  dit  précédemment  que  les  noms  de  substances 
ne  sont  pas  dérivés.  Nous  devons  restreindre  ici  cette  asser- 
tion générale,  en  disant  qu'elle  s'applique  uniquement  aux 
noms  de  choses;  pour  coux  àeperso7mes,  ils  sont  ou  métapho- 
riques ou  dérivés.  Exemples  de  la  première  classe  :  Oreb  et  Zeeb 
(litt.  Corbeau  et  Loup),  (Jug.,  vu,  25),  généraux  madianites; 
Nahach  l'Ammonite  (litt.  Serpent),  (I  Sam.,  xi,  1);  Houlda 
laprophétesse  (litt.  Belette),  (II  Rois,  xxn,  14);  Z)e7>»omlapro- 
phétosse  (litt.  Abeille),  (Jug.,  iv,  4)  etc.  —  De  la  deuxième 
classe  :  Siméon,  Lévi,  Juda,  Za/ndon, Nephtali^  IsaaCyJacob,elc. 


II,  —  De  la  cause  qui  nécessite  remploi  du  Verbe. 


Comme  la  substance  produit  le  mode,  son  action  doit  né- 
cessairement avoir  lieu  en  un  certain  temps,  ou  passé  ou  futur  ; 
il  nous  faut  on  conséquence  employer  les  mots  d'action,  c'est- 
à-dire  de  mode,  en  d'autres  termes,  le  nom  verbal,  sous  deux 
formes  différentes,  marquant  chacune  le  temps  où  se  produit 
le  mode,  où  l'action  s'accomplit.  On  a  établi  comme  formes  du 
passé  :  irN*,  il  a  dit;  Si-%  il  a  pu;  121,  il  a  parlé;  Snan,  //  a 
grandi,  et  autres  formes  du  passé  qui  seront  expliquées  plus 
loin. 

Les  diverses  formes  du  futur  sont  :  ^:2N",  //  <lira ;  ^:2**r',  // 
gardera;  ini,  il  parlera;  Sn;^  il  grandira. 

Le  nom  verbal,  étant  l'essence  du  mode,  est  antérieur  aux 
formes  du  passé  et  du  futur  qui  en  dérivent. 

En  oHel^  nous  ne  concevons  pas  qu'on  ait  dit  :  il  a  parlé,  ou 
il  parlera,  sans  avoir  eu  auparavant  l'idée  A^pitrolr  (Job,  xxn. 
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28);  ni,  il  a  gardé,  ou  il  gardera,  sans  avoir  en  d'abord  l'idée 
d'une  garde  (Prov.,  iv,  23),  ou  de  garder  {Déni.  ^  xt,  22);  ni,  il 
a  grandi^  on,  \\  grandira,  sans  avoir  eu  auparavant  l'idée  de 
grandeur  (Ib.,  m,  24).  Il  s'ensuit  que  les  temps  dérivent  des 
infinitifs,  et  non  les  infinitifs  des  temps;  il  en  est  de  même  du 
participe  actif  et  du  participe  passif  :  ils  dérivent  de  l'infinitif, 
qui  est  le  nom  du  mode. 

Mais  laquelle  de  ces  deux  formes,  le  passé  et  le  futur,  est 
antérieure  à  l'autre?  Cette  question  comporte  deux  réponses. 
La  première  c'est  que  le  passé  doit  précéder  le  futur,  car  ce 
qui  est  passé  est  nécessairement  et  positivement,  tandis  que 
ce  qui  n'est  pas  encore,  c'est-à-dire  le  futur,  est  simplement 
possible;  on  ne  sait  s'il  sera  ou  non  :  or  le  nécessaire  précède 
le  possible,  comme  le  dit  Aristote  dans  son  Traité  de  la  Logique. 

La  deuxième  réponse  est  celle  des  grammairiens  arabes,  qui 
mettent  le  futur  avant  le  passé,  disant  que  le  passé  n'existerait 
pas  sans  le  futur,  puisque  l'action  est  d'abord  devant  se  faire, 
et  n'est  faite  qu'après. 

C'est  en  ces  deux  temps  du  passé  et  du  futur  qu'est  renfer- 
mée l'action  de  la  substance  produisant  les  modes.  Il  n'y  a 
pas  un  troisième  temps.  Quant  au  iem^s présent ,  que  les  gram- 
mairiens disent  marquer  l'instant  même  de  la  production  du 
mode,  instant  qui  n'est  ni  passé  ni  futur,  il  n'existe  pas  en 
réalité,  et  n'a  au  fond  qu'une  valeur  didactique.  En, effet,  le 
temps  passé  n'est  séparé  du  futur  que  par  un  moment  qui 
sert  de  limite  commune  aux  deux  temps;  or,  le  moment  est 
indivisible  comme  le  point  géométrique,  il  n'a  qu'une  exis- 
tence subjective.  Ce  qui  est  avant  le  moment  est  déjà  passé, 
c'est  un  fait  accompli;  ce  qui  est  après  lui  est  futur,  c'est 
un  fait  à  accomplir. 


m.  —  De  la  cause  qui  nécessite  V emploi  des  particules. 

Les  particules  sont  comme  les  ligaments  du  discours,  né- 
cessaires pour  en  unir  les  différentes  parties.  Cette  union  peut 
avoir  lieu  de  trois  manières  :  1°  Une  substance  avec  une  subs- 
tance, c'est-à-dire,  un  nom  avec  un  nom.  Ex.  :  Ruben  (est)  ton 
père  ;  Siméon  (est)  ton  frère  ;  Lévi  {esi)  ton  oncle,  etc.  — 2"  Une 
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substance  avec  un  mode,  c'est-à-dire,  un  nom  avec  un  verbe. 
Ex.  Ruben  a  fui  ;  Jacob  û  pntnidy  ;  Lahan  p^t  hUc;  Lcvi  vien- 
dra; Zabidon  sortira,  etc.  Dans  ces  deux  espèces  de  proposi" 
tions,  l'union  des  parties  du  discours  se  fait  sans  copulatif, 
c'est-à-dire,  sans  particule;  dans  la  première  c'est  une  subs- 
tance qui  est  unie  à  une  substance,  c'est-à-dire,  un  nom  à  un 
nom.  Ex.  :  Rnben  (est)  ton  père  ;  Simcoii  (est)  ton  frère.  Or  le 
nom  existe  par  lui-même  et  n'a  pas  besoin  d'appui  étranger; 
dans  la  deuxième  c'est  une  substance  qui  est  unie  à  un  mode, 
c'est-à-dire,  un  nom  à  un  verbe.  Ex.  :  Ruben  a  fui;  Jacob  a 
entendu  ;  Lahan  «e.s/  allé;  or,  dès  que  le  mode  s'atlaclie  à  la 
substance,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  qu'il  s'y  manifeste 
et  coexiste  avec  elle.  —  La  troisième  espèce  de  proposition  est 
celle  qui  a  besoin  d'une  particule.  Ex.  :  Ruben  (est)  dans  la 
maison;  Siméon  (est)  dayis  la  rue.  Il  n'est  pas  possible  de  joindre 
Ruben  à  maison,  ni  Siinéon  à  rue,  bien  que  ce  soient  des  subs- 
tances, sans  introduire  une  particule,  et  cela  à  cause  du  sens 
de  la  proposition.  Cette  particule  est  ici  la  lettre  2.  De  même: 
Ruben  ii'est  pas  sorti;  Siméon  71  est  pas  allé;  sont  des  propo- 
sitions oii  il  est  impossible  d'unir  la  substance  au  mode  sans 
une  particule,  qui  est  ici  la  négation. 

On  voit  que  l'union  des  parties  du  discours  a  lieu  de  trois 
manières.  La  première  est  celle  où  il  ne  faut  [ni  verbe  ni  par- 
ticule; la  deuxième  est  celle  où  il  no  faut  pas*]  de  particule; 
la  troisième  est  celle  où  une  particule  est  indispensable. 

Un  nom  joint  à  une  particule  ne  peut  pas  former  avec  elle 
seule  une  proposition.  On  ne  peut  pas  dire  :  Ruben  ne  pas; 
Siméon  de;  Lévi  avec;  etc.  La  cause  en  est  que  la  particule 
unit,  mais  n'est  pas  unie;  qu'elle  sert  à  la  composition,  mais 
n'est  pas  elle-même  composée  avec  autre  chose.  Or,  dans  les 
exemples  précités,  il  n'y  a  pas  un  deuxième  nom  que  la  par- 
ticule doive  unir  au  premier  et  coordonner  avec  lui,  et  une 
jonction  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux  objets  au  moins. 
—  Deux  verbes  ne  peuvent  pas  non  plus  s'unir  pour  former 
ensemble  une  proposition  distincte.  On  ne  saurait  dire  :  //  est 
sorti  a  passé;  ni,  il  a  ?narché  a  gardé.  La  raison  de  cette  im- 
possibilité^ c'est  que  le  verbe,  n'exprimant  par  lui-même  qu'un 
mode,  n'existe  que  g'râce  au  nom,  c'est-à-dire,  à  la  substance. 
Mon  opinion  sur  ce  point  n'est  pas  contredite  par  1rs  textes 

1.  Suppléé  d'après  \\. 
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suivants  :  ...  a  disparu,  a  passé  (Gant.,  v,  6);  est  dissipée,  a' 
cessé  (Ibid.,  ii,  11);  car  chacun  de  ces  verbes  renferme  impli- 
citement un  pronom,  remplaçant  un  nom  qui  précède  :  dans 
les  deux  premiers,  c'est  mon  amant;  dans  les  deux  derniers, 
c'est  la  pluie.  De  même  dans  les  passages  (Ex.,  xl,  20;  Jug., 
xui,  M;  Jér.,  xl,  3),  où  les  verbes  Juxtaposés  indiquent  un 
pronom  sous-entendu. 

Le  verbe  ne  peut  pas  non  plus  s'unir  à  une  particule  seule; 
on  ne  saurait  dire  :  //  est  parti  de;  il  est  venu  avec;  et  cela, 
premièrement  par  la  même  raison  qui  fait  qu'un  verbe  ne  peut 
s'unir  à  un  autre  verbe  sans  être  accompagné  d'un  nom, 
c'est-à-dire,  d'une  substance  qui  produise  le  mode;  seconde- 
ment, par  la  même  raison  qui  ne  permet  pas  d'unir  un  nom  à 
une  particule  seule;  je  veux  dire  que  le  verbe,  dans  ces 
exemples,  n'est  accompagné  d'aucun  mot  auquel  la  préposi- 
tion puisse  le  lier.  En  effet,  partir,  venir,  n'expriment  chacun 
qu'une  seule  chose;  et  où  il  n'y  a  qu'une  chose,  pas  de  liaison 
possible. 

Enfin,  une  particule  ne  peut  pas  non  plus  s'unir  à  une  par- 
ticule; on  ne  saurait  dire  :  de  non;  ni,  avec  vers;  etc.  La  rai- 
son en  est  que  chacun  de  ces  mots  sert  de  copulatif  et  qu'il 
n'y  a  dans  ces  exemples  aucun  mot  qu'il  y  ait  lieu  d'unir  par 
un  copulatif,  encore  moins  par  deux. 

11  ressort  de  ce  qui  précède  que  le  nom  est  supérieur  au 
verbe,  puisque  le  nom  produit  le  verbe  et  que  d'ailleurs  il 
peut  s'unir  à  un  autre  nom  sans  l'aide  du  verbe  ni  de  la  par- 
ticule; il  en  résulte  aussi  que  le  verbe  est  supérieur  à  la  par- 
ticule, car  celle-ci  n'existe  que  pour  unir  le  nom  et  le  verbe, 
qui  en  sont,  par  conséquent,  la  cause  finale;  or,  la  cause  est 
supérieure  à  l'effet;  en  outre,  le  verbe  peut  se  joindre  au  nom 
sans  l'aide  de  la  particule. 

Si  nous  disons  ici  que  le  nom  produit  le  verbe,  et  si  nous 
avons  dit  au  commencement  de  celte  section  que  la  composi- 
tion des  parties  du  discours  peut  avoir  lieu  de  trois  manières  : 
1°  Une  substance  avec  une  substance,  c'est-à-dire  un  nom 
avec  un  nom,  etc.,  notre  intention  n'était  pas  d'enseigner  que 
c'est  le  nom  lui-même  qui  produit  le  verbe,  et  que  c'est  lui 
qui  est  la  substance,  mais  bien  l'individu  appelé  de  ce  nom; 
nous  avons  employé  le  mot  nom  par  extension. 

Il  y  a  deux  espèces  de  propositions  :  la  proposition  énon- 
ciativeet  celle  qui  no  l'est  pas. 
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Celle  dernière  se  divise  en  six  espèces  :  1"  Iiilerrogation, 
Ex.  :  Est-ce  ta  voix?  (I  Sam,,  xxiv,  d7);  Est-ce  la  tunique  de 
ton  fils?  (Gen.,  xxxvii,  32);  —  2"  Interpellation.  Ex.  :  O  géné- 
ration! voijez...  (Jér.,  n,  31);  0  femme  adultère!  (Ez.,  xvi, 
32);  Vous  qui  êtes  appelés  maison  de  Jacob  (Mich.,  n,  7)  [par- 
fois les  noms  indéterminés  sont  privés  du  hé  (vocatif),  comme 
Terre,  terre,  terre,  écoute!  (Jér.,  xxn,  29)];  les  noms  détermi- 
nés n'ont  pas  de  hé  au  vocatif,  comme  Abraham!  Jacob!  Moïse! 
Samuel!  Juda,  c'est  toi  que  tes  frères  loueront  (Gen.,  xlix,  8); 
Ecoute,  Israël  (Deut.,  xx,  3);  Mon  peuple,  que  t'ai-je  fait? 
(Mich.,  VI,  3);  Ecoutez,  mes  frères  et  mo)ipeuple  (I  Ghr.,  xxviii, 
2);  —  3°  Désir.  Ex.  :  Plût  à  Dieu  que,  etc.  (Job,  xiii,  5;  ib., 
xxiii,  3;  Nomb.,  xi,  29);  —  4°  Demande,  comme  le  fait  d'a- 
dresser une  demande  ou  une  requête  à  un  supérieur.  Ex.  :  Se- 
cours, Seigneur,  roi!  (II  Rois,  vi,  26);  cela  comprend  aussi  la 
prière  à  Dieu;  —  5°  Ordre.  Ex.  :  Ecoute,  Israël  (Deut.,  vi,  4); 
Entreprends  ce  que  tu  veux  (I  Sam.,  x,  7);  Dis  au  jeune  liomme 
de  passer  devant  nous  (Ib.  ix,  27);  Lève-toi!  va  dans  la  terre  de 
Sgrie  (Gen.,  xxviii,  2);  —  G"  Défense.  Ex.  :  Ne  les  suis  pas 
dans  cette  voie  (Prov.,  i,  15);  Ne  commets  pas  cette  infamie 
(II  Sam.,  xni,  12);  N  apporte  pas  une  abomination  (Deut., 
vn,  2(3). 

Il  y  a  des  grammairiens  qui  ont  augmenté  le  nombre  de  ces 
espèces  jusqu'à  dix;  mais  ces  espèces  supplémentaires  sont 
déjà  comprises  dans  les  six  autres,  et  nous  avons  jugé  inutile 
de  les  mentionner.  D'aulres,  au  contraire,  les  logiciens,  en 
ont  réduit  le  nombre  à  moins  de  six.  Nous  avons  choisi  un 
terme  moyen  qui  nous  a  paru  le  plus  rationnel. 

Comme  les  lettres  de  l'alphabet  sont  les  éléments  des  mois, 
c'est-à-dire,  des  noms,  des  verbes  et  des  particules,  nous  trou- 
vons à  propos  de  les  mentionner  ici  et  d'en  indiquer  la  pro- 
nonciation. Il  faut  remarquer,  (jue  si,  au  commencement  de 
ce  chapitre,  nous  avons  appelé  éléments  les  noms,  les  verbes 
et  les  particules,  c'est  par  rapport  au  discours  entier,  consi- 
déré dans  son  ensemble,  comme  proposition  énonciative  ou 
non  énonciative.  J'ai  donc  dû  envisager  le  nom,  le  verbe  et  la 
particule  comme  en  étant  les  éléments  constitutifs. 


CHAPITRE    II 


De  la  projionciation  des  lettres  et  de  certaines  de  leurs 
particularités.. 


Les  lettres  hébraïques  sont  au  nombre  de  vingt-deux.  Elles 
sont  trop  connues  pour  que  nous  ayons  besoin  de  les  ènu- 
mérer.  Elles  appartiennent  à  cinq  organes  de  prononciation. 
Le  plus  intérieur  de  ces  organes,  c'est  le  gosier,  qui  sert  à 
l'émission  des  quatre  gutturales  "n  n'ï<;  le  plus  extérieur,  ce 
sont  les  lèvres,  qui  servent  à  l'émission  des  quatre  labiales 
n'a  Vi.  Entre  ces  deux  organes  s'en  trouvent  trois  autres  :  le 
plus  rapproché  du  gosier,  c'est  le  palais,  qui  sert  à  l'émission 
des  quatre  palatales  p'D''i'a;le  plus  rapproché  des  lèvres,  ce  sont 
les  dents,  qui  servent  à  l'émission  des  cinq  dentales  u 'l 'i' 'd '"  ; 
entre  ces  deux  organes  se  trouve  celui  de  la  langue,  qui  sert  à 
l'émission  des  cinq  linguales  n'3'S''i2'i. 

Cette  répartition  des  lettres  entre  cinq  organes  remonte 
aux  anciens.  Mais,  ainsi  établie  sans  distinction  ni  limites 
précises,  elle  est  purement  approximative,  car  un  examen  ap- 
profondi montre  que  les  lettres  de  chacun  de  ces  organes  sont 
plus  ou  moins  fortes  et  n'occupent  pas  un  degré  égal  dans 
l'organe  môme  auquel  elles  sont  attribuées  ;  autrement  un 
organe  ne  pourrait  servir  qu'à  l'émission  d'une  seule  lettre. 

Prenons  par  exemple  les  gutturales  y'n  n  »s.  En  examinant 
leur  mode  d'émission,  nous  y  distinguerons  trois  degrés  dif- 
férents. L'une  se  prononce  avec  l'extrémité  de  la  gorge,  c'est 
Xaleph  fort,  appelé  par  les  Arabes  hamzé.  Il  y  a  en  effet  deux 
espèces  d'aleph  :  la  première,  c'est  l'aleph  sensible  (légè- 
rement aspiré),  reconnaissable  à  ce  qu'il  est  accompagné 
(111110  voyelle  quelconque  ou  même  d'un  cheva  ;  exemple  : 
i^K,  S:x,nL:sn(Ps.,Lxix,  dG),=]:!<i  (Ib.,u,12),  pDx  inxipl(Gen., 
XLH,  38)  ;  c'est  ce  qu^on  appelle  /la/nzé* 
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La  deuxième  espèce  est  Yalrph  latent  :  tel  est  celai  i\m  est 
sous-entendu  comme  seconde  radicale  dans  ap  (Ez.,  vu,  H), 
mais  qui  apparaît  dans  nxpi  (Osée,  x,  14);  tel  encore  Talepli 
latent  de  "cS  (I  S.,  xvni,  22),  qui  apparaît  dans  rsS  (Jug.,  iv, 
21);  celui  de  "Ci  (II  S.,  xn,  3),  comparé  à  *wST(Ib.,  xn,  1);  celui 
de  a"T  (Jon.,  H,  H),  comparé  à  iXT  (Néh.,  xni,  16).  Il  en  est  de 
môme  au  singulier  de  tout  verbe  dont  la  deuxième  radicale  est 
une  des  lettres  faibles.  L'aleph  y  est  représenté  à  la  1"  forme 
par  un  aleph  prononcé  mais  non  écrit,  exemple  rcri  (Ex., 
xxxni,  11),  Ti  (Lév.,  XV,  3),  etc.  Dans  cette  deuxième  espèce, 
la  lettre  s'appelle  aleph  tout  court;  mais  Taleph  dit  liamzém  le 
son  le  plus  profond  de  toutes  les  gutturales.  Puis  vient  le  hé, 
qui  s'en  rapproche  le  plus,  qui  est  au  second  degré  de  l'émis- 
sion gutturale,  et  qui  conserve  comme  une  trace  du  son  de 
l'aleph.  Au  troisième  degré  d'émission  des  gutturales  est  le 
hètJi,  que  suit  de  près  le  ayin.  Telle  est  aussi  la  marche  des 
lettres  appartenant  aux  autres  organes,  les  unes  étant  plus 
fortes  que  les  autres.  Si,  en  effet,  toutes  les  lettres  d'un  même 
organe  avaient  un  même  degré  d'émission,  elles  ne  se  distin- 
gueraient pas  les  unes  des  autres,  elles  seraient  toutes  iden- 
tiques ;  le  hèth,  par  exemple,  se  confondrait  avec  \ aleph  iiamzé 
et  réciproquement;  ces  lettres  feraient  donc  double  eniploi. 
Puisqu'il  n'en  peut  être  ainsi,  il  reste  établi,  comme  nous 
l'avons  avancé,  que  les  lettres  semblables  quant  à  l'organe 
diffèrent  quant  au  degré.  Le  i,  bien  qu'associé  aux  sifflantes 
ï'd'7  et  à  la  chuintante  tL%  dont  la  prononciation  est  en  quelque 
sorte  furtive,  a  cependant,  pour  l'oreille,  une  prononciation 
voisine  de  celle  du  S  et  du  ;.  Ces  trois  lettres  font  partie  de 
celles  qui  s'articulent  avec  l'extrémité  de  l'organe,  et  qui  sont 
au  nombre  de  sept,  savoir  h,  a  et  i,  comme  je  viens  de  le 
dire,  plus  les  labiales  ^'a'V2. 

La  prononciation  rapide  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  l'extré- 
mité ou  pointe  de  la  lang^uc  et  avec  les  lèvres.  Ainsi  le  h  se 
prononce  avec  le  bout  de  la  langue  appliqué  à  la  racine  des 
incisives.  La  prononciation  rpii  s'en  rapproche  le  plus  est  celle 
du  3  mobile  (c'est-à-dire  aiiiculé),  mais  le  :  quiescent  se  pro- 
nonce du  nez.  On  peut  aisément  s'en  convaincre,  car  si,  en 
parlant,  on  se  bouche  le  nez,  la  jtrononciation  de  celle  lellrr 
s'en  trouvera  altérée.  La  prononcialion  du  -|  est  inleiniédiuiic 
entre  celle  du  S  et  celle  du  :;  il  y  a  donc  affinité  d'articula- 
tion entre  ces  trois  lettres,  sauf  (juc  le  :  mobile  esl  enipreinl 
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de  gho7i7ia,  c'est-à-dire,  d'un  son  nasillard,  tandis  que  le  : 
quiescent  est  exclusivement  nasal.  Si  on  leur  a  donné  à  tous 
deux  le  même  nom,  c'est  à  cause  de  la  ressemblance  de  leurs 
sons.  Autrement  les  anciens  les  auraient  attribués  à  des  or- 
ganes différents  et  ils  auraient  classé  le  i  au  rang  des  sif- 
flantes et  de  la  chuintante,  vu  son  affinité  avec  elles.  Le  t, 
le  "c  et  le  n  se  prononcent,  comme  le  S,  le  :  et  le  i,  du  bout  de 
la  langue  appuyé  contre  la  racine  des  incisives,  mais  avec 
cette  différence  que  pour  ceux-ci  la  langue  appuie  son  extré- 
mité même,  tandis  qu'elle  appuie,  pour  les  autres,  un  peu 
au-dessus  de  la  pointe. 

Pour  bien  déterminer,  et  l'organe  producteur  d'une  lettre 
quelconque,  et  son  degré  d'émission,  voici  comment  on  doit 
s'y  prendre.  On  prononce  un  alepb,  qu'on  fait  suivre  de  la 
lettre  qu'il  s'agit  d'examiner.  Ainsi  pour  apprécier  l'émission 
de  l'y  on  dit  7N  ;  pour  le  2,  2k  ;  pour  le  p,  px;  pour  le  d,  dn; 
pour  le  S,  SiS. 

Il  répugne  aux  Hébreux  de  joindre  consécutivement^  dans 
un  même  mot,  deux  lettres  appartenant  au  même  degré,  ce 
concours  produisant  cacophonie;  l'usage,  au  contraire,  est 
de  réunir  des  lettres  d'organes  différents,  parce  que  la  liaison 
en  est  facile  pour  l'organe  vocal.  Ainsi  il  n'existe  pas  de  mots 
où  se  trouvent  juxtaposés  d""  ni  7"d  ;  on  trouve  quelquefois 
y"ï;,  jamais  ^"'ï  ;  quelquefois  y"n,  jamais  n"'i  ;  quelquefois 
T'i2,  jamais  T2"t  ;  toutes  liaisons  qui  seraient  trop  dures.  En 
tout  cela,  les  Hébreux  se  sont  guidés  d'après  le  plus  ou  moins 
de  facilité  de  la  prononciation. 

Certaines  lettres  ont  des  propriétés  particulières  ;  par  exemple, 
le  n  et  le  !;  no  prennent  jamais  de  daghech.  Les  lettres  nî3DTa2 
affectent  tantôt  la  forme  légère  et  tantôt  la  forme  lourde  (ou 
daghéchée).  Les  lettres  x in  1  affaiblissent  (c'est-à-dire  privent 
de  daghech)  le  nsDTaa  qui  les  suit,  à  part  un  certain  nombre 
de  cas.  Les  meilleurs  grammairiens  en  ayant  déjà  exposé  les 
règles^  je  crois  inutile  d'en  parler  ici.  Les  lettres  -i!;nnx  de 
même  ont  diverses  propriétés  et  des  caractères  variés.  Saadyah 
y  a  fait  une  brève  allusion  dans  son  commentaire  sur  le  Sé- 
pher  letsiraJi,  ajoutant  qu'il  a  composé  un  traité  complet  sur 
la  matière.  Nous  ne  l'avons  pas  vu,  et  il  n'est  pas  parvenu 
dans  notre  pays  ;  c'est  pourquoi  j'ai  dû  toucher  ce  point  dans 
mon  livre,  d'autant  plus  qu'il  se  rattache  à  la  conjugaison.  11 
en  est  de  même  des  particularités  relatives  aux  lettres  Sdzi,  en 
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Uml  qu'elles  iiilHieiiL  sur  Valeph  du  mol'j'ix;  des  lettres  net", 
on  tant  qu'elles  modifient  la  vocalisation  du  mot  ro2  qui  les 
précède  :  toutes  choses  indiquées  par  la  Massorah.  inutiles 
à  développer  ici.  Le  i  a  aussi  des  particularités  qui  se  re- 
marquent surtout  dans  la  prononciation  des  gens  de  Tibé- 
riade,  la  plus  pure  et  la  plus  correcte  de  toutes.  Ce  détail 
ayant  été  traité  dans  le  Livre  des  sons,  nous  le  laisserons  de 
côté.  Un  autre  fait  concernant  les  lettres  en  général,  c'est  que 
les  unes  sont  essentiellement  radicales  dans  le  mot  où  elles  se 
trouvent,  tandis  que  d'autres  sont  radicales  dans  un  mot  et 
serviles  dans  un  autre,  seloules  besoins  du  sens:  mais  dans  le 
cas  où  elles  sont  radicales,  elles  partagent  les  propriétés  des 
lettres  essentiellement  radicales.  Un  autre  fait  encore,  c'est 
que  certaines  lettres  permutent  entre  elles,  mais  seulement  eu 
cas  de  besoin,  tandis  que  certaines  autres  permutent  sans 
nécessité.  Ces  dei-niers  points,  avec  l'aide  de  Dieu,  seront 
traités  dans  notre  livre. 


NOUVEAU)    CHAPITRE 


11  u'existe  pas  de  mol  séparé,  formé  d'Line  seule  letlre,  tout 
mot  devant  commencer  par  une  voyelle,  car  on  ne  comilQence 
pas  par  une  quiescente,  et  finir  par  une  quiescente,  car  on  ne 
sarrète  que  sur  une  quiescente.  Or,  ces  deux  conditions  ne 
pouvant  être  réunies  dans  une  seule  lettre,  tout  mot  doit  avoir 
au  moins  deux  lettres  :  une  lettre  initiale  et  une  lettre  finale. 
Le  plus  grand  nombre  de  lettres  dont  un  mot  se  compose  dans 
la  Bible  est  de  dix,  par  exemple  aiJSiTw-nNn  (Esth.,  vni,  9); 
□nimnS'^iycb  (Jos.,  xvm,  21);  avec  le  cav  conjonctif,  on  arrive 
à  onze^  par  exemple,  a"':2lTwnNn"i  (Esth.,  ix,  3);  □::TnS''S"3i  (Ez., 
XX,  44);  "jnTniyin^i  {\b.,  xvi,  47);  si  l'on  ajoute  à  □nTi'iS'S";" 
outre  le  pronom  affixe  de  la  troisième  personne  pluriel  mascu- 
lin, le  iiav  que  les  Hébreux  joignent  quelquefois  à  cette  per- 
sonne, on  aura  douze  lettres,  ainsi  :  '^2nin"iS''S"-i;  de  même  si 
l'on  ajoute  à  ^nTn^l^injl  le  hè  que  les  Hébreux  peuvent  joindre 
au  noun  du  féminin,  on  aura  aussi  douze  lettres,  savoir  : 
n:n'!ri";2""n3i.  Il  est  rare  qu'on  mette  dans  un  même  mot  le  lié 
pronominal  avec  addition  d'un  cav^  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
lard. 

Deux  lettres,  en  se  réunissant,  ne  peuvent  former  que  deux 
mois  ;  ainsi  le  î2  et  le  i  combinés  donnent  aî2  et  wx.  Avec  trois 
lettres  on  peut  composer  six  mots  dont  certains  sont  souvent 
inusités  ;  la  combinaison  de  "^j  2  et  -|  forme  nil*,  i"!,  21!?,  ^12, 
'^21,  271  ;  avec  quatre  lettres  on  peut  composer  vingt-quatre 
mots;  mais  qui,  pour  la  plupart,  sont  inusités.  Ainsi  la  combi- 
naison du  :,  (lu  "1,  du  c  et  du  72  forme  1CD3  didd  dc!1j  ddid 
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grossion  s'explique  ainsi  :  puisque  deux  lettres  forment  deux 
mots,  en  multipliant  les  deux  lettres  par  3,  nombre  des  lettres 
des  mots  trilitlères,  nous  aurons  de  quoi  composer  s/^-  mots  ;  de 
même  en  multipliant  les  six  mots  par  i,  nombre  des  lettres 
des  mots  quadrilittères,  on  aura  vingt-quatie  mots.  Si  l'on 
multipliait  de  même  les  vingt-quatre  lettres  par  ù,  c'est-à- 
dire  par  le  nombre  des  lettres  des  mots  à  cinq  lettres,  il  y  aurait 
de  quoi  composer  cent  vingt  mots.  Un  raisonnement  analogue 
s'appliquerait  à  tous  les  nombres  subséquents. 


CHAPITRE    111 


1)11  inntinKDn  ri  du  maximum  des  lettres  daus  les  racines  des 
noms,  des  verbes  et  des  particules. 


Les  lettres  de  l'alphabet,  comme  nous  l'avons  dit,  peuvent, 
en  se  combinant,  former  trois  espèces  de  mots  :  des  noms, 
des  verbes  et  des  particules.  Aucun  discours  ne  peut  se  passer 
de  ces  trois  parties,  aucun  n'en  comporte  davantage.  Les 
noms  désignent  les  sujets  ou  les  objets  des  actions;  les  uns 
sont  simples,  ex.  :  S^2:  a''^r:  pnx  n"w*^2  r\^^'C  th  •w'^:^5  ne  mx 
t;2  'jhc  pN  T,"2ri;  les  autres  sont  composés,  ex.  :  IjCù:''  n'i?^""^];- 
'c'zzv  m«2Si*  "vna  "f^^^nii  tî"12k  i-iz.y  s*ni2x  y^^iz  nn^-s 
•^"'■^2  "i'^^pT'  ^'^^'  ^^'^  verbes  indiquent  une  action  passée  ou 
future,  ex.  :  -i'2S,  "^'ZNt;  ^zv,  12"";  n'2w,  "i^zc-,  etc.  Les  particules 
expriment  tout  rapport  d'une  chose  à  une  autre,  ex.  :  ''3  b"  bs 
"X  pi  c;,  etc. 

La  racine  des  noms  simples  est  de  deux  lettres  au  moins, 
comme  :  ne,  n£,  ",  ;;,  T,  ■»"  nom  de  ville,  "*,  etc.,  et  de  cinq 
lettres  au  plus,  comme  :  IZ'^TC  "nE^^ï  """^îi".  Aucun  nom  ne 
dépasse  ce  nombre,  à  moins  d'une  addition;  mais  il  y  a 
aussi  des  noms  simples  de  trois  et  de  quatre  lettres,  comme  : 
'■^£r  -z^::  c^rî  il'i'^z  ;  S'z:  i^^ï  ":2  y^x,  etc. 

Les  noms  aflixes,  c'est-à-dire,  les  pronoms  et  les  sufiixes 
patronymiques,  n'ont  d'ordinaire  qu'une  lettre  ;  ex.  :  le  yod 
dans  ':-N,  iSai,  m,  ^iil';  le  vav  dans  iifx,  l^:i,  '-\  1-2V  ;  le  kaf 
dans  -;"N,  "^Sm^,  "-',  "|"2y  pour  la  2"  pers.  du  fém.  sing.  ;  le  hà 
dans  n^;-^,  m",  n~2";'  pour  la  •'{'=  pers.  du  fém.  sing.;  le  mem 
pour  la  3*^  pers.  du  masc.  plur.  dans  □-"i-n  (Ps.  lv,  24);  D'jhzz 
(Prov.,  I,  12).  Ce  nièni  est  quelquefois  suivi  d'un  vav  parago- 
gique.  Ex.  :  '^iv^'n'..,  ?2"i:n  (Ps,  lix,  12);  :'2nie  (Ib.,  lxxxui, 
14).  II  est  aussi  des  pronoms  de  deux  lettres,  ex.  :  ■::  dans 
';;^;i,  '.:t,  ".z'h  -.  —  nn  dans  cnn2';,  cn^bai,  on^zia  ;  ces  deux 
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Icllros  sonl  qiu'lqnofuis  allongées  m  -^2~.  ex.  :  n'2"''"^x  (K/.. 
XL,  16). 

Il  n'est  pas  inadmissible,  selon  moi,  qu'on  puisse  dire  éga- 
lement '^rnns",  Icn'^S:'!,  ■i^zn^'^x,  etc.,  forme  dont  il  n'y  a  pas,  il 
est  vrai,  d'exemple,  mais  qui  se  juslifie  par  l'analocie  de 
n'D.T'Sî»;.  Seulement,  en  pareil  cas,  les  Hébreux  suppriment  le  hè  : 
'1121^2,  in''j^',  id''Sn*,  ia'':2,  ic'Sv;  proprement '^^n"';s,  'cniS'^',  etc.; 
or,  rien  n'empêche  de  revenir  à  la  forme  primitive.  On  dirait 
de  même  avec  hè  et  aieph  :  snibii,  Nnn',  iir\'h'j  et  xnip'rx*  (Ez., 
XLi,  15),  et  comme  on  trouve  kaf  et  hé  pour  la  â^pers.  du  masc. 
sing-.  dans  na^i?  (I  Sam.  i,  20),  nDT»  (Kx.,  xui,  16),  n:^;^. 

Le  plus  grand  nombre  de  lettres  qu'un  nom  trilitlère  puisse 
atteindre,  c'est  sept,  ex.  :  nrnncn  de  'n^nnw-z  (II  Rois,  v,  18); 
les  quadrilittèrés  arrivent  jusqu'à  cinq  :  ^"'^'y  'c^^'^'Z',  2^'Czv, 
•w^;S''ï:,  ï;iyi2,  Si72-»3,  r:"i-  ;  parlois  jusqu'à  six  :  Stpe,  iT^ypï.'  ; 
mais  les  noms  à  cinq  radicales  n'ont  jamais  plus  de  six 
lettres,  même  avec  augment,  ex.  :  ~*w3S"^x.  La  raison  en 
est  qu'un  mot  à  cinq  radicales,  étant  le  plus  complet  possible 
en  hébreu,  ne  comporte  pas  autant  d'additions  que  les  trilil- 
lères  qui  ont  peu  de  lettres.  D'ailleurs,  si  ceux-ci  arrivent  jus- 
qu'à avoir  sept  lettres,  c'est  en  tant  qu'ils  dérivent  de  verbes 
à  six  lettres  auxquels  on  a  adjoint  une  ])aragoge,  conmie 
ni'nnt'n  de  mnriw'n. 

Les  racines  des  verbes  ont  au  moins  trois  lettres  et,  sans 
augment,  au  plus  quatre.  Les  racines  des  particules  sont  au 
moins  d'une  lettre  qui  est  toujours  affixe,  ex.  :  le  2  de  liaison 
dans  "p-yi  'ra  (Is.,  xlv,  2'j);  le  S  de  possession  dans  yns-  '-S  (Ps. 
xxiv,  1);  le  j  de  comparaison  dans  'rn'^s  '"3  (ib.,  cxui,  îi).  Il 
est  aussi  des  particules  de  deux  ou  de  trois  lettres  radicales, 
comme  pi,  S*;,  ^x,  ]'2,  mais  elles  ne  dépassent  pas  ce  nombre  à 
moins  d'un  augment.  Ainsi,  le  maximum  de  la  particule  a  une 
lettre  de  moins  que  celui  du  verbe,  et  celui-ci  une  lettre  de 
moins  (pie  le  maximum  du  mun.  C'est  que,  selon  la  remarque 
faite  plus  haut,  le  verbe  a  plus  d'énergie  que  la  particule  et 
le  nom  plus  d'énerg-ie  que  le  verbe. 

En  fait  de  particules  trilittères  avec  augment  nous  citerons 
]T2,  'iSa2,  yj'idi,  mots  dont  la  première  lettre  est  additionnelle. 
De  même,  dans  lyr^'jh,  le  b  est  préposé  à  t\>2'J,  qui  dans  l'expres- 
sion n^2y  S:  (EccL,  v,  !">),  a  un  sens  différent  dont  nous  parle- 
rons ailleurs.  Dans  ^'2V2  et  r,z'j2h  le  vûv  est  une  lettre  de  pro- 
longation, le  S  et  le  2  sont  ajoutés.  Aussi  les  poètes  emploient- 
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ils  volontiers  ^'z'j  au  lieu  de  rzv^;  — ox.:  t-py  n^nn  Ssi  ï;p2  pijrn- 
2'">"*2~  n'^Si  wp:r  s^  l'iv.   Certains  grammairiens  les  ont  cri- 
tiqués, mais  je  ne  pense  pas  qu'il  faille  blâmer  ce  retour  à  une 
forme  primitive,  retour  motivé  par  les  exigences  de  la  versi- 
fication, et  qui  se  retrouve  dans  une  autre  langue.  —  tSi"  est 
aussi  une  particule  Irilittère  avec  augment;  le  vav  y  est  une 
lettre  de  prolongation  et  le  //od  est  paragogique,  ce  que  con- 
firment nb'!7.(ll  R.,  XXIV,  14)et-jnSl7  (Is.,  lxiv,3),  où  cette  par- 
ticule est  écrite  sans  f/od.  De  même   dans   ^rhi  le   i/od  me 
semble  ajouté,  car  il  tombe  ou  se  contracte  lorsqu'il  est  suivi 
du  pronom  suffixe;   ex.  :  -n^z  (I  Sam.,  2,  2);  ^n^i  et  ^rh'' 
(Os.  xui,  4),  ici  à  la  première  personne,  car  c'est  Dieu  qui 
parle;  'Tjhz  est,  à  mon  avis,  un  mot  composé,  indiquant  une 
restriction  et  qui  signifie  :  e7i  dehors  de  telle  chose  il  n'y  a 
pas  telle  chose.  En  effet,  il  se  compose  de  la  négation  hz, 
de  -"  qui  indique  le  terme  de  cette  action  soumise  à  une  res- 
triction, et  d'un  yod  ajouté  qui  s'élide  devantle  yor/ pronom 
suffixe  de  la  première  personne;  ex.  :  n"Sna  7vh\i.  'iù'\"i  (Is.,xliv, 
8),y"iL*"*2  n"Sz'2  "j'N"  (ib.,  xLm,  11),  qui  signifie  «  point  de  libé- 
rateur en  dehors  de  moi  »  ;  suivi  d'un  complément,  il  se  ponctue 
■'T>Sn  comme  dans  i:\-i''^x  n  n2T^2  ^xjhi'C  (Jos.,  xxu,  19),  et  dans 
n-nx  n'^'Si  (Job,  xxxiv,  32),  qui  équivaut  à  n"n5<  irx  nySz;  yn'2 
de  même,  me  semble  un  mot  composé  de  n'Z  interrogatif  et  de 
T~  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  Bible,  mais  qui  signifie  pensée  ; 
ainsi  littéralement  :  qveUe  pensée  a  inspiré  telle  action?  Il  n'est 
d'ailleurs  pas  impossible  que  v^n  (Job,  xxxvi,  3),  ait  le  même 
sens  :  «J'élève  ma  pensée...  »  oii  ''V"  serait  du  même  type  que 
nyii  (Ex.,  xxxn,  17).  La  combinaison  de  deux  mots  se  retrouve 
dans  la  particule  rwr:  (Eccl.,  iv,  2),  composée  de  ly  et  de  n;- 
et  plus  abrégée  encore  dans  n:;  (ib.,  iv,  3).  On  la  retrouve  éga- 
lement dans  cnnx  (Ex.,  xvni,  20),  et  ]nnN  (Lévit.,  xx,  14) 
formés  de  rnx  et  de  zin  et  "jn. 


CHAPITRE    IV 


Des  radicales  Pt  des  serviles. 


On  sait  que  l'alphabet  hébreu  se  compose  de.  vingt-deux 
lettres.  Onze  de  ces  lettres  sont  toujours  radicales;  les  onze 
autres  sont  tantôt  radicales,  tantôt  serviles,  c'est-à-dire,  ajou- 
tées aux  radicaux  des  noms  et  dos  verbes.  Les  lettres  es- 
sentiellement radicales  sont  :  "^  p  y  e:  •>'•  ï:  ï:  n  "  "  i;  les  autres 
lettres  sont  serviles,  savoir  :  n  r  ;  *2  S  ;  ''  ",  n  2  x  qui  s'a- 
joutent aux  noms  et  aux  verbes.  Les  principales  serviles  sont  : 
1  1  X   qui  s'emploient  comme  lettres  de  prolongation. 

Certaines  serviles  se  joignent  aux  noms  et  ne  peuvent  se 
joindre  aux  verbes.  Tels  sont  le  2,  le  ::,  le  S  et  le  ?2.  On  ne  dit 
pas  i'2N2,  •^'2X2,  ■"zn'^  OU  TZN'Z  comme  on  dit  :  -522  (Lévit. 
xui,  47),  -[Z.2.Z  (Is.,  Lxiv,  5),  •k2?\sS  (II  Sam.,  xn,  4),  -jr^Ka  (Jos., 
VI,  21).  Si  on  lit  dans  la  Bible  (II  Chr.,  i,  4)  :  in  iS  ]i2n2,  cette 
construction  est  elliptique,  et  la  phrase  complète  serait  D'ipî22 
y^ZT\  1^'N  où  w,zn  a  d'abord  été  supprimé  et  remplacé  par  son 
relatif  T»rs  comme  dans  n'SSn  iurx2  (Job.,  xxxix,  30),  :;i3  1x^x2 
(Jug.,  V,  27);  puis,  irx  lui-même  a  été  ellipse,  ce  qui  arrive 
souvent;  ex.  :  »s'i2i  hzh  (Ps.  lxxi,  18),  D^•^Sx^  ^-^m  hzh  (Ezr.,  i,  o). 
Cette  explication  est  confirmée  par  les  passages  (I  Chr.,xv,  1), 
D'nSxn  "j-^x^  aip'2  pr  et  [ib.,  xv,  3),  i^ip^  '^x  'n  ^^^x  nx  P'^-n'- 
•,S  VZ7]  ixL'x  qui  racontent  le  môme  fait  en  rétablissant  l'ellipse. 
Ainsi  le  2  ne  se  rapporte  pas  à  un  verbe  au  passé  (comme  l'a  cru 
un  grammairien)  mais  à  un  nom  sous-entendu,  ce  qui  d'ailleurs 
est  rare  aussi.  Il  faut  expliquer  de  môme  le  2  de  n'2w~2(Lév., 
xxvi,  43)  comme  on  le  verra  pins  amplement  au  chapitre  sui- 
vant, dans  la  partie  consacrée  aux  emplois  du  2.  Quant  à  2"'::: 
(Esth.,  1,  10),  ce  n'est  pas  un  prétérit  comme  plusieurs  Font 
cru,  mais  un  infinitif,  analogue  aux  expressions  r'2t:ri  x"2:" 
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(Jos. .  Mil,  29)  ol  -■-  r-w  r  il  Sam. .  xvii,  .'h).  D'ailleurs,  si  le  z  pou- 
vail  s"iinir  aux  verbes,  on  n'aurait  pas  dit  (Gen.,  xxxvin,  29)  : 
._.  ;...^.-2:  „  comme  il  retirait  sa  main  »,  ni  ailleurs  (ib.,  xl,  10): 
rrrzz^'  commr  elle  fleurissait»,  maisbienrw~r,  nn^Er,  au  passé, 
temps  qui  conviendrait  mieux  dans  ces  pbrases,  mais  que  la 
syntaxe  hébraïque  n'admet  pas  ici.  L'expression  nb'  inm  ''z^^ 
(Gen.,  XIX,  15)  vient  encore  à  l'appui  de  notre  opinion,  car  si 
c'eût  été  correct,  on  aurait  dit  "^nw-  ~^'jz'  ou  bien  -^nrn  "S"  '^z' 
[car  le  ^2  et  le  i  de  "2Z  sont  paragogiques,  et  le  z  ici  n'est  pas 
comparatif  comme  dans  *:,*n  "z:  (Ps.  lxxix,  o),  "r'^rw  V2:  (ib., 
Lvui,  9),  mais  approximatif,  et  analogue  à  "nïrn  p''-'jZ  «  au 
lever  de  l'aurore  »].  Dans  l'espèce,  ^nwn  n'S*  '^^  serait  cor- 
rect. Mais  comme,  au  lieu  de  l'infinitif^  on  a  employé  un  passé, 
il  a  fallu  le  séparer  de  iî2-=3,  qui  ne  peut  se  joindre  à  un  passé  : 
car  le  ^  et  le  •  n'étant  que  paragogiques,  l'intervalle  entre  la 
particule  et  le  verbe  n'est  pas  assez  considérable  pour  exercer 
une  influence  et  permettre  de  dire  inrn  r\^':  "^r.  Toutefois, 
n-'Z^  (Eccl.,  ni,  18)  semble  offrir  une  irrégularité  de  ce  genre; 
mais  nous  l'expliquerons  à  son  article  dans  notre  dictionnaire. 
Grâce  à  ces  deux  formes  anomales^  □^2'^  et  "j'inz,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  blâmer  le  poète  (Dounascb)  qui,  contraint  par  l'exi- 
gence du  mètre,  a  dit  :  Dn'ZwZ  'cp^rz,  dont  le  sens  virtuel  est 

Les  lettres  radicales  ainsi  que  les  lettres  serviles  ont  été 
réunies  en  formules  par  plusieurs  de  mes  devanciers,  tant  de 
l'Orient  que  de  ce  pays-ci,  je  veux  dire,  de  l'Espagne.  Ils  ont 
adopté  pour  chaque  espèce  une  phrase  mnémonique  pour  la 
plus  grande  commodité  des  disciples.  Menahém  ben  Sarouk, 
notre  compatriote,  a  groupé  les  radicales  dans  les  mots  :  •£-, 
p~ir,  'j'i,  i£r,  et  les  serviles  dans  les  mots  :  nrz  iniNb^rr. 

C'est  par  erreur  qu'un  grammairien  (Dounasch  ben  Labrât) 
a  classé  le  'c  et  le  -  parmi  les  serviles.  parce  qu'ils  sont  ajoutés 
dans  pTCï:  (Gen.,  xliv,  16)  et  iTir^-f-  (Dan.,  îi,  9j.  Il  n'a  pas 
réfléchi  que  ces  lettres  sont  simplement  substituées,  et  tien- 
nent lieu,  dans  les  exemples  cités,  du  n  du  HithpaiH.  J'ai  am- 
plement expliqué  et  motivé  cette  particularité  dans  un  cha- 
pitre de  mon  livre  Al-mostalh!  ik  (V  Annotât  en?').  J'y  renvoie 
le  lecteur,  bien  que  je  me  réserve  d'en  dire  aussi  quelques 
mois  dans  le  présent  ouvrage. 

J'avais  l'inlenlion  de  me  contenter  des  dtnix  formules  pré- 
citées, puisqu'elles  n'ont  d'autre  but  que  de  faire  retenir  plus 
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facilement  Temploi  des  lettres;  mais  quelques  disciples  m'en 
ayant  demandé  d'autres,  je  m'y  suis  engagé  facilement  sans 
aucun  parti  pris  d'innovation.  J'ai  groupé  les  radicales  dans 
les  mots  :  yj  rp  i:,  rj  Dp:2  et  les  serviles  dans  la  phrase 
n:2n  -n  vz'i'^ï*.  *Ces  deux  signes  ont  toutefois  sur  ceux  que 
nous  venons  do  mentionner  l'avantage  d'oIVrir  un  sens,  tandis 
que  les  autres  n'en  ont  pas'. 

Avec  Taide  de  Dieu,  je  vais  traiter  succinctement,  dans  le 
chapitre  suivant,  de  l'emploi  et  du  sens  des  lettres  ajoutées 
dans  les  noms  et  les  verhes,  on  les  classant  suivant  cette  der- 
nière formule. 

1.  Omis  dans  R. 


CHAPITRE   V 


Exposé  de  la  phipart  dea  fiigmficaiion!>  des  lettres  serviles  avec 
mention  des  endroits  on  elles  se  tronve?it. 


"C-  Le  chin  s'emploie  au  lieu  de  irx  (gin,  que).  Ex.  :  HD^r 
(Gant.,  V,  9).  ^i^^  (Ps.  cxxxvi,  23),  iSrJ.-  (Gant.,  iv,  2), 
nn^<^  (Jug.,  vt,  17),  ii^r^r  (Il  Rois,  vr,  11),  -TT^pr  (Jug.,  v,  7), 
y\ix:  (Ezr.,  viii,  20),  etc. 

^.  Le  lamed,  s'emploie  avec  les  noms ,  à  l'exclusion  des 
verbes,  pour  indiquer  une  comparaison  et  préciser  la  nature 
d'un  fait.  Ex.  :  «  Si  le  pontife  oint  pèche  Dyn  nG;^•xS  (Lév., 
IV,  3),  c'est-à-dire,  «  à  la  manière  de  pécher  du  peuple  »  ;  de 
même  iyï;GS  (Ez.,  xvi,  4),  dont  on  verra  l'explication  en  son 
lieu  dans  mon  dictionnaire.  Dans  ces  passages,  selon  moi,  le 
S  remplace  le  2,  particule  affectée  à  cet  emploi,  ex.  :  --1-2  'Nt,*:* 
C''"'j."2  (Is.,  X,  26)  «  et  il  le  lèvera  à  la  manière  do  l'Egypte  » 
(comme  il  a  fait  en  Egypte). 

Le  lamed  se  trouve  encore  ailleurs  et  dans  un  sens  différent 
à  la  place  du  heth,  ex.  :  yixS  (Job,  n,  13)  =yiN2;  2inS  (Lévit., 
XXVI,  7)=2^n2;  ^rmznS  ^:*iTS  (Gen.,  iv,  23)  =  inT2n2  Vi?j:22; 
n:"CN"^S(//^.,xxvni,19)=n:TC\xi2;  njnnxS  (Nomb.,n,31)=n:nnN2; 
c-Tiv^TEiS  (Deut.^iv,  \Vi)  =  a^''n'!'C£;2;  témoins,  les  passages  ana- 
logues D::"'nTC?2:2  i^^^rn  (Jér.,  xvu,  21),  et  Djmi2  anTr-ii*:!  (Mal., 
n,  IS);  iSnS  (II  Ghr.,  xxi,  18)  ='hr\i\  min  \r\-j  nSSi  ncx  mSn  nSS 
7\y\T\  xSSi  [ib.,  XV,  3)  =  xS2;  ansjb  {ih.,\\\,  8)=  Dn3j2;  "i^nS  (IR., 
xxn,  34)  =icn2;  mcpiS  (Ps.  xlv,  15)  =mrpn2;  2^!;  nusS  (Deut., 
xxni,  12)  =  n'!J£2;  2ir  n'iS  (Is,,  xvn,  14  et  Gen.,  vni,  ll)  =  nV2 
2r;;  mS:;S  (Ezr.,  i,  \]  =  T\'hzi\  cisni:  yn£b  (Is.,  xxix,  5)  =  *;n22 
Disns  (Nomb.  vi,  9);  mnyS  (Ps.  ix,  10)  =  n^n";2.  [Gette  der- 
nière circonstance  s'exprime  proprement  par  2,  ainsi  :  nS''^2 
i\\-in  (Gen.,  xxxn,  14)  ;  vc\r\r\  Dm  [th.,  xv,  18).]  Gitons  encore  iv^S 
Tyi  (II  Gbr.,  XIX,  o)=iiy':  ivv*2;  xl"23gS  (Is.,  x.  28)  =  r'2:'22  : 


uyn  nnS  (Gen.,  m,  8)  =  cvn  n:i2  «  da?is  ou  pendant  la  fraî- 
cheur du  jour  »;  car  tel  est  ici  le  sens  de  nn,  dérivé  de  n-^" 
(I  Sam.,  XVI,  23),  et,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  dans  VA?inota- 
teur,  la  phrase  signifie  :  «  ils  entendirent  la  voix  de  l'Eternel 
Dieu,  tandis  qu'Adam  se  promenait  dans  le  jardin,  pendant 
la  frakheiir  du  jour,  ou  hion  :  an  déclin  du  jour,  moment  do 
la  brise  ou  du  rafraîchissement  de  l'air.  —  Autres  exemples  : 
loiin  a^i  -^2^S  (I  Chr.,  xvi,  S?)^*,:^'!"'!  ai"»  ins  [les  fonctions 
sacerdotales  variaient  selon  les  jours  de  semaine,  de  néo- 
ménie,  de  repos  et  de  fête);  1^^h^  ipnS  (I  Chr.,  xvi,  40)=np22 
2ri2V  n-"irS  (Ex.,  xm,  10)=nT;i^2;  -yv^S  (ib.,  xxxiv,  'l8) 
=  TJ1Î22  ;  n2n^2  "j^S  (  Nombr. . ,  xx ,  24  )  =  -2"^-»'2  "''22  ;  2ivS'i  ip2S 
irn^N  'n  ^'\'r^^  aitnnSi  mn2rS  (II  Chr.,  n,  3)  =ip22,  etc.; 
ai-!p2S  (Ps.  Lxxui,  14)  =  anp22  «  chaque  malin  »;  □lyj-iS  (Ez., 
XXVI,  16)  =  D^*w;j"i2  ;  SipS  (Hab.,  m,  16)  =  S-!p2. 

Le  lamed  se  met  encore  à  la  place  du  heth  pour  indique)- 
les  dates,  ex.  :  "^'inS  in5>î  uvi  (Néh.,  vin,  2)  =u?"n2;  an'^y"  av2 
TkLfy  intt"*S  n*j*2iM  (Zac,  i,  7)=i^"i  intt73;2  ;  témoin  •^•-n2  □>iï;y2 
(Ezr.,  X,  9). 

Le  lamed  désigne  souvent  le  régime  direct  dos  verbes. 
Ex.  :  D'iy;''  ddS;S  (I  Sam.,  xxn,  7)  «  vous  établira-t-il  tous-i^; 
noicS  r^,nn£  (Ps.  c.xvi,  16),  «  tu  ns  délié  mes  chaînes  »  ; 
Sin  SdS  iDDn  (Ex.,  xiv,  28)  «  les  eaux  submergèrent...  toute 
l'armée '>^;  iJ2xS  ^^\r\  (II  Sam.,  m,  30)  «  ils  tuèrent  Aimer  ^-i-. 
.-iiù'nS  -jSnn  S.s;i"i  (II  R.,  vm,  6)  «  le  roi  questionna  /«  femme  »  ; 
iniQT^  npn  (Jér.,  xl,  2);  SxnxS  ^r^i^xS  nnSrxT  (Ezr.,  vm, 
16);  in^p-n  a:^  x^r.*'  *^x  (Is.,  xxxvi,  l4)  =  -jin^K  -jsc  '"^n 
(ib.,  xxxvn,  10).  Nous  trouvons  également  le  /■^/wzv^/ employé 
pour  le  régime  direct  du  verbe  -j-12  dans  □TiNn  hzS  oyn  ^z^2'^^ 
(Néh.,  XI,  2)  et  dans  'rh  hT\y.r\  S3  ^2^2^^  (I  Chr.,  xxix,  20). 
La  rareté  de  cette  construction  dans  la  Bible  a  fait  croire  à 
certains  talmudistes  éminonts  que  le  verbe  112  ne  peut  s'em- 
ployer transitivement  avec  S,  et  par  ce  motif  ils  ne  veulent  pas 
qu'on  dise  dans  labénédiclion  du  repas  •i:\i^n'H  ""'2:,  bien  quo 
la  Mischna  l'admette;  d'autres  docteurs  ont  partagé  cotte  o[)i- 
nion  et  l'ont  traduite  en  règle  légale.  Or,  on  vient  do  voir 
deux  exemples  de  cet  emploi  dans  la  Bihle. 

Voici  d'autres  noms  régimes  précédés  du  lamed  :  :2U,*'* 
n2inS  Q''n  ns  (Ex.,  xiv,  21);  nSsizS  m'iï2  v^'^-\'p  Sj'^  tv"2  n^rr 
(Is.,  XXV,  2);  D';i?pi*G"i  nxS  Dn^:2S  -jrn'^  d'U/'x  □i'sS  n-^n:  Ti^zr' 
i^ïTi^H  (ib.,  XLU,  15,  It))  ;  y\z^  pnï'-'i  -1;:^  'nS  ■int,*'2"  (I  Chr., 


44  T.l'    LIVRE    DES    PARTERRES    FLEURIS 

XXIX,  22);  rr*:-w^  •'■'"  -2ï,"-"*  [l  Sam.,  i,  ■13);  n-pN  '':2s"-'  -"^vr" 
vin  •rzs'-r  "S'2i  S^i  (Is,,  liv^  12).  Dans  toutes  ces  phrases, 
le  S  indique  un  régime  direct  seco)idaire,  sans  en  excepter  le) 
passage  des  Chroniques,  où  in\s  est  sous-entendu  après  'in^'î2"!i 
et  forme  le  premier  complément,  parallèle  à  piivS,  comme 
"•;:^  est  parallèle  à  i^~z^. 

CVst  d'une  manière  analogue  que  le  ^  s'emploie  pour  les 
rapports  de  temps  et  de  lieu  avec  lesquels  on  construit  le 
verhe  d'une  manière  absolue,  rapports  distincts  de  ceux  dont 
nous  avons  déjà  parlé  et  oii  le  lamed  remplace  un  beth.  Eu 
effet,  ces  sortes  de  rapports  ressemblent  à  des  régimes  directs 
construits  avec  la  préposition  c^fl'»^.  Telles  sont  les  expressions  ; 
□'1^2  nvS  (II  Chr.,  XXIV,  11);  in"2S  (Ex.,  viii,  19);  r'Su  a'ri'H 
(IlChr.,  XI,  17). 

Parfois  aussi  il  s'emploie  devant  le  complément  circons- 
tanciel, parce  que  ce  dernier  indique  aussi  une  circonstance 
de  l'action.  Ex.  :  mS  ...  riinni  (Ex.,  xxvi,  9),  «  tu  joindras 
cinq  de  ces  tapis  à  part  »  ;  hzS  est  abrégé  de  "izS  qui  se 
trouve  (Mich.,  vu,  14;  Ps.  iv,  9;  Nomb._,  xx,  9)];  tous  ces 
lamed  expriment  la  manière,  y  compris  celui  de  •»:2T'!n  nas^ 
(dans  un  des  passages  précités);  et  c'est  ainsi  que  j'explique 
C";  visS  Th  (Is.,  XLV,  1)«  étendant  les  peuples  devant  lui  » 
[congénère  à  "îTnn  (Ps.  cxliv,  2).  De  même  :  «  Il  les  traita 
comme  la  poussière  »  *w~S  (II  R.,  xiii,  7)  ne  signifie  pas  poiiv 
Hre  écrasés,  mais  sous  le  rapport  de  l'écrasement.  Pareille- 
ment x*kL*aSi  "i2"S  (Nomb.,  IV,  24)  «  comme  tâche  et  comme 
transport»;  ~nN*  insS  (Is.,  xxvn,  12)  «  un  à  un  »  ;  r^'Oi'cH 
□''EbxS'i  (II  Sam.,  XVIII,  4), 

Dans  rrinbi...  "Et-Si  (I  Sam.,  xxv,  31),  le  lamed  exprime 
une  idée  consécutive  à  une  autre  :  «  répandant  le  sang...  el 
servant  sa  propre  cause.  »  Tel  est  aussi  le  lamed  de  'u'h::  tvz'^'x 
-"''C£w"2  Sx  nzsnS  (Ps.,  cxix,  20)  qui  signifie  «  m(tn  Ame  est 
brisée  par  sa  passion  de  connaître  tes  lois.  » 

Le  /am^^/ s'emploie  aussi  comme  terme  dislinctif\  parce  qu'il 
renferme  le  sens  du  régime  direct.  Ex.  :  pinaS  (Ez.,  m,  3)  «  en 
fait  de  douceur  »;  n*2rn'^'  "^w^'S  (I  R.,  x,  23)  «  en  fait  de  richesse 
et  de  sagesse  »  ;  2"iS  (//>.,  27)  «  comme  quantité  »  ;  i.tcS  (Kx., 
XXIV,  10)  «  en  fait  àe  limpidité  »;  'j-h:  ((len.,  xli,  19)  «  eji  fait 
de  mauvaise  mine  et  de  maigreur  »  ;  'jvJH  (Nomb.,  xvii,28)  «  en 
fait  d'extermination  »  ;  n:paS  (Gcn.,  xxiii,  18),  «  comme  pos- 
session ».  Ce  sont  là  des  termes  distinctifs  mis  à  Taccusatif. 
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Le  lamed  se  prépose  aussi  à  l'inliiiilif,  en  lanl  que  celui- 
ci  est  le  véritable  régime.  Ex.  :  "-«'zs  "^irh  iC'Z'i  T\^z~  my-S 
nïiS72i  Su,^^  i^nnS  :  nî2^y  D'snES  nnS  ;  S-m  ^21:2  ï-\npS  ;  nrz 
(Pr.,  I,  2-6)  ;  -:n  yix2  n;*-S  (Ps.,  lxvu,  3);  -,-Dn  ipnn  lunS 
(ib.,  xcii,  3);  anps  nvnS  (Jér.,  xxix,  26).  Tous  ces  infinitifs 
sont  régimes  en  ce  que  le  contexte  indique  commandement, 
excitation,  oucouragenienl  à  faire  quelque  chose.  Dans  le  der- 
nier passage,  à  la  vérité,  plusieurs  expliquent  :  ((  Dieu  fa 
fait  prêtre...  'pour  qnr  vous  soyez  prép(jsés  (ou  :  pour  qu'il  y 
ait  des  préposés);  mais  la  vraie  signification  est  celle-ci  : 
«  Dieu  t'a  institué  à  la  place  de  Joïada,  l'a  conféré  la  même 
autorité,  en  ce  sens  que  vous  êtes  préposés,,  etc.  »  —  Sem- 
blables à  ces  lamed,  sauf  qu'ils  précèdent  des  infinitifs  régis 
eux-mêmes  par  des  verbes  au  mode  personnel ,  en  sorte 
qu'ils  deviennent  des  instrumentaux,  sont  ^rx  k"^,  SbpS  =]Dn  x" 
n-:nS  (Gen.,  vni,  21);  nSr'i  ";n'^,  (Ex.,  vu,  14);  -n'vh  riN^z 
\ib.,  10,  3),  qui  ailleurs,  sans  lamed,  sont  régimes  des  mêmes 
verbes.  Ex.  :  mixi  nv;  '^dx  xS  (ib.,  x,29);  "iiSn  n'iSz  1^{)2  (Nomb., 
xxu,  14).  11  faut  expliquer  d'une  manière  analogue  :  «  Dieu 
uj'a  dit  :  nî2xS  (Gen.,  xxxi,  29),  «  l'Eternel  parla  à  Moïse  :  rrx*^ 
(Ex.,  VI,  10),  «  Dieu  avait  créé  nrw'"S  (Gen.,  u,  3);  où  ■'"zsS  est  égal 
il  n>2N  «  en  disant  »,  et  TyXj'J")  à  nVwV  «  en  faisant  »  ;  car  parler  et 
dire,  créer  et  faire,  sont  équivalents.  La  tournure  T2xS  "'"ZX": 
revient  donc  à  t:2X  "^^xn  (cf.  Jér.,  xxui,  17)  ou  à  "12-  ^2-"'- 
(cf.  ib.,  I,  5).  —  Des  exemples  de  l'emploi  du  lamed  en  hébreu 
là  où  en  arabe  on  se  sert  de  l'accusatif  se  trouvent  II  ('hr.,  x,  7 , 
2TaS  ninn  dx,«  si  tu  es  bon  »;Iù.,  xvi,  8  ai-i'iESi  2--1S  iih  'ti^nb  V". 
«  ils  étaient  une  grande  armée  »  ;  [quanta  c^ris'^i  231^,  c'est  un 
permutatif  de  SinS,  et  -x^2  nzin''^  est  un  qualificatif  de  z:^'^ 
Cw^Eyi  mis  comme  eux  à  l'accusatif  ;]  Néh.,  vi,  6 -"'^z'^  "•- ; 
l  Sam.,  XXV,  31,  Sic;"zS*  npisS  mx7  r\'r\7-\  x'^r. 

Le  /rtwe^/ s'emploie  aussi  devant  le  sujet  d'inie  proposition 
nominale  comme  C'TwTi  (is.,  xxxu,  1);  z-wp""^  (I  Sam.,  xv. 
22)  ;  et  devant  l'attribut  de  ce;  genre  de  proposition  n'^rzx^ 
(IChr.,  m,  2)  ;  :n-zx'^  (Il  Chr.  m.  H);  înrw-z""^  (IChr.,  xxi,12); 
nx'Z*^  (il  Chr.,  v,  12);  -pzï;S  c-lix  (Jér.,  xxx,  12)  où  la  logique 
demanderait -j-^zr  -jl'-ix,  comme  dans -jz'xrz  U":x  (//»., xxx,  L'i). 
—  Il  se  place  aussi  devant  le  sujet  d'une  proposition  verbale 
par  assimilation  avec  le  sujet  d'une  pro|>osili(iu  nominale,  parce 
(jue  ces  deux  sujets  dominent  le  discours;  ainsi  :  -^z"  "•:■• 
Dent.,  xxiv,  5),  n:x'-^'Z  ^tj'^i  (I  Chr.,  xxix,  6),  r'jri  ^d^  (Ezr.. 
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1,  o).  De  même  le  passage  m^rNS  v~',  m*i'Nî2S  vm  (Gen., 
1,  14,  15)  doit  se  traduire  :  «  que  des  corps  lumineux  se 
forment  dans  l'étendue  des  cieux  et  que  {grâce  à  eux)  il  y 
ait  des  signes,  des  saisons,  des  jours  et  des  années.  »  En 
effet,  toutes  ces  choses  résultent  nécessairement  de  l'existence 
des  luminaires  en  question  :  les  signes  sont  le  lever  et  le 
coucher  quotidiens  des  deux  astres,  leur  occultation,  etc.,  la 
dillérence  des  saisons  provient  des  dift'érentes  positions  du 
soleil  dans  la  sphère  céleste  dont  le  parcours  entier  forme  une 
année  complète,  après  laquelle  le  soleil  revient  à  son  point 
initial,  et  le  cycle  des  saisons  recommence;  le  jour  et  la  nuit 
sont  produits  par  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  D'où  il  suit 
que  les  «  deux  luminaires  »  sont  la  cause  de  tous  ces  faits. 
L'expression  mixaS  IMl  (v.  15)  est  donc  identique  à  cette 
autre  nix^r  "■'"■  (v.  14),  que  le  texte  n'a  répétée  que  pour  don- 
ner plus  de  relief  à  la  pensée. 

Le  lamed  s'emploie,  en  outre,  avec  le  verbe  être  et  quel- 
quefois seul  pour  marquer  le  changement  et  la  transforma- 
tion. Ex.:  c-S  vn",  r<-c-d-i  Mil,  "C*n:S  ^"T'^  (Ex.,  iv,  3,  4,  9); 
L:':;b  HM-  ^ib.,  vm,  12;  nncTcS  ...  aTiNiS  (Is.  n,  4). 

Le  /«^^^ff/ indique  encore  la  possession.  Ex.  :  Dm2NS(Gen., 
xxiu,  18);  -H  Tw\s  ^21  ^:n  -S  (I  R.,  xx,  4)  ;  -jb!  (Ps.  lxh,  13); 
•pxn  'nS  (ib.  xxiv,  1);  'nS  n^'z-w  ai^zurn  (IId.,  cxv_,  16). 

Le  lamed  a  le  sens  du  vav  copulatif.  Ex.  :  -■';:  SjS  (I  Chr., 
xni,  1)  pour-i::  S;^  ;  S^v^-pS  (Néh.,  vu,  43)  pour '^x'^zipi, 
témoin  la  première  version  (Ezr.,  u,  40);  n'''"'n  "'i^S  {ih.) 
pour  i:2i;  D^^n^s  i^nS  (Is.,  lix,  2);  nniN^iî^S  ...  nni'jDcS 
(Nomb.,  xxxui,  2);  \S2  SsS  (Gen..  xxni,  10).  Les  expressions 
2i'C*pnS  (I  Sam.,  xv,  22)  et  i^:?n  h^b  (Ezr.,  i,  5)  pourraient 
également  se  rattacher  à  cette  rubrique. 

Il  signifie  au  sujet  de,  à  cause  de.  Ex.  :  1:2s  n"i2  "iCNf 
^xiui  (Ex.,  XIV,  3)  ;  iS  ',T2Ni  -2  (Jug-.,  IX,  54);  -H  iT2x  (Gen., 
XX,  13)  inîsS  ...  ^n^zS  (Ex.,vhi,5,  6);  nrsS  -jS>2-  hxcn  (II  R., 
vMi,  6);  c-V::"^  ---  S^<r1^  (II  Sam.,  xi,  7);  DnVi  ...  pyyii  (Gen., 
XLi,  00)  ;  2mb  ...  n;bb(I  R.,  xxn,  49);  ^Tl2S  a^axr  (Ps.  civ,  21); 
'~\^'ch  ...  m*2ï"  'STù?  S"  (Am.,  n,  1)  ce  qui  ne  veut  pas  simple- 
ment dire,  qu'on  réduisit  les  ossements  en  chaux,  mais  qu'on 
les  brûla  pour  s'en  servir  comme  de  chaux,  en  guise  de  repré- 
sailles. Le  lamed  n'exprime  donc  pas  ici  le  terme  de  l'action, 
mais  .son  but;  autrement  le  texte  eût  dit  «  en  cendres  »,  »  en 
poussière  »,  mais  non  «  en  chaux.  »  Même  emploi  dans  ni^z^îH 


CHAPITRK    CINQUIÈME  47 

(Bout.,  IV,  32);  n'2n:S  (Jér.,  vi,  16);  r£:S  (Nomb.,  ix,  lOj; 
^"2'^  et  ib  (Jug-.,  VI,  31);  phrase  qui  sig-nifie  «  est-ce  à  vous 
de  prendre  la  défense  d'une  idole?  son  défenseur  sera  mis  à 
mort;  s'il  est  dieu  qu'il  combatte  et  se  défende  lui-même  »; 

□\sn:S  (Jér.,  xxiii,  9);  piirS  et  tDE'ù'^S  (Is.,  xxxn,  1). 

Le  lamed  signifie  de.  H]x.  :  -*rnS«2S  c^xzn  (Nomb.,  xxxi,  21); 
c^Sci^  — ^zS  Tài'C  K211  (II  Chr.,  1,  13)  «  Salomon  se  rendit 
du  haut  lieu  à  Jérusalem»;  nSipS  ic:  (Nomb.,  xvi,  34'i;  2n~S 
^r:S-,  (Ezr.,  1, 11);  ,T2n2b^  ^-yb  (LéviL,  vu,  26);  a3im-S  "n  d^S 
(Nomb.,  IX,  10);  a^snS  (I  Chr.,  vu,  15)  ;  iri:ï.-i  nnS  (I  R.,  xv,' 
27);  T\rc^  hzh  rrc^l  ^Sn  (Nomb.,  xxxi,  4);  2vcinSi  S^-rnb  Sin 
(Ps.  xxxvi,  4);  vjn  ni:2S  -.S-nv,  (Gen.,  xi,  8)  =  r-'';2'2  S-nr 
(I  Rois,  XV,  21);m:2S  amx  D"iSn2^"i  (Kzr.,  iv,  4);  m2x  -jt^2 
]r^'j  SnS  (Gen.,  XIV,  19);  'nb  •:2  -'^2  (Jug.,  xvii,  2);  ^.^-ch  '2rj 
(Os.,  IV,  10);  cn^-'rS  (I  Sam.,  xxx,  17);  «  David  les  frappa 
depuis  le  commencement  de  la  nuit  jusqu'au  soir  du  lendemain 
[cf.  mn^n  □"'  S:*;  (Nomb.,  xi,  32)].  Le  lamed qm  indique  la  date 
signifie  aussi  f/e,  comme  :  nnb  "nx  □•,12  {\g.,  i,  1)  ;  anc"  dv2 
•C-nS  ny2ix"i  (ib.,  i,  15);  SiSnS  nr'zn'i  n''''x:'j2  (Néh.,  vi,  15),  mais 
il  se  peut  qu'il  tienne  lieu  du  ùet/i  comme  :  'j-n2  □''■<*»r"2  [l^z., 
X,  9).  Le  lamed  tient  encore  lieu  de  'çz  dans  ""nS  ">*c*2  ip'i  (Job, 
xxxvi,  27)  qui  signifie  «  la  pluie  coule  de  son  nuage  ». 

Le  lamed  a  le  sens  de  à,  vers.  Ex.  :  w^^'^'')  (Gen.,  vu,  4);  n;;"' 
(ib.,  XXX,  38)  =  n::  Sn,  d'ailleurs  ellipse  dans  "inzJ  (Ex.,  xiv,  2) 
et  dans  n::  (Jug.,  xviii,  6);  de  même  h^ri  (Dent.,  xi,  30)  com- 
paré à  Sir^  Sx  (Nomb.,  vm,  2);  tmiv'i  (Ex.,  xxv,  27)  comparé 
a  r\rr:hz  (EccL,  v,  15);  "naiS  (Jos.,  v,  13)  comparé  à  tî;;  (ib., 
VI,  20).  Autres  exemples  de  cette  signification  du  lamed:  T>ô 
(Ex.,  xxxii,  27)  pour  n--:.*  bx  ;  -£^  (II  R.,  x,  21)  pour  he  ''-n  (cf. 
Ezr.,  IX,  11);  -i-i-i-Si  (l  R.,  VI,  29)  pour  pi'in  Sx*,;  pareillemenl 
Trb  (H  Chr.,  XXX,  10);  TiS(Is.,  xxxiv,  10);t"S  (Ps.  cxlv,  4). 
Ces  deux  derniers  ont  le  môme  sens,  bien  que  le  S  porte  ici  un 
cheva  et  là  un  kames,  et  ce  sens  est  celui  de  ni''jT\  -yi  abiyn  "['2 
(I  Chr.,  XVI,  36)  «  jusqu'à  la  fin  du  monde.  »  De  même  "j^ix"^ 
(II  Chr.,  XXIV,  10),  qu'on  peut  toutefois  expliquer  comme 
^11X2;  -jSaS  (Dan.,  11,  4);  iS  12-  (Gen.,  xxiv,  7);  121  iS  (II  S., 
xxiii,  3);  pimcb  (ib.,  vu,  19)  tous  employés  avec  le  verbe  "^2- 
qui  doit  régir  "^x;  m-ï  xi2S  (Ez.,  xlvii,  15)=  vers  n-Tï  x"2, 
nom  de  lieu;  □"'■^y^^  yixS  (Jér.,  xliv,  28)  pmir  y^x  ^s,  rj',  -s 
□•,p)2."i  (Gen.,  XXII,  9)]. 

Le   lamed  est    quelquefois    redoiidunl   cl    impropre.    Ex., 
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•oe:  S:'^'  (Lévit.,  xi,  i6)  pour  irï.:  hz'r,  ans^S  nN"2  (Ezr.,  viii,  26) 
pour  D^^:3  ;  2yjn  n-:^S  rj  (ib.,  ix,  4)  ;  razh  (II  Chr.,  xxvi,  18); 
-tt?iaSS  (Is.  Lxni,  2)  ;  -i2ï.'b  (Jér.,  xxx,  12);  nnn?2b  (I R.,  vu,  32)  ; 
njiiS  (Jon.,  IV,  6);  bi2ib  (Mal.,  i,  5);  r-^S  (I  Sam.,  xvii,  39); 
^rw^S,  S-;"2S,  n-'nnS  (Néh.,  xii,  38,  39);  Sx  n^nS  (Gen.,  xxxv,  8); 
^3  n^zS  (I  Sam.,  vu,  11);  rrnS  (Ezr.,  x,  14);  ^rxiS  (I  Chr., 
xxLx,  11);  n-p  i:2S  (I  Chr.,  vi,  55);  npn  x^zS  (Jug.,  m,  3). 
=:n-y  -,x*2  t;  (iô.,  VI,  ^);  i^^^*-^''  t"  (I  RTxvmr29)  ;  mS:S  tj 
(II  Chr.,  XXIX,  28);  nSsS  T^'  (î6.,  xxiv,  10);  nS'i^'S  "•  (I  Chr., 
xxviu,  7);  ï?-p  bsb  (2Ô.,  xxni,  28);  cxiS  (ib.,  xxm,  11). 

Le  lamed  s'ajoute  quelquefois  au  milieu  du  nom  sans  en 
modifier  le  sens.  Ex.  "^iNyù:  (Job.,  xxi,  23),  [celte  addition,  du 
reste,  n'est  pas  fréquente]. 

Il  se  joint  à  certaines  particules^  comme  dans  >rb-:ih,  "|*;^2S 
T.zv— ,  et  dans  ce  cas  il  est  possible  que  le  sens  soit  quelque- 
fois modifié. 

Il  a  le  sens  de  au  lieu  de.  Ex.  i^rn':'...  pN^  (Gen.,  xi,  3); 
comme  rnnn  [cf.  Is. ,  lx,  17,  zrrr  'x*::x  nu,'n:n  mnr^]  ; 
'jzr'i  (Ex.,  V,  12);  -"-wS  (Amos,  ii,  1  «  en  guise  de  chaux  »  offre 
un  emploi  analogue.  C'est  ainsi,  selon  moi,  qu'il  faut  expliquer 
le  S  de  nhvh  Du  inV^'m  (Gen.,  xxu,  2).  Je  pense,  en  effet,  que 
Dieu  voulant  faire  connaître  aux  hommes  la  docilité  d'Abraham 
et  l'en  récompenser,  lui  parla  un  langage  à  double  sens  que  le 
vulg'aire  devait  entendre  d'une  manière  et  les  hommes  d'élite 
d'une  autre;  le  sens  superficiel  qui  résulte  de  l'interprétation 
naturelle,  est  :  offre  le  en  holocauste,  et  le  /rw^e^  indique  sim- 
plement le  régime;  le  sens  caché,  au  contraire,  est  :  fais-le 
monter  sur  la  montagne  en  guise  d'holocauste  et  j'agTéerai 
celte  ascension  à  l'égal  d'un  sacrifice.  Le  sens  vulgaire  vint 
d'abord  à  l'idée  d'Abraham  selon  les  prévisions  de  Dieu  qui 
voulait  faire  briller  son  mérite  aux  yeux  des  hommes  et  l'en 
rémunérer^  mais  dès  qu'Abraham  eut  rempli  les  vues  de  Dieu, 
c'est-à-dire  qu'il  eut  fait  mouler  son  fils  au  haut  de  la  mon- 
tagne, une  voix  céleste  lui  cria  :  «  Abraham,  c'est  assez! 
Epargne  ton  fils  !  »  Telle  est  mon  opinion  là-dessus  et  personne 
avant  moi  n'a  songé  à  cette  interprétation  aussi  intéressante 
que  remarquable,  aussi  conforme  aux  procédés  ordinaires  de 
la  lang-ue  qu'à  la  sagesse  divine  et  (jui  léjiond  à  l'objection  de 
ceux  qui  reprochent  au  Dieu  de  la  Bi])lo  de  s'être  contredit. 
On  peut  encore,  je  crois,  expliquer  élégamment  le  passage, 
eu  ne  voyant  pas,  dans  l'ordre  de  Dieu,  un  commandement 
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absolu,  celui  d'aller  jusqu'au  bout  do  raction,  mais  seulement 
d'y  mettre  la  main,  de  l'entreprendre;  sens,  il  est  vrai,  que 
la  langue  n'applique  pas  d'ordinaire  à  l'impératif,  et  qui  ne 
se  révèle  que  par  quelque  indication  de  la  part  de  celui  qui 
donne  l'ordre,  ou  par  Tappréciation  de  celui  qui  le  reçoit.  [Tel 
est  encore  l'ordre  de  Dieu  à  Jérémie  à  propos  des  enfants  de 
Jonadab  (Jér.  xxxv,  2),  oii  évidemment  n-ipcn:  n'exprime  pas 
l'ordre  de  leur  faire  boire  du  vin,  mais  de  leur  en  faire  la  pro- 
position, la  simple  invitation.]  Abrabam  donc  ne  se  douta  pas 
de  ce  sens  caché;  il  ne  comprit  que  le  sens  apparent  et  con- 
serva ainsi  tout  le  mérite  de  son  obéissance,  mérite  que  Dieu 
voulait,  comme  nous  l'avons  dit,  mettre  en  lumière  et  récom- 
penser. 

Le  S  signifie  encore  afin  de.  Ex.  :  i;inS  (Ex.  xxi,  H); 
-ji^inS  (Deut.  vin,  16).  Quant  au  S  de  nrd'S,  il  signifie  (Nomb. 
XXI,  i^)  jusquà,  vers;  et  (Gen.  xvi;,  3),  depuis. 

Il  a  aussi  le  sens  du  2.  Ex.  :  ynsS  (Is.  xxix,  5),  pour  yn£2 
(cf.  Nomb.  VI,  9,  et  xxxv,  22);  nsna  v^S  (Nomb.  xx,  24), 
pour  n3''T'2  •în  (cf.  Deut.  xxxii^  SI).  Nous  avons  déjà  eu  occa- 
sion d'indiquer  cet  emploi,  à  propos  du  S  de  comparaison  et 
de  détermination. 

Le  S  a  encore  le  sens  du  j  et  signifie  :  comme ^  selon.  Ex.  : 
2in:n  SdSi  (I  Chr.  xvi,  40)  =  zin^n  Sd-i. 

Il  marque  aussi  le  dernier  terme  d'une  action  et  son  de- 
gré d'intensité  :  jiisquà,  au  point  de.  Ex.  :  r\'^r\"2  cnS  ]\xS 
(II  Chr.  XIV,  12);  Ny.^2  ^nS  (ib.  xx,  25);  dirjh  (Kx.  xxi,  6); 
'n  niT  mSsS  (Esd.  i,  1);  Ksna  "j\xS  (II  Chr.  xxi,  18);  naS  (ib. 
xxx,  3),  qui  est  composé  d'un  S,  de  "p  et  de  i"  [car  'p  exprime 
également  un  terme,  ex.  :  Diai)2  Mn  (Jug"-  x^  '^-^  ^'t  xv,  1)],  et 
la  voyelle  i  s'y  est  changée  en  a  comme  dans  nJWNniaS 
(I  Chr.  XV,  13)  =  n:''CK^2  "çch;  D-'mTiiS,  an'n'iiS  (Ex.  xii,  14 
et  42);  n^n^L'^S  (Ez.  ix,  6);  nvz^S  (II  Sam.  xiv,  2G);  -^Z'h 
(II  II.  xxui,  15);  mSnnnS  (II  Sam.  xiii,  2). 

Le  S  accompagné  de  la  particule  y2  indique  le  point  de 
départ  d'un  but  à  atteindre.  Ex.  :  n:'n2X  "i^-'^S  (Alal.  m,  7); 
nrirNi2)2S  (I  Chr.  xv,  13)  ;  n:;*kL'nS  (Zacb.  xiv,  10);  ncn  n'qSg 
(l  K.  vui,  G5).  Cette  expression  résulte  de  hi  réunion  de  deux 
particules  :  ^p  indiquant  le  point  do  départ  el  h-  ''^  iiiar(]u;uil  \r 
but.  Un  exemple  (hi  la  réunion  de  deux  pari icii les  rousiTiilix  l's 
110  iii;ir(jiiaiil  pas  un  puiiil  de  depaii,  esl  le  Mii\iiiil  :  x'Z'i  "i" 
nan  (.)ug.  m,  3),  r;ir  il  serait  lout  aussi  ('(urecL  de  suppiiiner 
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soit  le  *^,  soil  "rj,  cl  c'est  ainsi  que  nous  lisons  rs~~'j  K'^H 
(Ez.  xLvii,  15).  Ces  S  désignent  le  point  d'arrivée  et  ont  le 
sens  de  ba  comme  dans  "^'j  nzirh  (Nomb.  xxi,  lo),  «vers  la 
région  de  Ar  »,  Dnï^r  "^nS  (Jér.  xuv,  28).  Dans  nb-S  T> 
(II  Chr.  XXIV,  10)  se  trouvent  aussi  réunies  deux  particules 
et  l'expression  équivaut  à  nSs  ""  ou  nS^S  tout  court  ;  de  même 
□S"*S  ~"  (I  Chr.  xxviii,  7).  Tous  ces  H»  marquent  le  but,  bien 
que  précédeinment  nous  en  ayons  considéré  quelques-uns 
comme  explétifs.  C'est  qu'alors  nous  avions  surtout  en  vue 
la  particule  tj,  et  que  maintenant  nous  voulions  compléter 
notre  observation  alin  de  n'omettre  aucune  remarque  utile. 

Le  S  indique  le  serment.  Ex.  :  """"nSl  ~"^'nS  (Is.  vm, 
20),  où  Dieu  jure  par  sa  propre  loi  pour  nous  la  rendre  plus 
respectable,  comme  il  jure  ailleurs  par  le  ciel  en  disant 
^"■'  c^Tw*  Sx  Nt*N*  (Deut.  xxxu,  40).  C'est  encore  un  serment, 
selon  moi,  qu'indique  le  S  dans  cette  phrase  iz^x  nSï?''l 
y-ixn  vzb  i^rxS  'nnn  t-  Sx  c^n'^'Z  (Il  Sam.  m,  12)  ;  ce  que  je 
traduis  :  u  Abuer  envoya  e?i  secret  des  messagers  à  David, 
disant  :  par  Celui  à  qui  appartient  la  terre  !...  » 

Le  S  a  parfois  le  sens  de  S".  Ex.  :  'cz:'^  (Lévit.  xix,  28), 
pour  'crs;  h'j;  nrzS  (Deut.  xiv,  1),  pour  m^  S";  l^Si  (I  Sam. 
xxni,  20),  analogue  à  *;*S",  cf.  "iSyi  (II  Sam.  xviir,  11); 
anx^ïS  (Nomb.  i,  3,  52;  xxxiii,  1)  pour  nnxzï  h'j,  cf.  (Ex.  vi,  26) 
et  Dnn£w*2  h'j  (Nomb.  i,  18);  pareillement  vzzb  (I  Sam.  v,  3); 
r^xb  (ib.  XX,  41);  nnî^  (Prov.  ix,  14),  pournnï:  h'j,  témoin  le 
parallèle  nd3  h'j  (ibid.);  n^'2^  ï^inS  (Gen.  xlix,  13),  r\zv:h  (Dan. 
XII,  5);  ï.\snS  bsS  (I  Chr.  xxix,  11),  pour  ;L\sn  hz  hv  [où  ï.\snS  a  un 
lamed  redondant,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué];  SzS 
Dnii-j  SjSi  anm:  (Lév.  xxii,  18),  c'est-à-dire,  selon  toutes  leurs 
espèces  de  vœux,  etc.;  n":"ipS*  (Jér.  xvii,  1)  pour  m:ip  hv-. 
nïijfS  (Nomb.  xv,  39)  que  je  traduis  :  ce  cordon  d'azur  sera 
enroulé  sur  la  frange  de  chaque  coin  ;  mais  on  peut  aussi 
considérer  le  S  comme  indiquant  simplement  l'attribut  comme 
dans  m'X'zS  lim,  el  d'autres  passages  analysés  plus  haut,  et 
traduire  :  «  ce  sera  pour  vous  une  frange  »,  c'est-à-dire,  que  le 
cordon  et  la  frange  réunis,  s'appelleront  la  frange.  Toutefois,  je 
préfère  la  première  explication,  d'autant  plus  que  n'm  est  mas- 
culin et  nïiï  féminin.  On  peut  encore  rapportera  cette  rubrique 
l'expression  n^n^z  ""rS  (Nomb.  xx,  24)  pour  ni^n^  V2  S". 

Le  S  reiiiplaci'  (|Uid(|iiefois  le  n  article.  Ex.  :  -jVz^  (Il  R. 
VII,  2)=:-(Ssn;  n-n  iziS  -:;  (Esd.  x,  14)  =  rryr\  ^1-T^^  t:  [où 
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l'on  voit  que  ~'j  est  également  impropre]  ;  :;';—  cz'^Zw'S  tj 
(II  Chr.  xxvin,  9),  que  l'on  pourrait,  à  la  vérité,  construire 
.n^^^'h  yun  Tj  ;  n'^;::^^  (I R.  vn,  32)  =  nnaoî^n;  mSvaS  tu?  (Ps. 
cxxi,  1)  pour  niSy^rn  qu'on  lit  dans  les  autres  psaumes  de  cette 
série;  zn-S  Spran  zmS  (I  Chr.  xxvui,  14),  «  l'or  pour  les 
travaux  en  or  »  (cf.  iO.  xxix,  2),  ce  que  confirme  encore  la 
conclusion  du  verset  5  :  □'•^l'^n -*2  n-xb'Z  S:S".  Pareillriuciit 
mS  (Nomb.  xxxv,  33)  =a-n;  i:"t  (ib.  xiv,  29)  =  li.T. 

Le  S  tient  encore  lieu  du  n  vocatif,  Ex.  :  ^r.xS  'l'-w  (Is. 
xxxi,  6),  «  revenez,  vous  qui...»;  et  Texemple  précédent 
pourrait  se  rattacher  à  cette  acception  :  «  Toi,  indigène,  et 
^oz  aussi,  étrang-er...  » 

Enfin  le  h  a  le  sens  de  après;  ex.  :  '•m.TcS  (Lév.  xiii,  7), 
«  après  qu'il  a  été  déclaré  pur.  » 

\  Le  vav  est  copulatif  au  commencement  des  mots.  Ex.  : 
yiNH  nNi  (Gen.  i,  1);  npn  (Osée  ix,  2);  -yoii  (Ex.  xxn,  28). 
Dans  Jér.  x,  25,  "nS^Nl  après  "hzii.  représente  une  sorte  de 
répétition  hyperbolique  :  «  ils  l'ont  dévoré  et  encore  dévoré.  » 
Du  reste,  le  vav  copulatif  est  sujet  à  des  règles  que  nous  men- 
tionnerons dans  un  chapitre  spécial  de  ce  livre. 

Il  sert  de  lettre  de  prolongation,  soit  dans  les  noms,  comme  : 
ni:i,  iljyj,  ou  comme  :  laix,  i>2TC  ;  soit  dans  les  verbes, 
tantôt  au  passé,  comme  "csir,  ]:'n,  zz'd;  SS*"  (Lament.  i,  12)  ; 
"'n!;^^"'  (I  Sam.  xxi,  3);  tantôt  au  futur,  comme  ■ncw'',  112"', 
llDfi,  etc. 

Il  est  préposé  sans  être  conjonctif,  aux  nmls  ...  "n-z  "':x' 
"p^'J  i:n'i  (II  Sam.  xv,  34);  '-(Mr\  dn*  (i\éh.  ix,  19);  xinpi  (Dan. 
vui,  13);  n\si  (Gen.  xxxvi,  24);  mr"  ran"  (Ex.  xxvn,  14); 
•\ZT:  (I  Chr.  V,  24);   in^n  aniSx  (Ez.  xl,  42);  S^nxi  nSt  (Job, 

XXV,  5). 

Il  a  le  sens  do  avpc.  Ex.  :  SniïJ'  1:2^  (I  Sam.  xiv,  18);  .t^ï""  "iiN 
(Is.  I,  13),  cf.  nh"ji  S"a  (ib.  Lxi,  8).  De  même  Dnï>22  ,Tn  ï^C" 
(Ex.  1,  o)  sig-nifie  :  avf^c  Joseph  (y  compris  Joseph)  (ju/  était 
en  Egypte. 

Il  signifie  alors,  comme  fa  en  arabe.  Ex.  :  ''N.ïi'i  (Ez. 
IX,  7);  ^hv^  (Jug.  xvi,  18);  12  rpînm  (Lévit.  xxv,  35);  nici 
(Deul.  4,  30);  x-^m  (ib.  xxi,  19);  "wVn  pT  (Ex.  xxv,  î));  n-i 
(Deul.  xxiv,  7);  DV^t  n"2*c*  n\-n  (Lévit.  xxn,  27);  izy^i  (ISam. 

XXVI,  22)  =  nny  12"';  ns^z-ci  (Lévil.  xn,  2):  ^-ni  (Job  x,  20); 
Sxiaun  (I  Sam.  ix,  17)  «  lorsque  Saiiuicl  '■;  sïs  x'^'  (Ps. 
Lxxxvni,  9).  Le  i  a  aussi  la  signification  du  fa  aralx'  dans 
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-n^n  (Ez.  xLiv,  17)  =nni2'i;  nï'm  (iXomb.  xxxv,  4)  =  nj;in'^; 
nrjwi  (I  R.  VII,  31,  cl  I  Sam.  xxx,  23);  nni^i  (II  Sam,  v,  12). 

Il  signifie  est-ce  que.  Ex.  :  imn:2l  (II  R.  v,  12).  «  N'est-ce  pas 
que  je  m'y  baigne  et  suis-je  devenu  pur,  c'est-à-dire,  sain?  » 
Tel  me  semble  le  sens  véritable  ;  et  ceux  qui  expliquent  «  sans 
doute  je  m'y  baignerai  et  je  serai  guéri  »  se  trompent,  car 
Naaman  ni  personne  no  reconnaît  à  l'eau  la  vertu  de  guérir 
la  lèpre,  et  c'est  pourquoi  il  refuse  de  suivre  le  conseil  du  pro- 
phète, qu'il  croit  vouloir  le  guérir  par  l'effet  naturel  de  l'eau; 
mais  si  Naaman  reconnaissait  à  l'eau  d'un  lleuve  la  vertu  de 
g-uérir,  on  pourrait,  avec  raison,  prendre  à  la  lettre  le  futur 
ymx  N'bn  et  y  voir  sa  résolution  de  s'y  baigner. 

Il  signifie  :  bien  plus.  Ex.  :  Tni3'i37i  nn~  (Job,  xxviii,  17) 
«  l'or,  et  à  plus  forte  raison  le  cristal  ». 

Il  équivaut  à  S:?.  Ex.  :  irnsm  yv^r^1  p  in^jm  (II  Sam.  viii^ 
18),  «  ...commandait  ««.r  Krèthi  »  ;  rr'ir'rn  S-i  (Ez.  xxxii,  20) 
«  contre  toutes  ses  bandes  ». 

Il  exprime  la  condition  avec  si  sous-entendu,  ce  qui  im- 
plique une  proposition  complétive.  Ex.  :  *-!>2i\i  (Ex.  m,  13) 
«  s'ils  me  disent  :  quel  est  son  nom?»  complément  nr\''hii  icn  nî2-, 
— 'nSîL'b  ]Kam  (ib.  iv,  23),  complément  ain  ojn  riJn  ;  — 
ijnzHN'  nai  nrnaNi  (Mal.  i,  2),  réponse  :  lo  hn  xiSn;  —  nSi 
(Il  Sam.  XIII,  2G  et  II  R.  v,  17);  -^'H  (ib.  x,  15);  T2N'1  (Ps. 
cxxxix,  11);  □'pSTi  (Gen.  xxxiii.  13)  ;  'n  d^S  in:!  (Is.  xxx,  20) 
((  si  l'Éternel  vous  a  donné  d'abord...  »,  réponse  :  T'J  ^i^i  i<h^... 
et  il  vous  donnera  la  pluie...  (vers.  23  s.) 

Il  indique  la  réponse  à  une  condition  simplement  avec 
un  verbe.  Ex.  :  pT2l  (Lévit.  vi,  21);  n''^\S')2\L*xi  ...  n:?2\sn  (Gen. 
xiii,  9)  ;  nSSni  (Lévit.  xix^  12),  ici  avec  ellipse  de  la  condition  : 
si  tu  jurais...,  lu  profanerais...;  tùî)  xSl  (Jér.  iv,  1);  hnîzc': 
(Lévil.  xii,  5);  m2Dl  (ib.  xv,  28);  v<?^'jn  (Jér.  xxiii,  22); 
anS-k!?'''!  (Job,  viii,  4). 

Il  signifie  firant.  \\s..  :  Q-izn  nxinm  (Deul.  xxii,  9);  ce  que 
je  dév(doj)p('rai  dans  le  Diciionnaire,  à  la  racine  iinp. 

11  signilic  après  que.  Ex.  :  Titi  (Lévit.  ix,  22)  «  après  qu'il 
fut  descendu  »  ;  c'est  aussi  de  cette  façon  que  l'explique  le 
Talmud,  comme  on  peut  le  voir  au  Irailé  Meguilah,  18-\ 

Il  sei'l  d'introduction  au  discours.  Ex.  :  "CnVù^nN*  "'D'':!  ^"l11 
(Estli.  I,  1);  ir^'T^r^'n  ^V'^  i7::^n  ^nii  (Ruili,  i,  1);  WiJ  iS'i 
(Nomb.  XX,  3);  '"^yx:  '3:.S' l""''  (Il  Sam.  .wfii,  12);  Din^^x  ""^  inil 
(Gen.  xwîi,  28);  n'2p  inpi  (Il  li.  iv,  41);  r-r:.'"  r";  riim  (ib. 
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VII,  19);  nT)Ti  (II  R.  x,  2);  vxi  (Ex.  ii,  20);  nnx  n:rr  (Escl. 
I,  d);  ]m  (Ex.  IV,  1);  i:SN\:*n  htzSt  (I  Sam.  xxviii.  !6);  rcT^ 
hai^^i  1J1  (Nomb.  ix,  2). 

Il  sig-nifie  ou.  Ex.  :  r^rrSi  (Dent.  xvii.  3);  •^n'î  (!']x.  xxi, 
17);  xrrr  (ib.  xxi,  16);  ^Sr  (Néh.  viii,  15);  nn^:"!  (Lévit. 
XI,  35);  nzim  (ib.  vu,  10). 

Il  signifie  lorsqup..  Ex.  :  nc^z  '"^n""  ;^^Ex.  ir,  21)  «  lorsque 
Moïse  eut  consenti  »  ;  njpxi  »sin  n  12-  13  y-xi  (Jér.  xxxii,  8-9); 
en  effet,  Dieu  avait  annoncé  d'avance  à  Jérémie  la  dcmarclie 
de  Ilanamel;  cette  démarche  ayant  eu  lieu,  le  prophète  n^- 
connaît  que  c'était  bien  la  parole  de  Dieu  vX  par  suite  il  fait 
l'achat  en  question  ;  □^2^<  "^zr^i  (Gen,  xiv,  14);  roz'j  r^•^z':^ 
(II  Sam.  XIX,  19);  -i-uw  "C*:n  ^snn  (I  Sam.  v,  7);  y^zz  n'm 
p:'2n  (II  Rois  III,  15);  rirzr  ^2r\"  (i!).  ix,  30);  72x  tzsT:"! 
"nrn  (Nomb.  xxi,  30),  c'est-à-dire,  lorsque  nous  les  eûmes 
défaits,  ils  disparurent. 

Il  indique  le  parallélisme  de  deux  pensées.  Ex.  :  ai-^p  c^z 
T\2.^^2  n^ictt*!  (Prov.  xxv,  25);  n-'zna  nrxT  ...  -i"j:  •^-  (ib. 
xxvMi,  15)  ;  S\r^n  ...  mn  (ib.  xxvi,  9);  Sï71  ...  nSin  (ib.  xxvi,  14), 
«  comme  la  porte  va  et  vient  sur  ses  gonds  cl  ne  les  (piille 
jamais,  ainsi  le  paresseux  retourne  sur  son  lit  et  ne  |)Out  se 
résoudre  à  le  quitter  pour  le  travail  »  ;  rt.*1  ]'n*t  ns'D  ^^1'JZ  (ib. 
X,  25)  «  comme  passe  l'ouragan,  ainsi,  ou.  aussi  vite  le  méchant 
disparaît.  »  Parfois,  dans  ce  cas,  le  1  est  omis  et  on  le  sous- 
entend,  ex.  :  T^^  S"^*r2...  an:  nx  (ib.  xxvirr,  15). 

Il  signifie  lorsque,  aussitôt  qur\  ex.  :  •w'ru.Tl  cm  (Ex.  xvr, 
21). 

Il  signifie  mais.  Ex.  :  isn  -i''-2"i  (Gen.  xlii,  10);  y^x,-" 
(l)eut.  XI,  II);  ap-i  m^ï  nïSnx'  (Ps.  vir,  5).  L'auteur  veut 
dire  qu'il  n'a  pas  rendu  le  mal  à  son  ennemi  et  qu'encore 
moins  en  ferail-il  à  son  ami.  Les  mots  apn  mii*  doivent  se 
joindre  :  «  celui  qui  me  persécute  sans  motif  »,  et  l'incise 
□pn  m'ï  nïSnxi  fait  partie  du  membre  antécédent  :  «  s'il 
est  vrai  que  j'ai  rendu...  alors  qu'ait  contraire  j'ai  sauvé 
celui...  « 

Il  signifie  Ineu  que;  ex.  :  TV'rsi  pD*2~  rn^2-n"  (Eccl.  ix,  10). 

il  sert  de  terminaison  à  la  troisième  ])ersonne  j>lnri(d  du 
prétérit  ;  ù  la  troisième  personne  masrulin  pluriel  do  Inlur.  et 
à  la  deuxième  personne  masculin  pluriel  île  riinpiMalif.  Ex.: 
•^-a  (Ps.  xcn,  0);  nSt  (Gen.xxxi,  43);  'l^*  iPs.  rwxiv,  <S  . 

Il  s'emploie  comme   pronom   suffixe  de  la  Iroisii-ine    per- 
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sonne  masculin  singulier.  Ex.  :  "inr  "^ns"  ".2  srr  i"C2C  "U'n 
irvr  (^Prov.  XIII,  '2ï). 

Placé  en  lèle  du  vofbc^  il  convertit  le  prétérit  en  futur. 
Ex.  :  \ST  %s'ri  (Is.  lxvi,  24);  n2i:i'j  inp2:i  (Gen.  m,  5);  i-iet 
'.HT  (ib.  VIII,  17);  inr-pnn-  ■!nS-:nr;'  (Ez.  xxxvm,  23); 
cnT2N*" ...  nN'2' ...  ""2'kn  (Ex.  m,  18).  Cependant  le  prétérit^  dans 
ce  cas,  conserve  quelquefois  le  sens  du  passé.  Ex.  :  t2T. 
(II  Sam.  XX,  12);  n'm  (Job,  i,  1);  iNipi  inbn  w'H^  ...  'z'^r\'. 
i3in"  n'^ym  crù-m  (ib.  vers,  4  et  o);  n'm  (Jér.  xxxviii,  28; 
XL,  3  et  xxxvii,  11);  T'2';r{^  (I  R.  xii,  32);  •,:^hy^  ihSdni  (Jér. 
X,  23);  2rci  ]h^  nu  (II  Sam.  12,  16J;  h'j:^ .'..  xri  (ib.  xiii,  18); 
^^r^  "12C1  -^Srm  Nv:^i  ynr  (II  R.  xxiii,  8,  10,  12,  14,  lo); 
cn-!'2wi  (Jos.  xxii,  3);  r'ZN"!  (I  Sam.  v,  7).  Certains  de  ces  vav 
se  rendraient  bien  par  le  fa  arabe. 

Précédant  le  futur,  il  le  change  en  passé  et  dans-  ce  cas 
il  porte  d'ordinaire  la  voyelle  a  :  i^inn  (Eslh.  ix,  15);  ■nsn*'! 
(Ex.  VII,  24);  nnn  (Gen.  vu,  18);  nsDii  (ib.  viii,  2);  1S2^' 
(Ex.  XV,  27).  Toutefois,  même  alors,  il  se  rencontre  avec  un 

cheva ,  ex.  :  nryNi  (Is.  viii,  2);  miN"  d'.2ni  (ib.  lxiii,  6). 
Nous  en  avons  déjà  donné  l'explication  dans  le  livre  Althaqi^ib 
iraltJiashil  et  nous  y  reviendrons  dans  ce  livre  même  en  trai- 
tant du  vav  conjonctif. 

A  la  fin  d'un  mot  le  i  est  quelquefois  explétif.  Ex.  :  'rji  mi 

(Nomb.  XXIV,  3)  ;  y^x  wim  (Gen.  i,  24);  i^Sm  (Eccl.  v,  16); 

^Spn'  CNi  (ib.  IV,  12);  r^xn  \s'22  (Ez.  x,  3);  wSzn  (ib.  xviii,  7); 

ia-2  nv  (1  R.  VIII,  59  et  II  Chr.  viii,  14)  =  avi  nv  (II  Chr. 

v.ii,  13):  Tzr^  nnr  (Nomb.  xxviii,  10);  itnni  «Jin  (ib.  xxviii, 

14);  cf.  n:ri  n;r  (I  R.  x,  25). 

Il  s'jijoutc  au  pronom  suffixe  de  la  troisième  personne  mas- 
culin pluriel  au  futur.  Ex.  :  rp-  rzS^x^  (Ex.  xv,  7);  T2X^2rn 

larcm  (ib.  xvii)  ;  rzSn::^  (Ps.  11,  5). 

Joint  au  :,  il  s'ajoute  au  radical  dans  certains  noms,  tels 

que  "jvc*"w,  ]m7,  ■jii-S,  ',i^:x  (Job  xl,  26),  dérivé  de  avzaxn  (Jér. 

Li,  32);  D^:i^S-i^  (Is.  i,  23). 

Il  est  ajouté  dans  -niiim,  Tnaipn;  i:'i:2''t:*n  (Gen.  xliv,  8); 

^:irDn  (I  Chr.  xxix,  16);  ircpm  (Micha,  v,  4);  crx"2n  (Nomb. 

XXXTI,  17). 

11  est  également  ajouté  dans  nn>,  ^yJ  (Nomb.  xii,  3);  Vj- 
(Prov.  xxvr,  28),  et  par  emphase  dans  i:iSSp^  (Jér.  xv,  10). 
IMais  il  se  peut  aussi  que  le  i  de  M'j  et  rDi  soit  radical 
comme  dans  iSu?  (Job  xvi,  12), 
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Il  s'emploie  comme  adverbe  de  temps  el  signifie  au  moment 
où,  tandis  que.  Ex.  :  x-zi  C""''"C*2x"  II  Sam.  xv,  37);  n\-i  '""H'zm 
(Gen.  VII,  6);  t^Sî;  x*j;:  m  (II  U.  ix.  2o),  c'est-à-dire,  à  l'époque 
où  Dieu  avait  rendu  contre  lui  [par  l'entremise  d'Élie]  le  décret 
exprimé  par  le  verset  suivant;  v^nm  (I  Sam.  xvii,  20), 

Joint  cà  la  négation  xS,  il  signifie  quelquefois /)o?/r/7/  que... 
ne  pas,  et  répond  à  farabe  n'^ij.  Ex.  :  Df;,-;  ni^yr  x^*  (I  R.  xviii, 
4i)  ((  pourvu  que,  ou,  de  peur  que  la  pluie  ne  te  retienne.  » 
II  peut  signifier  que,  pour  que.  Ex.  :  *wp3D  ~:ri'i  (I  R.  xi,  22). 
Il  tient  la  place  d'un  2  et  signifie  dans  ou  avec.  Ex.  :  nxi^s*! 
(Nomb.  xii,  8);  mSncm  (I  Sam.  xvni,  6),  cf.  niSn'22  (ib.  xxi,  12 
et  xxix,  o);  ^27'  iSdi  (Is.  xih,  o),  '.i'J'\  (IClir.  xvi,  H),  in'i-n  (Is. 
XLviii,  16),  cf.  in"n2  (Zacb.  vu,  12)  qui  est  un  exemple  péremp- 
toire  ;  anix  ly:;'!  (Il  Sam.  v,  11),  ce  qui  doit  siguifior  <(  avec 
des  bois  de  cèdre  »,  puisqu'on  ne  dit  pas  que  Iliram  les  ait 
envoyés  par  une  autre  voie;  dans  ce  cas,  d'ailleurs,  il  aurait 
fallu  au  moins  répéter  nSt'ii,  *I1  en  est  de  même  de  iS^l  D^yt^Zw^S 
DinbiSM  TU?  (I  Chr.  xvi,  42)  pour  r'tr  ^hj2  DiyiDû'îzS,  où  les  mots 
VC  iSjI  désig-nent  les  miïïn  et  les  D'nSïc  ;  en  effet,  la  cons- 
truction g'rammalicale  serait  cnSÀ'ci  miïïn  pmm  r2\i  av*i 
□m'^nh  Tw*  ^hz2,  c'est-à-dire,  les  instruments  de  musique  pré- 
cités, comme  on  a  dit  ni^:;i   a^S^j^   a'V'rr'z  (ib.  xv,  28)  et 
encore  yv2ï;î2  DTiSya^  î^dni  (ib,  xvr,  o),  qui  ferait  régulièrement 
D^rhT22  T^2'ij^2  =]CNi,  ot  aussi  TCN  d^Sdi  'nS  diSShîz  disSn'  n:;2iN'i 
SSnS  inT:;  (ib.  xxm,  5);  de  môme  -nnSi  nyiS  i^S":  iix  im2D  (F.cd. 
VII,  2o),  pouri^Si,  comme  il  est  dit  12S2  imn  (ib,  11,  3),  ^nmi 
Snn  HT  D^w  12S2  (ib.  11,  15),  et  1212  ''JN*  TncN"!  (ib.  ib.)'. 

r2.  Le  ?nè?n  se  met  au  commencement  des  noms  (pailicipes) 
qui  pour  le  sens  tiennent  des  verbes  dont  ils  dérivent.  Ex.  : 
iTspi^,  Ti-cp^,  -''■^•w'rz,  -j'SiL'c:  c^'vzr'zn'  (Dan.  xii,  3);  aiS;'2r; 
(Jér.  XL,  1);  aiu:^:^  (M?',  i,  7);  T2r2  (I  R.  xxii,  3o);  mp)2 
(Ez.  xxix,  18);  i-ûE-^-nS  (Job,  ix,  15). 

Il  sert  de  préfixe  à  des  noms  sans  analogie  do  sens  avec  leur 
racine  usitée  ou  non,  Ex.  :  pS722  (II  Sam.  xii,  31);  pmc 
(I  Sam.  xxviiT,  24);  Vinai  (Ex.  xxi,  6);  irhi22  (Jug.  m,  31); 
■jDDa  (Eccl.  IV,  13),  et  autres  exemples  que  nous  indifpierons 
en  traitant  des  noms  trililtJ'res.Ouant  au  *2  de  r\'2'2:  (I  Sani.xv, 
9),  les  grammairiens,  mes  devanciers,  le  cousidi-reiil  ('(11111110 
une  lollro  ajoutée  au  mot  -"z:,  mais  luoi.  je  pense  (|n'il   \aul 

1.   i^i.  omis. 
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mieux  prendre  ,-i~r2:  pour  une  sorte  de  nipJial  appliqué  à 
Tadjeclif  -T2'2  épitlièLc  de  n::NSr,  et  de  la  même  forme  que 
-2^^2  qui  (dans  Éz.  xxiii,  32)  sert  d'épithète  fi  did.  On  a  ap- 
pliqué celte  forme  malgré  la  présence  du  a  ajouté,  confor- 
mément au  système  suivi  ailleurs,  par  exemple,  dans  niD: 
(II  Chr.  X,  do)  qui  n'est  autre  que  le  substantif  nzD  précédé 
du  j  caractéristique  du  inph'al.  Toutefois,  en  employant  ce 
dernier  mot,  nous  n'entendons  parler  que  de  la  forme  et  non 
du  sens,  le  lûpKal  s'appliquant  essentiellement  à  une  action 
verbale  et  n'ayant  rien  de  commun  avec  les  noms. 

Le  î2  sert  de  terminaison  adverbiale,  de  terme  circonstan- 
ciel. Ex.  :  Dpn  (Ex.  m,  21)  «  â  vide  ».  c'est-à-dire,  les  mains 
vides  d'argent  ;  a:n  (Is.  lu,  3)  «  gratuitement  »,  dérivé  de  "j:n 
(Gen.  xxxiii,  5)  et  izijn  (Jng.  xxi,  22),  «  gratifier  )>.  De  même 
D::n  (Ex.  VIII,  14)  où  l'addition  du  72  indique  la  généralité  du 
iléau.  De  même,  très  vraisemblablement,  dans  ''xn  D^'."  ^rc? 
-wn2  (Is.  xLvii,  S),  DC'-  n'est  autre  que  le  mot  n^^n  (Ps,  xciv, 
17)  avec  le  )2  adverbial,  et  ji'nz  signifie  «  dans  la  tombe  », 
comme  dans  Job  (x,  21  et  xvii,  13).  Mais  dans  les  passages 
Lament.  m,  2(3  et  Ilab.  11,  19,  le  mot  m2'~  est  un  adjectif 
dérivé  de  la  racine  géminée  □î2'i  et  a  une  acception  dilïércnte. 
Enfin,  dans  d:)^^,  le  a  (final)  n'est  qu'une  paragoge  de  l'infi- 
nitif, analogue  au  n  de  nj)2N  (Gen.  xx_,  12). 

Seul  ou  suivi  d'un  t,  le  a  sert  de  pronom  affixe  de  la  troi- 
sième personne  masculin  pluriel.  Ex.  :  D"p"iî<  ap~N  (II  Sam. 
xxii,  43);  -.D'i'mn  ...  ')2xS>2n  (Ex.  xv,  9). 

Suivi  d'un  no^m,  le  )2  est  quelquefois  explétif.  Ex.:Ti'X)2 
(Gen.  xLix,  20)  =  Tw*x;  Sw2  (ib.  25);  -nnx  nvTD  TiïiX  nS  (Jér. 
XVII,  16),  ce  que  j'explique  :  «  Je  n'avais  pas  pris  les  devants 
])ou)'  prophétiser  en  ton  nom^  j'avais  accepté  cette  mission 
comme  contraint  et  sans  la  désirer;  pourquoi  donc  suis-je  bai 
et  persécuté  pour  mes  propbéties?  »  Autre  exemple  :  ri)2nin)2 
(I  R.  xviii,  5)  pour  n*2n2n  :  «  que  nous  ne  perdions  pas  (nos) 
bêtes  ».  Dans  tous  ces  passages,  le  12  n'est  autre  que  la  prépo- 
sition de  (explélive).  Dans  "■:^2a,  •:>2a  et  -p2  le  i,  le  1  et  le  3 
sont  pronoms  et  lo  premier  des  deux  c  est  ajouté;  izyz)^  s'est 
formé  de  ^:'2  (Is.  xxii,  4)  ou  de  ^^2  (Ps.  lxv,  4)  par  l'addition 
d'un  '2,  et  c'est  ainsi  que  ijdd  dérive  d'un  primitif  ijd  dont  la 
trace  se  retrouve  dans  inr2  (Job  iv,  12)  et  "iH^d  (Ps.  lxviii,  24), 
car  en  supprimant  le  n,  il  restera  ^2)2  avec  daghesch.  *  Seule- 
""■"'  "Il  a  dû  alléger  le  )ioitn  du  pi'eniier  *n:'2  (in:î2),  parce 
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que  le  hé  y  est  arliculé;  mais  s'il  est  supprimé,  (le  7ioun)  veut 
nécessairement  un  dagliescJi  à  cause  de  la  quiescenle  qui  lo 
suit'.  Dans  -^?2  le  deuxième  ;  manque  et  ce  :  est  attesté  par 
le  daghesch  de  "in:^  (Ps,  /.  c);  car  il  est  possible  que,  dans 
certains  cas,  on  ait  ainsi  employé  le  daghesch  pour  mieux  faire 
ressortir  la  lettre  qui  en  est  affectée.  Autres  exemples  du  "2 
explétif:DTûa(Ag.  II, 'lo)  =  mt:;  □•w*^(ls.  lxv,20)  =  c-w;  cie^'^z' 
(ib.  xLi,  2G)  =  r2".zh  (cf.  Ruth  iv,  7)  ;  mn'Z'Z  (Lévit.  xxiir, 
46)  =  mn^r  (cf.  mn^zn  aii  hz^,  Nomb.  xi,  32);  ^\s'd  (Jér.  x,  G  et 
XXX,  7),  011  la  contraction  n'est  pas  apparente. 

On  sous-entend  quelquefois  "ji2  «  entre  »  après  le  ^  lorsque 
le  sens  de  la  pbrase  n'en  est  pas  obscurci.  Ex.  :  -p^n^  (Ps. 
xLv,  8)  pour  yyir\  'j''2^  c  d'entre  tes  compagnons  »,  [et  -j-i2n 
St  d"!':.*:^  (Jug-.  V,  24),  pour  dt:  "ju^z-]  si  toutefois  "O^n  est  au 
pluriel,  ce  qui  est  possible  malgré  l'absence  du  %  absence  fré- 
quente, comme  je  Tai  dit  ailleurs.  Mais  si  ce  nom  est  elfocti- 
vement  au  singulier,  le  12  aura  simplement  la  valeur  d'un 
comparatif,  comme  dans  rrb'jyz  (Osée,  vi,  6)  et  "S'Z"  anf'Z  (Ps. 
XIX, 11),  et  nous  traduirons  alors  :«/9/«S(5r«e  ton  compagnon», 
ce  qui  probablement  fait  allusion  à  Saiil;  *  rz  est  également 
sous-entendu  dans  D-'y^^z  *mp^  ir»s  (Zach.  xi,  13)  d'après  le 
Targoum  \ 

Suivi  du  1  il  forme  les  lîexions  pronominales  -ç^zz,  "•r'z:, 
□:"v:-,  cnrz:,  dont  quelques-unes  peuvent,  il  est  vrai,  exister 
aussi  sans  le  concours  du  î2  et  du  ^.  Ex.  :  d^d  (Nomb.xv,  15), 
an:  (II  Sam.  xxiv,  3)\  Précédées  du  d  comparatif,  ces  deux 
lettres  peuvent  également  se  mettre  devant  les  noms.  Ex.  : 
;L*^<  "(îz:  (Ps.  Lxxix,  o);  biS^u?  T2:  (ib.  lviii,  9);  2U"*  '^2:  (ib.  xcir, 
8);  u^'2i  V2;  (ib.,  Lxxvni,  69).  Dans  n^^^  inm  "i^r:"  (Geu.  xix, 
15),  l'addition  de  TC  a  pour  but  de  séparer  le  j  du  prétérit 
qui  ne  peut  se  lier  à  cette  lettre,  car  régulièrement  rhj  devrai! 
précéder  in'i'n";  le  kaf,  du  reste,  marque  ici  une  époque  up- 
proximativey  et  non  une  comparaison.  *Le  kaf  ne  pouvant 
pas  se  joindre  au  prétérit,  on  a  dû  mettre  inw  avant  rh':,  car 
le  a  et  le  1  de  yûj  ne  forment  pas  un  intcrvalb'  suflisaiit, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut  ''. 

La  préposition  "("-(t)  ti(^iit  qucbiucfois  la  place  de  la  ])n''pi)- 
silion  1  ((  dans,  en  »,  avec  laquelle  elle  se  confoufl.  jiai'  suite 


1.  H.  omis. 

2.  (jilalioii  Iransposi'o  dans  II. 

3.  IH.  omis. 


'i.   M.  aiilio  oxoinplp. 
.".  H.  tiwli'  allrn-, 
G.   lî.  omis. 
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(le  l'analnpio  de  son  émission,  Tune  et  l'autre  étant  labiales. 

Ex.  :  -pT2  (Il  Sam.  xiu,  34)  =  -n2;  n'^nrr  (Éz.  xlviii,  29)  pour 
nbn:2  qu'on  lit  au  début  de  la  même  tirade  (ib.  xlyu,  22). 

1.  Le  yod  se  place  en  tète  des  verbes  pour  indiquer  la  troi- 
sième personne  singulier  et  pluriel  du  masculin  du  futur.  Ex.: 
',zh\  "ib',  'l'ù'T,  nw"%  Tla»I:^  "ir**:*"';  parfois  aussi,  mais  rarement, 
la  troisième  personne  du  féminin  pluriel.  Ex.  :  n:"^r"'1  (I  Sam. 
VI,  12);  r\:T2T  (Dan.  viii,  22);  nT2nn  (Gen.  xxx,  38). 

Le  '  figure  souvent,  comme  lettre  prosthétique,  dans  les 
noms  propres.  Ex.  :  ^cv  p  bsai  (Nomb.  xni,  7);  inip7n%  inv2i\ 
^hv  (Gen.  xxii,  22);  ou,  comme  lettre  épenthétique,  dans 
d'autres  mots.  Ex.  :  t'^mb  (Esd.  x,  16);  njim  (Gen.  xxxvii, 
17);  prî2x*n  (II  Sam.  xui,  20);  n:iniam  (Éz.  xvi,  50);  n^Niim 
(Jér.  ix^  16),  etc. 

Il  se  met  à  la  fin  des  noms  patronymiques.  Ex.  :  iSni^x-, 
■':"'2wn,  ■':S'i2~ri,  ibxnvn  (Nomb.  xxvi,  passim,  et  ni,  27);  tou- 
tefois, il  peut  terminer  un  nom  sans  lui  donner  le  sens  patro- 
nymique. Ex.  :  "ïbNi.s,  iTHN,  11",  "':ux,  "zv:,*,  ^v^2Xi:,  ^zi'i  (ib.  et  ib.); 
i-iL'  (II  Chr.  xxvui,  7). 

Suivi  d'un  >2  ou  d'un  :,  il  sert  de  signe  au  pluriel  masculin. 
Ex.  :  □"'jba,  ailleurs  ]ijh'C  (Prov.  xxxi,  3);  W'^n,  ailleurs  ym 
(Job,xxiv,  22);  D"k,  ailleurs  ]\s»  (Ez.  xxvi,  18),  etc. 

Il  est  paragogique  à  la  fin  des  participes  actifs  et  des  infi- 
nitifs. Ex.  :  t^ipî^,  ib^siir^rn.  \iii4'2r-;  (Ps.  cxui,  .^  ss.)  ;  inu^i 
(ib.  cxxni,  1);  '^Enn  (ib.  cxiv,  8);  i-csn  ...  i;:^'  (Jér.  xlix,  16); 
ippn  ...  i2ïn  (Is.xx]i,l6)p2ri(Zach.xi,17);  i^cn  (Gen.  xlix,11); 
''2''t"inb  (Ps.cxni,8).  De  même  dansia2"' (Deut.  xxv,7),le  i  final, 
selon  moi,  n'est  pas  pronominal  mais  paragogique,  car  le  suf- 
fixe pronominal  complément  direct  d'un  infinitif  ne  saurait  pour 
la  première  personne  être  autre  que  i2,  comme  on  le  voit  par 
';;nnbn  (Ex.  u,  14);  ijmrS  (Ez.  xliV;,  15).  Le  ^  peut  aussi  être 
paragogique  dans  un  nom,  comme  '!:n:s*  1:2  (Gen.  xllx,  11); 
dans  un  participe  passif,  comme  n~x:  (Ex.  xv,  6);  eniin  dans 
un  qualificatif;  ex.  :  ''N12:  (II  R.  xvn,  13)  pour  s''2:;  ''23n  (Ex. 
xxvni,  3)  pour  cm  au  singulier,  témoin  l'aflixe  de  i''nNb'2 
(ibid.). 

Seul  on  (juclqncfois  accompagné  d'un  :,  il  sert  de  désinence 
à  la  deuxième  personne  féminin  singulier  du  futur.  Ex.  : 
il?2u:n,  '^bn  ;  et  avec  :,  '511^2^,  'i^^bn  ;  VP-"^  (Ruth,  n,  8); 
]'pcnnn  (Jér.  xxxi,  22);  ]n:nrn  (I  Sam.  i,  14). 

Il  s'ajoute  paragogiqucnicnl  à  la  terminaison  féminine  n,  cl 
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ciu  -j  pronom  suffixe  do  la  deuxième  personne  du  féminin.  Kx.  : 
im-::,  'nin  (Lam.  i,  1);  ^-iinx  (Os.  x,  11);  "r-în...  •':\N'"'^nn...''3:"^" 
K'^\2T2n  (Ps.  cm,  3  et  4), 

Il  sert  de  lettre  de  prolongation.  Ex.  :  Tn^ri  'C'hz  (Lam.  ii, 
22),  etc. 

Il  s'ajoute  aux  caractéristiques  du  futur  dans  certains  verbes 
dont  la  première  radicale  est  un  i,  comme  pour  redoubler  cette 
radicale.  Ex.  :  Sb"  (Is.  xv,  2-3  et  xvi,  7)  dont  la  prononciation 
suppose  trois  i  consécutifs  :  le  premier  est  la  caractéristique 
du  futur  ;  le  deuxième  serait  première  radicale  et  mol)ile  ' 
selon  R.  lehouda  mais  non  d'après  nous,  comme  ncius  l'expo- 
serons dans  un  autre  endroit  de  cet  ouvrage  ;  le  troisième 
prononcé  et  non  écrit,  parce  qu'il  est  une  quiesceule  latente. 
Ce  troisième  i  représente  encore  lapremière  radicale,  qui  par 
conséquent  est  double  si,  comme  le  dit  R.  lehouda,  le  i  mobile 
précédent  est  une  première  radicale  ;  mais  de  ce  •!  latent, 
R.  lehouda  ne  dit  mot.  Du  reste,  la  lecture  de  ce  grammairien 
est  fautive,  car  il  considère  le  deuxième  i  comme  quiescent  et 
marque  le  premier  d'un  tsérê  alors  que  le  premier  doit  porter 
un  scheva  et  le  deuxième  un  tsérê.  [Nous  avons  oublié  de  re- 
lever cette  erreur  dans  notre  Annotateur.]  Il  en  est  de  même 
de  SiS\x  (Jér.  xlvui,  31);  iS^S^n  (Is.  lxv,  14);  "h^h^^  (Osée,  vu, 
14)  [selon  la  prononciation  de  Ben-Ascher;  mais  Ben-Nephtali 
prononce  ib^Si'' ,  deuxième  ^  quiescent  selon  la  règle,  comme 
iniTD"  (Mich.  H,  7)];  'jv^  (Ps.  cxxxvm,  6);  =1"^1  (Éz.  xxxi,  7),  pre- 
mier ")  avec  scheva,  c'est  la  caractéristique  du  futur;  deuxième 
avec  hirèq,  c'est  la  première  radicale,  et  la  deuxième  est  indi- 
quée par  le  i  latent  qu'implique  ce  Jdrè(f  :  le  tout  selon  la 
version  de  Ben-Ascher,  mais  Ben-Nephtali  prononce  ^^^V'  sur 
la  forme  de  -ti  (II  Rois,  ix,  33). 

Il  est  encore  paragogique  dans  nnx  (Jos.  i,  l);  ncs  (Ps.  i,  1); 
v^nn  (I  Sam.  xx,  36  et  37),  où  il  semble  suppléera  l'absence  du 
deuxième  tsadé  (de  la  racine  yïn);  enfin  dans  \:;2  (Is.  xxx,  II) 
et  'JG  (ib.  xLvi,  3). 

Il  est  pronom  afiixe  de  la  première  personne  du  singulier 
dans  les  noms,  ex.  :  i:n  ^jn  (II  Sam.  xix,  i)-',  et  au  prétérit  des 
verbes,  ex.  :  Tn^rx,  imc^T',  in-'xi,  tiv^";. 

K.  Ualeph  indique,  au  commencement  des  verbes,  la  ])rc- 

\.  R.  nn:ia  :  quiescenlo.  i   ar.  ol  H.  onl  D-bmx  ':i  ''-'J  M'" 

2.  W.  texte  altéré.  m'  me  sciiihic  |iiis  corivct. 

3.  Exemple  du  ms.  héb.  ïi.  —  Ris.  | 
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mièrc  personne  masculin  et  féminin  singulier  du  futur.  Ex.  : 

-rva;  nT2NT  ...  nVA^i  r\hvii  (Gen.  xlvi,  31). 

Il  est  explétif  au  commencement  (des  mots  et  des  racines). 
Ex.  :  r-îN  (Is.  xxvui,  28)  ;  -icn  (II  Rois  iv,  2)  ;  :?ttîn  (Jér. 
xxxii,  21);  î]^;n  (Ex.  xxi,  18);  mpx  (Is.  liv,  12);  in^:^.^^  (ib. 
XIX,  6);  n'j2'j2ii  (Ex.  ix,  9)  ;  niDS.s  (Ez.  xlvu,  3);  aiJ2s  (Ex. 
1,  16);  ISDN  (Néh.  xu,  25),  et  quelques  autres.  On  l'ajoute 
(dans  le  corps  de  certains  mots,  ex.)  :  nbtNîZt'Ni  (Gen.  xni,  9); 
'"^•x'^wn  (Is.  XXX,  21),  verbe  au  hiph'il,  dérivé  de  ha^XD  (Job, 
XXIII,  9),  et  écrit  régulièrement  dans  iS^)2xi*n  (Ez.  xxi,  21)  et  dans 
S''*2rnSi  (II  Sam.  xiv,  19).  Quant  àl'j^.de  Sncc,  c'est  une  lettre 
de  prolongation  substituée  au  i,  comme  dans  -jidnt  (Jér.  xxx, 
16)  et  dans  □"•un:'  (Néh.  v,  7);  de  même  qu'elle  est  substituée 
au  ',  dans  c^SN^zr^z'  (I  Chr.  xu,  2). 

*Si  Ton  nie  que  I'n  de  Snî2w  remplace  un  i  de  prolongation 
parce  que  dans  certains  endroits  on  trouve  hx^'O  écrit  avec  n' 
oti,  comme  dans  blXî2XL'?2  (II  Chr.iv,7)  et  ailleurs,  et  qu'on  dise: 
Si  l'x  est  à  la  place  du  ^  de  prolongation,  pourquoi  réunir  en- 
semble le  remplaçant  et  le  remplacé?  Nous  répondrons  que  nous 
avons  déjà  expliqué  ailleurs  cette  particularité  de  l'hébreu,  par 
exemple,  à  propos  de  ao^l  (Ex.  xiii,  18),  où  le  dar/hesc/i  remplace 
la  géminée  qui  est  tombée;  or,  lorsqu'on  a  dit  i^D'l  (I  Sam.  v, 
8),  et  qu'on  a  restitué  la  géminée  avec  absorption,  on  a  ce- 
pendant laissé  le  daghesch  qui  la  remplaçait  déjà.  Nous  avons 
clairement  expliqué  ce  mot  à  son  endroit.  On  a  encore  fait  de 
même  pour  *)VwXi  (Is.  xli,  27),  qui  est  écrit  avec  un  x  selon  sa 
racine,  puisqu'il  dérive  de  vnrNl'^  (Gen.  xxviii,  H);  or,  lors- 
qu'on a  remplacé  l'x  par  un  ^  dans  l'écriture  conformément 
à  la  prononciation,  comme  dans  ^'m  (Job,  vui,  8),  mettant 
un  '  à  la  place  de  l'x,  on  a  cependant  ensuite  réuni  ensemble 
le  remplaçant  et  le  remplacé,  comme  dans  ■jit'iNin  (ib.  xv,  1), 
qu'on  a  écrit  avec  n  et  i'. 

L'n  est  encore  épcnlhélique  dans  \S'rT  (Jér.,  xxiv,  1),  témoin 
les  -■-  du  verset  suivant  et  011*112(11  R.  x,  7).  Autre  épen- 
Ihèse  dans  7\vhh  (Ex.  xxxvi,  17),  semblable  à  a^S'Sn^  (I  R.  vi, 
8),  mot  qu'à  la  vérité  on  a  traduit  par  cmhrasurcs,  mais  cela 
revient  au  même,  car  ces  embrasures  servaient  à  relier  les 
diverses  parties  de  l'éditice,  comme  les  nxSlb  «  nœuds  »  à  relier 
enirc  eux  h'S  lapis  du  Tabei-naclc. 

\.   tinns  nos  toxles  D'Xr:.  |       -■  R.  omis. 
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3.  Le  /ic/fse  place  en  lèle  des  mots  pour  indiquer  la  conijia- 
raison.  Ex.  :  dmSxd  (Gen.  ni,  5);  nrzïJD  (ib.  xxvi,  18);  --y: 
(Is.  xui,  14)  ;  '.Twi^  (Ex.  IV,  7).  Il  indique  la  parité  entre  deux 
ou  plusieurs  objets,  et^  dans  ce  cas,  il  est  ordinairement  répété  ; 
ex.  :  yxDij  pi-ïD  (Gen.  xvin,  25);  3"wx:  nx-cn::  (Lév,  vu,  7); 
m^N::  n^v^'nj  (Ps.  cxxxix,  12);  bi^D  '^-cp  (Deul.  i,  17;;  -j*,c: 
r\'j-\ï:D  (Gen.  xuv,  18)  ;  yccz  ''did:  -^'jz  '^2^2  ■]"22  ir^zD  (I  R. 
xxu,4);  133  033  (Nomb.  xv,  lo);  pbn^i  ...  pSnD(I  Sam.  xxx,24)  ; 
*dans  pSn3l  le  l  est  ajouté'.  Cependant  on  se  sert  quelquefois 
dans  le  même  sens  d'un  seul  3;  ex,  :  icy  -p'JZ']  (II  Ghr,  xvui, 
3);  que](|uefois  même  la  parité  s'exprime  sans  l'emploi  d'au- 
cun 3  ;  ex.  :  D'jT2  n^Di  "E^  nrx  v'r\  -^az  ^m  □-:  (Prov.  xr,  22). 
Il  indique  l'approximation.  Ex.  :  •w"'>;  "'Eb.s  rrS'w3  (Ex.  xxxn, 
28);  nb^Sn  nj:n3  (ib.  xi,  4);  ûDT-n  •C'Sr«23  (Gen.  xxxvin,  24); 
nn':2  nv*3:  (I  Sam.  iv,  20);  nS"  inrn  i^3i  (Gen.  xix,  1 5)  (v23  =  3). 
A  cette  acception  se  rattachent  les  passages  suivants  :  int",. 
"ni  21'Qj'CD  (ib.  xxxvui,  29),  «  dans  le  môme  temps  qu'il  reli- 
rait sa  main  »  ;  nniî:3  xim  (ib.  xl,  10)  «  en  même  temps  qu'elle 
fleurissait  ».  Il  en  est  à  peu  près  de  même  de  -o'jizz  dans  :  Ps, 
Lxxxi,  15;  Is.  !_,  9,  où  j'explique  :  «  sans  la  grâce  divine,  nous 
serions  en  peu  de  temps  devenus  comme  Sodome  »  ;  Il  Sam. 
XIX,  37,  où  j'explique  elliptiquement  :  «  peu  s'en  est  fallu  (|iie 
je  ne  mourusse  après  avoir  passé  le  Jourdain,  de  sorte  que  je 
serais  mort  loin  des  miens  »,  ce  que  conlirme  le  verset  38; 
enfin^  Ps.  11,  12. 

Il  peut  déterminer  (le  temps  et  le  nombre)  exactement  et  sans 
approximation.  Ex.  :  man  n^N  wï-^a.'^  (Jos,  m,  4),  où  le  mot 
m^  montre  qu'il  s'agit  d'une  mesure  précise;  de  même  vrai- 
semblablement lorsque  Dieu  dit  nbiSn  nïn3  (Ex.  xi,  4),  ex[)li- 
cation  confirmée  par  les  termes  rh''hr\  •'ïh::  Mr  (ib.  xu,  29), 
«  à  minuit  »  précis;  n"2N  C'N3  (Néb.  vu,  2);  in^x  23^3  {\  II.  1, 
21);  2Vl23  (II  Sam.  xui,  28).  11  est  clair  que,  dans  ces  deux 
derniers  passages,  on  n'a  pas  voulu  exprimer  une  approxima- 
tion, mais  une  époque  précise  :  «  lorsque  le  roi  scia  rêrlk- 
ment  mort;  lors(iue  Amnon  sera  décidément  égayé  pai-  le  vin.  » 
Il  est  explétif  dans  '"3:3  (Gen.  11,  20);  n:iar3  (hxcl.  x,  5); 
n^xn  Dn2i3  (Gen.  xxxix,  17);  n^s3  (Lévit.  x,  19)  «  ces 
choses,  ces  accidents  »  ;  TwX3  nnx  (.los.,  u,  7)  =  tC!<  nns;  "Cj^z 

(I  Ghr.  XVI,  19);  ^',13  (.lob,  VI,  7),  VCrsel  ([l!;    ikhi^  r.\prKiilri,.ils 
1.  I-î.  omis. 
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dans  le  Diclionnairo  ;  n^zv  ^z  (Eccl.  v,  15),  qui  devrait  être 
ré^siilièrement  n'^V,  mais  par  suite  de  l'addition  du  -,  le  S  a 
été  séparé  de  T\r2'J  et  a  formé  hz. 

Il  se  place  à  la  fin  des  noms  comme  affixe  possessif  de  la 
deuxième  personne  singulier  pour  le  masculin,  et,  s'il  est 
ponctué  d'un  scheva,  pour  le  féminin.  Ex.  :  -jn,  -jSai,  "127; 
-ppn  (I  Sam.  xxiv,  17).  Suivi  d'un  a,  il  sert  d'affixc  pour  la 
deuxième  personne  masculin  pluriel;  ex.  :  a^i:''",  a^ni,  D3''In. 
Accompagné  d'un  :,  auquel  se  joint  quelquefois  un  n,  il  est 
affixe  de  la  même  personne  féminin  pluriel  ;  ex.  :  pi^^si  (Gen. 
XXXI,  7);  rczTTi'iz  (Ez.  xxiii,  i8);  nj^imnDj  (ib.  xni,  20). 

Il  peut  encore  être  explétif  à  la  fin  d'un  mot.  Tel  est  le  cas 
de  ~jT>  (Lévit.  xxvn,  12,  15  et  passim)  mis  pour  "^î?.  Le  d 
y  désignait  primitivement  la  seconde  personne,  mais,  malgré 
cette  origine,  il  n'a  plus  que  la  valeur  d'une  lettre  et' ne 
remplit  aucunement  le  rôle  d'affixe  qu'il  a  dans  les  noms 
comme  ""Z",  ~:2,  etc.  Il  n'a  d'autre  objet  que  de  frapper  da- 
vantage l'attention  de  l'auditeur,  et  tel  est  encore,  selon  moi, 
le  cas  de  ~n12  (Jug.  vi,  4;  xi,  33,  etc.),  expression  dans  la- 
quelle le  3  n'est  pas  affixe  et  qui  répond  à  celle  de  xi^S  (ib. 
m,  3)  équivalant  elle-même  à  x'a^^  «  l'entrée  de  ». 

Il  a  été  intercalé  dans  ijn  pour  former  le  pronom  ij;x. 

n.  Le  tav  se  prépose  au  futur  pour  en  indiquer  :  1^  la 
deuxième  personne  de  tout  genre  et  de  tout  nombre.  Ex.  : 
.-ijin^yn,  Tia^yn,  naïJn,  m^'n;  2»  la  troisième  personne  féminine 
du  singulier  et  du  pluriel.  Ex.  :  ^)2'£t\  ...  nr,'n  ...  S^xn  ...  ic^L'n 
(Jug.  xiii,13,14);  nji2-m  (I  Sam.  iv,  20);  n;N2m  (Gen.  xli,  21). 

Il  se  met  au  commencement  et  à  la  fin  de  certains  noms. 
Ex.  :  ncz^n,  mxEn;  ou  seulement  au  commencement.  Ex.  : 
-i^-ni  (Esth.  viii,  15);  Tr2^T\  (I  Chr.  xxv,  8);  ni;Nn  (Is.  xxix,  2). 

Il  s'ajoute  à  la  fin  de  certains  infinitifs.  Ex.  :  mS,  niw',  rijS, 
mSn  (Gen.  XL,  20);  -npiïi  (Ez.  xvi,  52);  nnpSi  (Gen.  xxx, 
i5);  nnpSi  (Mal.  n,  13);  innpSi  (Gen.  xliii,  18);  nnpS  (ib. 
xxviii,  6).  Toutefois,  dans  ces  deux  derniers,  le  S  est  une 
préposition,  car  ils  signifient  poui'  prendre,  sens  que  le  con- 
texte défend  d'attribuer  aux  nnpS  des  exemples  précédents. 
Ceux-ci  ne  peuvent  être  que  des  infinitifs  purs  et  simples, 
coordonnés  respectivement  aux  infinilifs  qui  les  précèdent 
(~nnp  et  n':E);  le  S  y  est  radical,  et  la  forme  primitive,  avant 
l'addition  du  ni,  est  mp^,  comme  Deut.  xxxi,  26.  Seule- 
ment, en  ajoutant  le  n,  on  a  dû,  par  euphonie,  supprimer 
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le  1.  Il  est  d'ailleurs  très  admissible  qu'ils  aient  le  même  sens 
sous  des  formes  différentes.  De  même,  le  r^  de  "np~j:2  est 
ajouté  à  l'infinitif  p~V  qui  se  retrouve  dans  'p's  (Job,  xxxui, 
32)  ;  la  forme  régulière  serait  "p~y2.  Le  n  de  mSn  suppose  de 
même  un  primitif  ~^i  analogue  à  "n  (Jos.  ix,  2i)  et  Snnn  (Ez. 
XVI,  4). 

Il  sert  de  caractéristique  au  /lithpa'ri.  Ex.  :  ''nS~;nri" 
inï;-pnm  (Ez.  xxxvni,  23);  -Snnn  (Gen.  xvn,  1). 

Il  tient  lieu  du  n  signe  du  féminin  :  1°  dans  des  mots  tels 
que  nrJ  (Ps.  cxxxn,  4);  n'JZ'C  (II  R.  ix,  17);  nxa  (Eccl.  viir, 
12)';  nsrD  (Is.  xiv,  6);  nt'x  (Ps.  lyui,  9  et  Deul.  xxi,  11);  pnr 
(Ez.  xLvi,  17);  nnSp  (I  Sam.  u,  14).  —  2«  à  l'état  construit. 
Ex.  :  iSiw  T\zh'i2  (I  R.  X,  1);  ^xn  pei  (Gen.  xxix.  17);  ïzt^  pt" 
(Prov.  XI,  22),  etc. 

Il  remplace  un  n  simple  dans  les  mots  :  Ti^M^n  (Os.  xi,  3) 
[pour  TiS:!!.-!  du  hipJiil  talmudique  S^in],  et  n^^rTiriEn"  (Jér. 
xxv^  34);  comme  réciproquement  le  n  remplace  un  n  dans 
n^asn  (Lam.  ni,  49),  qui  devrait  s'écrire  régulièrement  n^"£n 
sur  la  forme  de  rn:i2n.  J'ai  réuni,  du  reste,  toutes  les  formes  ir- 
régulières dans  un  autre  endroit  du  présent  ouvrage. 

1.  Le  bêtli  se  prépose  aux  noms  pour  désigner  un  contenant, 
un  récipient  (préposition  dam).  Ex.  :  n^nn  (Ex.  xn,  46)  :  -r'2z 
(Deut.  XI,  19);  lanz  (Lévit.  xiu,  47);  nnSpz  '>^  -'ii  ',>;.  rx.z 
xr^zi  IK  (I  Sam.  ii,  14).  De  cette  catégorie  est  aussi  il  îd":^ 
(Lévit.  XXI,  21)  «  un  défaut  est  en  lui  »,  le  sacrificateur  étant 
pour  ainsi  dire  considéré  comme  contenant  par  rapport  au 
défaut. — Tout  mot  a  ainsi  un  sens  primitif  qui  peut  s'étendre 
dans  la  suite  à  des  idées  analogues.  Par  exemple  :  -^>  dans 
njDSn  rxi  nS"  (Deut.  m,  27)  a  son  acception  propre  de  mon- 
ter, tandis  qu'il  est  pris  au  figuré  avec  le  sens  de  s  élever  ou 
élever  dans  nxiï  h'J  'h  (Lam.  i,  14);  niSv  ^:2  =]i"C^  (Gen. 
xLix,  9);  nnan  ^^x  Sym  (Éz.  xix,  3).  Voilà  donc  une  même 
racine  qui,  par  extension,  s'applique  à  des  objets  très  divers, 
comme  en  témoignent  les  exemples  précités  et  d'autres  en- 
core, qu'on  trouvera  dans  le  présent  ouvrage.  —  Le  2  du  géron- 
dif, sig'nifiant  dcnis  le  temps  où,  au  moment  dr,  se  raltacbe 
également  à  cette  acception  du  contenant.  Ex.  :  -c-:"r2...-"^z~2 
(Ps.  ij,  6);  a:'-i:s2  (Nomb.  xv,  lîl);  '"'tstsi  (G<"ii.  \i.\.  I); 
mS22  (Prov.  V,  U).  U  en  est  de  niémr  du  2  de  n"r"wr.2  ^Lévit. 
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XXVI;,  43),  lequel  se  rapporte  à  un  nom  sous-enlendu,  car  le  2 
ne  peut  s'attacher  à  un  verbe  proprement  dit;  or,  r\'2'c:r\  est 
un  verbe  passif  (comme  iùid.,  v.  35),  et  s'il  est  différemment 
ponctué  ici,  c'est  que  le  kamets  du  n  ayant  passé  au  3,  le  n 
est  devenu  quiescent.  ou  plutùl,  selon  moi,  ayant  perdu  sa 
voyelle  kamets,  il  est  revenu  à  son  état  naturel,  car  de  sa  na- 
ture toute  lettre  est  quiescente;  puis,  par  cela  même  que  le  n 
devenait  quiescent,  on  a  dû  alléger  le  r  (de  son  daghesch), 
pour  éviter  la  rencontre  de  deux  quiescentes.  En  ce  sens,  il 
ne  me  semble  pas  nécessaire  de  considérer  comme  une  licence 
excessive  la  construction  ci-^'^rz  'c^.XjZ  (cité  plus  haut,  ch.  v), 
*  surtout  si  on  la  rapproche  de  ce  passage  de  la  Miclma  (Sab- 
bath,n,  0)  :  z'^n  r\h''T'Zr\  Sv  en:  "j^zm  ^':  en:  i;n  ''-}':  en:;  toute- 
fois il  se  peut  qu'ici  Dn  soit  non  un  verbe  au  passé,  mais  un 
nom  d'agent  '. 

Le  2  s'emploie  quelquefois  dans  l'acception  de  "j^r  signifiant 
de,  en  fait  de,  à  cause  de.  Ex.  :  anSzi  Tw'nn  (Lévit.  vni,  32); 
Di;-w2  iNC:  (ib.  xxv,  52);  yi»sn  T^^r\  S:2^  n^znizi  =]i!;n  (Gen. 
IX,  10);  niTsm  1:2  (Ex.  xn,  19);  1:21  nn7N2  (Lévit.  xvii,  15); 
Sdki  isS  c^-w-p2  (ib.  xxii,  4);  ]"2  inn  vzn'^z  icnS  (Prov.  ix,  5); 
TS:  n'y"^2  ny2r  (Ps.  LxxxvHi,  4);  n£"^n2  "2^1  (Lam.  m,  30). 
Si  le  plus  souvent  le  régime  de  vi^  n'est  pas  marqué  par  ip, 
c'est  qu'il  est  omis  pour  la  brièveté.  Les  exemples  suivants 
prouvent  d'ailleurs  indubitablement  que  le  1  est  ici  substitué 
à  p  :  •i2\r'  i^:-n^  (Prov.  xtv,  14);  lyntJi  Dn^ni"i?2)2l  (ib.  i,  31). 
s^Vizi  ...  n''n2  (Os.  IV,  3);  •i'2-w2  1n^^-l■i  (Lévit.  xiv,  18);  ''tù\s2 
(Gen.  XXX,  1 3)  pour  n^x'^  dans  le  sens  de  nCN  2"n^,  *  et  il  faut 
traduire  :  les  jeunes  filles  m'ont  enviée  à  cause  de  ma  grande 
prospérité';  ^^^ï  b:2  (Ps.  vi,  9);  my  rT^2:*2  (ib.  vu,  7);  xSi 
Dr.n2  xïD  (Ez.  m, 25);  '2  n.sïim  (ib.  xu,  5);  12  N''i*inS  (ib.  xir,  12). 

Il  remplace  quelquefois  un  n  article.  Ex.  :  ■!'>];p2  nn*2"i-:  (Is. 
IX,  2);  wzwi  nm  (Lévit.  xxv,  51);  "hyi  •ù.np''  (I  Sam.  xxi,  6); 
-f-2  cimNib  (Deut.  i,  33);  t\-s7\  12"2  (I  R.  xui,  34),  où  le  sens 
voudrait  -12-1  comme  ib.  xn,  30. 

11  équivaut  à  H';,  sur.  Ex.  :  "2  2:n  (Néb.  n,  12);  x:z2i 
^zz^  (Lévit.  xvn.  M);  —2  X'cn  (ib.  iv,  23)  pour  r\iSv  qui  se 
trouve  ib.  iv,  14;  C":r2  ^2^22  (iNumb.  xni,  23)  pour  n^ir  ^'j 
«  au  moven  d'une  perche  (posée)  sur  deux  hommes  ».  Il  y  au- 
rait peut  èlic  lii'u  d'expliquer  de  même  le  2  de  Tij:p2  nncu?: 
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ol  d'allribuer  fhiiis  co  cas  au  n  de  r^n-ZZ'z  la  valeur  d'un  ri. 

Il  indique  Xattache  ou  encore  la  cause  instrumentale. 
Exemples  du  premier  sens  :  n:n2  rcz^  psim  (Gen.  xxxiv,  3); 
12  12-x  (Nomb.  xn,  8)  «  ma  parole  s'attache  à  lui  »;  do 
même  ^2  ^2-  'n  n-n  (II  Sam.  xxui,  2),  et  '2  'n  -^2-  nS 
(II  Chr.  xvui,  27).  De  cclLo  catég-orie  me  semble  èlre  aussi 
rexprcssion  ^2  (Jos.  vu,  8  et  Jug-.  vr,  13)  qui  signifie  de  grâce, 
et  il  faut  sous-cntondro  un  verbe  exprimant  V attache,  ainsi 
-:e  dans  le  sens  de  izjm  fSx  tmz  (Ps.  xxv,  16)  «  tourne-loi  vers 
moi...  »  et  qu'on  retrouve  en  clTet  dans  12  IjS  (Job  vi,  28).  — 
Exemples  du  deuxième  sens  :  r-2  (Jér.  xxxvr,  18);  =]:)32 
2n"?2i  (ib.  X,  4);  ni2p>22i  cnE2  (Is.  xuv,  12);  -2-K2  ...  -n:c'2 
(Nomb.  XXXV,.  20);  nî23n2  (Eccl.  ir,  3);  □nv>:*ï::2  □■'::''^nn 
(II  Sam.  xxiir,  17)  lilléralement  «  à  l'aide  de  leur  vie  »,  c'esl- 
à-dire,  en  engageant,  en  risquant  leur  vie;  de  même  Vw''ï;:2 
■,t:-j<  12-  (I  R.  II,  23). 

Il  est  explétif.  Ex.  :  'ai  ^12  niw;Nn2  (Gen.  i,  1),  ce  qui  signifie: 
le  coniraencement  de  la  création  du  ciel  et  de  la  terre  eut  lieu 
comme  il  suit...;  n:°i*Ni2  (Nomb.  x,  14)  pour  n:ï;x"i  (Gen. 
xxxni,  2  et  Lévit.  v,  8);  nSnn2  (II  R.  xvu,  25)  pour  nSûn  (Os. 
1,  2);  DTi22  (Zepb.  11,  2)  pour  ar^  (Gen.  xxiv,  45);  ij-";"2  (Deut. 
XXXI,  27)  analogue  à  i:""'  (Gen.  xxix,  9)  ;  il  peut  en  être  do 
même  de  iari':'2  et  •ji"i2(Prov.ix,  o),  comparés  aux  constructions 
□nS  n.^  nnSn  bx*  (ib.  xxni,  6)  et  nia  nnir  (ib.  v,  15).  Pareille- 
ment Sk  n''22  ...  iiTin  (Jiig-  1,  23)  pour  Sx  ni2,  cf.  nx  'nnr 
',*>':3  yix  (Nomb.  xin,  2);  p7n2  (Is.  xl,  10);  '.12 -x  (ib.  xlv, 
2i);  -nx2  Kim  (Job  xxnr,  13);  i-iïn  1^2  (Is.  xuv,  4), 
*  mots  dont  on  verra  l'explication  dans  le  Livre  des  racines  '  ; 
:'\L*i2  (Ps.  h,  23);  □-*nrj:2J2  (Jér.  xlu,  20);  nSn:2  (Jug.  xviu, 
1);  -Snp  S;2i  (Ez.  xxvu,  27);  ni-:2  (I  Sam.  xix,  23);  ^r^  S:2 
na-xn  y?a"in  (Gen.  ix,2).  Ce  dernier  exemple  oiïre  une  espèce 
d'bypallage  où  le  régime  joue  le  rùlo  de  sujet  et  récipro(]uo- 
ment;  car,  en  réalité,  le  sujet  de  'Cain  devrait  être  Ss  et  son 
régime  naisn,  et  c'est  au  contraire  r\''2-i^7\  qu'on  a  pris  pour 
sujet.  Il  en  est  de  même  de  yrù'  Dicn  lïTi'i  (ib.  1,  20)  et  de 
plusieurs  autres  verbes  qu'on  voira  traités  dans  cet  ouvrage. 

Il  est  employé  dans  le  sons  de  *-;aS  et  signifie  à  cause  de. 
V.\.  :  nran2  ni-rnn  (ib.  xvui,  28);  -jEri  r^T  □1x2  (ib.  ix,  G)  : 
«  Son  sang  sera  répandu  à  cause  de  riioinuio  »  (ju  il  a  lue; 
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v-x  TEiz  'nn^rr,  (II  Sam.  xiv,  7);  '■iP2::2  i:r::i  (Ex.  xxu,  2); 
•:2  •w~r  r~;  s'm  (Gen.  xltv,  o)  «  il  a  pratiqué  la  divination 
(lu  sujet  de  cette  coupe  »  et  reconnu  qu'elle  est  en  votre 
possession,  et  c'est  la  même  idée  que  Joseph  a  en  vue  lors- 
qu'il dit  plus  loin  :  'T^  cn:!  -^r\2  o  Dn"-"'  nSh  (ib.  xnv^  15); 
Tiys  h'jzz  (Deut.  iv,  3),  c'est-à-dire,  à  cause  du  fait  de  Baal- 
Peor,  allusion  à  l'événement  rappelé  aussitôt  après  :  Sj  "iî 
t7\^n,  etc. 

Il  veut  dire  au  prix  de,  en  éclianye  de.  Ex.  :  r\'C'2  a~n£2 
t^'Ti  pr'2"î2l  (Am.  m,  12);  ,tc?2  et  r^*j  signifient  tous  deux  lit, 
et  le  verset  doit  s'expliquer  ainsi  :  «  S'il  en  est  qui  échappent 
à  Tenncmi,  ce  sera  comme  la  proie  qui  échappe  au  lion,  ils 
seront  blessés  ou  morts.  Tel  sera  leur  sort  en  échange  des 
délices  qu'ils  ont  goûtées  sur  leurs  couches.  »  Voilà,  à  mon 
avis,  le  sens  de  la  comparaison  et  de  la  fin  du  verset,  sens 
confirmé  par  cet  autre  passage  d'Amos  (vi,  4)  :  n'-c'^  hv  Dinr^n 
cnwi7  h'j  DTnDi  l'i?.  Du  reste  le  n  s'emploie  dans  la  même 
acception  en  arabe.  *  C'est  ainsi  qu'un  Arabe  devenu  grand  à 
qui  sa  famille  faisait  peur  avec  le  loup  comme  on  fait  peur 
aux  enfants,  dit  :  «  C'est  en  échange  de  ce  qu'on  ne  me  faisait 
pas  peur  avec  le  loup,  c'est-à-dire,  cela  provient  de  ce  qu'autre- 
fois je  ne  me  laissais  pas  effrayer  avec  le  loup.  »  Une  femme 
voyant  un  aveug-le  qu'on  guidait,,  dit  :  «  C'est  en  échange  de  ce 
que  je  l'avais  vu  clairvoyant,  c'est-à-dire,  cela  provient  de  ce 
que  je  l'avais  vu  avant  sa  cécité  \  »  C'est  ainsi  qu'un  poète  a  dit 
en  s'adressant  à  une  maison  veuve  de  ses  habitants  :  «  Voici  que 
je  te  vois  déserte,  au  lieu  de  l'avoir  vue  peuplée  »,  c'est-à-dire, 
un  état  s'est  substitué  à  l'autre. 

Le  pronom  araméen  i  s'est  intercalé  dans  py^Di::  de  la  même 
manière  que  le  pronom  arabe  nc  dans  certains  mots,  car  le  t  a, 
en  syriaque,  le  sens  de  tcn  qui  est  aussi  celui  de  n>2  en  arabe". 
On  peut  également  rattacher  à  celte  acception  les  exemples 
suivants  :  ijnnS  Ntz:  '■ù'Cî::^  (Lam.  v,  9)  <>  au  risque  de  notre 
vie  »  et  la  donnant,  pour  ainsi  dire,  en  échange  du  pain  ; 
:in":rî::i  □■':jSnn  (II  Sam.  xxui,  47);  aiNiin  □nrwE;2  (I  Chr.  xi, 
il));  ^-i^:->s  nn  it2?2:3  (IR.  n,  23);  -h  n;:ni  ^x^n  ï]Dj2  (Gen.  xxui, 
U);  pri  =]c;2  ...   >:iTwn  =]DD2  (Deut.  n,  28). 

Il  sert  à  exprimer  le  serment.  Ex.  :  nï;  Sn2  (Ex.  vr,  3). 
Dieu  voulant  faire  sortir  les  Israélites  de  l'Egypte  jugea  con- 
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venable  de  faire  connaître  à  Moïse  la  cause  de  sa  résolution. 
Il  lui  dit  donc  :  «  J'ai  apparu  à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob, 
j'ai  fait  pacte  avec  eux  de  leur  donner  le  pays  de  Canaan,  et 
maintenant  que  j'ai  entendu  les  g-émissements  des  enfants 
d'Israël,  je  me  suis  souvenu  de  mon  alliance;  annonce-leur 
donc  qu'ils  seront  délivrés  de  la  servitude  égyptienne.  Seule- 
ment, après  avoir  fait  connaître  à  Moïse  son  apparition  aux 
patriarches,  Dieu,  pour  honorer  le  prophète  et  le  grandir  à 
ses  propres  yeux^  lui  jure,  par  son  nom  révéré,  qu'il  ne  s'est 
pas  manifesté  à  eux  sans  voile  comme  il  le  fait  à  lui.  Ce  ser- 
ment et  ce  mode  différent  d'apparition  sont  exprimés  par  les 
mots  nnS  it\'JT:  nS  'n  V2w"i  itù;  Sn2  intercalés  entre  les  deux 
mentions,  celle  de  l'apparition  aux  patriarches  ar\i2H  bx  nini 
'i:i  et  celle  de  l'alliance  contractée  avec  eux  nx  Ti^^pn  Gm": 
□nx  inni'. 

Il  tient  lieu  du  ^  copulatif  comme  étant  du  même  organe, 
Ex.  :  ppnari  (Nomb.  xxi,  18)  pour  ppn72i;  nSnyï  (Jér.  ix,  25) 
pour  nST^i  qui  est  lui-même  pour  nSiy  U7\sn;  \S2  hj2  (Gen. 
xxm,  18)  pour  1X2  S^l. 

Il  signifie  an  point  que^  sens  que  nous  avons  vu  aussi  pour 
le  vac.  Ex.  :  "ib^T  xbi  (Lam.  iv,  14).  Le  prophète  décrivant 
l'horreur  des  païens  pour  Israël  qu'ils  proclamaient  impur, 
ajoute  que  même  les  aveugles  qui  errent  dans  les  rues_,  souillés 
de  sang'  au  -point  qiion  ne  peut  les  toucher  ni  eux  ni  leurs 
vêtements,  crient  eux  aussi  aux  Israélites  (ib.  iv,  15)  :  «  Eloi- 
gnez-vous, hommes  impurs!  »  Jérémie  parle  à  dessein  des 
aveugles,  parce  qu'étant  plus  exposés  aux  souilluies  dont  leur 
inUrmité  les  empêche  de  se  préserver,  le  reproche  d'impureté 
de  leur  part  est  plus  amer. 

Il  signifie  avant.  Ex.  :  lîTii^rn  nvi  ntnSx  b^il  (Gen.  u,  2); 
■j^t^s^^  uvi  (Ex.  xn,  lo).  Les  talmudistes  donnent  de  ce  pas- 
sage une  explication  analogue;  cf.  Pesachim,  5''. 

Il  veut  dire  après.  Ex.  :  D:,"tny2w2  (Nomb.  xxviii,  2(1)  «  an 
tonne  de  vos  semaines  »,  r^in  uv  (Ex.  xvi,  4j  «  un  jmir 
après  l'autre.  »  De  même  iy;-n2  c~n,  inz^ri  nz©  (Nomb. 
xxvui,  10  et  14).  Dans  ces  dernières  expressions  le  i  est  para- 
gogique,  comme  le  prouvent  les  expressions  uvi  □".i  (II  Clir. 
vui,  13);  nj\r2  n:\:*  12-  (ib.  ix,  24)  et  d'12  uv  (I  Ciir.  xu,  22). 
Le  même  tour  existe  en  arabe. 

1.  Pi.  légèivineiiL  abr.''g'é. 
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:.  Ll'  nu  II?  i  se  prépose  aux  verbes  pour  marquer  la  première 
persorme  masculin  et  féminin  pluriel  du  futur.  Ex.  :  "•;:'": 
rz-iT;*  (Ex.  XXIV,  7);  inv:  (Nomb.  xxxu,  32). 

11  sert  de  caractéristique  au  niph'al.  Ex.  :  D'xzn:  ...  "Ni'^j 
(Jos.  X,  17). 

11  se  met  (comme  formatif)  au  commencement  des  noms. 
Ex.  :  TT2:  (Gen.  x,  8);  mnsj  (Jos.  xv,  9);  hzid:  (II  Chr.  x,  13). 

11  s'ajoute  à  la  terminaison  de  la  deuxième  et  de  la  troi- 
sième personne  masculin  pluriel  du  futur  simple,  et  môme  du 
futur  converti  en  passé  par  le  1  oopulatif  ponctué  pathdi  . 
Ex.  :  'j'n^vi'i,  •j'.np^;  i^^Sn  (Ex.  m,  21);  "jizn'i  (Jug.  xi,  18). 

11  se  joint  à  la  deuxième  personne  féminin  singulier  du  fu- 
tur. Ex.  :  ^'ïp2-n  (RulJi  n,  8);  'in:n"wn  (1  Sam.  i,  1  i)  ;  "jipcnnn 
(Jér.  XXXI,  21.) 

11  s'intercale,  dans  le  futur  des  verbes,  avant  Taffixe  du  sin- 
gulier masculin.  Ex.  :  -.n:-!::"! ...  in:22c*(Deut.xxxii,  10);  ^-1:12^1 
(Jér.  V,  22);  in;--nx"i  (Ex.  xv,  2);  ^ii'zz^  (Ps.  l,  23);  ^T\lz^z^  (ib. 
Lxxii,  15);  tj2i2n  (Gen.  xxvii,  19)  contracté  de  ^;:3"i2n;  -:pnN 
(Jér.  xxii,  24).  Comme  le  suffixe  de  la  troisième  personne  est 
marqué  tantôt  simplement  par  un  1,  ex.  :  ixipi  (Jér.  xxni,  G); 
isni  (Os.  vin,  3)  ;  tantôt  par  in,  ex.  :  ^tî-ii  •uIT^"::''  (Ps.  xli,  3); 
iniri*"'!  (Job  XXVII,  21);  tantôt  enfin  par  i:,  ex.  :  iiNipi  (Gen. 
xLii,  4);  ijN"!2N  (ib.  xLii,  37);  'iiyja.  (ib.  xliii,  9);  'i:i^2ri  (Ex. 
XXI,  36),  on  pourrait  croire  que  la  terminaison  in:  représente 
simplement  un  affixe  analogue  aux  autres  (et  non  pas  une 
insertion  du  :);  mais  ce  serait  là  une  erreur,  car  l'emploi  de 
^^\2  est  beaucoup  plus  rare  que  celui  de  ij,  et  celte  rareté  même 
prouve  que  dans  la  désinence  TsZ  le  :  est  ajouté,  comme  (il  Test 
d'ailleurs  visiblement)  dans  ''::~23i,  etc. 

11  s'ajoute  au  singulier  et  au  pluriel  de  la  troisième  personne 
du  prétérit.  Exemples  du  singulier  :  "':id"'  (Ps.  cxvui,  18);  con- 
tracté do  "'r^1C^■  de  même  i::"  (Gen.  xxx,  6)  pour  "'f^^~;  "j-î^"^'  (Jér. 
XXX,  10  etxLviii,  11);  n::"i  (Job  xv,  32)  au  prétérit,  selon  l'ac- 
cent mil'èl,  et  il  n'est  pas  impossible  qu'il  en  soit  de  même  de 
n-r^l  (Gant,  i,  16),  bien  que  celui-ci  soit  milra,  car  l'accent 
est  quelquefois  contraire  au  sens  naturel  des  mots.  Ainsi  nmi 
(Jér. LU, 23)  mzV'e/dcvrait  régulièrement  être  milra  comme  nu.'IZ; 
na*i;,  naiT  et  tous  les  noms  dont  la  deuxième  radicale  est  une 
lettre  molle.  Peut-être  aussi  ces  mots  ont-ils  subi  un  déplace- 
luciil  d(!  l'accent  à  cause  de  leur  position  à  la  lin  de  finciso, 
comme  c'est  le  cas  pour  ^SSn  qui  est  nàl'v.l  dans  Micli.  (vu,  1) 
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et  mi.lra  dans  Job  (x,  lo).  —  Exemples  du  y)lnricl  :  ■jr^T'  (Deiil. 
vin,  IG);  "j'py  (Is.  xxvr,  16),  terme  métaphoriquo,  congénère 
à  p":;,'"!  (Job  xxvm,  2  et  xxix,  G)  et  qui  signifie  répandre  dans 
le  sens  de  in^U  "E'C  (Ps.  en,  1). 

Il  peut  s'ajouter  à  l'infinitif.  Ex.  :  "j-zn^  (Estli.  virr,  G)  ; 
]nnS  (I  R.  vr,  19).  Je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ces  formes 
dans  mon  livre  V Annotateur,  à  l'arlicle  22p,  cl  il  est  imililc  d'y 
revenir  ici. 

Il  s'ajoute  à  certains  adjectifs.  Ex.  :  rTi;^"-!  (Lam.  iV;,  10); 
d^:g*;j(Is.  xvii,  10);  y.'J^  (Jér.  xi,  16);  n::y-i  (Gant,  i,  16);  psr 
(Job  XII,  5);  □''::Nrn  (Am.  VI,  1);  m::s:w*  (Is.  xxxii,  9).  Cenesont 
pas  là  des  quadrilittères  (proprement  dits),  comme  on  le  croit 
communément,  car  les  noms  quadrilittères  redoul)lent  non  la 
troisième  radicale  de  leur  racine,  mais  les  deux  premières, 
comme  "îpTp,  p::pn,  yjyj,  etc.,  ou  encore  la  troisième  />/.s.  Les 
quadrilittères  ont,  en  effet,  doux  froisùhnrs  rad/'cales  distiricles 
dont  la  deuxième  en  se  répétant,  contribue  à  former  un  mot 
de  cinq  Icltres  comme,  par  exemple,  rnili^pw*  (Lévit.  xiv^  37). 
Le  paradigme  de  ce  mot  estmSibys,  premier  S  dayhesclié  pour 
mblSS'^'3  avec  trois  S,  dont  le  premier  quiescent  s'est  contracté 
avec  le  deuxième  qui  est  mobile.  Quanl  au  Icrme  mi'.iypw 
même,  le  v  est  troisième  radicale,  le  jiremier  i  est  cette  ti'oi- 
sième  bis  et  le  deuxième  ■:  est  le  redoulilcment  de  celte  der- 
nière. Si  l'on  prétondait  que  "l'i^pw  est  simjtlcmcnt  une 
forme  quinquélittère,  je  répondrais  que  ce  serait  un  exeini>le 
unique  en  son  g-enre,  et,  par  conséquent,  il  faut  le  considérer 
comme  un  quadrilittère  géminé,  catégorie  dans  laquelle  rentre 
aussi  DDn!/n.  Quant  à  "jr^l  et  "jixr,  ce  sont  des  trililtères  dont 
la  troisième  radicale  a  été  redoublée  en  vue  de  les  assimiler 
aux  quadrilittères  propres  comme  n'a  et  "ideid.  Ce  qui  con- 
firme mon  système  à  l'égard  de  ces  différents  mots,  c'est  que 
le  redoublement  di'S  trililff'res  scmhle  avoir  précisément  pour 
but  d'en  faire  des  quadrilittères  analogues  à  ^1^^'^  et  -^.^cz'^\  <'t 
celui  des  quadrilittères,  d'en  faire  des  mois  de  cinq  Icltres 
analogues  à  dieûh  et  -i^rN'.  La  forme  -^^"pr  se  trouve  ainsi 
ramenée  au  type  de  ST2^ax  {\v/a\  i,  9),  -^nwnx  (l  <'lir.  iv,  (>)  et 
SNnrN(//'.  IV,  16),  sauf  le  1  de  prolongation  qui  lui  est  ]U'opre. 
Quant  au  type  quinquélitti-rc,  il  n'y  a  pas  de  raisiui  pitiir  le 
redoubler,  et  cela  prouve  une  fois  de  plus  (ju--  y.T  est  au  loiid 
trilillère;  j'ajouterai  d'ailleurs  quele  redoublement  de-j::*"^  est 
comparable  à  celui  de  D'Gv(Lév.vni,  3.^i),  bien  (]iroii  ne  Iiounc 
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pas  ]VJ^  aulrement  que  redoublé,  tandis  que  nous  trouvons  (dî^I"' 
sous  la  forme)  nv.  Si  donc  l'on  appelait  i^y-i  quadrililtère,  il  fau- 
drait qualilier  de  même  Dait.  Que  si  l'on  me  demande  :  pourquoi 
n'appliquez-vous  pas  à  ]3Xt7,  à  \TJ^,  à  DDDin,  à  l1T;p;r  et  autres 
semblables,  la  même  appréciation  qu'à  :i2D?  Pourquoi  ne  pas 
appeler  ]z':i  quadrililtère  et  dd^vt  quinquélittère,  comme  vous 
appelez  nno  trilittère?  Je  répondrai  qu'en  effet  la  dénomina- 
tion exacte  pour  22D  serait  :  bilittère  géminé,  bien  que,  comme 
"izvi,  il  ne  se  rencontre  pas  sans  redoublement.  C'est  aussi 
cette  dénomination  qu'emploient  les  Arabes  en  pareil  cas. 

Il  est  ajouté  dans  >:nnn  (II  Sam.  xxii,  37)  ;  n:i?n;!7  (Job  xlu, 
13)  pour  ri'jTùJ;  n:t'a  (Os.  x,  6)  formé  de  nu,nn  dont,  pour 
cause  d'euphonie,  la  voyelle  du  tr  et  le  i  deuxième  radicale 
sont  tombés  par  suite  de  l'addition  du  2.—  r\XL^2,ho?iÊe,esi  équi- 
valent de  Baal  (cf.  Os.  ix,  10),  et  la  phrase  signifie  :  «  Israël 
sera  humilié  de  sa  conduite,  pour  avoir  adopté  la  honte  », 
c'est-à-dire,  le  culte  de  Baal.  Le  j  est  encore  ajouté  dans  iJtf 
(Dent.  XXIX,  14),  011  il  sert  à  séparer  les  deux  quiescentes  t* 
et  1,  suffixe  de  la  troisième  personne  masculin  sing-ulier.  Son 
insertion  rend  la  prononciation  du  mot  plus  aisée  que  ne 
l'aurait  fait  un  daghesch  dans  le  i:*  on  une  quiescente  faible 
mise  entre  le  1  et  le  xi;. 

Suivi  du  1,  il  s'ajoute  aux  verbes  pour  indiquer  la  première 
personne  du  singulier.  Ex.  :  ''zacn  "'jbjï^  (Jér.  li_,  34)  ;  i^na^n 
(Gen.  xxvHi,  20)  ;  •'•Spt*^  (Job  xxxi,  6)  :  izn'^T.i'] ...  irzSni  (Ps.  cxli, 
o);  ce  qui  a  également  lieu  pour  l'infinitif  quand  la  première 
personne  en  est  le  compiémfut,  ex.  :  "i:;inSn  (Ex.  u,  14); 
v^zraS  (Is.  xxn,  4);  ijSn^S  (Il  Chr.  xxxv,  21);  ^:rhwh  (II  Sam. 
xm,  16).  Dans  ces  mots,  le  ''  seul  est  pronom  et  le  j  ne  sert 
qu'à  le  lier  plus  commodément  au  verbe.  Toutefois,  il  y  a 
deux  mots  de  cette  dernière  catégorie  (l'infinitif  avec  la  pre- 
mière personne  comme  complément)  où  le  2  manque,  contrai- 
rement à  l'analogie.  Ce  sont  ''?22''  (Deut.  xxv,  7)  et  aussi,  selon 
moi,  12TJ  (I  Chr.  iv,  10),  où  l'usage  voudrait  t:ai^  et  ijitj. 
Cependant  le  i  de  laa"'  peut,  comme  nous  l'avons  dit  déjà, 
être  paragogique,  etnyy  se  prendre  pour  un  nom  avec  ellipse, 
telle  que  N''2n  [''2TJ  i<i2T[  TiSaS]  ou  autre.  Mais  lorsque  le  1 
suffixe  personnel  représente  le  sujet  de  l'infinitif,  il  n'est  pas 
précédé  d'un  2.  Ex.  :  irh^rj.  (Éz.  v,  16)  ;  inn^z  (ib.  xxxvn,  13); 
iiripa  (ib.  xxvui,  25).  L'expression  122^Xi'2  fib.  xlvu,  7)  pour 
•"aixyn  fait  seuh'  exception  à  la  règle.  Je  noie  cette  irrégularité 
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ici  pour  qu'on  no  me  l'objoclo  pas,  mais  jo  me  résorvc  (l'on 
présonlor  uno  ox|)lication  paiiiculièro  et  inLôressanlo  dans  cet 
ouvrage  môme,  au  chapitre  des  pronoms,  et  dans  mou  Dic- 
tionnaire, à  l'article  ^'ti*. 

Le  :  s'ajoute  quelquefois  à  un  mot  pour  y  remplacer  une 
lettre  tombée.  Ainsi  ni2Vj)2  (Is.  xxiu,  H)  devrait  être  régu- 
lièrement  nny!2  avec  un  daghesch  dans  le  ",  puisque  c'est  le 
pluriel  de  7lî??2  (Jug-.  vi,  20  et  Ps.  xxvur,  8),  dérivé  lui-même 
du  géminé  ""!;  qui  se  retrouve  Prov.  vui,  28  et  Ps.  xxiv,  8. 
Le  j  y  tient  donc  la  place  du  daghesch  qu'on  observe  en  oiïet 
dans  an"^  (Dan.  xi^  1^8),  Tel  est  aussi  le  nMe  du  :  dans  *:»2n 
(Lam.  ni,  22)  ;  il  tient  lieu,  selon  moi,  du  daghesch  redou- 
blant qui  existe  dans  r2T\  (Jos.  ui,  16),  car  le  parallélisme  du 
verset  prouve  que  c'est  la  troisième  et  non  la  première 
personne  du  pluriel,  comme  on  le  croit  communément.  11  on 
est  de  même  de  ^z^'2*J  (Os.  xn,  l\)  où  le  i  soûl  est  suffixe  (=  V2"), 
comme  en  témoigne  le  contexte. 

Il  s'ajoute  quelquefois  avec  un  n  à  la  fin  des  verbes. 
Ex.  :  njnSti'n  (Jug.  v,  26);  n:Dain  (Is.  xxvrii,  3),  au  singulier, 
puisque  le  sujet  est  nni2";  n^K-ipn  (Ex.  i,  10),  à  moins  que  son 
sujet  nDnba  n'ait  ici  la  valeur  d'un  pluriel  comme  dans  ijï:?2 
imiiD  i^^N  nanScn  (I  R.  v,  17).  On  trouve  également  la 
désinence  n:  à  la  troisième  personne  masculin  singulier.  Ex.  : 
n:nSïl*n  (Obad.  \,  13)  et  probablement  encore  n::yn  (Ez.  iv,  12) 
pour  rj'n. 

n.  Le  n,  en  s'ajoutant  aux  trilittorcs  de  la  forme  simple  (/«/), 
les  fait  passer  à  la  forme  causalive  {liipliil),  c'esl-à-diro,  qu'il 
occasionne  l'adjonction  d'un  a  à  leurs  participes  actif  et  passif 
(TpS^^  et  "^p-'-)  ;  le  plus  souvent  aussi  il  communique  au  verbe 
le  sens  transitif.  Ex.  :  ii2:n,  -jiSïJn,  t^zcû,  inp—,  Sn:;n. 

Il  sert  de  terminaison  féminine  aux  verbes,  aux  adjectifs  et 
aux  substantifs.  Ex.  verbes  :  nv::n  (Zach.  ix,  2);  rsrhxJ  ...  r\Mr\ 
(Prov.  XXXI,  17  et  19);  adjectifs  :  rv2zr\  ncN  (II  Sam.  xiv,  2); 
n\x:: ...  min^  (Gant,  i,  5);  na^N  (ib.  vi,  10);  substantifs  -.  ,-i>2:n, 
njlin,  n^in)2,  nDlia  et  autres  noms  do  forme  féminin(\ 

Il  se  joint  quelquefois  à  des  adjectifs  et  à  dos  sulistaiilifs 
exclusivement  masculins  sans  y  ajouter  aucune  dôlornii na- 
tion. Ex.  :  n:-nMnn  (Ez.  xl,  19);  ^\2^:i^T\:^  (II  II.  xvi,  18);  n^m 
(Ps.  cxxiv,  4)  =  Snj;  r\2i^^  (Ez.  xxv,  13)  =  r-l.  L'accentuation 
do  ces  mots  semble  témoigner  on  faveur  d(î  notre  opinion,  car 
ils  son!  Ions /////VV  roiiiiiir  s'il  n'y  avait  pas  de   ,-;.  Les  Masso- 
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rèles  en  ont  fait  la  remarque  en  disant  que  les  mots  en  ques- 
tion partout  ailleurs  ne  sont  pas  mirrl.  Le  n  est  encore  para- 
gogique  dans  nnj  (I  Sam.  xxr,  2)  =2:  (ib.  xxu,  19);  dans 
.-iDin-  (Jug.  XIV,  18)  =  Dinn.  C'est  pourquoi  il  y  a  N21  au 
masculin.  De  môme  t\z^t\  (Ex.  m,  1)  pour  2in;  npTù;'^!  (Gen. 
XLLx,  11),  [cf.  pTC  (Jér.  II,  21)];  nïnn  (Jos.  xiii,  18),  [cf.  yn"»  (Is. 
XV,  4)];  nSy-  (Jos.  xv,  9  et  10),  [cf.  b>-2  nnp  (ib.  xv,  60)];  ^\^lli<^ 
(Jos.  XV,  o3),  [cf.  pî:i<  (Jos.  xii,  18)];  "iS  (ib.  xviii,  13),  [cf.  "iS 
(Gen.  xxvui,  19)]  ;  mns  (Deut.  xxxn,  38),  [cf.  ino  (Ps.  xxxii,  7)]; 
nS'Sa  (Is.  XXI,  11),  [cf.  biS)2  (ibid.)]  et  prouvé  aussi  par  n'h  rh'Sl 
(Gen.  XXXII,  23)  au  masculin  ;  n;ï  (Ps.  yni,  8)  ;  .t:;k  (Lévit.  i,  9)  ; 
n-];  (Is.  V,  13);  nîznnn  (Gen.  xxxviii,  25)  où  le  n  a  été  changé 
en  n  [cf.  Dmns  (Ag.  11,  23)],  à  moins  qu'on  n'ait  eu  l'idée  de 
féminiser  UT\'r\.  On  prend  généralement  le  n  de  n^a:  (Jos.  xvii,  9 
et  Gen.  xii,  9)  pour  un  n  local.  C'est  là  une  erreur  attestée  par 
les  mots  suivants^  oi^i  le  S  indiquant  la  direction  et  le  n  se  ren- 
contrent dans  un  même  mot.  Ex.  :  n2::S...  n:'isi'S(IChr.xxvi,17); 
nS*N*wS  (Ps.  IX,  18);  npTt2?Sl  (Gen.  xlix,  11).  Mon  opinion  est  en- 
core corroborée  par  nu;in2  (I  Sam.  23, 18);  n2aJ2  (Jos.  xv^  21); 
Hî^Ti  (ib.  XV,  12)  accompagnés  de  l'article  malgré  le  n  final, 
ainsi  que  par  nzrùn  nno^T  "|iSn  (Gen.  xiii,  9),  où  n2a:n  est  sim- 
plement le  régime  de  vid:  sans  préposition,  et  rhvzn  nn  "G^t 
(Jos.  XV,  11),  njiîi*  yi.sa  (Jér.  xxui,  8),  où  le  n  local  n'a  pas  de 
raison  d'être,  non  plus  que  le  genre  féminin.  Il  nous  paraît 
donc  démontré  que  le  n  final  de  na:iJ  n'est  pas  local,  mais 
qu'il  est,  ainsi  que  tous  ceux  des  mots  précités,  purement 
paragogique.  On  doit  le  considérer  comme  un  simple  idio- 
tisme de  la  langue  hébraïque'. 

Il  se  joint  emphatiquement  à  l'infinitif.  Ex.  :  rrcrs  ...  ""51 
r\^^vr^  niri  (Is.  xxxii,  11);  nxni  (I  R.  xiv,  12);  n'^i  (Is.  xxiv, 
19)  pour  'j^n;  nul  ci-dessus  est  pour  "ai  sur  le  type  nS">r  (Is. 
Lviii,  9),  car  si  ce  verbe  et  les  suivants  étaient  à  l'impératif, 
le  prophète  aurait  dit  n:fai,  n:"i2'krï:,  rr^yj,  n:"i:in  comme  on  dit 
n:"*2"w  (Jér.  ix,  19);  nj^'ii;  .-i::S  (lluth  i,  8);  hited  ...  n:^;n  (Jér. 
XLL\,  3).  J'ai  ti-aité  longuement  ce  point  dans  un  autre  ou- 
vrage, le  Livre  de  la  Confusion  ou  Kitàh  al-Teschich\  Voici 
encore  d'autres  infinitifs  terminés  par  un  -  emphatique  :  np2"bl 


\ .  .Nous  avons  cru  devoir  inlerver- 
tir  ici  l'ordi'e  de  certaines  cilaLions 
])oiir  rendre  la  démonslralion  de  l'aii- 
leur  [)liis  suivie.  Nous  avons  dû  u^ei' 


((uelquel'ois  de  ce  procédé,  car  le 
raisonnement  de  l'auteur  est  souvent 
interrompu  par  des  incidenles. 
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(Dont.  XT,  22);  nx?2-cS  (Lévil.  xxir,  8);  nz^pb  (Kx.  xxxvr,  2); 
nprnS  (Ez.  viir,  G);  -:^2X  (Gon.  xx,  12);  n^z^NS  (Lévil.  v,  2H); 
hntS  (Deut.  X,  12);  nzûxS  (ib.  xi,  13);  niDiS  (Lévil.  xxvr,  18); 
m?27  (Ps.  cxLvir,  i). 

Il  s'ajoute  de  même  à  l'impéralif.  Ex.  :  m3-  (i\éh.  v,  19);  ~t.2Xj 
(Ps.  Lxxxiv,  9)  ;  nsDiS  (Nomb.  xi,  16);  nnS'ù:  (Gen.  xliii,  8);  nsip 
(Ps.Lxix,  19).  Use  peut  que  dans  ce  cas  le  n  exprime  l'insislaucc 
etTempliase,  comme  celui  de  r;x''2:n -'-"'':b  (Néh.  vi,  14);  car 
ce  Noadiah  désigne  le  même  personnage  que  Schcmava  ben 
Délaya  qu'on  avait  surnommé  n"-"':  parce  qu'il  avait  dit 
a'nSsn  nu  Sn  TJ"1J  (ibid.  10),  de  même  qu'un  autre  Schemaya 
fut  surnommé  lîzSûjn  (Jér.  xxix,  24),  «  le  Visionnaire,  »  parce 
qu'il  faisait  passer  ses  fantaisies  pour  des  visions  proplié- 
tiques,  [cf.  Ti^zSn  TiaSn  (ib.  xxur^  25)].  —  Sont  encore  parago- 
giqucs  :  r  les  n  de  ^■^•\j2  (Prov.  xx,  IG)  et  de  riî:ï;2>D  (Ex.  xxii, 
1 7),  car  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  appliquer  ces  mots  spéciale- 
ment à  des  femmes  ;  2°  la  finale  des  adjectifs  numéraux  mascu- 
lins nrSw,  n"2iNS  .Tt,*)2n,  etc.,  jusqu'à  mM'i",  3"  la  finale  de  -"^'2n 
nSnp  (Eccl.  vn,  27),  où  le  n  représente  un  n  emphalique, 
comme  dans  izn^ria  (Rulb  iii^  2)  comparé  à  'j'\'~  (ib.  u,  1). 
Quant  au  n  dn  m^K  il  marque  le  féminin  par  rallraction  de 
la  forme  féminine  de  nSnp  et  peut-être  en  est-il  de  même 
(dans  le  passage  précité  de  Néhémie)  du  mot  nx^zj,  dû  à  (la 
forme  féminine  de)  niT-n:;  4°  celle  de  nSEt'n  (Ez.  xxi,  31)  dont 
le  n  n'est  pas  la  terminaison  du  féminin,  comme  le  prouve  le 
masculin  suivant  nz:m.  De  même  dans  nSiS:"  N"n:  (Ps.  Lxvr,  Tj), 
où  je  vois  deux  adjectifs  consécutifs  signifiant  :  le  Redoutahlc 
élevé  au-dessus  des  mortels,  [cf.  liz^ZD  Sd  Sy  niiji  (ib.  lxxxix,  8 1]; 
nSiS"  appartient  à  la  même  racine  que  i:"ip  12^2  'nSSyi  (Job 
XVI,  I.'i),  qui  signifie,  selon  moi  :  J'ai  fait  monter  de  la  cendre 
sur  ma  tête.  Tels  me  paraissent  aussi  le  sens  et  la  racine  de 
Dn"'-'!S"r22(i\éh.  vin, G), analogue  à-T2  (Lévil.  xxvi,3G) de -;■!  el 
on  la  suppression  d'une  des  lettres  géminées  est  compensée  par 
un  •  de  prolongation;  ann' S"^2  est  donc,  à  mon  avis,  une 
expression  synonyme  de  ni  'xnz  (Ps.  xxvm,  2)  el  de  n^ni  "xt/ 
(ib.  (xxxiv,  2);  5^  le  n  de  nxiz  (llabac.  i,  IG)  pour  Nnz  comme 
qualifiant  le  substantif  masculin  S:xG.  Et  il  ne  conviendrait 
pas  de  rapporter  nN"^2  à  un  nom  féminin  sous-enlendu,  Ici 
que  ne  ou  tout  autre';  G"  *  le  n  de  nzi  dans  nzi  n-,nn  (Gen. vu, 

1.  li.rt  porte  io:  les  tnols  Y£"i"  '3    1    irnnvenl  ni   dans  R. /(,  ni  il.ii.s  l'a- 
•::"'ï:~  N"?!  SSdH  'r>lT\  ^Z  qui    ne  S'-*   I    imIv. 
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11),  ni"!  n"2~n:  (Ps.  lxxviii,  13),  n^i  c^w^ip  tdi  (ib.Lxxxix,  8), 
.121  i^rn  (Job  XXXI,  3i),  changé  en  n  dans  1^r:z^^  "ii'iiï  n2i 
(Ps.  cxxix,  1),  ":rs:  nS  nys^r  nn  (ib.  cxxni.  4)\ 

Il  semble  tenir  lieu  d'un  ">  dans  n3-xb'2  (Nah.  n,  14)  pour 
isssSî^  comme  isim:^'")  (Ps.  cxvi,  6)  et  autres  semblables. 

Il  s'ajoute  aux  pronoms  personnels  et  suffixes.  Ex.  :  T'\'2T\ 
(I  Sam.  L\-,  11)  pour  en  (Ex,  vi,  27);  n^2nS  (Jér.  xiv,  16); 
n'^-i^x  (Ez.  XL,  16)  pour  nn'Sx;  r^::il^  (Zach.  v,  9)  pour  "jnS 
(Nomb.  xxvu,  7);  n^nxi  (Gen.  xxxi,  6)  pour  ^nj<i  (Ez.  xxxiv, 
31);  n::n^-  (Ez.  xxiii,  49)  pour  pn^2". 

Il  se  joint  au  n  terminaison  du  féminin,  qui  se  change  alors 
en  n  pour  éviter  la  rencontre  de  deux  quiescentes.  Ex.  :  nnyTwi 
(Jon.  u,  10);  nn£';  (Job  x,  22);  nrhrj  (Ps.  xcu,  16);  nnsim 
(Os.  vm,  7);  nniyn  (Ps.  cxx,  1);  nni""  (ib.  lxiu^  8);  hunSej 
(II  Sam.  r,  26)  ;  nnxin"  (Jos.  vi,  17)  substitué  à  la  forme  régu- 
lière nN'2nn  où  l'on  a  supprimé  le  i  par  euphonie.  Cette 
suppression,  qui  porte  ici  sur  un  passé,  a  lieu  souvent  au  futur 
et  par  la  même  raison  d'euphonie.  Ex.  :  ipnTi  (I  Sam.  xiv,  22) 
pour  "ipizii",  témoin  le  ;j«/A(7/i'  du  i  qui  indique  la  conjugaison 
lourde  [hiph'il);  de  même  IjTw*"''  (ib.  xvii,  25)  pour  i;-iv^r';i: 
□ir:"il  (Nomb.  xiv,  43),  dans  l'une  des  hypothèses  mentionnées 
dans  mon  Kùàô  al-Tekrih  loal-Tes'hil;  iDnil  (Jér.ix,  2)  de  -i-i~~ 
(Is.  XI,  13),  témoin  le  pathaJi  du  f.  Or,  en  supprimant  le  "i  de 
nx'inn,  on  a  eu  riNinn,  qu'on  a  traité  comme  nnj^'^s:,  chan- 
g-eant  le  n  en  n  par  euphonie.  Mais  nnsnnn  et  les  mots 
analogues  précités  comportent  encore  une  meilleure  expli- 
cation. Le  n  y  remplaçant  le  n  féminin  comme  dans  mrw" 
(Is.  li,  21);  riN^s:  (Ps.  cxvni,  23),  dont  le  n  devrait  être  vo- 
calisé comme  celui  de  nnxSsj;  n^"m  (Jos.  xiu,  13);  nvEw* 
(II  R.  L\,  17);  nbnn  (Jér.  xlvui,  2);  n"*w'  (Ps..  cxxxii,  4);  nb^x 
(Deut.  xxxn,  36);  n^n  (Ez.  xlvi,  17)  a  fini,  en  raison  de  sa 
consistance,  par  être  considéré  comme  partie  intégrante  du 
radical,  auquel  s'est  ajouté  ensuite  le  n  paragogique,  si  fré- 
quent d'ailleurs".  *  Il  se  peut  qu'on  ait  procédé  de  même  à  l'é- 
gard de  ï]Dii  CNiS  nnKinn  (Deut.  xxxiu,  16),  dont  la  forme  pri- 
mitive aurait  été  HNizn  comme  nN'zm  2ipm  (Is.  v,  19),  mais 
on  y  a  changé  le  n  en  n,  on  a  affaibli  le  ><  et  l'on  a  dit  nsm 

1.  R.  omis.  I    est   rigoureusement  fidèle,   tout  en 

2.  Notre  trarluction  de  ce  passage  évitant  certaines  longueurs  du  texte. 
pourra  sembler  abrégée;  mais,  en  Nous  avons  suivi  cette  méthode  en 
l'examinant  de  près,  on  verra  qu'elle  |    divers  endroits. 
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qui,  par  l'adjoaction  du  n  parag-ogiqtie,  est  dovenu  r-in.s'in'. 
L'interprétalion  que  R,  Yehouda  doune  de  nnsznn  s'écarte  de 
toutes  les  analogies,  et  s'il  n'a  pas  compris  le  rùle  du  n  dans 
ce  mot,  c'est  qu'il  a  ignoré  notre  méthode  comparative  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  choses  que  Dieu  nous  a  permis  de 
découvrir  et  de  comprendre.  Nous  croyons  également  dans 
l'erreur  ceux  qui  attribuent  ces  modes  allégés  du  fiiph'ilkuwa 
forme  primitive   HipJial,   car  cette   forme  ne   se    rencontre 
que  dans  les  verbes  dont  la  troisième  radicale  est  une  quies- 
cente.  Ex.  :  nNnn,  i^z^r\,  rmn,  nSyn  et  autres  semblables,  dont 
la  forme  propre  serait  Si"£n,  forme  qu'on  a  évitée  pour  qu'on 
no  les  confondît  pas  avec  les  verbes  n"S,  comme  N'p£n(Is.xxvni, 
29),  xir*27a  (Job  xn,  23).  Cepathali  se  rencontre  encore  dans  un 
très  petit  nombre  de  verbes  à  deuxième  radicale  quiescento  ; 
ainsi  dans  lîn  (Gen.  xvn,  14);  lïn  (Deut,  xxviii,  32);  '^nn  (Ex.v, 
23),  dont  \q  palhah'  peut  aussi  être  amené  par  le  y.  Dans  les 
verbes  de  cette  dernière  sorte,  le  mieux,  selon  moi,  est  d'ad- 
mettre que  Xapathali'  tient  lieu  d'un  /^eVe.  Les  voyelles,  en  elfet, 
permutent  souvent  entre  elles,  bien  qu'il  y  en  ait  de  particulières 
aux  verbes  quiescents  et  qui  les  distinguent  des  verbes  régu- 
liers. La  persistance  du  palhalï  à  la  pause  est  une  preuve  à 
l'appui  de  notre   opinion,  car  c'est  une  règle  générale   en 
hébreu  que  le  pathaJi  dérivé  d'un  /seVe,  comme  par  exemple 
'QXjT\  (Ez.  xxxn,  28)  pour  "if^'^Ti  ne  se  convertit  pas  en  qamets 
à  la  pause.  Ex.  :  Dj-^ii  (Jon.  t,  5);  ba^'T  (Gen.  xxi,  8);  tt^*?:^^ 
(Ex.   XXXI,   17);  p:nr  (IlSam.  xvu,  23);  w:nii  (ib.  xu,  lo),qui 
devraient  suivre  la  forme  de  pn"^i  (Eccl.  xu,  G).  De  même  -^S'I, 
"11",  172N1",  bSiSn,  tous  avec  \mpathali  à  la  pause,  lequel  dérive 
d'un  lsérè\   de  même  encore  iÀ*2n  (I  Sam.  XV;,  23)  et  "V^^n 
(Ps.  Lxix,  2i),  sur  te  type  2r:7n  (Il  Sam.  vni,  2)  et  23in  (II  R. 
XIII,   IG).  Les  Massorètes  en  ont  bien  fait  la  remarque  en 
rangeant  ces  mots  parmi  ceux  qui  ne  varient  pas  à  la  pause, 
mais  ils  n'ont  pas  compris  (qu'il  n'y  a  là  rien  d'anormal),  le 
pathaK  n'étant  dans  ces  mots  que  le  remplaçant  du  /.svvv'.  Celle 
cause    que  nous  avons   découverte  est  une  des  nouveautés 
importantes  qui  nous  appartiennent  et  que  nul  encore  n'avait 
fait  connaître,  ha  pathali    dérivé  d'un  tsérê  ne  doit  pas  se 
convertir   en  qamets,  parce  qu'en  général  la  conversion  du 
type"  y!^  ou   autre  en   qamffs  a  pour  but  romhrilissomcn! 

1.  rt.  omis,  I      2.  Nous  ferons  ici  remarquer  une 
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du  mol  et  pour  ainsi  dire  son  élévation  en  dignité.  Or, 
le  tsérè,  étant  un  diminutif  du  r/ainrl.^;  participe  de  sa  ma- 
jesté, de  même  que  le  séf/ôl,  diminutif  du  pathaJi  ,  parti- 
cipe de  sa  ténuité;  son  changement  en  pathaJi  est  donc 
en  quelque  sorte  un  abaissement,  et  si  Ton  transformait  à 
la  pause  ce  pathaJi  en  qamets,  on  le  relèverait  de  son 
abaissement,  on  méconnaîtrait  son  rang-.  C'est  ce  qu'on 
a  voulu  éviter.  Tel  est  l'usage  presque  général,  et  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'arrêter  à  de  rares  exceptions  telles  que ''^i^l' 
(Is.  xLvir,  10),  qui  est  à  la  pause  et  demande  en  prin- 
cipe un  tsérè  comme  ijï?!?  (Job  xxxr, '15);  '^^''^i  (Is.  lxui, 
1G)  qui  devrait  avoir  un  tsérè  comme  IJa^wn  (ib,  lix,  9) 
et  "j^''J>*''  (ib.  xxxvr,  18).  Quant  au  pathah'  de  :;in  (Ex. 
V,  23),  le  :;  peut  en  être  la  cause.  Tout  cela  prouve  que 
la  forme  Jiipli'al  ne  s'emploie  que  pour  le  type  nzin--. 
Sache  aussi  que  les  Hébreux  disent  indilFéremment  TEn  ot 
lEn,  Ti'n  et  "lïn,  ynn  et  "in.  Tel  est  aussi  le  sentiment  de  11. 
Yehoudah  qui,  à  propos  de  n'ill  (Dent,  xv,  9),  dit  :  «  La  con- 
jugaison lourde  [hipJiil)  est  ^nn  ou  :;in,  »  et  qui  remarque 
ailleurs,  sur  nriDn  (I  R.  xxt,  2.'')),  que  le  dar/Jiesch  y  est  con- 
traire â  l'analogie,  laquelle  demande  ncn  ou  rriDn  pour  le  mas- 
culin, nnicn  pour  le  féminin;  il  admet  donc  la  forme  riçn 
comme  aussi  légitime  que  la  forme  niDn  ou  nçn/H  en  dit  autant 
de  "^i'n,  et  il  en  est  de  même  de  toute  la  catégorie ^  Mais  reve- 
nons à  notre  sujet'. 

Il  s'ajoute  souvent  au  futur  à  la  première  personne  du  sin. 
gnlicr  et  du  pluriel,  et  aussi,  mais  rarement,  à  la  troisième 
personne  du  masculin  et  du  féminin.  Ex.  :  n>"2wX  (Ps.  lxxxv, 
9)-'  ;  rii^z^rx  (ib.  xxxix,  2);  njbx  (Jér.  v,  5);  r\•r{T.'^^  (Gen.  xvni, 


i)  . 


—  nt.v- 


nbN'-:,*:!  (ib.  xxiv,  57);  mi:  (ib.  x.i,  7).  —  .Tù'^n^  (Is.  v,  19). 
—  n^rj-n"]  [V//..  xxui,  20);  nxinm  (Is.  v,  19)  et  peut-être  encore 
rr^'znn"  (Ex.  u,  3). 

Il    se  joint  à  certaines  particules.    Ex.  :  vr"  ''^z'^  n:  r;~:i: 


erreur  qui  se  retrouve  plusieurs  fois 
dans  le  lliqmah.  L'édileur  prend 
souvent  le  mol  "1"*^,  traduction  de 
l'araljf;  ixn,  pour  une  citation  iiébraï- 
qiie  de  l'auteur. 

1.  R.  erroné. 

2.  \\.  erroné  et  non   compris  par 
l'éditeur. 

'.i.  R.  omis.  ' 


1.  R.  ajoute  :  -";■  lE^DM  12:" 
H>  'X  TixipS  nnxzm  h'j  >is-ri 
t*xiS  nnxnn  ii^2nt  nxinm  2iprn 

n5U;-2  H"  "TIXl  1231  ^^^\  Il  y  a 
(■Il  là  une  transposition.  Ce  passage 
se  trouve  plus  liaut  dans  le  texte 
arabe.  De  plus  les  deux  manuscrits 
du  I^.  porteiîl  nX2m  et  non  ^1X271"!. 
5.  T\.  autre  exemple. 
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(P.S.  c.xvi,  14)  i)our  V2"  hz  -;:;  lo  S  de  hzh  est  oxplélif  comme 
ceux  de  -csib  (I  CIip.  xxix,  M),  nn:a'i  (Esd.  ix,  4)_,  nn^^S 
(ib.  vin,  26),  nivb  (Ion.  iv,  6). 

Il  est  emphatique  dans  nTbn  (Gen.  xxiv,  60)  pour  -Sn  (Zach. 
II,  8);  dans  nSx  (Néli.  vir,  6  elpasshn)  pour  Sx  (I  Clir.  xx,  8; 
Gen.  XIX,  8);  etc.  Peut-être  aussi  Sx  est-il  une  abréviation  du 
primitif  nSx. 

Dans  le  nom  propre  n^mx  (Jos.  xix,  29),  le  n  s'est  égale- 
ment ajouté  au  nom  primitif  2''"^x. 

Il  sert  à  exprimer  le  vocatif.  Ex.  :  SxTi'i  iisn  (II  Sam.i,  19) 
«  0  gloire  d'Israël!  »  ip'^i  ni2  TiDxn  (Micli.  11,  7),  «  Vous  qui 
êtes  appelés  maison  de  Jacob.  »  inn  (Jér.  11,  31);  nï:xn  (Ez. 
XVI,  32);  i>ixn  (Ps.  ix,  7);  yj:r\  (I  Sam.  xvii,  58);  l'crn  (Zach. 
ui,  2);  n2r'l^"^  (Gant,  viii,  13);  Snpn  (Nomb.  xv,  15);  n-nn  \xa 
(Ez.  XXXVII,  9);   D^ccn  (Deut.    xxxii,  1);  2:iin ...  DiDicn  (Jér. 

XL VI,  9). 

Abrégé  de  xn  (Gen.  xlvii,  23),  il  s'emploie  pour  éveiller 
l'attention.  Ex.  :  Dxn  (Nomb.  xvn,  28)  où  le  n  doit  s'expli- 
quer par  voici  et  où  ax  répond  à  l'arabe  ^x  «  ("n  eifet, 
certes  \  »  comme  dans -^m"  Qx  (Ps.  lxui_,  7)  et  dans  i-îx  axn 
^2  ''T\-\''J  (Job  VI,  13)  qui  signifie  :  «  Vous  voTjez  que  je  n'ai  point 
de  ressource  en  moi.  »  Dans  c^nSxn  ox  i2pn  (II R.  xxiii,  17),  le 
n  préfixe  n'est  pas  non  plus  déterminatif,  mais  il  sert  à  appeler 
l'attention  du  roi  sur  ce  qu'on  va  lui  apprendre.  La  preuve  que 
l'article  déterminatif  ne  serait  pas  de  mise  ici,  c'est  que  le  roi 
ne  demande  pas  quel  est  ce  sépulcre,  ni  pour  qui  il  a  été  élevé, 
mais  quel  esl  ce  monument,  c'est-à-dire,  quel  genre  de  monu- 
ment est-ce  là;  et  l'on  répond  :  cela,  c'est  une  tombe'.  Inter- 
prétée ainsi,  la  réponse  cadre  avec  la  question,  tandis  (pf^lle 
n'y  serait  pas  conforme  si  on  considérait  le  n  comme  article 
déterminatif.  Le  n  de  TOT  (Ag.  11,  19)  est  également  destiné  à 
éveiller  Tattention;  témoin  la  suite  du  verset  et  le  verset  pré- 
cédent, qui  montre  qu'on  était  au  mois  de  yvV^/ey,  époque  anté- 
rieure et  à  rachèvcment  dos  semailles  cl  à  la  maturité  des  fruits. 

Il  sert  de  préfixe  interrogalif.  Ex.  :  unn  (Job  vi,  30);  21  2^n 
(Jug.  xr,  25).  Le  n  interrogatit  est  soumis  à  des  règles  que 
nous  exposerons  dans  un  chapitre  spécial. 

Il   exprime   le  reproche.    Ex.  :  *  y;n  pn  (Gen.    m,    11); 

1.  Lo  liHiiiiiih  ajoiiLo   ceci  :  X'""       *px~  "^3  nx  1;  nSxH. 
Ï^M    It'X   n2y  r\X:hl  iS  mp-2  -.  fi-  léfîùi'cuienl  abrégé. 
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^zib'j  -bcn  -S^2n'  (ib.  xxxvii,  8);  Nia:  x'izn  (ibid.  10);  -p'zh  i?2xn 
(Job  XXXIV,  18). 

Il  rond  raffirmalioii  plus  énergique.  Ex.  :  Tf^i:  r\h2:r\ 
(I  Sam.  n,  27);  'CEmn  (Ez.  xxii,  2);  nn.s  ;:]i<'i'}n  (ib.  viii,  6  et 
II  Sam.  XV,  27);  Spjn  (IR.  xvi,31);  n'^*-' nN~n  (Jobxx,4);  ^;n 
N"^p  (Gen.  xxvii,  36);  nnx  ^ns  ^zr\  (ib.  xxix,  15)  ;  t*in  (Jér. 
xxni,  26)  ;  12  "'':•'"  =]"'ynn  (Prov.  xxni,  S).  Il  se  peut  que  le  n  de 
Ti"n  (Ag\  II,  19)  ait  aussi  ce  sens  et  que  d'autre  part  celui  de 
nnx  HNiin  (II  Sam.  xv,  27)  soit  interrogatif. 

Il  sert  d'article  déterminatif.  [Ex.  :.~S~  l":n  (Zach.  ii,  8); 
i^^'jn  I2'jr\  (Gen.  xxxix,  17).  Le  n  article  est  soumis-]  à  des 
régies  que  nous  exposerons  dans  un  chapitre  spécial. 

Préposé  au  prétérit  des  verbes,  il  tient  lieu  du  pronom 
relatif.  Ex.  :  ','!2'-^'r\  (Esd.  viii,  25);  i2''"wnn  (ib.  x,  17);  nSSnn 
(Ez.  XXVI,  17);  t^npnn  (I  Chr.  xxvi,  28);  xisSnn  (Jos.  x,  24); 
~2'<rr\  (Rutb  II,  6);  nN'2n  (Gen.  xlvi,  27).  Mais  il  a  quelquefois 
aussi  ce  sens  indépendamment  du  verbe.  Ainsi  N'inn  (Dent,  m, 
13)  =N'in  ixL'x;  n''Sî;m  (I  Sam.  ix,  24)  =  nib*i  t^*n*i  «  et  ce  qui  y 
était  joint.  » 

Il  se  place  quelquefois  abusivement  en  tête  d'un  mot. 
Ex.  :  DTn  Tj  (II  Chr.  viii,  16)  «  depuis  le  jour  de,  »  oia,  de 
plus,  TJ  a  le  sens  de  p  ;  W2r:n  i-cSnii  (I  R.  xx,  33).  Peut-être 
aussi  le  n  de  iJ'2)2n  doit-il  se  lier  à  hdSîT'I  comme  pronom  fémi- 
nin :  e//e,  cetle  parole,  savoir  :  il  est  mon  frère. 

Il  tient  lieu  du  2  désignant  le  contenant. Ex.  :  niri'Sn  (Esd.  vin , 
29)  pour  mDt'Si  [cf.  irnSx  n^iS  □bu-mi-J  NUnS  (ibid.  30)].  *  Il  se 
peut  qu'il  en  soit  de  môme  de  u.nnn  ^n^i  (I  Sam.  xx,  24)  pour 
nni  ^Tti,  et  aussi  de  ^:m  -innn  mn'2'2  (ib.  xx,  27),  comme  je 
l'expliquerai  au  terme  ma  du  livre  des  Racines  ^ 

Il  se  substitue  au  n  servile  devant  certains  noms  dont  la 
deuxième  radicale  est  une  lettre  faible.  Tel  est  niaisn  (Lam. 
III,  49)  pour  nwsn,  comme  mainn,  mjnn.  Toutefois,  on  peut 
admettre  que  ce  n  est  parasite,  comme  ceux  de  arn  ~"  et  de 
i:î2an  précités. 

J'ai  fait  mention  dans  ce  chapitre  de  la  plupart  des  endroits 
où  se  rencontrent  des  lettres  ajoutées  et  j'en  ai  marqué  le 
sens  ainsi  que  Temploi  dans  les  verbes,  les  noms  et  les 
particules.  On  les  appelle  ictt?'es  ajoutées,  non  parce  qu'elles 
le  sont  tdMJouis,  mais  parce  qu'elles  le   sont  dans   certains 
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cas,  tandis  que  les  lettres  dites  radicales  ne  le  sont  jamais. 
Ainsi  i2ï;-|ï;  (Ps.  xciv,  19),  semblable  par  le  sens  à  'îvr 
(Job  XX,  2),  en  diffère  par  la  racine,  colle  du  second  étant  Iri- 
littère,  celle  du  premier,  quadrilittère,  puisque  loi  n'est 
jamais  servile;  la  môme  observation  s'applique  à  mz:"iD 
(Ez.  XXXI,  5),  comparé  à  '.Tir^D  (ibid.  G);  j'en  dirai  autant  de 
^TO^:^  synonyme  de  la'j'.  Le  i  y  est  radical,  car  s'il  peut  quelque- 
fois servir  de  lettre  de  permutation,  comme  on  le  verra  dans 
le  chapitre  suivant,  il  ne  saurait  jamais  avoir  le  rôle  de  lettre 
ajoutée.  *  D'ailleurs,  si  le  i  et  le  f  étaient  des  lettres  serviles, 
ils  seraient  par  analogie  ajoutés  dans  d'autres  mots  et  se  ren- 
contreraient dans  d'autres  endroits,  comme  il  arrive  pour  les 
autres  lettres  serviles  comprises  dans  t\ii7\  "x  v2iSw*,  et  comme 
se  rencontre  le  n  du  hit/ipaël  changé  en  -c  ou  en  ~  dans  tout 
verbe  dont  la  jiremière  radicale  est  un  y  ou  un  7'. 

t.  R.  omis. 


CHAPITRE     VI 


De  la  permutation  de  certaines  lettres  entre  elles 


Les  principales  lettres  sujettes  à  permutation  sont  les 
lettres  molles.  J'en  ai  cité  des  exemples  dans  mon  Traité  des 
lettres  molles  et  dans  mon  livre  X Annotateur .  Toutefois  la 
permutation  a  lieu  aussi  pour  d'autres  lettres,  soit  à  cause  de 
l'analogie  de  leur  prononciation  ou  de  la  similitude  do  leur 
forme,  soit  pour  raison  d'euphonie'  ou  quelque  autre  motif. 

Le  ï<  remplace  un  n  dans  iznnx  (II  Chr.  xx,  3o)  pour  i^nnn 
[cf.  -'"'"i'^"  (Gen.  vr,  9)];  mxn  (Ez.  xiv^  3)  pour"wTi~n[cf.  •,:!:- 
(Jér.  XXXVIII,  3)];  a^jwN*  (ib.  xxv,  3)  pour  ai^wn,  infinitif  du 
hipKil\  "ji2x  (Gen.  xli,  43),  infinitif  pour  "izn,  [cf.  -pzi'i 
(ib.  XXIV,  11)]  et  signifiant  «  peuple,  à  genoux;  »  'SS*n*wN 
(Ps.  Lxxvi,  6)  pour  "SSin-u"  au  prétérit;  ■'n'N^x  (Is.  lxiii^  3) 
pour  inS.s^n  comme  TiS-an,  inr^w-;  "'Z.^n  (Jér,  lu,  lo)  pour 
"^2"";  rs'iz'ii.  (Lév.  XXIV,  7  cl  passim)  pour  m^'n  sur  le  type 
";Vt'1'  car  il  dérive  de  -i^:'",  de  môme  que  rr^in  (Is.  m, 9)  dérive 
de  ii3n,  et  royn  (Estli.  iv,  14)  de  b^ïn.  Or,  ces  deux  derniers 
sont  bien  du  type  nS"2n,  car  leur  première  radicale  est  un  : 
absorbé  (par  le  dar/hesch),  ténioin  i^:^  (Prov.  xxvi,  24);  "i^-niT 
(Gen.  xLir,  7);  •:'^y:^  (Ez.  xiv,  14)  *  et  leur  forme  pleine  serait 
rri^in  et  nSïin"'.  En  fait  de  racines  à  deuxième  radicale 
faible,  il  y  a  sur  le  type  :ir:zr\  le  mot  r^rùn  (Esth.  ii,  18),  pour 
nnj:n,  la  voyelle  du  i  faible  ayant  passé  au  :,  et  he:-  (Is.  xxx^ 
28).  Il  tient  aussi  lieu  d'un  n  dans  ^in»  (Os.  xii,  9)  pour  y-, 
ce  que  montre  le  contexte  Tn^c"*. 

Il  remplace  un  ^  dans  ni.^:  (Jér.  xxv,  37)  pour  mi:  fZeph.  n,  6), 
plurirl  de  ,T:  (Is.  xxvii,  10). 

I.  R.  iL'gèi'L'rrienl  abrégé.  |      2.  I\.  omis. 
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Il  est  quelquefois  mis  à  la  place  d'un  '  ou  d'un  ^  au  Qal  des 
verbes  dont  la  deuxième  radicale  est  une  lettre  molle  ou  dans 
les  noms  qui  eu  dérivent.  Exemples  de  verbes  :  2ïr,  Dp,  XSn,  *in 
et  toute  la  série  analogue.  —  Exemples  de  noms  :  a",  ï?l,  etc. 
La  deuxième  radicale  de  ces  mots  s'est  cbangée  en  n  parce 
que  le  n  en  remplace  la  voyelle  et  c'est  pourquoi  la  radicale 
précédente  prend  un  pathah.  Dans  certains  mots,  crt  n  s'écrit 
de  même  qu'il  se  prononce.  Ex.  :  cxpi  (Os.  x,  14);  m*2N-i 
(Prov.  XXIV,  7)  dont  (le  singulier)  n'2l  se  forme  sur  ci;  -wNI 
(II  Sam.  XII,  1),  ;x-  (x\éli.  xiii,  16),  etc. 

Il  tient  lieu  d'une  des  lettres  redoublées  dans  ^CN^"*  (Ps.  lviii, 
8).  La  forme  complète  de  ce  verbe  est  ^DD72^  dont  la  première 
géminée  privée  de  voyelle  s'est  absorbée  dans  la  seconde  voca- 
lisée,  d'où  loan  (Jug-.  xv,  14)  et  s'est  changée  en  x  dans  idkc>. 
Telle  est  aussi  mon  opinion  sur  dx^ii  (Job  vu,  5)=  l:i21"i(Jos.  vu, 
o),  dont  la  forme  complète  dd^z^i  est  devenue,  par  raison  d'eu- 
phonie, cxv:"'!,  le  X  remplaçant  une  des  géminées.  J'en  dirai 
autant  de  intz  (Is.  xviii,  2  et  7)  =i772*  comme  SxiC'  cnS  ■f~:2 
(Jos.  viii,  27)',  dont  une  des  géminées  s'est  changée  en  k;  de 
xSan  (Job  XV,  32)  pour  SS?2n,  dans  le  sens  de  5<?  faner  et  tomber, 
cf.  nSiSn  (Deut.  xxiii,  26)  et  le  talmudique  iSSia  (Nidah  ^%^). 

Il  remplace  un  i  dans  "|N*:y;  (Ps.  lxvhi^  18)  =  yixi  analogue 
à  ■('':p  et  signihant  diversité]  dans  n\s";ï;  (ib.  xix,  13)  (pour 
ni^JïL'),  comme  m^Syi  (Jér,  xxii,  14). 

Il  remplace  un  n  dans  l'écriture,  bien  que  la  prononciation 
reste  la  même.  Ex.  :  K:u,n  (II  R.  xxv,  29);  Nn*2  (Rulh  i,  20). 
R.  Yehoudah  eu  a  déjà  fait  la  remarque  dans  le  premier 
chapitre  de  son  Traité  des  lettres  molles^  où  il  cite  encore  nu?" 
(Jér.  L,  H)  parmi  les  exemples  de  transformation  du  n  en  n. 
Mais  ce  mot  est  tout  simplement  écrit  par  un  n;  d'où  cette 
note  de  la  Massorah  :  «  mot  unique,  écrit  par  n.  »  Je  m'y  arrê- 
terai cependant  parce  qu'un  célèbre  grammairien  a  critiqué 
R.  Yehoudah  pour  avoir  dérivé  Xw~  avec  un  x  de  c~  (  1  Clir.  xxi, 
20)  et  qu'il  le  tire  lui-même  de  'x^i'i  iJoël  ii,  22)  prenant 
ce  prétendu  x  pour  une  lettre  radicale  substituée  à  un  n 
comme  le  dit  R.  Yehoudah,  et  le  traduisant  par  :  «  brouter 
l'herbe.  »  C'est  là  une  erreur;  car  l'adjectif  verbal  masculin 
des  verbes  terminés  par  n  a  la  forme  "^VD  connue  x>r".2,x*z"j:,  x^'2 
et  fait    au   féminin  riSys  comme  nx^Z'^r,   r^s'Zï   r~;x"^>2.  ~x;: 

1.  H.  omis. 
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(Prov.  XVII,  '22).  Or  le  '.n^^l*-  de  Joël  appartient  à  cette  catégorie  ; 
son  participe  féminin  devrait  donc  être  nxï;j'T  et  non  «"^"J. 
L'analogie  montre  donc  clairement  que  notre  nxLn  vient  de  iri 
quand  même  on  récrirait  par  un  n, comme  le  faitR.  Yehoudah. 
C'est  l'utilité  de  cette  remarque  qui  nous  a  amené  à  parler 
de  la  transformation  du  n  en  x'  dans  l'écriture,  bien  que  cela 
ne  se  rattache  pas  nécessairement  à  notre  but,  qui  est  de 
noter  seulement  les  permutations  sensibles  à  la  fois  dans 
l'écriture  et  la  prononciation. 

Il  tient  lieu  d'un  i  copulatif  devant  les  lettres  ï]"ai  insen- 
sibles ou  sensibles  et  devant  toute"  lettre  portant  un  schevâ. 
Mais  dans  ces  deux  cas  la  substitution  existe  seulement  dans 
la  prononciation  et  non  dans  l'écriture. 

2.  Le  1  tient  lieu  d'un  s  dans  -çiw  (Il  Sam.  x,  16)  =  "^siu? 
(IChr.  XIX,  18). 

a.  Le  a  est  à  la  place  d'un  3  dans  Xîn  (Gant,  vu,  3)  =  "oa; 
cf.  n-D'D(Prov.  IX,  2). 

-.  Le  T  remplace  le  n  caractéristique  du  tiithpaël  dans 
]inja~~n  (Dan.  ir,  9).  J'ai  expliqué  cette  particularité  '  dans 
mon  livre  VAniiotateur,  à  l'article  rij",  en  mentionnant  iDin 
(Is.  I,  16)  qui  est  pour  i^Tîn,  mais  dont  le  t  s'est  fondu  par 
assimilation  avec  le  "r.  J'y  ai  donné  des  preuves  à  l'appui  et  j'y 
renvoie  le  lecteur. 

Le  -  et  le  "i  permutent  entre  eux  dans  les  mots  suivants  : 
-i-n  (Gen.  xxxvi,  39)  et  i-[T\  (I  Glir.  i,  50);  □'':t?  (Gen.  x,  4)  et 
□■'j-r,  (I  Chr.  I,  7);  pan  (ib.  i,  41)  et  "j-^n  (Gen.  xxxvi,  26): 
n£n  (ib.  X,  3)  et  deh  (I  Chr.  i,  6);  Snt^-  (Nomb.  i,  14)  et  hiirr 
(ib.  Il,  14).  11  on  est  de  même  de  nxin  (Lév.  xi,  14)  et  de 
r\i<'>T\  (Deut.  XIV,  14)  qui  désignent  tous  deux  une  même  espèce 
(animale),  d'après  certains  Talmudistes  (voir  lloulin  63'').  Je 
m'expliquerai  là-dessus  dans  mon  Dictionnaire  à  la  lettre  T. 
n.  Le  n  tient  lieu  d'un  n  dans  N'ïin  (Ez.  xi,  7)  pour  n''ïix; 
yi^yin  (11  Sam.  m,  18)  pour!;iunN;  Tnn  (Jér.  xii,  9)  dérivé  de 
Knx'(Is.  XXI,  12);  -Mi  (Dan.  x,  17);  nnir^n'^i^  (Ex.  vu,  11) 
d'après  l'explication  donnée  par  R.  Yehoudah  dans  son 
Traité  des  lettres  molles^  oii  il  dit  avec  raison  que  arri^nbi  équi- 
vaut à  DiTTDxbn  qui  vient  du  verbe  tdnS  (Il  Sam,  xix.  S).  Certains 
g-rammairiens  ont  cru  que  R.  Yehoudah  comparait  ce  mot  à 
un  QnirNb  qui  se  trouverai!  dans  la  Bible,  ce  qu'ils  ont  natu- 

1.  R.  légi'rerneiiL  erroné.  |      1.  Ms.  nnX- 
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rellenient  déclaré  inexact.  Mais  le  sens  de  ses  paroles  n'est 
autre  sinon  que  c.T'cn'"'^  est  mis  pour  cn"L2N':'2,  c'est-à-dire 
qu'il  a  pour  racine  "cxS  dont  le  N  s'est  ici  changé  en  n  et  a  été 
syncopé  dans  an'-cSi  (Ex.  vu,  22). 

Le  n  est  souvent  à  la  place  d'une  des  géminées  dans  les 
verjjes  comme  .13",  .iTi,  nin.  Je  me  suis  expliqué  là-dessus  à 
propos  des  verbes  dont  la  troisième  radicale  est  une  lettre 
faible  et  que  j'ai  cités  dans  le  Mostalhiq.  Ainsi  '.^-n  (Is.  i,  16) 
aie  même  sens  sinon  la  même  racine  que  137  (Lam.  iv,  7);  la 
même  observation  s'applique  à  n^m  (Dcut.xxx,16)  comparé  à 
D"n  (ib.  IV,  4);  à  onn:  (Is.  xi.r,  H)  et  mm  (Dent,  xi,  17)  com- 
parés à  Dmn  (Jér.  xvri,  6). 

Il  remplace  un  n  dans  mjsn  (Laui.  ru,  49)  |)0ur  r"'£n  sur 
la  forme  niGTin,  niDlin,  mi-cn,  car  ce  mot  dérive  de  asii  (Gen. 
XLV,  26),  et  M^sn  (Hab.  ],  4)  qui  marquent  le  relâchement  et  le 
doute. 

Il  tient  lieu  d'un  ;  dans  m:  (  Ez.  xvi,  33)  pour  "j-;,  sing-ulier  de 
-^;-:(ibid.). 

Il  remplace  le  i  désinence  pronominale  du  féminin,  parce 
que  lui-même  sert  aussi  de  caractéristique  pour  le  féminin. 
Ex.  :  n33ï<S72  (Nah.  n,  14)  pour  is^xba.  Ce  même  "^  peut  se 
changer  aussi  en  n.  Ex.  :  rx:im  (I  Sam.  xxv,  34)  pour  \s'2n\ 

'.  Le  "1  est  à  la  place  d'un  n  dans  des  mots  tels  que  nu,"* 
(Prov.  xxiii,  o),  mi  (I R.  vin,  13),  ainsi  que  nous  l'avons  claire- 
ment expliqué  dans  notre  Livre  de  rapprochement  et  d'aplanis- 
sement;  ce  'i  s'écrit  quelquefois  conformément  à  la  prononcia- 
tion. Le  1  de  imSïJ  (Job  m,  26)  est  également  substitué  à  un  -. 

'.  Le  -  remplace  un  d  dans  jr^n  (Cant.  vu,  3)  =  "D*2n;  cf. 
.-IjDG  (Prov.  IX,  2),  car  ce  verset  signifie  que  (le  vase)  ne  reste 
jamais  dépourvu  d'aromates. 

Il  remplace  un  i  dans  pnn  (Ez.  i,  14)  =pi2n. 

Il  remplace  le  t  substitué  lui-même  au  n  du  IJithpa'rl  dans 
IDtn  (Is.  I,  16)  *  pour  ",;-7n  dont  le  -  tient  lieu  du  n  du  llifhpa'el 
comme  celui  de  'j'ini^'nr! ;  on  a  ensuili'  changé  cet  eu  7  et 
absorbé  la  quiescente  dans  la  lettre  mobile  comme  nous  la- 
vons fort  bien  expliqué  dans  le  Mostalhi(i  '. 

•i2.  Le  'c  remplace  le  n  du  Hùhpa'ël  dans  --"-j:'"  (.los.  ix,  4), 
^n^csn  (ib.  IX,  12),  p'C'j:2  (Gen.  xliv,  16);  ce  que  nous  avons 
parfaitement  expli(juéà  l'arlicle  nzi  de  notre  Annotateur. 

1     11.  omis. 
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\  Lé  7  remplace  un  n  dans  iT,i;Sî2  (Dan.  vni,  22);  je  veux 
dire  qu'il  est  à  la  place  du  n  de  n:zS^2  dont  le  pluriel  régulier 
serait  irimDSa,  forme  désagréable  pour  les  Hébreux.  Les  au- 
teurs de  la  Michnali  ont  suivi  le  même  procédé  en  donnant 
au  pluriel  do  n"iE"!£  la  forme  nriEiE  au  lieu  de  mm^iî.  Ils  ont 
changé  le  n  en  i  qu'ils  ont  ailleurs  transformé  lui-même  en  n 
dansn"Nn£"^£  (Abôth  3).  — nvj^Di.x  (Pesahim  iv,  6)  pour  mniû'2ix 
pluriel  de  n';'2'x  a  subi  de  même  d'abord  la  transformation 
du  "1  eni,  ensuite  du  n  en  i  ;  ces  deux  i  se  sont  fondus  en  un 
seul  1  daghesché  et  précédé  du  son  /,  propre  à  cette  lettre; 
mais  on  aurait  pu  tout  aussi  bien 'y  conserver  le  i  comme 
dans  T\vzhi2.  Cette  version  se  trouve  peut-être  même  dans 
certains  exemplaires,  mais  le  nôtre  est  tel  que  j'ai  dit.  Un 
fait  analogue  se  remarque  dans  (le  talmudique)  nr;"n  pour 
mn'':"n  pluriel  de  n^:"n  formation  semblable  à  celle  de  n'^S:; 
(Jos.  XV,  19)  pour  mn'Sy  pluriel  de  n-^Sy  (Jug.  i,  13);  dans 
□miDïJa  (Nomb.  xxxiir,  32)  pour  □n'in''3ï;a  pluriel  de  •n'^zxjn 
(Lév.  XXVI,  i).  Dans  tous  ces  mots  le  n  final  s'est  changé  en 
un  1  qui  remplaçant  lui-même  le  n,  troisième  radicale  de 
la  racine,  s'est  ensuite  contracté  avec  le  >  précédent.  Mais 
je  crois  encore  plus  juste  d'appliquer  un  autre  système  à 
ces  mots  :  r":"!!  devrait  faire  régulièrement  m"T\  sur  le 
type  n^xn  (Is,  xxix,  2);  mais,  de  même  que  r('"^*n"w  (Os.  vi, 
10)  et  nmi^-u  (Jér.  xvni,  13),  •r's^r.T\^  (I  Chr.  iv,  18)  et  nn*n> 
(Néh.  xur,  24),  ri^nnn  (Ps.  lxxxvi,  13)  et  n^nnr  (Deut. 
xxxn,  22),  ce  mot,  T\''hv  et  irt-C'^  ont  eu  deux  formes  : 
TVjVTS  et  ni:yn,  rn^Sr  et  n^b",  rTî^r^z  et  n^^w^z.  Le  type  de  rv'yj 
est  î~t7'V£  comme  iJiT'Sia  (Lam.  iv,  17),  et  celui  de  ri'':'CG  est 
n''''"£"2  comme  cnrjir^  (ib.  m,  63).  Dans  ces  formes  le  i  de 
prolongation  s'est  absorbé  dans  le  i  dérivé  du  n  troisième 
radicale.  *  D'après  la  première  manière  le  type  de  îT'S'i  est 
b'^ï!,  et  au  contraire  nS''"ï:  sur  'i:n''£j:2  si  sa  forme  régulière  est 
nib:;;  le  i  de  prolongation  s'est  absorbé  dans  le  i  dérivé  du  r> 
troisième  radicale'.  Selon  celte  méthode,  n'iS",  ni'3wf'2  et 
mijyn  sont  des  pluriels  réguliers  de  niS",  n'jxrn,  n^rin.  Mais 
dans  iTiiziSa  le  •»  est  à  la  place  d'un  n.  Cette  remarque  mérite 
attention. 

D.  Le  z  remplace  un  s  dans  yniXj  (Zacli.  ii,  10)  pour  yanxi; 
rvr\z  {.1er.  xviii,  17);  iujns  (Os.  vu,  12)  =  IwNZ  «  partout  où  »  ; 

i.  Omis  dans  H.  texte  imprimé  et  ms.  1216,  mais  conservé  dans  ms.  1217. 
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''•ciz'i  (Ez.  XVI,  36)  pour  ^^212*.  ;  probablemont  aussi  dans  n'i'n^ 
(Ex.  XI,  4)  comme  l'indique  'ïnz  (ib.  xii,  29). 

Il  remplace  un  ;  dans  niz'  i^Ps,  lxxx,  16)  pour  n:;\ 

^.  Le  S  remplace  un  1  dans  'pxS  (Job  11,  13)  pour  y^s*::; 
■  i"^nS  (Lév.   XXVI,  7)  pour  mnn  etc.  Nous   avons  cité  assez 
d'exemples  de  ce  genre  dans  le  chapitre  prccédonf. 

Il  remplace  un  i  dans  2'j  ^'ù^^'e:^2  (Job  xxxvir,  16),  analogue, 
selon  moi,  ù  z'J  iy;is"2  (ib.  xxxvi,  29)  «  les  éclairs  qui  se 
lépandent  hors  du  nuage.  » 

72.  Le  a  lient  lieu  d'un  2  dans  □i;nn  (Ez.  xxix,  .3)  pour  y:nr\; 
rp  (Os.  IX,  6)  =  î]j  (Is.  XIX,  13)  ;  mn  ni2  (Jos.  xiii,  27j  =  "j-^n  nu 
(Nomb.  xxxii,  36)  ;  nn^z  (II  Sam.  xix,  38)  =  "jn^zs  (ib.  xix,  41)  ; 
r\)2r\  (Zach.  v,  10)  pour  n:n. 

Il  remplace  un  n  dansîz:iix(IR.xiv,31)=  n"!2X  (IChr.  iu,10). 

2.  Le  :  remplace  un  a  dans  rîJn'i  (II  Sam.iv,  6)  pour  ncni; 
yjhiz  (Prov.  xxxi,  3);  ^^nn  (Job  xxiv,  22)  ;  y^i^n  (H  H.  xi,  13)  ; 
]ij-i'  (I  R.  XI,  33);  ]i"i2n  (Ez.  iv,  9);  yn-j'^  (Is.  xlvih,  7);  ]r<hn 
(Rulh  I,  13);  ]ï}^^'û:  (I  Chr.  viii,  7)  =  dsieil'  (Nomb.  xxvi,  39); 
•ji^Lna  (Gen.  xLvi,  li)  =  otn;  (I  Chr.  vi_,  1). 

Il  est  à  la  place  d'un  S  dans  n^'^'J  (Néh.  xiii,  7)  et  n'r^^j 
(ib.  XII,  44)  =  r\zxûh  (ib.  xiii,  8)  ;  w::.  (Cant.  iv,  lo)  pour  d''S;i,  cf. 
Dia  nS:i  (Jos.  xv,  19);  ce  que  prouve  le  contexte  c^n  D'à  1x2 
dont  le  sens  est  le  même,  et  si  l'on  a  ajouté  à  'yji2  le  mot  cS; 
«  flots,  bouillons,  »  c'est  pour  peindre  l'abondance  des  eaux  qui 
jaillissent  de  la  source.  L'expression  Siyj  p  (Cant.  iv,  12)  me 
paraît  de  même  pour  S'y:  Sa  (ibid.), témoin  l'analogie  de  aTin  yT2 
dont  le  sens  est  le  même  bien  que  les  mois  dillèrenl.  C'est 
ce  qu'on  appelle  en  rhétorique  le  parallélisme,  c'est-ù-diic  la 
répétition  d'une  même  idée  sous  des  formes  dilTérentes. 

Il  lient  lieu  d'un  n  dans  ];nK  (Deut.  xxni,  19)  =  n^nx 
(Os.  H,  14). 

Il  remplace  une  letlre  redoublée  dans  ri"':"ya  (Is.  xxui,  11) 
pour  T\^^T2  avec  un  dai/hrsch  comme  pluriel  de  "'i^rn  (Jug-.  vi, 
26),  qui  est  de  la  famille  dcr-y  (l?s.  xxiv,  8  eipass/ni].  Il  en  est 
de  même  de  "i^zn  (Lam.  m,  22)  pour  '^zn  avec  un  (/n/jZ/rs/fi 
(=*rm).  Le  :  y  remplace  donc  le  second  '.2. 

Il  tient  lieu  d'un  i  dans  dtù  (Néh.  vir,  7). 

Il  remplace  le  n  du  féminin  dans  -j^-xy  (Is.  lix,  17)  =r""'^w 
(JobxLi,18)et  dans  i:ps— ii:rx  ^eommc  nous  vciions  de  le  dire'. 

1 .  R.  omis. 
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y.  LelTremplace  un  n  dans  iï,n5?  (Joël  iv,  1 1  )  =  w\n. 

i*.  Le  y  lient  lieu  d'un  ■;  dans  ysn*  (Job  xl^,  17)  pour  -sn\  de 
la  même  racine  que  "jif^nn  (Is.  lu,  12).  Le  verset  doit  se  tra- 
duire :  «  il  agite  rapidement  sa  queue  bien  qu'elle  soit  grande 
comme  un  cèdre.  » 

p.  Le  p  tient  lieu  d'un  :  dans  ipïiT  (II  Sam.  xv,  24)  pour 
"iJi^ï^l.  Tel  est  aussi  l'avis  de  l'auteur  du  Tarc/otan,  qui  traduit 

'CpNT. 

t*.  Le  c  est  (par  son  daf/f/esc/t)  à  la  place  du  n  caractéristique 
du  Hithpci'ël  dans  n72ri*n  (Eccl.  vu,  16).  Nous  l'avons  signalé 
dans  V Annotateur,  o\\  l'on  peut  en  chercher  l'explication. 

n.  Le  n  tient  lieu  d'un  n  dans  niisSnS  (Gant,  iv,  4),  dérivé 
de  îiSxn  (Prov.  xxn,  2o)  et  signifiant  «  indication»,  allusion 
à  la  hauteur  de  cette  tour,  «  construite  pour  guider  les  voya- 
geurs. »  La  forme  régulière  serait  donc  nvsbx  sur  le  type  minnr 
(Is.  xliv,  23).  L'arabe  offre  des  substitutions  analogues.  Ex.  : 
riNin,  dérivé  de  rT.  nain,  riN-n  dont  les  n  remplacent  des  i. 

Il  esta  la  place  d'un  n  dans  inbain  (Os.  xi,  3),  congénère  au 
talmudique  Sain.  Il  remplit  le  même  rôle  dans  D^TTiï'iiDrT; 
(Jér.  XXV,  34)  pour  D;^mj;''Em,  comme  je  le  développerai  dans 
le  chapitre  des  mots  irréguliers. 

Il  tient  lieu  du  n  caractéristique  du  féminin  dans  nî?2U 
(IIR.TX,  17),  T\jX^  (Ps.  cxxxn,  4),  m^u?  (Is.  li,21),  ri2U  (Ez.  xlvi, 
17),  nS"J<  (Dent,  xxxn,  36),  m"ap  dont  la  forme  régulière  est 
niTop  (ib.  XXXIII,  10),  mssn  régulièrement  niKSn  (Jér,  xlviu, 
17),  nb-n  (ib.  xlix,  2o),  nxr:  (I  R.  x,  22)  pour  riN'^^:,  nxïa: 
(Cant.  VIII,  10)  pour  nxïTZj  comme  7^2h^r^^\  (Jér.  m,  6)  et  beau- 
coup d'autres  encore.  Il  remplace  également  le  n  dans  l'état 
construit  des  noms  féminins. 

Il  est  à  la  place  du  i  suffixe  pronominal  féminin,  dans  rx^n' 
(I  Sam.  XXV,  34)  =  "!Nim;  lui-même  servant  aussi  de  caracté- 
ristique pour  le  féminin. 

Tous  les  cas  que  nous  venons  de  citer  constituent  manifeste- 
mont  des  perinulalions  de  lettres.  Quant  aux  synonymes 
comme  t?2  et  in;  ySî;,  c^'j  et-V^;  y«2n  etcrn:  pnc  et  'Ç;r\':i:  p^ï 
et  p:;";  Tjï)2  et  yjv^  et  tout  mot  de  ce  genre  qu'on  trouve  em- 
ployé avec  un  sens  distinct,  ils  ne  me  paraissent  pas  rentrer 
dans  la  catégorie  de  la  permutation,  car  on  se  sert  également 
de  tous  et  l'un  n'est  pas  plus  propre  que  l'autre  à  exprimer 
l'idée  (qu'on  a  en  vue),  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour 
admettre  la  substitiilion   du   premier  au  second   plutôt  que 
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l'inverse.  Je  crois  donc  plus  juste  de  dire  que  ce  sont  des 
termes  divers.  La  même  règle  s'applique  là  où  il  y  a  transpo- 
sition apparente,  je  veux  dire  que,  si  l'on  trouve  un  verbe 
dont  les  lettres  sont  combinées  d'une  certaine  façon  et  un 
autre  verbe  ayant  même  sens  (et  mêmes  lettres,  mais  autre- 
ment combinées),  de  sorte  que  l'un  des  deux  semble  être  la 
transposition  de  l'autre,  il  convient  de  dire,  selon  moi,  que  ce 
sont  deux  manières  différentes  de  parler,  car  il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  que  l'une  de  ces  expressions  soit  plutôt  trans- 
posée que  l'autre.  Ainsi  je  dirai  de  ya"!  (Is.  li,  15  et  passim)  que 
c'est  un  terme  à  part  et  non  la  transposition  de  i"a  (\ab.  i,  4 
eipassiiu),  et  j'en  dirai  autant  réciproquement  de  ■'•;■;,  bien  que 
ces  mots  se  rapprochent  et  aient  le  même  sens.  Toutefois  je  ne 
prétends  pas  que  la  transposition  soit  absolument  impossible; 
mais  je  préfère  mon  système  en  ce  cas-ci  et  dans  tout  autre 
semblable.  Au  contraire,  dans  rirh'C  et  nSr;:*,  2ï;D  et  un-  et  tous 
mots  analogues  qui  ne  se  distinguent  pas  l'un  de  l'autre  par 
leur  emploi,  j'admets  la  transposition.  Si  toutefois  l'on  veut 
considérer  comme  permutés  ou  transposés  tous  les  mots  qui 
offrent  une  permutation  ou  une  transposition  apparente,  je 
n'y  vois  pas  d'inconvénient. 

Certains  raisonneurs  montrent  une  grande  répugnance  à 
admettre  qu'un  mot  puisse  en  remplacer  un  autre,  soit  par 
transposition,  soit  par  permutation.  Mais  nos  remarques  sur 
nVESn,  mai^n  et  autres  mots  qu'il  n'est  pas  naturel  de  consi- 
dérer comme  des  formes  distinctes,  ainsi  que  les  exemples 
que  nous  avons  cités  de  la  permutation  du  n  en  r:  et  en  i  au 
Hithpai'l,  témoignent  du  peu  de  valeur  de  leur  opinion  et  de 
la  faiblesse  de  ce  système. 

Comme  la  permutation  des  voyelles  est  de  la  même  nature 
que  celle  des  lettres,  nous  avons  jugé  convenable  d'en  dire 
quelque  chose  à  la  suite  de  ce  chapitre,  de  façon  que  notre 
ouvrage  renferme,  avec  l'aide  de  DjfMi,  la  ]>luparl  des  règles 
de  la  lang-ue. 
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Df  la  pprmutotion  dea  voyelles. 


Qamets.  —  En  fait  de  permutation  des  voyelles,  le  qamets 
peut  tenir  lieu  de  pat/iah.  Ex.  :  Snnrn  ...  nSani  (Ez.  xvi,  4),  qui 
devraient  régulièrement  être  vocalises  comme  2j;L*n  (II  Sam. 
vm,  2)  ;  "isn  (Jér.  xlix,  8)  et  r^-f-^^  (Lévit.  xix,  20),  dont  les  n  de- 
vraient porter  un  pathah,\e  premier  parce  que  c'est  l'impératif 
de  ^:zr}  (Jér.  xlvui,  39),  le  second  comme  étant  l'infinitif  de 
niEn;  bi:\ra  (Esd.  vm,  30)  et  n:Gi  (II  Chr.  xxxi,  3)  avec  un 
qamets  malgré  l'état  construit  qui  demande  régulièrement  un 
pathah . 

Il  est  à  la  place  d'un  ségôl  dans  nx"^:  (Lév.  ix,  4),  nyt\s': 
(Ps.  cxTx,  117),  nS^n  (I  R.  xvu,  14),  n^-nc:i  (Is.  41,  23)  ^  ' 

Il  remplace  un  hirèq  dans  I3"^a  (Ez.  xxxn,  20)  =  'j^ç  (Ex.  xii, 
21),  -ain  (Jér.  n,  12),  'sS^  (Jug.  ix,  10),  ^-'^V  (Soph.  m,  14), 
imj3  (Mich.- 1,  16),  niij:  (Ps.  lxix,  19). 

11  s'emploie  au  lieu  d'un  chourêq  dans  les  verbes  dont  le 
passif  n'est  pas  d'un  usage  très  fréquent.  Ex.  :  mi^'  (Nah.  ni, 
7),  n-i^n  (Joël  i,  9),  n-un  (Lév.  xxvi,  34),  i^pn  (ib.  vi,  15), 
Tî^a  (Ex.  xxvr,  1),  ns^7  (Deut.  iv,  3o). 

Chourêq.  —  Le  chourêq  tient  lieu  d'un  qamets  dans  *S"; 
(Ps.  CL,  2),  isrnj:  (Lév.  ii,  2),  pipS  (Néh.  xui,  31). 

Il  remplace  un  pathah  dans  3Ja  (Gen.  xl,  15)  et  'irr:*; 
(Ps.  cxxxir,  1)  dont  le  premier  est  comparable  à  lDi  (ib.  cxvni, 
18)  et  le  deuxième  k  ~mn3i  (Ez.  xxxu,  7)  *  et  probablement 
aussi  ù  ''r^bn  (Ps.  lxxvii,  11)-.  Remarquez  que  le  3  prono- 
minal do  -jn"z22  n'a  pas  le  môme  sens  que  celui  de  -jmSsi 
(Ez.   xLiii,  23),  bien  que  tous  deux  soient  joints  à  un  infi- 

i.  Nous  avons   ici  rapproché  l'un   1   ijles  que  l'auleur  a  séparés. 
de  l'autre  deux  paragraphes  sembla-   |       2.  Suppléé  d'après  R. 
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nitif.  Dans  "]n"i33i  il  indique  le  rég-imo  direct,  dans  ■jni'^Dn 
le  sujet.  Mais  leur  forme  est  semblable  par  l'effet  do  la  cons- 
truction. *  \]n  exemple  tiré  de  l'arabe  rendra  la  chose  encore 
plus  sensible.  En  efTet,  en  disant  :  je  m'étonne  que  Zaïd  frappe 
Amr,  où  Zaïd  est  agent,  et  :  je  m'étonne  que  Zaïd  soit  frappé 
par  Amr,  où  Zaïd  est  patient,  on  met  dans  les  deux  cas  Zaïd 
au  g'énitif  par  suite  de  l'annexion'. 

Il  est  mis  en  place  d'un  hôlem  dans  ^^^DjI  (Ex.  xv,  5), 
^'^^TjT\  (Ruth  II,  8),  rciEC'"'  (Ex.  xviir,  26),  a^T::^''n  (Prov. 
XIV,  3)-. 

Tsérê.  —  Le  tsérè  tient  lieu  d'un  pathah  dans  I2nxn  (Prov.  i, 
22),  comme  nous  l'avons  expliqué  dans  notre  Aiinotateur  et 
ailleurs  encore. 

Il  remplace  un  hirèq  dans  yrini(Gen.  xxi,  14),  n^ni  (Job  xvii, 
7),  ^ïii  (Gant,  vi,  11),  nsn  (Jér.  xi.  10),  mi  (ib.  xxxviii,  9), 
m]Dn  (ib.  VI,  7),  'mïni  (Soph.  i,  17),  ^n^in  (Mich.  iv,  6),  pour 
ii'i:n,  n^2n,  r;nn,m^pn,  ^miyn,  inynn  sur  le  type  i^^pn,  ^■•rx:r\, 
iN^n,  HN^zn  ^  "'ni2''pn,  "ins^jn. 

Hirêq.  —  Le  hirèq  tient  lieu  d'un  ^égôl  dans  d:;2;1£2'. 
(Is.  i,  15),  "(aaiN(Ps.  XXX, 2),  1^72131  (Is.  x,  18),  \nm  (Jug.  ix, 
53),  aDSONDi  (Is.  Lir,  12),  -inî;2?2  (1  Sam.  xvi,  15),  p  (Jos.  i,  1), 
\i'^  (Jon.  IV,  10),  -Ji  (Deut.  xxv,  2). 

Il  remplace  un  pathah  dans  vSfiS:ii  (Ls.  v,  28),  TiSiann" 
iny?7pnm  (Ez.  xxxvni,  23),  a^m  (Gen.  ix,  5),  w?3ai  (Deut.  xxv, 
7),  "11^21^  (Ruth  I,  15),  r\^\  (Job  XL,  2),  infinitif  qui  devrait  avoir 
la  même  forme  que  TiDi  (Pg^  cxviii,  18);*  2"in  est  également 
un  infinitif,  et  la  phrase  signifie  :  est-ce  que  disputer  contre 
le  Tout-Puissant  ne  sera  pas  châtié?'.  Pareillement  T-i'7 
(II  Ghr.  XXXI,  7)  (pour  11DiS  =  tdiS)  où  m>2T;n  est  régime, 
comme  l'indique  le  verbe  ;  *  on  peut  aussi  considérer  tdi 
comme  un  adjeclif  du  type  ini  et"n3*iy,  et  nn  comme  un  parti- 
cipe analogue  à  arû  znan  (Jug.  xi,  2.5),  et  traduire  :  est-ce  que 
celui  qui  dispute  contre  le  Tonl-Puissant  ne  mérite  pas  un 
chàliment"?  De  môme  TTQUJn  (Il  11.  x,  17),  v:n'2n'  ...  S^vm  (Is. 
XXXI,  5),  ySn  ...  n'irpn  (Lév,  xiv,  43),  qui  sont,  à  mon  avis,  di's 
infinitifs,  ainsi  que  yxf  (II  Sam.  xn,  14). 

Il  est  à  la  place  d'un  qamets  dans  "■'ïJ  (l*s.  cxli,  3). 


1.  R.  omis. 

2.  L'auteur  appelle  choiirêq,  lo 
chourêq  proprement  dit  dont  il  s'ag-it 
dans  ce  paragraphe  et  le  qihbouli 


dont  traitent  les  paragr.  précédents, 
o.  R.  omis. 
i.  R.  omis. 
.').  R.  omis. 
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Il  tient  lieu  d"un  chourêq  dans  rnt"p  (Is.  lu,  d4),  nyijD  (Mich. 
1,  7),  '"nE"  (Is.  Lx,  11),  cr*^'  (Gen.  l,  26). 

Pathah.  —  Le  pathah  tient  lieu  d'un  sé(/ôl  dans  "^nx 
(II  Chr.  XX,  7),  -N^n  (Is.  xLni,  1),  c::SNa  (ib.  xlui,  14),  ^2172 
(II  Sam.  XVII,  16),  nrxç  (Jug-.  vi.  17),  ca^*2  (Gen.  vi,  3),  ]'"î<ni 

(Ps.  LXXVII,  2). 

Il  remplace  un  schevâ  par  suite  dune  nécessité  (plionique) 
dans  ■innn'2Ni(HSam.i,  10),  -cScnt  ...  ':n-  (Is.  xlvi,  4),  oSurx* 
(Is.  lvii,  18).  J'en  ai  expliqué  la  cause  à  la  fin  de  mon  Livre 
de  rapprocliement  et  d'aplani  fixement. 

Il  est  substitué  au  hirèq  par  suite  do  l'exigence  de  la  guttu- 
rale qui  suit,  dans  Dmx:  ...  D^Sn^p  (Nonib.  xxiv,  6),  ltt\NS  (Gen. 
xliii,  16),  i:-xS  (ISam.  xxn-,  7),  ■':-îx2  (ibid.  11),  d^eSxS  (Ex. 
XX,  6),  ni:iNS  (ib.  xxi,  4),  'r\z  (Nomb.  xiv,  9);  'n^  (Jug.  xi,  31); 
il  remplace  ég-alement  un  hirêq  dans  Nin  (Gen.  xxix,  2)  bien 
qu'il  n'y  ait  pas  pression  (d'une  g-utturale).  *  Dans  n^r  (Is. 
XLi,  2.i)  le  pathah  me  semble  aussi  tenir  lieu  d'un  hirêq,  car 
ce  verbe  se  conjugue  selon  moi  sur  ncn  (Jér.  xli,  10)  et  r2';" 
(Job  XXXI,  27),  sauf  que  le  n  y  est  quiescent*. 

Cette  même  pression  d'une  gutturale  '  oblige  également  de 
le  substituer  au  chourêq  dans  "j2~Nj  (Deut.  vu,  13),  "i^i^nni  (Gen. 
XX,  11)  [dont  les  i  devraient  être  ponctués  comme  ceux  de 
-jl^t»>i  ':^nauj=] 3  et  "inN'S*^^  (Deut.  xxxi,  1 7)]  ;  cr.-^'zx".  (1  Sam.  xxv,  6), 
DnsSni  (Jér.  vu,  23),  ■m:^cxi  (Jug.  xvi,  5),  qui  devraient  suivre 
la  forme  de  Dn-^:7i  (Nomb.  xv,  39),  Dmnr,n  (II  R.  xi,  6)  et 

11  remplace  nu  tsérê  dans  2^*n  (Ez.xxi,  35),  "'J2-N''  (Gen.  xxix, 
32),  ''J'?n2''(Is.  lvi,  3).  A  cette  catégorie  appartiennent  aussi 
i:T3i  (ib.  Lxui,  16)  et  ""^ni  (ib.  xlvii,  10)  dont  le  qamets  est 
motivé  parla  présence  de  l'accent  disjonctif. 

Ségôl.  —  Le  .se</o/ tient  lieu  d'un  hirêq  dans  ^n?2n  (Jér.  xviii, 
23),  n^n  (Néh.  xiii,  14),  "wn  (Deut.  xxxii.  18),  "2nx  (Ps.  xxxi. 
24),1-nx  (Gant,  u,  lo),  n£CN(Nomb.  xi,  16). 

11  remplace  un  qamets  dans  ur-cz'2  (Jér.  48,  13). 

11  est  à  la  place  d'un  pathah  dans  anjnn  (Nomb.  xxin,  19), 
i'^n:nn  (ib.  xxxui,  54),  nTcm  (ib.  vin,  7),  -nNn  (Pr.  xix,  11), 
ip^fnn  (Jér.  xxxi,  31),  ip^^yn  (ib.  xlix,  8),  t-a  (Gen.  xix,  9), 
VR'r  (ib.  IX,  2i)  ,cc-'  (ib.  l,  26).  etc. 


1.  R.  omis. 
■J.  li.  omis. 


3.  H.  omis. 

4.  R.  omis. 
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Uôlem.  —  Lo  hôlem  tient  lieu  d'un  qamets  dans  n'2j*T 
(Nomb.  xxm,  7),  DjSïaa  (Gen.  xxxii,  20).  Du  reste,  j'ai  déjà 
traité  de  la  permutation  réciproque  des  voyelles  dans  mon 
Annotateur  et  dans  d'autres  ouvrages.  Je  n'ai  donc  pas  besoin 
de  m'y  arrêter  davantage  ici. 


CHAPITRE     VIII 


Dhme  autre  pf^prce  de  permutât io?}  {De  r Apposition). 


Il  arrive  parfois  en  hébreu  qu'une  locution  permute  avec 
une  autre  pour  désigner  la  même  chose.  Cette  permutation 
est  de  deux  sortes  :  permutation  d'une  g-énéralilé  avec  une 
autre,  ou  d'une  généralité  avec  un  détail.  Il  y  a  permutation 
d'une  généralité  avec  un  détail  :  II  Chron.  xxi,  3,  où  m2i  nian^ 
exprime  une  idée  générale  et  n'^iJ^^l  nn'Sl  ^r:zh  des  idées  par- 
tielles; ib.  xxm,  4,  où  mN*>2n  titt?  est  spécifié  par  □m"'  p  nn"vS 
'x\  ]jmni  p  SxycuJ^bT;  Jos.  x,  21,  où  Sk-i"C7i  i:iS  est  spécifié  par 
•ir^xS;  II  Chr.  xxxi^  3,  où  le  premier  mS"S,  terme  générique,  est 
développé  par  Ténumération  qui  le  suit.  Ces  exemples  sont 
nombreux.  Il  y  a  permutation  d'une  généralité  avec  une 
autre  :  I  Chr.  xxvrii,  18,  où  nm^n  est  aussi  compréhensif 
que  niji^n;  Ex.  xiv,  28,  où  b^nbsS  exprime  la  même  totalité 
que  ciuriEH  nxi  I3in  nx  ;  Nomb.  vin,  16,  où  hj  iidi  permute 
avec  cm  hz  m"C2  qui  en  est  l'équivalent '.  Fait  encore  partie 
de  la  permutation,  le  remplacement  du  nom  par  le  pronom^ 
(et  leur  emploi  simultané).  Ex.  :  pnï  imn^n  id  (Ez.  ni,  21) 
<'  en /'avertissant  le  juste»;  ï;\sm»S32  (ib.  x,  3)  «  lorsqu'27 
vint,  V homme  »  ;  m;nS  ^"l12:>2^<  nSni"-!  (II  Chr.  xxv,  10) 
«  Amatsiahou  les  congédia,  la  troupe  »  ;  SdS  inny  dhS  ]3i'i 
N2ïn  (ib.  xxvi^  14)  «  Ouziahou  fit  établir  pour  eux,  pour  toute 
Varmée  »  ;  y^yin  nx  i:-jSi  VT\^2rj  (Prov.  v,  22)  «  ses  péchés 
/'enlaceront,  le  méchant  «  ;  inxn  nx  inxn  id^  (II  Sam.  xiv,  6) 
«  l'un  le  frappa.  Vautre  »  ;  inx  ny  ij;l'i  (Esth.  m,  8)  «  il  existe 
un  peuple  »;  'n  nai?n  nx  nxu'  iib  an:  Sd  (Ex.  xxxv,  5)  «  Tout 
homme  au  cœur  généreux  /'apportera  Y  offrande  du  Seigneur  »  ; 

1    l'élite  lacune  dans  ms.  ar.  j      2.  Ms.  ar.  omis. 
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r(lnr\  D^S^n  hz  an'^rruS  (Jér.  lu,  20)  «  pour  leur  cuivre,  celui  de 
tous  ces  vases  »;  iSm  nx  "nxim  (Ex.  ii,  6)  «  elle  le  vit,  Ven- 
faiit  »  ;  Snhui  "f^ih  nnh  (Jos.  i,  2)  »  à  eux,  aux  enfants  d'Israël  n  ; 
D^ïo  ■''2'cin  an  □:!  rki""'''.  (Ex.  vu,  11)  «  ils  fu-ent  eux  aussi,  les 
devi?is  de  TÉg-ypte  »  ;  'jÀ:r\  in  "iï;s  nx  i;£iU'n  rxi  (Lév.  xiii,  57) 
«  lu  le  brûleras  cet  objet  où  g-ît  la  plaie  »  ;  ]irmiT  "îcn  Dnayi 
(I  Chr.  XVI,  42)  «  et  avec  eux^  (avec)  Ilèraan  et  Yedoulhoun  ». 
Ici  encore,  on  a  employé  d'abord  le  pronom,  puis  les  noms 
qu'il  remplace,  et  cela  par  l'allraclion  du  verset  précédent  (où 
le  même  tour  avait  déjà  figuré).  *Il  y  a  encore  substitution  du 
pronom  au  nom  dans  nMSNn  pix  D'j  ...  inNï;n  (II  Sam.  vi,  4) 
«  on  la  transporta  ...  f arche  divùie  »,  D!?  tenant  ici  lieu  de  ns 
comme  je  l'ai  expliqué  au  mot  □:;  dans  le  Livre  des  Racijies 
qui  fait  partie  du  présent  ouvrage  et  qu'on  n'a  qu'à  consulter. 
C'est  comme  si  on  avait  dit  QMbxn  "j'is  nx  ...  inx^il  suivant 
la  méthode  de  n  riDiin  nx  nxi^i  et  de  iSm  nx  Vixim  nnsm  '•-. 


1.  R.  omis. 

2.  L'auteur  se  contente  en  j^^énéral 
de  citer  les  exemples  de  ce  chap. 
sans  les  expliquer.  INous  les  avons 


traduits  de  façon  à  les  rendre  clairs 
et  compréhensibles  pour  tout  le 
monde. 


CHAPITRE    IX 


De  la  plupart  des  formes  des  noms  avec  ou  sans  crément, 
dérivés  on  non  délavés. 


Avant  d'aborder  les  paradigmes  et  les  formes  des  noms,  je 
dirai  que  je  n'entreprends  pas  de  traiter  dans  ce  chapitre  des 
formes  verbales  employées  comme  noms  ou  adjectifs,  telles 
que  laiK,  ntùTi,  ima,  ï^dnj,  iisna,  in)2,  i-csto^,  '"h^i^,  □iSdd  etc. 
L'analog-ie  suffit  à  les  faire  reconnaître.  Je  traiterai  seulement 
de  ce  qui  s'écarte  de  cette  voie,  c'est-à-dire  des  formes  de 
noms  qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  verbes  de  même 
racine  et  dont  la  structure  a  par  conséquent  besoin  d'être 
apprise;  je  traiterai  également  des  noms  dont  il  n'existe  pas 
de  racine  verbale. 

S'il  se  trouve  en  tête  d'un  mot  dont  on  ne  connaît  pas  la  déri- 
vation un  n%  une,  unD,un  >  ou  un  :  et  que  le  mot  qui  commence 
par  une  de  ces  lettres  se  compose  avec  elle  de  trois  lettres, 
il  faut  considérer  comme  radicale  cette  lettre  initiale.  Ex.  :  nSn 
pn-  (I  Chr.  vu,  25);  dïn  (ib.  ii,  15);  iïnt  (Gen.  xxxvi,  21); 
ym  (Is.  15,  4)  tous  noms  propres;  pn,  m:,  pï,'a  etc. 

Si  le  mot  se  compose  de  quatre  lettres  y  compris  l'initiale 
en  question,  il  ne  faut  pas  la  prendre  pour  une  radicale  sans 
preuve  décisive,  parce  qu'elle  appartient  à  la  classe  des  ser- 
viles.  On  se  gardera  donc  de  déclarer  radicales  les  i<  de 
T2:2N,  7;nx,  n'z'inN,  2:ik,  nn:iN  ',  y2ïN,  i^un,  i^^nx,  isï^ns  pRs,  isin, 
i2rN'  avant  d'être  sur  de  la  dérivation  de  ces  mots  et  de  savoir 
pertinemment  que  le  n  fait  partie  de  la  racine.  On  agira  avec 
la  même  circonspection  à  l'égard  du  n  de  -jjrn  (Jos.  xu,  21), 
VINP  (I  Chr.  vm,  35),  Sym  (Gen.  xiv,  1)  Dcnn  (Lév.  xi.  16), 
njn^n  (1  Chr.  n,  48);  —  du  '>  de  ï^iii^r  (Lév.  xi,  17),  -nan' 

1.  H,  oiiiiii, 
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(Deiil.  XIV,  oj,  -jnr  [i  Clir.  ii,  34),  ]pT  (ib.  i,  42);  —  du  :  de 
nT2J  (^Jos.  XV,  9),  D-'nns:  (Gen.  x,  13),  "1^2:  (ibid.  8);  —  du  »2 
de  DaDQ  (Esd.  11,  27)  ot  autres  semblables.  Pour  moi,  je  con- 
sidère les  K  de  ~iiN,  nabnN%  "tsin  comme  serviles  selon  le  type 
'jys^s,  cette  lettre  étant  d'ailleurs  souvent  servile;  c'est  égale- 
ment mon  opinion  sur  les  x  de  "iD^ax,  naix,  72'Jii.  et  autres  noms 
de  ce  genre  sans  racine  connue,  l'emploi  du  x  prostbétique 
étant  très  fréquent  dans  les  noms  *  et  les  verbes  trilittères  *. 
exemples  de  noms  :  mv^uX,  miDi'x,  =^iai>5,"Ti"X,  a-nrss',  S^ns, 
mpx,  niTx,  27:x, iyTTNn(Ez.  xiv,  3),*d''d*^x  (J'ér.  xxv,  3),  n-i-7N\  On 
peut,  il  est  vrai,  considérer  les  n  de  ces  trois  derniers  mots^ 
comme  substitués  à  des  n  et  employés  par  une  sorte  d'analogie. 
Exemples  de  verbes  :  la  première  personne  singulier  du  futur 
comme  rrcja,  nS"s.  T^k,  nS^N*  (Gen.  xxvii,  25);  de  même  les 
X  de  iinnN  (II  Chr.  xx,  33),  tiSn^n  (Is.  Lxm,  3),  iSSincx 
(Ps.  Lxxvi,  6),  vzza  (II  Chr.  x^  14),  qui  préposés  comme  les 
n  sont  des  formes  aramaïques  telles  que  nnsnx  (Dan.  vu,  15). 
i^rro/'N  (ib.  v,  4),  ijn-^'x  (ib.  m,  19),  Dainirs  (ib.  iv,  16).  On  peut 
aussi,  si  l'on  veut,  les  croire  simplement  substitués  à  des  n. 

Que  s'il  se  trouve  une  lettre  servile  autre  que  n,  1  ou  1  dans 
un  mot  dont  le  sens  exclut  cette  lettre  servile  de  la  ra- 
cine, il  faut  la  considérer  comme  un  créaient,  car  c'est  là 
une  preuve  concluante.  Tels  sont  le  2  de  pip  dérivé  de  snpn 
et  le  '2  (final)  de  2r2.x  qui  vient  de  p2x  (Is.  xxv,  1), 

Si  le  mot  qui  commence  par  une  des  lettres  que  nous  venons 
de  mentionner,  c'est-à-dire,  x,  :,  a,  ^  r  se  compose  en  tout 
de  cinq  lettres,  c'est  assurément  un  quinquélittère  et  la  lettre 
initiale  est  radicale,  car  les  serviles  ne  se  préposent  jamais 
aux  noms  quadrilitlères  autres  que  ceux  de  forme  verbale, 
comme  □di:^2  du  n:aD'i3'  (Ps.  lxxx,  14),  1313^  (II  Sam.  vi,  i6i. 
D3Dn^2  (Ex.  XVI,  14),  SziDD  (I  Chr.  xv,  27),  ddi^s,  -^z-^^x  etc.  El 
l'on  ne  saurait  arguer,  contre  nous,  de  mots  comme  ^"'23)2 
(Néli.  X,  20)  ou  i2-:3'2  (Esd.  x,  40),  tant  qu'on  ne  nous  en  aura 
pas  fait  connaître  la  dérivation.  D'après  cela  donc,  il  convient 
de  prendre  le  x  de  ''S'iDImX  (ib.  i,  9)  pour  une  radicale  et  le 
mot  pour  un  quinquélittère.  J'en  dirai  autant  de  pnunx 
(Esth.  viii,  10),  où  le  x  est  radical,  le  J  servile,  conséquemment 
mot  quinquélittère.  Tels  sont  encore  tt;n;Sx  (Ez.  xiii,  Tl),  -js'ùTx 
(Gen.  x,  3),  S£-i^2X  (ib.  xiv,  1),  paix  (Ex.  xxv,  4),  ^-anx  (II  Glir- 

1.  Suppléé  d'après  lÀ.  j      2.  Suppléé  d'après  R. 
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II,  6).  ciE'^'îCnN  (Eslh.  IX,  3)  est  aussi  quinquélillère  en  ce 
sens  qu'il  est  composé  du  quinquélittèrc  i-'^rnK  qui  désigne 
quelque  dignitaire  et  de  d^js  «  visage  ».  Les  deux  mots  réunis 
signifient  donc  les  pmices  de  la  face,  c'est-à-dire  qui  sont 
admis  à  voir  la  face  du  roi  et  siègent  en  permanence  devant 
lui  ;  comparez  l'expression  -jScn  '';2  'xi  (ib.  i,  14). 

Si  une  de  ces  lettres  se  rencontre  dans  un  mot  de  six  lettres 
en  tout,  elle  y  est  également  servile. 

Quant  à  prendre  pour  radicales  toutes  les  six  lettres  de 
a^jin'wMN  et  toutes  les  sept  de  D'':2n~xrnx  ou  du  moins  six  de  ces 
dernières,  en  considérant  le  iS'  comme  radical  et  le  :  comme 
servile,  c'est  chose  peu  admissible,  caria  forme  quinquélittèrc, 
déjà  rare  en  hébreu  à  cause  de  sa  lourdeur,  n'a  pas  dû  s'am- 
plifier jusqu'à  six  lettres^  moins  encore  jusqu'à  sept.  En  ad- 
mettant même  que  ce  soient  des  mots  persans^,  ils  doivent 
cependant  suivre  la  règle  des  mots  hébreux,  car,  voulant  s'en 
servir,  les  Hébreux  ont  dû  *  leur  faire  subir  les  inflexions 
grammaticales  hébraïques' et  les  dépouiller  de  leur  forme 
étrangère  avant  de  les  faire  passer  dans  leur  langue.  Donc, 
même  dans  cette  supposition,  on  aurait  dû  les  détourner  de 
leur  voie  pour  les  ramener  aux  types  habituels  de  la  lang'ue 
nationale.  D'autant  plus  que  c'est  là  une  règle  générale  pour 
toutes  les  langues,  car  toutes  sont  formées  d'après  une  mé- 
thode rationnelle,  bien  que,  sous  ce  rapport,  les  unes  soient 
supérieures  aux  autres. —  L'emploi  de  nncn^n  (IChr.  iv,  6) 
comme  nom  prouve  une  fois  de  plus  que  n"':"'ncn.x  est  un  mot 
hébreu  quinquélittèrc,  car  on  ne  se  sert  pour  nommer  que  de 
noms  connus.  —  Dn:£nn  (Ez.  xxx,  18)  est  aussi,  à  mon  avis,  un 
mot  de  cinq  lettres  radicales  où  le  n  est  ajouté.  Quant  à  ^27^113 
(Gen.  XIV,  1),  c'est  un  mot  composé. 

En  général,  les  noms  hébreux  peuvent  être  :  ou  de  deux 
lettres  comme  ^'j,  ';,  ic,  -•;  ou  de  trois  comme  pN,  I2p,  12J; 
ou  de  quatre  comme  "ipni,  IVJIL?,  nSii;  ou  de  cinq  comme 
"I2^<EU?,  ]:xynD,  "însSï,  i^tie::,  SiaiaN;  aucun  mot  hébreu  n'offre 
six  radicales. 

Les  trilittères  peuvent  arriver,  par  addition  de  serviles, 
jusqu'à  sept  lettres  comme  niinncn  (II  R.  v,  18);  les  quadri- 
littères  atteignent  six  lettres  comme  Siains  (Is.  m,  23),  UTipn 
(Lév.   XIV,  37),   mais  ils  ne  dépassent  pas  ce  nombre.   Les 

1 .  Jt.  omis. 
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*quinqué]ittères  n'arrivent  pas  au  delà  de  six  lettres  par  suite 
décrément,  car  cinq  est  le  terme  extrême  des  radicales  et  ne 
comporte  pas  g-rande  augmentation;  en  outre,  n'allant  pas 
pour  les  quadrililtères  au  delà  de  six  lettres  avec  crément 
à  cause  de  la  difficulté  de  la  prononciation,  on  devait  en  user 
de  même  pour  les  quinquélittères,  d'autant  plus  que  la  pro- 
nonciation en  est  plus  pénible'.  Tout  cela  se  comprendra 
mieux  lorsque  nous  traiterons  des  formes.  Cependant  avant  de 
parler  des  formes  des  noms,  je  compléterai  ce  que  je  viens 
de  dire  en  montrant  comment  ces  formes  sont  rattachées 
aux  verbes  et  comment  on  y  reconnaît  la  partie  radicale  et  la 
partie  ajoutée. 

1.  Texte  du  R.  altéré. 


CHAPITRE    X 


De  la  connaissance  des  formes  [nommales]  et  delà  détermination 
de  leurs  racines  verbales. 


Pour  représenter  une  forme  quelconque  par  un  analogue 
verbal,  c'est-à-dire  pour  marquer  eu  abrégé,  au  moyen  du 
terme  Sys  quelque  forme  de  nom  dont  (par  exemple)  toutes 
les  lettres  sont  radicales,  on  remplace  la  première  lettre  de 
cette  forme  par  un  s,  la  deuxième  par  un 'j  et  la  troisième  par 
un  S.  La  première  lettre  de  cette  forme  prend  alors  le  nom  de 
jié  ha-paôl  parce  qu'elle  correspond  au  pé  de  paôl,  la  deuxième 
celui  de  a t/in /la-pa  ôl ^a.rce  qu'elle  correspond  ^uayin  depà^ôl, 
et  la  troisième  celui  de  hmied  ha-paôlipa.rce  qu'elle  correspond 
au  lamed  do  paùl.  Quant  aux  voyelles,  elles  seront  telles  dans 
le  paradigme  que  dans  l'exemple  donné,  de  façon  que  les  deux 
soient  semblables  puisqu'il  s'agit  d'en  déterminer  le  t3'pe 
exact.  Ainsi  on  représentera  1~>^  au  moyen  du  terme  pâ'ôl  par 
^>D  et  on  appellera  le  x  de  "yn'n  pé  ha-paôl,  le  72,  aijin  ha-paôl 
et  le  •',  lamed  ha-paôl,  parce  que  ces  lettres  correspondent 

respectivement  à  celles  de  S"ï:  comme  on  peut  le  voir  :  ^"1,. 

Dans  Vy2'<2  'm  (Ps.  xxxiv,  7)  le  type  de  î?Ç'f  sera  V<;2  avec   un 
tsérê  sous  le  'J. 

Le  type  des  géminés  comme  223  et  ~-x:  est  également  Sys, 
car  la  première  des  lettres  doubles  correspond  au  ayin  ha-paôl 
et  la  deuxième  au  lamed  ha-paôl,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas 
d'excédent  qui  exige  le  redoublement  d'une  des  lettres  de  Sy£  ; 
mais  si  les  lettres  de  l'exemple  excèdent  celles  de  Sys,  on 
redouble  les  lettres  de  ce  dernier  de  façon  à  représenter  l'ex- 
cédent. Ainsi,  pour  former  au  moyen  de  S:?£  le  type  deliman 
(Lani.  I,  20)  et  de  -£ZEn  (Prov.  xxi,  8),  il  faut  ajouter  deux 
lettres  aux  trois  de  Ws,  c'est-à-dire  redoubler  le  y  et  le  S,  de 
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même  qu'on  a  redoublé  la  deuxième  et  la  troisième  radicale 
de  iia-i^n  et  -jSjDn,  c'est-à-dire  le  ^  et  le  i  de  -i?3n,  le  £  et  le 
3  de  -jEH.  Redoublant  donc  pareillement  les  radicales  corres- 
pondantes de  S"S  on  aura  pour  n^ian  :  lS*-fSj?s  et  pour  -jEcsn  : 
SyS'iS.  Pour  inac  (Ib.  XXVII,  15)  on  aura  S^S'^s  et  pour  =^2':''  (Is.  x, 
32)  :  SSyÈJi,  car  le  ^  est  la  deuxième  radicale  et  le  £  troisième 
radicale  est  redoublé.  Si  le  mot  en  question  se  compose  de 
quatre  radicales,  on  redouble  une  fois  le  b  de  h'JZ  pour  repré- 
senter l'excédent,  car  les  lettres  de  b"S  sont  épuisées  avant 
celles  du  mot  comparé.  Ainsi  pour  représenter  au  moyen  de  S"E 
le  mot  njamsi  (Ps.  i,xxx,  14)  on  dira  n:SS:;2^  en  redoublant  le  S. 
parce  que  l'exemple  cité  dépasse  S^D  d'une  lettre  qui  est  le  a. 
Quant  à  la  caractéristique  du  futur  et  au  suffixe  féminin  de  la 
troisième  personne,  on  les  reproduit  tels  quels.  Le  type  de  urs'oi 
(Job  xxxiii,  25)  sera  "^yj^;  celui  de  1-3",  SSyi:  ;  celui  de  ^yi^ziSn 
sera  b'^^*?  avec  un  daghesc/i  dans  le  v  pour  le  redoubler  comme 
le  S  de  "C'^Sn;  celui  de  nSïzn  est  '^^^'■1^,;  celui  de  D"':'inu;nNn  est 
DijSViEn  avec  trois  S  dont  le  premier  représente  le  c  troisième 
radicale,  et  dont  les  deux  autres  correspondent  au  n  et  au  -i, 
car  on  reproduit  d'abord  le  commencement  de  l'exemple  au 
moyen  de  S:;s,  c'est-à-dire  qu'on  rend  "^u^^  par  ^'^^^,  dont  on 
redouble  ensuite  deux  fois  le  S  pour  remplacer  ce  qui  manque 
de  la  fin  de  l'exemple,  c'est-à-dire  le  n  et  le  i;  seulement, 
comme  nous  avons  affaire  à  plusieurs  b  et  que  le  premier  est 
quiescent,  il   s'absorbe,  par  la  prononciation,  dans  l'un  des 
deux  qui  le  suivent.  Quant  au  j  et  à  la  marque  du  pluriel,  on 
les  joint  à  la  fin  tels  quels.  Mais  on  ne  redouble  pas  le  S  et  le 
y  en  disant  □''jSySysn,  car  ce  serait  représenter  le  n  de  c"':in*k?ns'n 
par  le  y  de  S"E  qui  a  déjà  été  employé  pour  le  n.  En  elTct,  le 
paradig-me  de  ï?riNn  est  S:;£n  où  se  trouvent  au  complet  toutes 
les  lettres  de  Sys  ;  ce  type  n'olfre  donc  plus  d'élément  utilisable, 
et  force  nous  est  de  redoubler  le  S  autant  de  fois  que  l'exige 
l'exemple  donné.  Ainsi,  on  voit  (d'une  part)  que  -jE^sn  est  un 
trilittère  arrivé  à  cinq  lettres  par  suite  du  redoublement  des 
deuxième  et  troisième  radicales,  et  on  lui  donne  pour  type 
SyS'^S  en  redoublant  le  y  et  le  S  de  b"E  ;  d'autre  part,  S-aiJN  et 
iheSs  sont  des  quinquélitlères  (réels),  et  on  leur  donne  pour 
types  respectifs  SWe  et  Sb^E  avec  trois  S  dont  le  premier  s'ab- 
sorbe dans  le  second  ;  mais  si,   employant  le  redoublement, 
on  disait  S^S'iE,  on  aurait  pour  Sisijn  et  iheSv  le   même  type 
que  pour-]E3En,  ce  qui  n'est  ni  admis  ni  admissible.  D''JSiiu;nNn 
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fait  DiJsSbiTn  avec  trois  b  dont  le  premier  insensible  est 
absorbé  par  le  deuxième  sensible,  car  le  type  de  n^'n^n  est 
SSyi"  auquel  se  joint  □•!:;:  tel  quel.  Si,  dans  l'exemple,  il  y 
a  une  leltre  daghessée ,  on  met  également  un  daghesch 
dans  la  leltre  correspondante  du  type.  Ainsi  le  type  ^ZTet  "'ii^'' 
daghessés  est  "^yD  avec  un  daghesch  dans  le  y,  parce  que  cette 
lettre  est  (censée)  redoublée  et  absorbée  comme  le  n,  et  comme 
on  l'a  vu  plus  baut  pour  t'icSn.  Si  dans  l'exemple  se  trouve 
une  quiescenle  de  prolongation,  on  la  reproduit  dans  le  para- 
digme à  la  place  qu'elle  occupe  dans  l'exemple,  de  façon  que 
les  radicales  et  les  lettres  ajoutées  se  correspondent  respective- 
ment. Ainsi  le  type  de  Snjn  et  deii-»pn  estSiysn,  le  •>  s'interca- 
lant  entre  le  'j  et  le  S,  comme  dans  l'exemple  ;  le  type  de  Tobn  et 
de  •i'itnn  est  S''7Dn,  le  n  et  le  •»  s'ajoutant  comme  dans  l'exemple 
et  à  la  même  place.  Nous  comprenons  U;i^in  dans  le  type-b"'ysn, 
parce  que,  n'en  connaissant  pas  la  racine  et  le  n  étant  (souvent) 
lettre  servile,  nous  lui  appliquons  le  principe  établi  précédem- 
ment. Le  type  de  -chîi  et  de  l'i'i"  est  h'^'JZ  ;  celui  de  113^;  et  nna  est 
Siys  avec  un  daghesch  dans  le  :;;  celui  de  :r''^3i3  =  StSSy£  ;  celui 
de  piJ'n  =  Sl"2n  ;  celui  de  T3ipSi  =  S^iD';  celui  de  -init^  et  iz'i^a  = 
S^EÇ.  Ces  exemples  peuvent  servir  de  points  de  comparaison 
pour  tous  les  autres  qui  se  présenteront. 

Après  ces  préliminaires,  j'aborde  l'exposé  des  types  et  des 
formes  que  j'ai  promis  de  donner.  J'en  citerai  dans  ce  chapitre 
une  quantité  suffisante  pour  renseigner  sur  ceux  que  j'aurai 
omis,  car  il  m'est  impossible  d'en  donner  la  liste  complète. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  est  des  mots  sans  crément  de  trois,  de 
quatre  et  de  cinq  radicales;  j'ajoute  ici  que  les  trilittères  se 
présentent  sous  des  aspects  divers.  *Ilen  est  qui  se  forment  sur 
S"£  mirèl^  soit  qu'ils  aient  six  points  (c'est-à-dire,  deux  ségôl: 
^^'?))  ce  qui  est  le  cas  le  plus  ordinaire,  soit  qu'ils  n'en  aient 
que  cinq  [tsérê  eiségoi  :  SîTS),  cas  le  plus  rare.  On  peut  générali- 
ser cette  distinction,  comme  l'a  fait  R.  Yehoudadans  son  Livre 
de  la  Ponctnaùoii^  en  la  motivant  par  ce  fait  que  le  tsérè  s'ap. 
plif|uo  surtout  aux  quiesccntes  faibles,  bien  que  le/JrtM<7A  long 
et  bref  s'y  emploient  parfois  aussi  '.  C'est  ce  que  R.  Yebouda 
rappelle  indirectement  dans  le  premier  chapitre  du  Livre  des 
Lettres  i?tsensibies;  nous  lavons  expliqué  nous-même  dans  le 
Livre  de  Wrpprochement  et  dWplanisseynent  et  nous  y  revien- 

1.  R.  texte  altéré. 
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drons  clans  le  présent  ouvrage  au  chapitre  des  mots  irrégu- 
iier?  et  sans  analogues. 

SyE.  —  Au  type  V^2  avec  six  points  appartiennent  les  mots 
comme  y;^^<.  *?•!>%  ^yj  et  presque  toute  la  catégorie  dont  font 
aussi  partie  V)}  et  nç]:,  sauf  que  le  i  et  le  a  ont  un  palhah  à 
cause  des  gutturales  '^  et  n.  En  fait  de  mots  à  cinq  points  et 
qui  ont  pour  type  Sy£  je  citerai,  par  exemple,  i2y,  2*w*n.  nïc. 
î/bjf  [seulement  (dans  ces  deux  derniers  mots)  le  3:  et  le  S  por- 
tent un  pathali  à  cause  du  n  et  du  "]  ;  ~d:.  "^Jfx,  liy,  i]:",  npi;; 
comme  noms  de  qualité  :  "^-i  et  ï^Ss.  De  même  ^ri\  □"'D^^  ""ix 
(Ex.  XXXIV,  6),  l^iNH  l^î^.  (Ez.  XVII,  3),  ces  derniers  invariables 
parce  que  le  type  Y>s*  ne  varie  à  l'état  d'annexion  qu'excep- 
tionnellement. 

nS"2.  — A  cette  forme  appartiennent  les  types  nSyp  et  'l'p'-??, 
où  la  forme  féminine  peut  s'employer  pour  le  masculin.  Ex.  : 
naSi  nom  d'homme,  nScTi»,  nNcn,  njTst?,  r[Tc^,  ni^nr,  n^SïJ, 
np'iD  nom  de  lieu.  A  cette  forme  appartiennent  aussi,  selon 
moi,  les  mots  dont  la  deuxième  radicale  est  une  lettre  faible 
comme  fU.  I''"-  ^""9  etc.  Ces  mots  devraient  régulièrement 
avoir  la  forme  de  \nx,  mais  le  1  est  devenu  quiescent  et  faible, 
et  la  lettre  précédente  a  dû  être  affectée  d'un  i  pour  faire  res- 
sortir ce  1  devenu  insensible,  car  Yz  est  de  la  nature  du  1.  Une 
preuve  en  faveur  de  cette  explication,  c'est  que  le  pluriel  de 
i"»!/  est  o^yy,  comme  celui  de  132  est  n^l^^.  A  celte  forme  appar- 
tiennent aussi  les  mots  dont  la  troisième  radicale  est  une  lettre 
faible,  comme  HjI  et  comme  l'adjectif  ''ns  dont  le  1  est  mis 
pour  unn.  A  cette  forme  appartient  encore  llJ  que  je  consi- 
dère comme  une  forme  allégée  de  celle  de  yiN  et  ses  pareils; 
de  même  N'^n^  sauf  que  le  n*  y  est  nul,  et  iix  où  le  changement 
de  voyelle  de  la  première  radicale  tient  peut-être  à  ce  que  c'est 
un  K.  Toutefois,  il  se  peut  que  parmi  les  noms  de  trois  lettres 
il  y  ait  un  type  t>£  avec  deuxième  radicale  quiescenle,  et  (jui 
ne  serait  nullement  un  adoucissement  de  la  forme  Y1i>',  mais 
une  forme  à  part  et  dont  la  pareille  existe  en  arabe. 

S!?E.  —  Il  y  a  aussi  un  type  Sys  miré!  avec  la  deuxième  ra- 
dicale dar/hessér.  Tels  sont  r\ZD  '  (I  Sam.  xiv,  4)  et  nSNt;  mais  il 
se  peut  aussi  que  len  de  nSs  soit  paragogique. 

'VB.  —  Le  nom  trilittère  peut  figurer  aussi  sous  la  forme  Sys, 
mi/ra,  ayant  essentiellement  quatre  points  (deux  tserê)  à  l'état 

1.   Dans  nos  éililions  nJD. 
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normal  ;  ex.  :  \^Ty_  nom  de  ville^  S^ri  un  des  noms  de  la  terre.  Il 
se  peut  qu'il  en  soit  de  même  de  2"j:p  '  (II  R.  iv,  31),  ce  mot 
n'ayant  pas  ici  la  même  forme  que  dans  2'çp^  (Is.  xxi,  7)  et  le 
qamets  du  p  serait  dû  à  la  pause.  Mais  peut-être  aussi  que 
c'est  un  participe  présent  qui  sig-nifie  :  «  (ne)  faisant  (pas) 
attention  »,  c'est-à-dire  n'entendant  pas,  de  sorte  que  1"in": 
icp  "îW"  ^"p  sienifierait  :  «  il  ne  parlait  ni  n'entendait.  »  (Fait 
encore  partie  de  ce  type)  le  qualificatif  inr  p  SS^n^Is.  xiv,  12) 
*  qui  signifie  :  «  ô  étoile  brillante,  fille  de  l'aurore,  »  c'est- 
à-dire  maîtresse  de  l'aurore,  qui  fais  naître  l'aurore.  C'est  la 
mansion  dans  laquelle  se  lève  l'aur.ore,  c'est-à-dire  où  se 
trouve  le  soleil  avant  de  s'élever  dans. la  troisième  mansion. 
Or,  on  l'a  appelée  maîtresse  de  l'aurore,  parce  qu'aucune  autre 
mansion  n'apparaît  après  elle  avant  le  lever  du  soleil,  car 
celle  qui  est  entre  elle  et  le  soleil  est  voilée  par  les  rayons 
solaires  ^  En  fait  de  mots  à  troisième  radicale  faible,  nous 
citerons  les  qualificatifs  nsa,  n'ji  [sauf  qu'ils  ont  cinq  points], 
et  le  substantif  nix. 

''3;e.  —  Le  nom  fîg'ure  aussi  sous  la  forme  hua,  ex.  :  ^in"?, 
ayn),  njp.  "isx  et  le  qualificatif  vh'i!  qui  toutefois  n'est  peut-être 
qu'une  forme  allégée  de  iS^'.  Dans  cette  classe  rentrent  aussi 
n:Nn,  nSii,  njnS,  nS^n,  nSn-j;.  Parfois,  dans  ce  type,  la  pre- 
mière lettre  est  vocalisée  *  d'un  qamets,  bref  par  raison  d'eu- 
phonie. Ex.  :  Din  (Jos.  xix,  38). 

Sv£.  —  Nous  avons  aussi  la  forme  SvD  comme  ^'21,  ni2,  7Jp, 
T'ÎL'.'  i"?^''  '^^^^  ^T^'  1=^°'  ■'ij'  ^"Jp'  "T^'a.  D£^.  ^2D,  aî2nS(Is.xLvn, 
14)  (=  a^n-'?),  D33^nS  (ib.  xxx,'  18),'  d'un  substantif  ]:n,  iip  *. 
Dans  cette  classe  rentrent  nuSy,  nT.;p,  hkdS  %  nxnn  et  autres 
semblables  [qui  toutefois  peuvent  se  rattacher  au  type  de 
p2x,  lEV*],  ainsi  que  n^^T^Dï:,  nn^y,  nnçn. 

■''^"r-  —  Avec  un  ?  sous  le  2.  Ex.  :  'n''NS  nn,  "i^îfn,  "'■^"2,  nm. 
[le  chang(unenL  de  voyelle  dans  ces  trois  derniers  mots  est 
probablement  dû  aux  gutturales],  le  qualificalit  ■'"inx  (Prov. 
xxvui,  23)  dont  on  verra  l'explication  à  son  article  dans  le 
Dictionnaire  qui  fait  partie  de  cet  ouvrage.  Nous  en  reparle- 
rons d'ailleurs  dans  ce  chapitre  même,  à  l'occasion  d'un  autre 
type  (v'-^?),  à  cause  du  pathah. 

njSyp.  —  Exemple  :  n:i;yn. 


i.  L'auteur  paraît  avoir  lu  2^'p. 

2.  R.  omis. 

3.  H.  «yu-iy  pour  lyiJ^UJ. 


\.  R.  omis  avec  raison. 
5.  R.  omis. 
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nSi'D.  —  Exemple  :  n'zn. 

Hys.  —  Ace  type  appartiennent  par  exemple  p^J<,  12",  ]:i, 
iT3i<,  ni;  les  qualificatifs  □:",  "Ci,  pSn.  Dans  cette  classe 
rentrent  aussi  3~,  ID  *  (Job  xni,  27)  et  le  qualificatif  wi. 

SvD  avec  daghesch.  Ex.  :  tdni,  1"TD,  a:2.  Dja,  Q^-^^  ^".x.  Dans 
cette  classe  rentrent  aussi  nnSi  [plur.  riInSn],  nobj:,  h^t;  [ce 
dernier  sans  dag/iesch  a  cause  da  '^].  Selon  moi,  ^"'nhiia  (Deut. 
xxxin,  3)  est  de  cette  classe  et  analog-ue  à  nlnSi  (Job  xxiv,  17), 
sauf  que  le  S  de  mnSi  est  allégé,  alors  qu'en  principe  il  devrait 
être  daghessé.  (A  ce  type  appartiennent  encore)  les  qualifica- 
tifs 22À,  nSo,  ï]^N.  Certains  croient  que  ^'i",  pluriel  cç^n,  est 
du  même  type  que  i::,  pluriel  dia:,  et  que  le  daghesch  a  été 
supprimé  à  cause  du  i.  Ils  en  donnent  pour  preuve  la  per- 
sistance du  qamets  sous  le  n  dans  aiuin,  car  s'il  n'appartenait 
pas  à  ce  type,  le  n  au  lieu  de  conserver  le  qamets,  serait  vo- 
calisé comme  dans  c^-".  Pour  moi,  je  ne  crois  pas  que  la 
longue  sous  le  n  empêche^  le  mot  d'appartenir  au  type  Wf),  car 
la  voyelle  du  n  a  été  allongée  dans  l;i  même  intention  que  celle 
du  ur  de  Q'^v^'  et  celle  du  d  de  □''onp  qui,  au  lieu  d'un  qamets, 
devraient  porter  régulièrement  un  scheicd  comme  □'td^Ss  de 
;2"iS3  et  □■'■nu;  de  T'i"f  ;  et  la  preuve  que  tel  est  le  cas  pour 
DiDnp  et  ~S^n  lonp  (Esth.  ii,  21),  c'est  que  nous  trouvons  'cnc 
nyiE  (Gen.  xl,  7)  avec  un  scheiuâ.  Maintenant  une  preuve 
décisive  que  ttnn  est  du  même  type  que  D3n  et  qu'on  doit 
motiver  niinn  comme  je  l'ai  fait^  c'est  qu'on  trouve  OTin 
(I  Chr.  rv,  14;  Is.  m,  3),  écrit  rég'ulièrement  par  scheivd- 
pathah.  *  Je  crois  que  le  même  raisonnement  s'applique  ù 
-win  (Ez.  XXI,  3G)^ 

S"S.  —  A  ce  type  appartiennent  les  mois  comme  :  "i:",  "i't:, 
lïn,  lia,  mp,  Su,  î]n3,  ma^,  ^n,\,  nos,  pï2,  itdss  bi-s:;  les  qualifi- 
catifs 5]ni,  'tt77p,  y<:7p,  ]2XD,  ]^'<r'\  -2p.  Dans  celle  classe  rentre 
aussi  riaVj  ainsi  que  *  niix,  n3*i*n,  np^'û  assimilables  aussi  à 
n:xn  et  nSzT;  de  même''  •"'jp/'^p  nom  de  lieu,  auijuel  ou  peut 
appliquer  le  môme  raisonnement  qu'à  -r"T\  à  nnE"»"  etc.  11 
se  peut  que  T^,  "C'J,  \"  dont  la  deuxième  radicale  est  une  lettre 
faible,  appartiennent  aussi  à  cette  forme;  mais  je  n'ai  pas 
d'opinion  arrêtée  sur  ces  mois,  dont  la  racine   n'existe   pas 


1.  L'auteur  paraît  avoir  lu  ir. 

2.  R.  yni'D  au  lieu  lie  î;jT2. 

3.  Ms.  omis;  suppléé  d'après  R. 
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(dans  la  Bible).  De  ce  type  sont  aussi  n)2  adjectif  contracté 
de  me  =  ]*2*ù?   et  ses  analogues. 

S*^E.  — Au  type  S>*e;  avec  un  dayhesch  dans  le  "j  appartiennent 
les  mots  comme  yïE,  niUJ  qui,  dérivé  de  la  conjugaison  grave 
[piël)  devrait  avoir  un  daghesch  dans  le  i;  le  qualificatif  n^ï7 
(Eccl.  IV,  2)  ainsi  que  "JN^  (Ex.  x,  4)  et  ^n-;  (Soph.  i,  14)  qui, 
en  principe,  devraient  être  daghessés  puisqu'ils  sont  emprun- 
tés aux  verbes  de  conjugaison  grave  "(Na  (Nomb.  xxn,  14)  et  "!nî2 
(I  Sam.  IV,  14),  ce  dernier  toujours  employé  à  la  voix  inten- 
sive, excepté  dans  nna  (Ps.  xvi,  4)  dont  pourrait  dériver  "in^. 
Dans  cette  classe  rentrent  également  rii"TX,  rip'iT,  ri'22v  nw'2-, 
nsSij  JHSnty  *  [en  principe  avec  un  daghesch],  nnip,  nnEi",  nnSï, 
dont  les  deuxièmes  radicales  portent  un  pathah,  parce  qu'elles 
sont  suivies  d'un  n;  le  qualificatif  n^w'it  qui  peut  aussi  se  rap- 
porter au  type  ua,  nbo;  niri  (Prov.  xvi,  27),  où  le  qnmets 
(du  i)  est  dû  à  la  pause  finale  et  qui  signifie  «  brûlant  », 
témoin  li'i'?  nnMi  (Is.  vi,  13),  oii  le  Targ-oum  donne  "jinn  ^ 
KiiïS.  Il  est  vrai  que  je  ne  partage  pas  son  opiniou  sur  ce  der- 
nier passag"e. 

^>E.  —  Au  type  ^V2  mil èl  avec  qamets  sous  le  s  et  ségôl 
sous  le  y,  appartiennent,  par  exemple,  "n,  bvj,  ~in  qui  pour- 
raient cependant  représenter  aussi  une  forme  contractée  du 
type"':",  ^y2\.  R.  Yebouda  cite  ces  trois  mots,  auxquels  nous 
trouvons  à  joindre  un  quatrième,  qui  est  nV2. 

T^'2.  —  Au  type  yJ"^  milrà,  appartiennent  les  mots  comme 
TTp,  231,  ybs,  T2n,  13»:;,  2:y,  n^sS^D,  isj  ]3  (Ex.  xii,  43  et  Lév. 
XXII,  2o)  «  un  adepte  dune  religion  étrangère  »;  "i^in  nlni'rp 
(II  Chr.  XIV,  2)  «  autels  d'un  culte  étranger  à  celui  de  Dieu  », 
■^::  mSn  (Jos.  xxiv,  20),  noj  Sn  (Mal.  ii,  11  et  Ps.  lxxxi,  10)': 
le  qualiiicati  ^i"i*  et  peut-être  aussi  "9^?.. 

y^r.-  —  Au  type  T>*D  avec  y  daghessable^  appartient,  par 
exemple,  a'iSria  qui,  s'il  n'était  pas  daghessable,  aurait-  un 
schewâ  sous  le  a  comme  !n1"Sï;  de  même  le  qualificatif  n^^'np. 
Mais  il  se  peut  aussi  que  la  voyelle  du  a  et  du  d  ail  été  chang^ée 
ù  cause  du  n  et  que  cette  lettre  ne  doive  pas  avoir  de  daghesch. 
C'est  ainsi  qu'à  cause  du  x,  le  pluriel  de  nvx:  est  riiï>*:.  et 
ailleurs  "TTïn:  avec  deux  long-uos  sous  k-  ;  et  le  x. 


1.  \\.  transposé  fl  parlai) l  erroné. 

2.  Ms.  N.TI. 

3.  I.e  but  de  fauteur  est  d'établir, 
et  avec  raison,  que  iz;  n'est  au  fond 


qu'un  substantif.  Aussi  faut-il  lire 
dansR.niiiD^n  urextranéité»  et  non 
rrjnjJn,  qui  serait  d'ailleurs  un 
solécisme,  T^IVI  étant  masculin. 
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Srs.  —  Au  type  hTB  avec  l'addition  d'un  i  destiné  peut-être 
à  donner  au  mot  la  forme  quadriliUère  *  de  12Tm  et  ^D£"c', 
appartiennent,  par  exemple,  hzT]  pluriel  n'S^i- ;  a^'v,  '"Z'ydout 
le  1  est  peut-être  substitué  au  i  de  Szly  (Gen.  x,  28). 

T>*'E.  —  Au  type  h'J-^ïi  avec  un  i  et  un  i  destiné  également  à 
produire  la  forme  quadrilittère,  appartiennent,  par  exemple, 
lyy  et  oyj  noms  d'hommes. 

^^T^'  —Au  type  Srs  avec  un  i  destiné  ég^alement  à  produire 
la  forme  quadrilittère  appartient,  par  exemple,  f'i'n. 

"^^S.  —  Au  type  "'"2  f/«y//."6\se  appartiennent,  par  exemple,  2"" ^ , 
^^f'  ^'°P'  ^^■?'  ^^^-  ^"^.y-;  les  qualificatifs  iiv,  nos, TCNspa'.iypy, 
pluriel  n^^'f-'J;  2^'!??"'^',  D^y^n..  De  cette  catégorie  font  aussi  partie, 
selon  moi,  □"':î<)2,  a-S^p  formés  sur  Qnvj  et  □"'nos.  Dans  cette 
classe  rentrent  aussi  rinjD  et  riSix. 

^f^.  — ■  Au  type  TJB  diujhessé  appartiennent,  par  exemple, 
1DN,  123;  les  qualificatifs  ID^'  (Is.  xxviii,  16)  etljx.  Ce  modèle 
se  trouve  aussi  avec  la  première  radicale  reproduite  par  la 
deuxième,  comme  dans  13D.  Si  l'on  rapporte  à  ce  modèle  D'''?na 
et  D''wnj  formés  d'après  Q"'i^2  en  attribuant  au  n  le  changement 
de  voyelle  sous  le  :i  et  le  3, il  n'y  a  pas  d'inconvénient. 

^^'3.  —  Au  type  ^3:3  mWêl  appartiennent,  par  exemple,  ijs.i. 
"I2i,  Dni,  "£:,  '::u;p,  csn.  Dans  cette  forme  rentrent  aussi  'ii^ni', 
nntj:,  noEp,  ""^jH,  ^i'^'\V,  ~f  sn,  nr^an,  r\iip'Ci,  nSan,  'r\'^^'2r[,  car  ces 
formes  féminines  se  rattachent  aux  formes  masculines.  Je 
crois  en  outre  pouvoir  appliquer  à  "t3'»2^*p^  ce  que  j'ai  dit  de  T|J, 
que  c'est  une  forme  abrégée  de  ^'^'p,  ou  que  le  type  T>S  avec 
brève  sous  le  s  et  quiescence  du  y  et  du  S,  constitue  une  forme 
trilittère  normale  et  nullement  abrégée,  hypothèse  analogue 
à  celle  que  j'ai  émise  sur  71J.  Parmi  les  mots  à  lettres  faibles, 
inii,  inh  et  >inri  sont  formés  sur  "Q'^'p,  sauf  que  la  troisième  radi- 
cale, c'est-à-dire  le  i,  est  devenu  insensible  et  que  la  deuxième 
est  devenue  mobile  au  moyen  dun  clnuirni  pour  faire  res- 
sortir la  quiescence  du  ",  car  le  son  ou  est  de  la  nature  du  '. 
Il  était  plus  commode  aux  Hébreux  de  procéder  ainsi  que  de 
rendre  quiescente  ladeuxième  radicale  et  uiobilc  la  Iroisiciuc 
natuiellement  quiescente.  Par  suite  dt^  la  mobilisation  di'  la 
deuxième  radicale,  le  (jamels  qui  se  trouvait  sous  la  première 


\,  R.  omis. 
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SL'sL  allongé    comme    sous   le  p  de  'i2"wp  et  est  devenu  un 
hôlèm.  Mais  il  me.  semble  mieux  de  prendre   •i2'C*p  comme 
une   abréviation   de   "C'^rp  et   de   considérer    celte    dernière, 
c'est-à-dire  la  suppression  de  la  deuxième  radicale,  comme 
la  cause   de   la  transformation   du  hôlèm   en   qamets   bref. 
La  meilleure  explication  de  ^nh,  ^r\2,  ^inri  me  semble  égale- 
ment de  les   assimiler   à   "ip^   en    admettant,  qu'après  avoir 
rendu  quiescent  le  %  on  a  mobilisé  la  lettre  précédente  au 
moyen  d'un  ou  pour  la  faire  ressortir.  Il  se  peut  encore  à  mon 
sens  que  le  1  de  inn,  inn  et  in^  soit  ajouté,  que  leur  troisième 
radicale  soit  tombée  et  que  leur  forme  primitive  ait  été  l^nh, 
^"Tib  semblable  à  ^'^--  (I  Chr.  viii,  38),  de  sorte  qu'il  existerait  un 
type  ^^"2  dans  les  noms  trilittères.  Quant  à  "'l'^,  le  mieux  est  de  le 
prendre  pour  un  type  spécial  comme  "l'":?.  A  la  forme  "ip:^  appar- 
tiennent, selon  moi,  i1y  S  nix  ",  ï;id,  "cis  et  D^cirn  ^  dont 
les  deuxièmes  radicales  se  sont  modifiées  à  cause  de  la  réunion 
de  deux  quiescentes  faibles,  savoir  du  i  de  prolongation  ajouté 
et  du  1  quiescent  deuxième  radicale.  Le  i  ajouté  a  disparu  et  le 
*;  deuxième  radicale  est  resté  *.  La  même  chose  est  arrivée  pour 
"i^;,  DiD  et  leurs  analogues  de  la  classe  y]N.  Leur  deuxième 
radicale,  lettre  faible,  est  devenue  quiescente  •'.  La  preuve  que 
^"13,  mx  ^  et  leurs  pareils  rentrent  dans  la  catégorie  de  ipi,  c'est 
le  pluriel  de  "lit?  :  □''"IT^  et  celui  de  "i"  :  °''~1~,  formés  sur  Q'"]]^- 
pluriel  de  "ipp  et  sur  n'iS^  pluriel  de  I2i.  Sur  ^tî?'p  se  forment 
^ia  et  ?iK. 

S>?i3.  —  Au  type  byi2  milra  appartiennent  les  mots  comme 
piiï7,  2T>,  Szn,  nul".  Je  crois  que  lï^^'''"'  (I  Sam.  xv,  15)  est 
également  un  substantif  et  non  un  participe.  Dans  cette  caté- 
gorie ''  rentrent  Jnçnn  et  nin",  car  le  n  y  est  à  la  place  d'un  n  :  or 
ce  type  se  rencontre  avec  un  n  dans  '"îJ^"}.^*  et  la  forme  féminine 
se  rattache  à  la  forme  masculine.  De  même  niyin,  mnb  et  niSiD 
adjectif  pris  absolument.  (Sur  ce  type  se  forment  aussi)  les  qua- 
lificatifs ]T\T\,  ■in'i%  pJl"'.  Peut-être  mnb  est-il  aussi  un  adjectif 
pris  absolument. 

S^*"iS,  bijns.  —  Au  type  SyiS  îivec  un  hôlèm  ou  un  choiirêq  léger 
a[)parliennent  les  mots  comme  S^ic,  Sii",  V>yr\,  "lEiï-S  Tjyii, 
2r",  ::">r"ri  *  S^la,  t?31j,  T-T'ï,  I^P  selon  la  leçon  de  Ben-Ascher, 


1 .  H.  ""•  encore. 

'1.  Ji.  uiiiis. 
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4.  Ms.  légère  lacune. 
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car  Ben-Nephtali  lit  ce  mot  miVèL  Pcut-ùtrc  aib.-N,  ^n-x,  vSnk 
est-il  de  cette  classe.  Ce  qui  corrobore  cette  opinion,  c'est  qu'on 
trouve  at^HN^  (Jér.  xxxv,  7)  comme  pluriel  de  bnx  sur  le  type 
t'Yn  :  □"'w^n  »;  n''SnN  devrait  ainsi  su  former  sur  u^'^r:  (Lam. 
IV,  4),  et  le  singulier  être  bnlx  analogue  à  isitt;  et  bSly.  Môme 
système  pour~'S-k  et  1''^"n%  ce  dernier  semblable  à  l'^p^ia.  Autre- 
ment on  n'aurait  pas  dit  diShn,  "iShn,  iiSnx,  mais  aiSnx  comme 
Jér.  XXXV,  7,  et  ^1S-^5  comme  li^rin.  Sur  ce  modèle  se  forment 
nlix  (II  Chr.  XXXII,  28)  et  les  qualificatifs  Sn^n,  malgré le/?«^/i«//, 

yj^S.  —  Exemple  :  QJI^.  —  S:;ï:  avec  ^.se;v'  et  daghcsch. 
Exemple  :  "juS*.  Dans  cette  catégorie  rentrent  aussi  riapD  et  TO2p. 

S>ï:.  —  Type  ^^'E  daghessé;  exemples  :  aSc,  Y'P'IJ,  les  quali- 
ficatifs pN^(Gant.  vn,  2),  Spx,  npS,  -S^ii,  11  se  peut  que  SnM 
appartienne  à  cette  forme  et  que,  daghessable  en  principe,  il 
ait  été  allégé  comme  le  verbe  dont  il  dérive.  En  effet  nous 
trouvons  bnn  (Gen.  xxxi,  7)  qui  devrait  être  da g hessé  comme 
SjnniT  (I  R,  XVIII,  27).  Le  pat/iah  de  bn^n  n'empêche  pas  de 
l'assimiler  à  Q^n  ou  'Çi^a,  de  même  que  bnn,  également  avec  un 
pat/iah  suivant  la  leçon  de  Ben-Ascher,  n'en  est  pas  moins  un 
nom  appartenant  à  la  catégorie  de  'lyvc:,  2iiy,  nxuîi,  75213,  yj^s 
qui  ont  un  qameis.  Les  qualificatifs  sont  aussi  des  noms,  mais 
dérivés  des  modes. 

S'I^/'p.  —  Le  type  Siys  mihri  comprend,  par  exemple,  =]''"ï, 
]nD,  TiE-ii',  bi3-i,  V2-),  tJnn,  i^yp,  r^içx.  A  ce  modèle  appartient 
3^"'2y,  où  le  n  remplace  le  n  troisième  radicale  comme  dans 
T\i2'\L'  de  la  racine  nit?  et  dans  irion.  Les  qualificatifs 
Ty^,  Tj^;,  "n;:*,  )2^)b,  yan,  w  sont  du  même  type.  Dans 
'^2'!!  le  n  quiescent  a  permuté  avec  un  i,  la  radicale  précé- 
dente a  été  ponctuée  d'un  i  et  le  i  de  prolongation  a 
été  sous-entendu  entre  le  j  et  le  t  (de  permutation).  Quand 
la  deuxième  radicale  est  une  lettre  faible,  le  type  S'^E  se 
présente  sous  la  forme  abrégée  et  miTêl  :  T>*£  avec  un 
(u'rêq  sous  le  y;  c'est  ainsi  que  yiril  (Jug.  ix ,  ;>,'{)  est 
abrégé  de  \'''\J}  (Ps.  lxvui,  32).  Peut-èti-e  cependant  n'est-ce 
pas  là  une  forme  abrégée  de  b^!/'S,  mais  un  type  spécial, 
car  en  hébreu  les  racines  faibles  offrent  quehjuefois  des 
formes   particulières    que   n'ont  pas  les  racines  fortes.  Les 
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deuxièmes  radicales  dans  ce  type  sont  régulières  comme 
nn,  n^ï;,  ]i_l.  'i^s.  w"%  yj:.  L'^  de  '^'"^J^'j,  peut  d'ailleurs  êlre  pour 
un  e(V"l^i). 

''"'V?.  —  Le  type  "l'V?  avec  un  dûf/hesch  dans  le  y  comprend 
les  mots  connue  w^iÇE,  "'£";',  l'Ei^',  '^•'^Tj,  "l'ian.  Dans  cett€  forme 
rentreut  aussi  IT'~''?J>  et  les  qualificatifs  T"n,  n'^ï:,  tî^n,  VZ2_, 
riT^yn  (Soph.  n,  13),  ^'^)7  (ib.  m,  11). 

''■'VS-  —  Le  type  S"»:;!)  avec  un  hirêq  sous  le  2  et  un  da(/hesch 
dans  le  v  comprend  par  exemple  :  □n"'rin  (  Ez.  xxxn,  24)  dont  le 
type,  à  la  vérité,  pourrait  être  aussi  T\i^'JB\cav  le  da;/hesch 
dans  le  n  témoigne  de  l'absorption  du  n  deuxième  radicale. 
Mais  comme  aninn  (ibid.  25)  est  masculin,  *  le  type  '^''V?  s'y 
applique  mieux  que  celui  de  ry^h'Jï:.  Il  se  peut  que  ^  le  type  de 
ni'^y  soit  également  ^'''Jî^,  le^  n  remplaçant  le  n  de  la  racine 
~S",  comme  nous  l'avons  dit  pour  rii£j:.  Dans  ce  cas,  on  rai- 
sonnerait sur  r\v)'J  (Jo?.  XV,  19)  '*  comme  nous  avons  fait  sur 
nVjbî2  disant  que  le  i  daghessé  remplace  deux  ">,  l'un  de  pro- 
long-ation,  l'autre  remplaçant  le  n  de  ri"''?:;.  Le  type  serait  donc 
T\'hi'jZ.  Dans  cette  forme  rentrerait  ^:ri]2ï:2  (Lam.  iv,  17)  où 
le  "»  de  prolongation  s'est  combiné  avec  le  i  qui  remplace  le  n 
troisième  radicale  (de  la  racine  r\z'^). 

'''Vf.  —  Le  type  S'>s  avec  un  chevâ  sous  le  s  comprend  les 
mots  comme  ^'^P'  ""'"lî.'  VH"^'  "'^^l'  '^^c'^'  ^'•?Q'  "I^ss-S  nut'oùle 
n  remplace  le  n  troisième  radicale.  Quant  à  "'^u  (Jér.  xxx,  16), 
il  comporte  la  même  explication  que  précédemment  ij".  Dans 
cette  forme  rentrent  aussi  n^^çp,  n^v^u*,  "T'Sj.  H  en  est  pro- 
bablement de  même  de  ''IN;,  ""iiï,  n^,  et  la  preuve  c'est  qu'au 
féminin  on  dit  ~'^r"^' et  nna  sur  le  type  ^^^'J"^  en  absorbant 
le  "I  (le  prolungalioii  dans  le  ■»  ^'  de  la  racine  :  "V~!'~^  (Gant,  i,  8). 
Quant  à  □"In,  d^zï,  w^-},  et  ^"i*''"^^,  ils  se  sont  formés  par 
suppression  du  i  de  prolongation  du  singulier.  Comme  qua- 
lificatif (je  citerai)  lUJ. 

^"""r-  —  Le  type  h'^'Ji:  avec  un  tsérè  sous  le  2  comprend  T'tn, 

T"lE.  —  Le  type  bi"l2  comprend  par  exemple  b^Dlx,  l'E'x, 
bizlx,  riE'ts'n,  .TiDn  où  le  1  de  prolongation  s'est  contracté  avec 
le  •!  troisième  radicale  ainsi  <jue  dans  nyiJin,  ^rsn,  iSna  ~V2ln 

1.  t'i,  ni1'"S.  mie  xxu,  14  où  il  y  a  n'^Sl?,  ce  qui  es  t 

w.  buppii-e  d  apivs  IH.  évideinmeul  une  erreur. 

'i.  Texte  du  \\.  l'aulii'.  f,.   [{.  Tir^. 

4.  Les  éditeurs  du  K.  cileut  Jéré-         (J,  t^î.  iNli. 
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(Ps.  XVI,  5)  analogue,  pour  le  sens,  à  ipSn  n:*2  (ibid.);  enfin 
les  qualilicatifs  ~)î2-  (Ps.  lxv,  2)  et  nns. 

^)'-f^.  —  Le  type  ^)'J^  avec  S  redoublé  pour  obtenir  (la 
forme  quadrilittère)  de  i2~a*  comprend,  par  exemple,  le  qualifi- 
catif nrns. 

*SiS:'2,  —  Le  type  '^i'^îfD  avec  redoublement  du  S  comprend, 
par  exemple,  yi^^'J  et  n'n^J  -, 

^Tfj'^.  —  Le  type  ^V^^  avec  un  pol/ia/i  sous  le  z  et  redou- 
blement du  b  comprend,  par  exemple,  H'E^SNJ  (Os.  ii,  4),  lïzp 
"niNî:  (Joël  II,  6)  dérivé  de  ixs,  bien  que  le  n  n'ait  pas  de 
voyelle,  et  ayant  le  même  sens  que  on::  iedn  (ibid.  10),  comme 
je  l'ai  expliqué  dans  mon  Amiotateur;  de  plus  niiTJ^,  miiya? 
et  le  qualificatif  ^''^l^^a  formé  peut-être  sur  le  type  □'J'iS'^'S. 
Le  môme  type  daghessé  ?,q  rencontre  donsSiSn'^!;  celui  de '^iSyi! 
dans  p^p^n;  celui  de  ^''Sys  redoublé  dans  "inaD  et  le  qualificatif 
"'^■''l'^U  ;  celui  de  SSirs  redoublé  dans  le  qualificatif  SS'^n*. 

'i'^.-f2.  —  Le  type  Th'jv,  se  rencontre  dans  le  qualificatif  "eS" 
dérivé  du  verbe  ï]Sî;nn,  et  dans  le  substantif  nnEn  dérivé  de 
n2h.  Nous  en  avons  donné  l'explication  dans  notre  Dic- 
tionnaire. 

n7"S.  —  Le  type  nSys  avec  un  i  sous  le  2  comprend,  par 
exemple,  njiS  semblable  à  l'arabe  i^nS  qui  désigne  un  grand 
arbre.  *I1  se  peut  que  nns  appartienne  au  même  type*  ainsi 
que  le  qualificatif  nny  où  (la  deuxième  radicale),  si  ce  n'était 
pas  un  n,  serait  daghessée,  parce  qu'il  y  a  contraction,  la 
racine  étant  celle  de  nrrriï  (Ps,  Lxviir,  7).  Au  même  type 
appartient  peut-être  aussi  le  nom  "iî^n'. 

Si7E.  —  Le  type  ^'^VB  avec  un  hôlèm  comprend,  par  exemple, 
ihsr,  ]ini,  ^^1a^{;  les  qualificatifs  iTpj,  nln^,  ybT\,  d^s  et  nlTi. 

S>i2;s.  —  Le  type  biys  avec  un  choiirèq  comprend,  par  exemple, 
xtiSn,  Siî2n,  bnn  La  preuve  que  ^^nn  est  bien  de  ce  type  et  non 
(lu  type  daglicj^aé  I^jH,  ^^EJ,  comme  certains  le  pensent,  c'est 
le  pluriel  n''S"in  avec  chrvn-patlidh  sous  le  n,  or  si  le  "i  devait 
en  principe  avoir  un  dagltcsch^  la  voyelle  du  n  serait  un 
patJiali  comme  dans  Dnii^y  et  a''ii-i],  ou  un  qamets  pour  rem- 
placer le  dagliesch  que  n'admet  pas  le  i.  Comme  qualificatifs  : 
•^T'ttJ.  t:^Sp,  xiS:2,  UT'V,   Y'iin.  Dans  cette   forme  rciili'ciit  aussi 


i.  li.  T!:-"  an  lieu  de  T23,  ce  qui 
donne  un  contri'sens. 
'J.   Sufjpléé  d'après  R. 


?>.   Snp[)léi''  d';iprès  W. 
\.   Suppléé  d'après  \\. 
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m>2S,  .T>r>iSn,  nS'iîza,  nii'y  (Is.  vi,  12).  En  fait  do  mois  à  troi- 
sième radicale  faible,  il  y  a  la  forme  allégée  par  abréviation 
="-N  (|ui  régulièrement  devrait  suivre  le  type  h^"^,  mais  il  a  été 
allégé.  Il  est  possible  ausssi  qu'il  ne  soit  pas  une  forme 
allégée  de  ^>V^,  mais  qu'il  appartienne  au  type  7"i55,  le  i  s'étant 
amolli  et  la  pénultième  ayant  été  marquée  d'un  ql bouts  pour 
faire  ressortir  la  vocalisation  du  ^,  car  le  qiboiits  tient  du  "i.  Il 
se  peut  aussi  que  ce  soit  un  type  à  part,  différent  et  de  celui 
de  "";n  et  de  celui  de  Siys  allégé.  Une  forme  analogue  à  celle 
de  Si:;2  est  celle  de  \^T^^  (Jos.  xix,  6)  dont  le  type  serait  "i^.^VS. 

Sivî:.  —  Le  type  ^Vï^  avec  un  hôlèm  ou  un  chourêq,  un  hirêq 
sous  le  s  et  un  daghesch  dans  le  y  comprend,  par  exemple, 
nl33,  Ti2i%  "ii^'^^p,  ^"C'Z,  -11:^,  Sias,  a^s'fp.  |Sd,  yip^,  i^eï,  D'npn, 
Y^::p,  Sinn,  nv^nj.  A  ce  type  appartient  nShï;  dont  le  i  '  tombe 
au  pluriel  et  est  indiqué  par  un  qamets^  exemple  :  Q''?^'"^^  (Gen. 
XLi,"5),  qui  peut  se  supprimer  à  son  tour  comme  dans  'n'zw 
(Zacli.  IV,  12),  soit  par  euplionie,  soit  à  cause  de  la  différence 
d'acception.  Comme  qualificatifs  du  même  type,  citons  : 
1123,  1l3ttJ,  TlSi,  -iSriT  (Is.  XLTX,  20),  anii^^S.  Sur  le  qualificatif 
□iTî?  nous  avons  deux  systèmes  :  1°  le  rattacher  à  notre  type 
daghessé^  ce  que  confirme  le  pluriel  Q'^T"  (Gen.  ni,  7)  où  la 
voyelle  du  v  reste  telle  quelle  ;  2°  l'assimiler  à  n1l^  (Job  xxvr, 
6)  malgré  le  chang-ement  de  la  voyelle.  C'est  ainsi  que 
R.  Yehouda  compare  li";:.  (Zach.  ii,  17)  à  l1f<^^  (Ps.  lxxvi,  5)  et 
que  nous  comparerons,  nous,  à  Sii  (Gen.  xlv,  1).  C]"'p^aj;(IISam. 
XVI,  1)  est  un  qualificatif  pris  absolument.  Dans  cette  caté- 
gorie rentre  encore  rnp2  et  avec  l'addition  d'un  notai  p^jf. 

bviS.  —  Le  type  Siys  léger  -  avec  un  hôlèm  ou  un  chourèq 
comprend,  par  exemple,  "ilE>'<..  ll'tNS  y\^'^'^  "j^'^îNt,  c^i^x,  peut-être 
aussi  □1''^  (Dent,  xxviii,  48),  le  qualificatif  "|CN!  et  (son  pluriel) 
n''"?2X  (Ps.  xxxi,  24).  Ce  type  se  retrouve  aussi  abrégé  avec 
la  troisième*  radicale  faible  dans  le  nom  de  lieu  l^^'  (I  Sam. 
XIX,  22). 

^""?.  —  lype  ^'"r  >ivec  un  pathali  sous  le  £,  un  daghesch 
dans  le  'j  et  un  hoir  m  ou  un  chourêq.  Exemples  :  p1m_,  "Jl?23, 112"a^ 
niSn  [qui  désigne,  ce  me  semble,  l'herbe  appelée  en  arabe  nxS"a 
et  qui  a  une  saveur  salée,  au  dire  de  la  plupart  des  voyageurs], 
Tljri,  p^icn,  -\rrj.  Dans  cette  forme  rentrent  n^pri,  nii'?,  ni23, 

1.  C'est-à-dire  le  (lôlciii.  1       3.  R.  omis. 

2.  C'est-à-dire  dérivé  du  (j<iL  \       A.  R.  deuxième. 
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n^'iS  qui  n'est  pas  daghpssp  à  cause  du  n,  les  qualificatifs 
nlnian  (Job  xii,  G)  signifiant  :  «  des  demeures  paisibles  » 
[cf.  aimssG  mjDUG2i(Is.xxxn,'18)];  n^r^\  y\in,  xijp,  ^^^Sx,  n^^C]:, 
S^iDu?,  pluriel  nib3tt7^  ipSn  (1  Sam.  xvii,  40).  On  peut  assimiler 
à  cette  espèce  Y^^y^^^  en  expliquant  l'absence  de  daghesch  par 
le  voisinag-e  du  t.  Il  convient  aussi  de  ranger  dans  cette 
classe  Tin2  (Ez.  ix,  6),  le  2  ne  subissant  pas  de  changement 
(en  chevâ)  au  pluriel  ni  à  l'état  de  régime.  Quant  à  "T'^r 
hî<^'^1  (I  Sam.  xxvi,  2),  c'est  un  participe  pluriel  dont  le  sin- 
gulier est  l=ini  (Ex.  XIV,  7)  et  il  signifie  :  «l'élite  d'Israël  ». 

Sl"i:.  —  Le  type  Sv>*s  avec  un  holèm  ou  un  rhourèq  comprend, 
par  exemple,  ixt%  ix%  ^2V,  i^Ss,  rno,  n^riD,  'Ei*.  Dans  cette 
forme  rentrent  probablement  m>2a,  .T^'lSn,  -£t::,  7\'\pi^._  et  leurs 
pareils.  Y  appartiennent  également  riin:,  ri:n3,  niisj^,  nï^nj, 
ninSï,  n^3ij7  qualificatif  pris  absolument,  et  ^^iSp  (I  Chr.  w,  9). 
Il  y  a  lieu  d'y  joindre  T\r\ïi,  niC3,  n^:j,  nlxi  (Eccl.  v,  10)  mots 
où  le  n  remplace  un  n,  *  et  lattribut  n2^  ^gti^^  m^N  (Ilab.  ui,  3)  '. 

xnSrs.  —  Sur  ^Th'j^  se  forme  Nri":;n;,  et  sur  "|nV;3  l'adjectif 
absolu  inu;~j. 

SiyiD.  —  Le  type  Siyis  avec  l'addition  d'un  t  destiné  peut- 
être  à  l'assimiler  aux  quadrilittères  tels  que  Sii?3a  et  Vi-/^,  com- 
prend, par  exemple,  Tc^p,  p:^^:,  ilnv^',  nSï*,  m*i3,  n'-^tn. 

S>12_!;.  —  Sur  S^r-?,  type  renversé  de  S>i';2,  est  formé  cipi 
dérivé,  selon  moi,  de  Dp,  de  sorte  que  ^ip"!'"?  'î  (Gen.  vu,  4) 
signifie  :  «  tout  ce  qui  est  debout  »  dans  le  monde,  c'est-à-dire 
tous  les  êtres.  C'est  un  qualificatif  absolu  *  dont  la  forme  pri- 
mitive était  Di''p  ". 

nViS.  —  Type  nb'D  avec  un  daghcscli  dans  le  S  et  un  qihouts 
sous  le  :;.  Exemples  :  nSao,  niny,  naSs,  ni^zD  (.lug-.  xvnr,  21), 
n7:ix,  les  qualficatifs  T\'\2iii,  nip^-r,  nnny.  n-^D.  Ce  type  alTecte 
aussi  la  forme  nbvs  avec  un  i  sous  le  v  et  un  daghesch  dans  le  S. 
Exemples  :  nioçii*,  nSip;  «7em,  la  forme  révï^  avec  un  ?  sous 
le  V  et  un  daghesch  dans  le  S.  Exemple  :  maSo  ;  enfin,  la  forme 
riSys,  exemple  :  msD. 

nS^iS.  —  Le  type  nS'V-  f^vec  un  i  et  le  S  non  daghessé 
comprend,  par  exemple,  mps,  nn^i^,  n:nn;2,  noi-^n,  m-iSy. 

n!lSyE.  —  Le  type  nte  avec  wwpatJiah  sous  le  e  comprend, 
par  exemple,  nn:3';,  nina,  n^i^Sî^,  nn"p:,  rr^'n^,  n^-^n  (Il  Sam.  xx, 
3),  niSïi. 

1.  R.  omis.  I      2.  R.  omis. 
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niSys.  —  Le  tvpo  n=iS"2  avec  un  ?  sous  le  2  et  le  y  non  da- 
(jf/z^'.we' comprond,  par  exemple,  riis*2i,  miDp,  niSs*»l?.  Ce  type  se 
renconlrc  aussi  avec  un  dnghesch  dans  le  :;  comme  ni^rpy. 

m^Svî.  —  Sur  le  type  î^i^^"?  avec  un  qamets  long-  sous  le  S 
se  forment,  par  exemple,  ri^raS^  (II  Sam.  xx,  3),  "'n-rzSx  (Is. 
Liv,  4)  qui  sont  à  l'état  de  régime,  et  dans  notre  langue  popu- 
laire ni:^rn.  Le  sens  de  ri^i^n  Tv.vdii^^  d'après  la  circonstance, 
est  :  «  veuves  pendant  la  vie  »,  c'est-à-dire  veuves  du  vivant 
de  leurs  maris,  parce  qu'elles  vécurent  séparées  d'eux.  On 
trouve  également  la  forme  ri^Sys  avec  un  'pathah  sous  le  'j  et 
un  daghesch  dans  le  b  comme  n^^nS;  la  forme  niS^Sys  comme 
niSiS-n  *  et  la  forme  miSSys  comme  niipplp. 

Si;i2.  —  Exemples  :  pp^n  et  nppin^ 

V>3  avec  daghesch  (dans  le  v)  comprend,  par  exemple,  nJhD 
et  encore,  selon  moi,  l'^^D  (Is.  ix,  3)  dont  le  1  porte  un  qamets 
parce  qu'on  en  a  supprimé  le  1"  comme  on  l'a  fait  pour 
□"''72C*,  pluriel  de  "^'p-'^:  ;  car  l'état  absolu  est  naturellement 
S'iç.  A  ce  type  appartiennent  probablement  2;a  (Gen.  xl,  1.^), 
*nlJ"  (Ps.  cxxxii,  1)  dont  le  n  remplace  le  n  troisième  radicale 
(de  la  racine  tmv)  et  l32p  (Jér.  iv,  7)  ^  dont  on  a  supprimé  le 
(jibouts,  comme  on  l'a  supprimé  de  1^1-^3  en  disant  pri:riD 
(Lév.  x,  5),  car  le  singulier  est  ri:nD.  Sur  ce  type  se  forme 
aussi  T\'T2'j. 

SyS*>2.  —  Ce  type  comprend  des  qualificatifs  ordinaires  ou 
absolus,  tels  que  pipT,  m_î2-fx,  naip-x,  niSpSpîr,  nipSpSn,  "jESEin. 

^'""V^s.  —  Ce  type  comprend  les  qualificatifs  ^^2çx  et  ninint?  ; 
de  même  nip-npD,  véritable  substantif,  divisé  en  deux  parties, 
mais  (jui  en  réalité  ne  forme  qu'un  mot.  Le  poète  s'est  donc 
trompé  en  le  traitant  comme  deux  mots  dans  ce  vers  : 

.imp  npsn,  tns^i  1x2.  ■C7i2ji  -i:  r\'^7\,  -cnn  SdS  pi 

SiySys.  —  Exemple  de  ce  type  :  niE-ni:"'  qui,  lui  aussi,  s'é- 
crit en  deux  mots.  C'est  pourquoi  le  n  troisième  radicale  ne 
s'est  pas  chang-é  en  1  comme  son  analogue,  mais  s'est  conservé 
à  la  fois  dans  l'écriture  et  dans  la  prononciation.  En  réalité 
c'est  un  seul  mol,  un  qualificatif,  dont  la  deuxième  et  la 
troisième  radicale  ont  été  redoublées  et  où  le  1  de  prolonga- 
tion a  été  absorbé  dans  la  troisième  radicale  redoublée.  *  La 

\.  Supplôé  d'après  H.  I       3.    Dans    nos    éditions    générale- 

-I.  C't'sL-à-dire  le  liùb''.m.  •   ment  sans  ilaghcsch. 
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forme  régulière  serait  donc  njisiE"'  sur  le  type  nSiybys,  mais  on 
n'a  pas,  selon  la  méthode  habituelle,  chang-é  le  n  en  i,  tandis 
qu'on  a  absorbé  le  i  de  prolongation  dans  la  troisième  radicale 
redoublée  changée  en  ">  et  qui  pour  cette  raison  a  été  daghessée\ 

nijS-JD  forme  adverbiale,  qui  se  rencontre  dans  ri'î:"VnN',  nijTrp. 

p%2.  —  Exemples  de  ce  type  :  ^li^n,  ]1"Cw,  l'iins,  "[Hdt, 
nJiDT,  "[Iujiî:,  "jln^a.  La  racine  de  pu?'2  est,  selon  moi,  Faraméen 
i;ns  qui  marque  \ abondance  ;  ]in"'a  me  paraît  dériver  de 
n^a''  (Job  XL,  23),  n^:r  (Jug.  xx,  33),  dont  U;  sens  est  :  mrtir 
impétueusement  \  ce  sont  deux  adjectifs  pris  absolument  ;  plus 
les  véritables  qualificatifs  :  p^St',  ]inj<,  "j^b:;,  p^Ti,  D^^nn, 
^1u;.s-i,  llyn.  Le  type  ]iS'>2  se  trouve  aussi  avec  un  daghesch  dans 
le  V.  Exemples  :  "jlnna,  "jinaa,  "ji^j^j:,  njiiri',  D'Jl'cap  et  le  qualifi- 
catif 'Ji?T%  Il  se  rencontre  également  avec  un  pathah  sous  la  pre- 
mière radicale  ;  exemples  :  D'':)2Str,  "îlcaN;,  yhn  [dérivé,  selon  moi, 
de  la  même  racine  que  ni'ina(Is.n,  19),S''Sn  (Targoum,Ex.xxvn, 
8),Di"7'ibn  D'SlSn  (Talmud  et  Rituel)]  et  conséquemment  du  type 
yoVD.  Le  S  y  est  en  place  de  deux  S  dont  le  premier  a  été  absorbé 
par  le  second^  et  la  forme  complète  serait  IlSSn,  analogue  à]1ïj.'n 
(Gen.  XIV,  7)  ;  plus  les  qualificatifs  ''f^^lN*  et  ^''^^-i.  En  fait  de 
mots  à  deuxième  radicale  faible,  il  y  a  "Jlf},  et  en  fait  de  mots  à 
troisième  radicale  faible,  il  y  a  liSp,  "jiNa  A  cette  forme  appar- 
tiennent n:t:rn,  nj^Sy,  r^p^v.  On  trouve  aussi  le  type  ]1-'7'JS, 
exemple  :  Q'Jic^n. 

■JTO'E,  —  Exemples  du  type  "îl^*^*?  avec  un  ///'rf'q  sous  le  e  et 
un  qamels  sous  le  "  :  ""i^*^'.  ri*/'  '^''-"'^^  "('PT.',  ?'?•''  V-:P;  ^"^'^^ 
un  pathah  sous  le  3  :  pS\x,  "['nr^*,  \r\'&i  et  peut-être  aussi  "in:-. 

pbys.  —  Exemples  de  ce  type  :  ^iSdd,  ■jijiS  nom  verbal  dé- 
rivé de  utiS"!  (Is.  1,  18),  car  cette  montagne  est  blanche  par 
suite  de  la  neige  qui  la  couvre  ;  D"'J1''^sa  bien  que  la  voyelle  de 
la  deuxième  radicale  soit  différente.  La  racine  de  ce  mot  est 
hn:  et  il  signifie  les  graïuh;  c'est  un  adjectif.  Les  Massorètes 
l'entendent  autrement,  puisqu'ils  font  celte  remarque :«  □'r,"'"'x:i 
écrit  en  un  seul  mot  doit  se  lire  comme  deux.  »  Mais  mon 
opinion  est  telle  quejc  l'ai  dit. 

1w£  avec  un  daghescli  dans  la  troisième  radicale,  exemple  : 
•JTT2N*  qui  s'allège  quelquefois  en  "~?^'  (Frov.  xxvri,  20)  sur 
IWd  ^  par  suite  de  la  chute  du  z. 

1.  R.  omis.  I    iioncer,  ici  aussi,  ri^K.  I/:ui!iMir  pn- 

2.  R.  omis.  raîl  avoii' lu  Itin»  {;oiiiiii(>  i'iiidiqiKMit 

3.  D'après  nos  éditions,  il  faut  pro-  |    certaines  éditions  citées  par  Norzi. 
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pSyî:  avec  un  ^  sous  le  v.  Exmplo  :  în:^2  (Zach.  xir,  \  1)  qui 
se  trouve  aussi  écrit  sans  :  :  11^2  (Jos.   xii,  21  et  passhn). 

*  yh>rjL.  —  Exemple  :  ]"nc^  qui  est  un  adjectif  absolu  '. 
"ilb'i'D*.  —  Exemple  :  njln^t  où  le  '»   de  prolongation  a  été 

absorbé  par  le  "i  troisième  radicale,  car  ce  mot  est  de  la 
mAme  racine  que  >2Nri  (Is.  i,  10),  comme  je  l'expliquerai.  Ce 
type  se  présente  sous  la  forme  'î''"''^"2  ^  dans  "i1"'p/p. 

iSys.  —  Exemple  :  "([îii  car  ce  mot  dérive  de  in~i;:  (Ps.  xxxi, 
23)  qui  sig-nifie  :  <c  j'ai  été  retranché  »,  comme  imu:  dont  il  est 
la  métathèse. 

n^:-)y£  \  —  Exemple  :  n^jynn  (Jér.  xxxv,  3)  dont  le  type  peut 
être  aussi  ^1^)v~-  si  c'est  un  quadrilittère  comme  riSîrin. 

*  "ilnSrs.  —  Exemple  :  pTT/i2  (Jug.  xn,  15)  \ 

fl^r-  —  Le  type  frj^  avec  un  chébèr  (c'est-à-dire  i  ou  è)  ou 
un  pathah  sous  le  s  comprend,  par  exemple,  X'^'^?-,  X^P\^  ]"1^V 
yczxj,  "jJ^,  -jïnN,  \7\y_,  l^iT^S  (Ex.  XIV,  27),  "î^V  adjectif  absolu, 
"[TC'^.  (Esth,  VII,  7)  adjectif  propre  qui  qualifie  un  mot  sous- 
entendu,  tel  que  niTi  ou  autre  semblable.  (Sont  encore 
adjectifs)  :  ]n\s%  d^zcm,  ]Jîn,  7\zTj\  "jabx,  ni'i^pni.  Si,  dans  plu- 
sieurs de  ces  mots,  la  première  radicale  porte  un  pathah,  cela 
lient  peut-être  à  ce  qu'elle  est  gutturale  ou  suivie  d'une  gut- 
turale. J'ai  classé  lirii  dans  le  type  "jb";:  et  non  dans  celui  de 
7^3'  bien  que  ce  nom  commence  par  une  lettre  servile,  et  cela 
pour  deux  motifs  :  premièrement,  parce  que  je  le  dérive  de 
"in^  (Gen.  xlix,  3)  ;  ensuite,  parce  que  nous  trouvons  ailleurs 
(1  Chr.  VII,  37)  le  même  nom  d'homme  pn',  transformé  au 
verset  suivant  en  in'';  d'oij  il  suit  que  le  t  y  est  radical.  11  est 
probable  que  dans  cette  forme  rentre  n:iSn  ainsi  que  "j'^p,  \]ii, 
et  "JJ"-?»  et  cela,  abstraction  faite  de  l'opinion  de  R.  Yehouda 
qui  considère  le  :  final  de  ces  mots  comme  la  réduplication  de 
la  deuxième  radicale,  ce  qui,  selon  sa  théorie,  donnerait  le 
type  "7"-7  sur  i3'';n.  Cette  opinion  est  admissible,  mais  moi, 
je  penche,  au  sujet  de  ces  mots,  pour  le  type  lS!?2  plutôt  que 
pour  celui  de  -'*'p"3,  et  ce  qui  me  confirme  dans  cette  opinion, 
c'est  le  changement  du  :  en  n  dans  nj:2  (Ez.  xli,  13)  substitué  à 
]^:n  (ibid.  12  et  15),  changement  qui  prouve  que  le  z  est  comme 
!<•  n  une  lettre  additionnelle.* Toutefois  le  type  de  .t:2  est  ^)y^^ 


1.  R.  omis. 

2.  n.  liS^E. 


i."  R.  ni^Sv.î?. 

5.  Suppiéù  d'après  R. 

6.  R.  omis. 
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"l^îTS.  —  Le  type  fl'J^  avec  un  o  ou  un  ojt  sous  le  s  comprend, 
par  exemple,  ]2-]]:  ou  "(9^1:  (Néh.  xiii,  31),  inS-J. 

Q7"2.  —  Le  type  ui'Jï:  avec  un  o  ou  un  ou  sous  le  2  com- 
prend, par  exemple,  D3^-N%  °^'-'>%  Qv'^ç  et  aussi  D^V  (=  O'^V,)  qui 
peut,  il  est  vrai,  être  aussi  une  forme  redoublée  appartenant 
au  type  SSys  comme  ^'^'^^. 

dSî?s,  —  Le  type  oh'JB^  le  plus  souvent  avec  un  chébèr  {i 
ou  (?)  sous  le  s  comprend,  par  exemple,  ni^"''),  cjn  dérivé,  selon 
moi,  de  "jjn  «  gratifier,  donner  pour  rien  »;  de  môme  Q^3  (Ex. 
vni,  14)  011  l'addition  du  r,  ainsi  que  dans  D:n  et  apn^  indique 
un  sens  adverbial;  il  peut  en  être  de  même  de  oaTi  (Is.  xlvii, 
5)  puisque  le  1  y  est  deuxième  radicale,  mais  où  le  "2  peut 
aussi  remplacer  un  n  féminin  [cf.  n'2l~  Ps.  xciv,  17].  Quant  h 
Qi^n  (Hab.  n,  19  et  Lam.  m,  26),  il  est  du  type  VjiE. 

QlS"3.  —  Le  type  Qlbî;2  comprend,  par  exemple,  Dixns  dont 
le  ^  est  adverbial,  ainsi  que  aiSa  (II  R.  xxui,  13)  adjectif 
absolu,  et  Dl^rStr^  adjectif  propre. 

""^i^B.  —  Des  exemples  du  type  'Sî?2  avec  un  qibouts,  c'est-à- 
dire,  un  0  ou  un  ou  sous  le  3  sont  '"laîr,  tzsn,  ■)::3i,  Di^nn,  "^hv-^  de 
même  ''pw  sauf  que  le  qibouts  du  j  a  passé  au  y;  le  qualificatif 
"'"ipj,  pluriel  onD:.  Dans  cette  forme  rentrent  nnsf,  ni:3n,  nnh 
dont  le  1  devrait  en  principe  être  daghessé  comme  dérivant 
du  géminé  ilip^ri^  (Dan.  xii,  10),  le  daghesch  étant  tombé 
par  euphonie,  le  qainets  (0  bref)  s'est  allongé  en  hoUhn^ 
selon  la  théorie  de  R.  Yehouda  sur  la  transformation  du 
daghesch  de  mj2  (Gen.  xxvi,  35).  Ce  type  se  trouve  aussi 
avec  des  voyelles  autres  que  qamets.  Exemples  :  ''-l^^^  T-*è''  ••-"'/?' 
iipSs,  i:in,  ncT,  um,  na  (=n"Ta)  et  Tadjectif  absolu  'i^f . 

'"':^>?  avec  changement  éventuel  du  n  en  n.  Exemple  :  nirinn 
et  ï^'rini],  au  pluriel  nlinriri.  De  ce  genre  est  aussi,  selon  moi, 
"''^l''^"!  (Kz.  xvn,  23)  dont  le  singulier  est  niSi  pour  n^''S~  sur 
la  forme  n'innn  dont  le  premier  1  devenu  quiescent  a  cédé  sa 
voyelle  au  b  et  a  été  ensuite  supprimé,  d'où  le  pluriel  T'^^l*'^!. 
Un  adjectif  (de  ce  type)  est  T'î^l^'in  (Os.  xiv,  \  ). 

''7Vr-  —  Le  type  "hv^  avec  un  patludi  sous  le  S  cl  un  pathdh 
ou  un  chébèr  sous  le  3  comprend  ""inp,  m,  ''au;,  i"n,  nïn,  ny3, 
''ll!^'  ■'î?''^'  ■'':?'  ^IJ}^  (Prov.  xxviir,  23)  que  j'explique  ainsi  : 
«  Celui  qui  réprimande  l'homme  rétrograde  trouvera  plus  de 
faveur  que  celui  qui  use  à  son  égard  de  dissimulation.  »> 

n''^"3  sans  qamets^  exem|)]e  :  nnnx;  ol(avec qamets),  exemple: 
n^M  dont  le  ■»  devrai l  en  piincipe  avoir  nn  daghesch,  mais  celui- 
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ci  a  été  supprimé  par  euphonie,  car  le  mot  dérive,  selon  moi, 

de  '"1^3  (Nah.  i,  12)  qui  signifie  «  couper  »  et  non  «  passer  » 
comme  certains  le  pensent.  Le  sens  de  nna  est  donc  «  taille 
des  pierres,  coupe.  »  La  preuve  en  est  "]2in  "^3  nna  ']nnx  n;3in  nS 
he:.-  (Kx.  XX,  2'))  «  Ne  le  bâtis  pas  en  ri''"^,  car  tu  as  employé 
pour  elle  ton  fer  «  ;  ainsi,  une  pierre  équarrie  et  taillée  avec 
le  fer.  D'ailleurs  ce  sens  de  la  racine  "a  ne  s'éloig-ne  pas  de 
celui  qu'elle  a  dans  II  Sam.  xm,  24;  Jobi,  20;  Jér.  vri,  29  où 
elle  signifie  également  «  couper  ».  Enfin,  il  est  des  cas  oii  la 
plupart  des  savants  arabes  appliquent  la  même  racine  à  toute 
espèce  de  coupe.  Ce  type  existe  aussi  sous  la  forme  n^Sys  avec 
un  hirèq  sous  le  E,  exemple  :  ri^nn  et  probablement  aussi  n^S'i 
(Jug.  I,  15),  car  l'acception  de  ce  dernier  se  retrouve  dans  la 
racine  hh'j  comme  je  l'expliquerai  en  son  lieu. 

t^jxj-^'Sn*. —  Exemples:  '^T\''T\  et  le  qualificatif  pliTi,  forme  dans 
laquelle  rentre  également  rni^-'pri. 

S*;2n.  —  Exemples  :  irnn  et  l'adjectif  absolu  V?''^"^  dérivé  de  '\^^\ 
Dans  cette  forme  rentrent  niNSn,  nnxsn,  "riï'^En  (Jér.  xlix,  16) 
dont  l'état  construit  manque,  mais  qui,  analogue  à  "i;i>':?-n 
(Jug.  IV,  9)  doit  venir  de  m-Ssn  =  nissn  ;  le  qualificatif  2©1n 
(=  2'^^T\)  ;  à  ce  modèle  appartient  aussi,  selon  moi,  S^ri  dont  la 
forme  normale  serait  SS2n  dérivé  de  bSizni  (Os.  vu,  8)  et  de  hSi 
(Gen.xi,  9)  qui  marquent  corruption  et  altération.  R.  Yehouda 
s'est  trompé  en  le  rapportant  au  type  y"i.î<.  Un  autre  mot 
provenant  d'un  verbe  géminé  est,  selon  moi,  Dpn  pour  DDnn 
dérivé  de  cc^2  (cf.  Is.  x,  18  et  Jos.  vu,  5).  On  trouve  aussi  la 
forme  Syçn  dans  "i^''Sn,  nom  de  ville. 

Sv;En.  —  Exemples  :  TiïJNn,  SS:;n. 

S-iyrj-i^  —  Exemples  :  t'"'t?in,  "in^n,  le  qualificatif  TD^^n.  Dans 
cette  forme  rentrent  n^^JN'n,  n^ain,  n^S^n  et  autres  mots  de  ce 
genre  où  le  n  remplace  un  n. 

b^En.  —  Exemple  '.'^'^^^T^  auquel  on  peut  joindre  nmin,  nn^in 
(=nn3'",n);  ce  dernier  toutefois  est  peut-«Hre  comparable  ànuin. 

SS'^tn  se  rencontre  dans  ^■pPVr  i^'^-  t'^^^ix,  21)  et  D^S^Tnn 
(Is.  Li,  2)  qui  sont  tous  deux  des  adjectifs. 

Svj£n.  — Exemples  ::i::jn,piirn,Dirjnn,ni3Snn,nixSnn  (Dent. 
XXIX,  21).  Dans  cette  forme  rentrent  n^pV^'n,  les  qualificatifs 
□iSiS*;n,  nbSnn,  niziyn.  H  me  semble  probable  que  nsibnn  (Jér. 
XIV,  18)  est  un  adjectif  et  non  pas  un  nom  comme  ni^^i'^nn.  Dans 

1.  H.  loxU;  imprimé  SlVS,  mais  niss.  a  el  //  SlVDn  rép^ulièremeiit. 
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cette  forme  rentrent  encore  nmn,  n-jfn  et  tous  les  mots  sem- 
blables où  le  n  remplace  un  n. 

hrjB]Siyecun hàlêmou.\inchourf-q.  Exemples: "ûip'7\=]'it'j%DSn\ 

Sy2\ — Exemples  :  pnïV  =]St,  ii<i\  inni,  s^ï7%  ï;21i,  pitt;',  "iny. 
Dans  cette  forme  rentrent  '"''^^"V  "jn"]7i.  Sous  la  forme  ^'2'^?\ 
nous  trouvons  'in!^\ 

Vjis^*.  —Exemples  :  uriv,  nj3V 

"Syri  avec  un /«Versons  le  \  exemple  :nx"'S~'',  nom  d'iiomme. 

S'j'S]  et  nSys^.  —  Exemples  :  :ip'J\  nlp^'  dont  le  i  porte  un/;«- 
thah  à  cause  du  y  qui  suit,  car  c'est  la  forme  d'un  futur  comme 

S"E\  —  Exemples  :  rrjl  et  'chzi. 

S"D^,  —  Exemples:  pSî^.yïi";,  5S->2,  u;n3"2,  i^i-'r,  p2T2,  ')'>w''C, 
nr;u;ç,  nipa,  nipç  ;  de  même  na-iTr,  nSxTj^,  n^^-^r'^,  nS£:*2, 
ny;ni?2,  n^£n"2  ;  en  outre  riTO  rég-ulièrement  ri^nj"?,  car  ce  mot 
vient  de  inj  dont  on  a  assimilé  le  premier:  et  supprimé  le 
second  par  euphonie,  wpV2,  n2'iî2,  ~'JV2-  et  le  qualificatif  l'.'rp. 

S^rsp.  —  Exemples  :  "^çSç,  ]np,  22:12,  to,  nnNt-jja,  Dn2nn, 
D^^TC'2,  D'avr?,  le  qualificatif  "Ni^^  pluriel  Q'^xS^;;  l'existence 
du  daghesch  au  pluriel  de  certains  des  mots  de  cette  espèce, 
et  son  absence  dans  certains  autres,  n'ont  d'autre  cause  que 
l'euphonie.  n^Scp,  n2ïD  rentrent  aussi  dans  cette  forme,  qui 
s'allèg-e  quelquefois  en  prenant  un  cheva-pathah  sous  la 
deuxième  radicale,  exemple  :  nS>T2,  nom  de  lieu'. 

Sysp  avec  un  hirêq  sous  le  a.  Exemples  :  «7)23*2,  yy^n,  23ï?a, 
nSj72  dont  le  n  lient  lieu  d'un  x,  car  le  pluriel  en  est  nlxS-^,  de 
plus  nî2nS-,  nSw^'p^,  .12:^2,  n:;r2«2,  n^ap'2,  t\H^2.  Dans  cette 
forme  rentrent  ^"il^  et  nyJTin  et  leurs  analogues,  ainsi  que 
n32a,  n:na  *  dont  le  a  porte  un  pat/iah.  à  cause  ài\  lioth^; 
les  qualificatifs  lïSa»  "'V-*''^'  ^'^'9  pour  SSira  qui,  comme  ^^y^ 
qualificatif  dérivé  de  iVt^û  (Ez.  xxvii,  4),  est  de  la  môme  racine 
que  DiSbï  (Gant.  11,  17)  et  iSSï  (Néh.  xrii,  19),  I9y;'2  dans  le  sens 
de  -i^'ù?  (I  Sam.  xxviir,  2).  A  cette  forme  apparlioniuMit  encore 
les  qualificatifs  '"^ij-,  -*^*r2  (II  Sam.  ix,  12)  qui  se  traduit  par 
((  ceux  qui  habitent  »,  "lia,  "1:11^^2,  niSia,  deux  mots  où  le  n 
est  emphatique.  De  ce  type  sont  les  adjectifs  et  les  participes 
suivants  :  amya,  Qipbna,  oirr^ra,  nlS-T2'2,  nSyp,  nr;'2,  t\zx:^2, 

1.  R.  Sy^2^ 

2.  Pour  "^ypia,  n2"ç,  t;v2. 

3.  Le  R.  ajoute  ici  TW11  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  le  type  S"2"2. 


Les   éditeurs    ont    [)ris    [lour    (\e.ux 
exemples     une    môme    citation     de 
l'auteur. 
4.  W.  oniia. 
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"w  JT'T,  ~;"^r  ."î::"';2  (Ez.  xxiri,  32),  attribut  féminin  se  rapportant 
à  D'3.  A  cette  espèce  appartient  peut-être  QUnç  (Is.  vin,  19) 
que  nous  avons  envisagé  dans  notre  Amiotateiir,  d'une  autre 
façon  plausible  aussi,  mais  moins  que  la  présente.  En  fait 
de  mots  (de  ce  genre)  à  deuxième  radicale  faible^,  je  citerai 

^^2,  (Is.  IX,   16). 

S>S'2. — Exemples:  n^'ç  elle  qualificatif  "j^pp, peut-être  aussi 
^rpia  et  riîV^  *  et  encore  n;a72,  n*ù;p?2  et  leurs  pareils.  Quant  à 
■|iN?2  et  aux  noms  semblables,  à  deuxième  radicale  faible  et  à 
première  gutturale,  ils  appartiennent  vraisemblablement  à  la 
forme  bi/Ep  avec  un  pathah  sous  le  ^2,  ou  bien  à  celle  de 
Sirs^  avec  un  hirêq  sous  le  a  -,  De  ce  genre  sont  les  quali- 
ficatifs |1"?9  (Ps.  xc,  1)  et  nrja  (Dent,  xxxm,  27);  mais  ]l3a  et 
"îlzî^  appartiennent  à  la  forme  "^Vï^^  avec  un  pathah  sous  le 
î2,  "ili^p  étant  de  la  même  racine  que  \'^\  (Ps.  lxxu,  17)  et  ^i; 
(Is.  xiv,  22).  Ce  type  revêt  la  forme  mSv3^  dans  n:32a. 

S"2^  avec  z  dayhessé  se  rencontre  dans  w-j-n  (Ex.  xv^  17), 
'\^rxn■n  (Ps.  lxxxix,  45)  *  dont  le  r:  porte  emphatiquement  un 
qamets  hatouph^ ,  et  le  qualificatif  "nî^a  (Nah.  m,  17).  Il  atTecte 
la  forme  ^ib^xa  dans  n:n-Da. 

S;;£^,  avec  un  r/«yAesc7i  dans  le"^*.  Exemples  :  riijza  (Eccl.x,  18), 
nç^a  (Is.  XXIII,  18),  nil^ia*  (Jér.  lu,  18),  n'prp  (Nomb.  iv,  7), 
niSw-Zî2  et  D^^'»i'^-  (Ez.  xlvi,  23  et  24),  c'est-à-dire  «  les 
vases  de  cuisine  »  désignés  tantôt  par  le  féminin  mSw'n'2 
et  tantôt  par  le  masculin  a"iSï;2,î2;  témoin  ni2  (chambre)  qui 
précède  ce  dernier  :  en  effet,  la  chambre  est  celle  des 
vases  et  non  celle  des  cuisiniers  ;  ce  n'est  pas  leur  demeure 
pour  qu'on  puisse  la  rapporter  à  eux.  Une  autre  preuve, 
c'est  la  construction  aibï^zcn  nn  nSx  oii  nSx  ne  peut  s'ap- 
pliquer qu'à  cbtL'z^r  et  non  à  n''Z,  car  nbx  ne  s'emploie  pas  pour  le 
singulier,  mais  pour  le  pluriel.  Dès  lors  QiSx:':i^2  ne  peut  dési- 
gner que  les  vas,es  et  non  les  cuisiniers  ;  ce  dont  témoigne 
encore  le  mot  suivant  Cw",  qui  se  rapporte  naturellement  aux 
vases  et  non  à  la  chambre.  Quant  à  l'insertion  de  nii  entre 
nSx  et  Dibun^z,  elle  est  en  eftet  oiseuse,  car  si  on  avait  eu  en 
vue  la  chambre,  on  aurait  ditn"  au  lieu  de  nbx.  La  construction 
exacte  est  donc  DiSuz^zn  nbx,  «  ce  sont  là  les  vases.  »  A  ce 


1 .  I^our  \yp"^2  etc.  et  non  t,*p'i2  etc. 
comme  il  l'a  supposé  plus  haut. 

2.  R.  texte  altéré. 
:5.  \\.  omis. 


h.  W.  mpTiCn  qui  n"a  rien  à  faire 
ici.  Les  éditeurs  ont 'lait  confusion 
entre  deux  endroits  différents  de 
Jérémie. 
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type  appartiennent  mT::p'2  (II  Ghr.  xxx,  14)  «  les  encensoirs  » 
qui  servaient  au  culte  de  Baal,  DHiUJ-jza  (Ez.  vu,  24)  qui 
en  principe  devrait  être  daghessé,  mais  qui  a  été  allégé;  il  se 
peut  aussi  que  le  mot  ne  soit  pas  daghessable,  mais  dérivé 
simplement  de  la  voix  qal,  et  on  pourrait  en  dire  autant  de 
''^''VJr-  Quant  à  l'absence  du  dag/œsch  dans  n-ijTD,  elle  est  due 
au  1.  De  ce  type  sont  encore  riSr^rn  (II  R.  n,  21),  cong-énère  à 
''i^*^"  (Is.  xLvn,  9),  les  qualificatifs  y9N"2  =  YiCN  «  vigoureux  », 
N'Spp  (I  Chr.  xu,  15)  identique  à  nS'2  (Jos.  m,  15). 

fe?-  —  Exemples  :  TQî:a  (Mal.  i,  M  ),  ms-  (Ez.  ix,  9)  «  déni  de 
justice  »  *  pour  ni2:'p  ',  nrca  (Is.  vni,  8),  *  mot  qui  peut  être 
de  la  racine  de  n"i2?2  nxS''2,  c'est-à-dire  de  rrc:  dans  le  sens 
de  iSnx  r^i  (Gen.  xu,  8),  njn^zb  yin^^  iS  msji  (Ex.  xxxui,  7); 
mais  il  peut  être  aussi  le  pluriel  de  "crzn  inxyji'i  (Nomb.  xiu, 
23)  avec  absorption  du  vav  dans  le  tètk  et  signifier  :  «  et  l'ex- 
trémité de   ses  ailes  sera  »,  dès  lors  ce  mot  n'appartiendrait 
plus  à  notre  type  ;  pour  moi  j'incline  vers  cette  manière  de  voir, 
car  je  le  compare  à  Dnïï2  nri2>2  n>s  w^  nrj:2  (Ez.  xxx,   18), 
c'est-à-dire  ses  armées  ^  inx  piT2  (I  R.  vu,  37)  «  une  fonte 
ég-ale  )),n1pÀ-i>2  (Zach.  iv,  2)  substantif  analog-ue  à  npyi  (I  R. 
VII,  24);  Tni?n  (Ps.  lxix,  3)  proprement  Tasra  conformément  à 
Tippa.  Nous  avons  toutefois  sur  ce  mot  une  autre  hypothèse 
qu'on  verra  ailleurs. 

Sysa.  —  Exemples  :  "tcv^  (I  R,  vu,  10)  «  fondement  »,  nh'OJn 
(Néh.'  X,  21),  npnan  b-^  Tù?ia  (I  R.  vi,  35)  où  npnîrn  signifie 
Venlaille;  les  qualificatifs  ^y-^D  (Ps.  lv,  14)  et  "n>'a  (II  R.  v, 
11),  qui  peut  aussi  être  un  participe  passif  ou  encore  le  nom 
de  la  maladie  elle-même  (la  lèpre). 

S^E^?. — Exemples  :  nin"^î2(Ez.  IX,  6;II R.  xxui,  1 3;  Dan.  X,  8), 
liSia  (I  Ghr.  n,  29),  Si2^'?2  (Ps.  xxxii,  1),  2'?"f'3  (Os.  vi,  4)  sur 
lequel  je  m'étendrai  à  son  article  sous  la  lettre  ï/,  ys'Z  (Prov. 
XXV,  18).  Dans  cette  forme  rentre  nir^'n  dont  le  n  remplacé 
un  n  troisième  radicale  ;  il  en  est  de  môme  de  n^nTp  et  de 
nii-n'2,  de  même  encore  de  nJ'';:a.  Comme  qualificatifs  je 
citerai  :  DDynyn  (Is.  viii,  13),  «  Celui  dont  vous  reconnaissez 
la  puissance'  »;  niïa  (Jér.  xlviu,  41)  de  nn^ï  «  les  douleurs 
de  l'enfantement  »,  proprement  nviro,  type  nSiysn,  *  avant 
d'être  devenu  défectueux',  comme  nurua,  mais  formé  d'un 


1.  R.  omis. 

2.  U.  omis. 


:{.  K.  □mv'n:;  pour  iniirn"  ijui 

rrpond  ;ï  l'arabe  nniM. 
i.  R.  omis. 
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niasculin  ^s^2,cf.-^^^,  (Is.  xliv,  25)  pour  vzr;,  b^^u?*;  (Os.  ix, 
14),  ■^^--r"'  (Job  XXXVI,  31)  qui  qualifie  SjX  et  dont  le  S  est 
de  ceux  qui  s'emploient  avec  les  participes. 

y^ïhvzi.  —  Exemple  :  ]^î^'2?-''^'.  adjectif  dérivé  de  %"^  (Hab. 
i,  4).  On  trouve  aussi  la  forme  ')T''"''?2  pour  certains  mots  à 
deuxième  radicale  faible  que  sa  faiblesse  a  fait  supprimer.  Tel 
est  l'adjectif  absolu  ]Si2^'  dérivé  de  =11127  (Gen.  m,  15).  On  ren- 
contre également  le  type  ^^72  avec  le  "  redoublé.  Tel  est  '^l^^*- 

S*>v>2. — Exemples: 2212 w%  .T^ïivn, peut-être  aussi  "inin'^;  mais 
celui-ci  peut  être  un  nom  compose  comme  'i^i""''  "><i:2. 

Sriys.  —  Exemple  :  bpSp  (Nomb.  xxi,  0)  qui  est  selon  moi 
de  la  même  racine  que  Sbp  (Ez.  i,  7). 

^is^'yri^  — Exemple  :  iJisSSïn  (I  Chr.  iv.  3).  Mais  il  se  peut 
aussi  que  ce  mot  soit  composé,  d'une  part  de  D^'^'iïn  (Gant,  u, 
17)  et  de  l'autre  de  n:2  ou  de  quelque  autre  mot  semblable.- 

blyn2N  avec  cheva  sous  le  ri,  exemple  :  T^rrOi  (Jos.  xxi,  14); 
avec  qamets  sous  le  n,  exemple  :  ''iN*i;)"f  ^  (ib.  xv,  33).  Or  il  se 
peut  que  ce  qamets  ait  pour  cause  le  voisinage  dux  ou  au  con- 
traire que  ^"l'rnrN  soit  un  adoucissement  de  la  forme  SlNn^'N. 

b"u2p  avec  hôlèm  ou  chourêq  et  un  pathak  sous  le  n; 
exemples  :  "iz'Cîp,  =lip*w?p,  T'ù?ç,  Snp  que  nous  avons  expliqué 
dans  l'Annotateur,  %^^,  ''ir>:p,  u^H^y^,  □"Sn'2,  le  qualificatif 

h'":z~  avec  un  2  sous  le  c;  exemples:  li'^'îz,  '^ip*^"^?,  "iit'DTZ, 
u?Sï?a,  ri-)pr2.  les  qualificatifs  ^1-^2  (II  Sam.  xxii,  51)  et  "ilna^^ 
(II  R.  m,  19)  qui  peuvent,  il  est  vrai^  être  des  noms.  Quant  à 
Siaq  (Ez.  XXIX,  10)  c'est  un  nom  (propre)  de  même  que  ^H^a 
(Jér.  xlvi,  14). 

SrjD:  avec  un  i  sous  le  a  ;  exemple  :  i'"^pj  ;  avec  un  é  :  nl^-^.; 
avec  un  a  :  iS'in2J. 

Si'^*£N. — Exemples  :  =11^i^> V'ii"'':^!-  ~'"^-^'  ""-J^^*  qu'on  trouve  aussi 
avec  un  chourèq  :  bicnxi  (Micb.  n,  8).  Quaut  à 'H^^HNa  avec 
un  dafjhescli  (I  Sam.  x,  11)  c'est  une  forme  aramaïque.  M'ai 
sur  Sicnj^  encore  une  autre  opinion  qu'on  verra  dans  cet  ou- 
vrage à  la  letlre  n".  A  celte  espèce  se  rapportent  nipux  et 
nnicyjx  *  et  en  fait  de  mots  à  deuxième  radicale  faible  -icx  (II 
R.  IV,  2)  pour  "VCN  rendu  défectueux,  et  le  nom  d'action 
t'iiN  (Is.  XXVIII,  28;  ^ 

1.  W.  '^•",SV>D.  I       3.  W.  omis. 

■J.  U.  omis. 
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lysN.  — Exemples  :  "i^rx,  2:rx,  l'adjectif  absolu  ~~pN:  dérivé 
de  mf.  «  brûler  »  cl  cela  à  cause  de  sa  couleur  de  feu  et  de  son 
éclat;  dans  cette  forme  rentrent  "-yïNt  et  le  qualificatif  n"^^"N. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  N'  porte  un  pathah  comme  "^''N' 
(nom  propre)^  ~r^b''  'l'f-^*'  °'^r*^*'*:?,  de  même  '"I"13~n  et  le  tal- 
mudique  i"':pnN  dans  la  pbrase  :  «  En  écrivant  la  formule  des 
actes  de  divorce,  on  doit  laisser...  à  cause  de  la  nipnx  » 
(M.  Ghittîn,  m,  2);  il  se  peut  (|ue  dans  ces  deu.x  derniers  mots 
le  N  soit  au  lieu  dun  ";  comme  adjectifs,  le  numéral  féminin 
y2ij<,  i^ZN,  2":n. 

SySiS.  — Exemple  :  IC^n  (Gen.  xiv,  1).  Mais  il  est  possible 
aussi  que  ce  mot  soit  composé,  comme  J<2n'''ix  (II  Sam.  xxni, 
32). 

Si"£X.  —  Exemples  :  -'''-ns  "^■"-^?  car  on  voit  qu'ailleurs 
on  appelle  cet  endroit  2."")^^  (Gen.  xxxviii,  5);  VPi^  et  "V''-*'^''?, 
qui  signifient  tous  deux  un  moment,  un  clin  (ïœil\  p''i^55, 
proprement  f^^J^,  comme  je  l'expliquerai  à  son  article  dans  le 
Dictionnaire.  On  trouve  le  type  ^""'iS^^  avec  un  dar/hesch  dans 
le  y  et  un  pathah  sous  le  E,  exemple  :  n''^rï^  ;  celui  de  '''^*>2N', 
exemple  :  '""!"5<  ;  celui  de  l'^'-^S^',  exemple  :  ''^f?^?  et  celui  de 
]^bvE^it,  exemple  :  |*""^en. 

"j^b"2^<.  —  Exemple  :  D''Ji"TI'^  *  car  il  est  probable  que  le  x 
est  ajouté",  témoin  sa  suppression  dans  □'J^2:"'j  *  où  le  :2 
est  également  ajouté^  ;  tous  deux  seraient  donc  des  trilit- 
tères.  En  fait  de  mots  de  ce  type  à  deuxième  radicale  faible, 
je  trouve  p*^"'!'?,  adjectif  absolu  dérivé  de  "î2"! '*  (Is.  xxvi,  M); 
et  dont  la  forme  complète  serait  "ji^*»*  comme  ^1-"i"ï<.  Peut- 
être  aussi  est-ce  la  troisième  radicale  qui  est  une  lettre 
faible';  d'après  cela  la  forme  j)riniitive  serait  "^'^l^^  et  natu- 
rellement d'un  sens  différent. 

''^'^r^.  —  Exemple  :  i2Dnx  (II  Sam.  xxni,  34). 

^'?>V>'-  —  Exemple  :  ri"in:x  (Jos.  xix,  111). 

nyisySN*.  —  Type  dérivé  d'un  géminé  avec  suppression  du  ''. 
Exemple  :  nirzynx  qui  vient,  selon  moi,  den>'2,  carie  sens  du 
mot  est(f  tumeur»,  idée  analogue  à  celle  du  passage  rs  ~"27\  CC 
(Is.  Lxiv,  1)  «  le  feu  fait  bouillouner  lerai  ".  Le  goiillemenl 
produit  dans  l'eau  par  le  ijouillomienient  a  été  assimib'  a  des 


1.  Il  suit  de  là  que  le  N  est  «ijoulé, 

2.  Suppléé  d'après  l!. 
:}.  R.  omis. 


i.  C"esl-ù-dir(!  de  la  racine  Dl"i. 
5.  C'est-à-dire  (|ii'il  peut   dériver 
de  7\)2'[- 


122  LE    LlVKi:    DES    PARTERRES    FLEURIS 

u   tumeurs.  »  On  peut  rapprocher  do   ce   sens    l'expression 

~iyc:  "'z;-^  r'ji:  (ib.  xxx,  13),  le  déplacement  du  mur  par  la 
brèche  étant  assimilé  au  gonflement  que  la  chaleur  du  feu  pro- 
duit sur  l'eau. 

On  trouve  encore  les  types  : 

rr '"^y-rx  dans  ît-i'î-n  ; 

hvz'i''  dans  ~;^:1^  (Ex.  vi,  20)  et  lîy^'  (I  Chr.  xn,  7),  propre- 
ment "îri?"~'!  6t  1">>1'  ; 

S';£l>  dans  ]:nv  (Esd.  viii,  12),  127?  (I  Chr.  xii,  4),  j^y  (Néh. 
m,  6),  *î->sv  {II  Chr.  xxxvi,  2),  2-:v  (Jér.  xxxv,  6)';  plus 
exactement  ]:-i-;  (Esd.  x,  6),  i^ùi^  (II  R.  xii,  22),  "i;;n'^  (Jér. 
XXIX,  26),  *  T-N'riN  2":*n^"; 

^yï^l  dans  "H-i^^  (Nomb.  xxxn,  3o); 

nSv-Ein  dans  n^-iain  ; 

nS^'En  dans  «T^^sn  etnSyn;  en  fait  de  mots  à  deuxième  radi- 
cale faible  :  ^'^ï^  et  nsjn^  pour  nni:n  et  nE':n;  en  fait  de  mots 
à  troisième  radicale  faible  ^y]r\  (Gen.  xvi,  10)  pour  ^]^^\}  et  le 
talmudique  ~]'J}. 

1.  R.  omis.  I      3.  De  n':  =  n'';  et  r^>;  =  r|i;. 

2.  R.  omis. 


CHAPITRE    XI 


Des  formes  de  la  plupart  des  îioms  quadriliitères 


Les  noms  quadriliitères  offrent  aussi  différents  modèles, 
mais  moins  nombreux  que  les  Irilittères.  Ils  peuvent  se  pré- 
senter sous  les  formes  : 

SSys  avec  un  i  sous  le  E.  Exemples  :  ^*p3  (Gen.  xxii,  22), 
Dans,  nj:!;  (H  R.  ix,  25),  ino,  2x:\i?  (Gen.  xiv,  2),  ^Vr^  (Ibid.  1), 
~2ri:"T  (ib.  xxxvi,  32)  oi^i  le  3  est  radical,  ainsi  que  dans  les 
mots  analogues,  car  on  ne  trouve  pas  de  trilittère  à  racine 
certaine  du  type  ^'■î'--;  les  qualificatifs  l^-"^  et  1^"^;  à  ce  type 
appartiennent  aussi  les  mots  dont  les  dernières  radicales  sont 
la  répétition  des  premières  comme  "îa~a,  ri::;:]:.  On  peut  aussi 
considérer  cette  deuxième  espèce  de  noms  et  les  formes 
verbales  analogues  comme  des  trilittères  oi^i  l'on  a  séparé  les 
deux  lettres  semblables  pour  en  éviter  la  rencontre.  Ce  type 
se  présente  aussi  1°  sous  la  forme  ^^"'S  avec  l'addition  dun  i 
comme  i^n:"iE  (Nomb.  xxv,  7),  addition  qui  peut  avoir  pour 
but  d'obtenir  la  forme  quinquéliltère  de  1'^*^^'  '-.^^''î?  (Gen.  x, 
3),  "i^^"'''?;  —  2°  sous  la  forme  bViS  comme  l"299,  qu'on  peut  du 
reste  prendre  pour  un  trilittère  avec  parag-oge,  du  type  ^^>2  ;  — 
3°  avec  unpathah  sous  le  2.  Exemples:  T'^'J^»  ""r^'"!*^*'  1^?'  "'^-'r^*> 
le  qualificatif  ceij  ^;  dans  cette  catégorie  rentre  aussi  nwf'zu;^^ 
—  4°  sous  la  forme  "^SvE  comme  '?'."!3.  '^'^id-  diie  auxquels  il 
faut  joindre  Nifriiç  (Gen.  x,  7)  ;  —  5°  sous  la  forme  H^^^E 
comme  '^'^-IJ,  'ûi2i\rr,  ï]nTr,  n'Eiyn^rr  (Jos.  xix,  22);  —  6°  sous 
la  forme  SSîTE  et  "^t^e  avec  un  «  ou  un  è  sous  le  S  '  comme  ''"î'pC' 
T1SD,  Scan,  pS'py  ;  —  7°  sous  la  forme  S^*;?  comme  ^^'l,  ^^^'rî!- 


1.  R.  erroné.  L'aulour  a  joint 
n'^^m  DE13  d'Eslhor,  que  les  édi- 
teurs ont  séparés  en  deux  exemple?. 


2.  B.  omis. 

3.  Suppléé  d'après  R. 
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*7*-5yE.  —  Cl'  type  avec  un  cJieva  snus  le  £  et  un  daghesch 
dans  le  b,  celui-ci  redoublé  ù  cause  de  l'absorption  du  S  radi- 
cal, *  absorption  qui  n'existe,  il  est  vrai,  que  dans  le  para- 
digme ',  a  pour  exemple  nh^nypr  dont  la  représentation  exacte 
serait  '^l'?'^"-  avec  trois  S  dont  le  premier  est  radical  et  les 
deux  autres  redoublés.  —  11  se  présente  aussi  1°  sous  la  forme 
b'S^E  comme  "^"-r-;  —  2°  sous  la  forme  '^'*^'"-  comme  ^"^'J^S; 

—  3"  sous  la  forme  '^'p'Vï:  comme  V"'-**!*  (Nomb.  xxvi,  32)  qui 
toutefois  est  peut-être  un  nom  composé;  —  4°  sous  la  forme 
biy>£  avec  unpatJiaJj  sous  le  z  et  un  daghescJi  dans  le  "  comme 
ï?il3y  et  le  qualificatif  tL^'p^n;  —  5°  sous  la  forme  h'h'jZ  avec 
un  pathah  sous  le  £  et  avec  un  hôlèm  ou  un  cJiourèq  comme 
in£_-,  -bE"i,  Sà^-,  'wt/nSj^niij,  Dii^,  srù,"*^?,  bbij:,  tûce,  mzï"^- et  le 
qualificatif  "icSa  ;  de  ce  genre  sont  les  mots  dont  les  dernières 
radicales  sont  la  répétition  des  premières  comme  pi^p^'  "'"mn, 
"iDip,  "ii"'iy,  et  avec  un  qibouts  sous  le  z  comme  ~p~P  et  n~i~a  ; 

—  6° avec  un  /  sous  le  £  sans  redoublement  =  comme  'j":^,^  et  le 
qualificatif  Si;2a;  —  7°  sous  la  forme  SSi"£  comme  ^^annjS'çi^n, 
"j"N'iG  *  et  avec  un  dagJiescJi  Q^""  ^  ;  —  8"  sous  la  forme  ^^'^"2 
comme  *i"'^ri3  et  peut-être  aussi  DiSyz  dont  la  première  radicale 
sluti pathah,  parce  qu'elle  est  suivie  d'un  ";  —  9"  sous  la  forme 
by>£  milra\  redoublée  du  fait  de  la  première  et  de  la  deuxième 
radicale  comme  "'"TJ,  ou  sous  la  forme  b^'>*£  m//'e/ comme  nSii  ; 

—  10°  sous  la  forme  SS*^;£  avec  un  pathah  sous  le  £  et  un 
daghescJi  dans  le  >  comme  p*^*-?";,  ou  avec  un  ?  sous  le  £  comme 
^pl'^j  —  11"  sous  la  forme  '^"'-  avec  un  /  sous  le  £  suivi 
d'un  1  et  le  'j  non  dagJiessé  comme  ''^'^'r  dont  le  "i  a  peut-être 
été  intercalé  pour  obtenir  un  quinquélittère  analogue  à  ■'^■>'-'^: 
et  1?:"^";  —  12"  sous  la  forme  ''^'-'*'i2  sans  daghesch  dans  le  y 
comme  n^nri*,  ou  avec  daghesch  comme  pV:'-"'". 

V^'^V?  avec  un  chcva-pathah  sous  la  deuxième  et  un  daghesch 
dans  la  quatrième  radicale.  Exemple  :  ]''2Sr4'*  (Jos.  xlx^  42),  dont 
on  a  ailleurs  (Jug-.  i,  3o  et  I  R.  iv,  0)  allégé  le  2  et  vocalisé  le  y 
d'un  pathah,  ce  qui  donne  un  type  dillercnt.  Ce  nom,  du  reste, 
n'est  pas  un  pluiicl,  non  plus  que  D'J^^ï  (Jos.  xix,  33). Tous  deux 
n'en  ont  que  la  forme,  de  même  que  D'iïî^,  D':'^.£!>;.  □"'£'-  (Gen. 
xLvi,  21),  n"'£n  (ibid.),  Q'»rn  (ibid.  23),  tous  au  singulier.  C'est 
ainsi  que  '':2S(Ex.  vi,  17)  et  '^2^  (ibid.)  ont  la  forme  patrony- 
mi(juu  sans  en  avoir  le  sens.  QiianI  au  *2  de  DinS^u:  (Jug-.  i,  35), 
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il  a  été  remplacé  par  un  :  comme  celui  do  otod  (II  Sam.  xix, 
38)  dans  ]n'Cj  (ibid.  41)  cl  celui  do  a-^r\  (Jos.  xiii,  27)  dans  pn 
{i\omb.  xxxii,  36).  Je  crois  que  'r'^':^)TÇ  (II  Sam.  xxiir,  32)  est 
le  g-entilé  de  IizSvï;,  où  l'on  a  remplacé  le  i  par  un  T  parce  que 
deux  syllabes  consécutives  en  /  formaient  cacophonie  pour  les 
Hébreux.  *  Cette  explication  est  la  meilleure  qu'on  ait  encore 
donnée  de  ce  mot  et  elle'  montre  aussi  que  "j'^zSyy;  n'est" pas  un 
pluriel.  On  y  a  conservé  le  i  et  le  j  pour  former  le  genlilé, 
comme  clans  ""Jilj»'"  (Nomb.  xxvi,  6)  patronymique  do  l'ij.'n. 

SSy2.  — Un  exemple  de  ce  type  où  lapremièreot  la  deuxième 
radicale  sont  redoublées  est  SïSï. 

hhhvB.  —  Exemple  de  ce  type  redoublé  :  cp'2"i  dont  l'une  des 
deux  troisièmes  radicales  est  redoublée,  peut-être  pour  former 
un  quinquélittère  analogue  à  c'.--~n  (I  R.  xi,  19).  Il  arrive 
quelquefois  qu'on  vocalise  cet  'j  insensible,  prononçant  DpD'in 
(Ex.  I,  11)  à  la  façon  de  '^'^T'^  qui,  lui,  est  un  ({uinquéliltère 
(avéré). 

1.  Suppléé  d'après  R. 
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Des  formes  de  la  plupart  des  noms  quinquélittères. 


Les  noms  quinquélittères  se  présentent  ég-alement  sous  di- 
verses formes,  mais  ils  sont  beaucoup  moins  nombreux  que 
les  quadrilittères. 

Ils  peuvent  revêtir  :  1°  la  forme  SS'^'j'i:  avec  un  pathah  ou 
un  ségol  sous  le  E,  un  cJiera  quicscent  sous  le  "  et  trois 
S  dans  le  paradigme,  dont  le  premier  porte  un  tsérè  et  le 
second  un  séfjôl.  Exemples  :  i^n"-*^'  (Gen.  xiv,  2),  "i^-.^n  (I  Chr. 
vu,  36),  ■îft'nE  (Esth.  ni,  14);—  2°  la  forme  bWs  '  et 
Sbys  ^  avec  trois  b  dont  le  premier  est  absorbé  par  le 
second  dans  le  paradi,:^me  ;  le  E  porte  un  cJieva  et  le  v 
une  voyelle  quelconque.  Exemples  :  """^^J"*-  ~~-^2>*  (Nomb. 
XXVI,  33),  .-nn'c:*;2  (Jos.  xxi,  27),  '^^^^ax,  SmriN  (I  Chr.  iv,  8), 
nnw•^;^<  (ibid.  6);  ce  type  se  rencontre  quelquefois  avec  un  : 
paragogique  comme  ^7J^*>^''"'>%  quelquefois  aussi  avec  un  pathah 
sous  le  E,  un  cheva  quiescent  sous  le  y  et  trois  b  dont  le  premier 
porte  un  qihouts  et  le  second  un  daghesch.  Exemple  :  *-?:?2'?ï(.Tug-. 
VIII,  rj);  le  premier  est  quelquefois  aussi  marqué  d'un  pathah. 
Exemple  :  ip.np^  (I  Cbr.  ix,  l.'i)  ;  —  3°  la  forme  ^'^^^.  Exemple  : 
u?ia3iD  (Is.  X,  9)  ;  —  4°  la  forme  hh'J^  et  bWs  avec  trois  S  dont  le 
premier  est  absorbé  par  le  second  dans  le  paradigme.  Exemple  : 
":"cvç,  "^^^^'(Estli.ii,  14),  lesquels  peuvent  aussi  se  ranger  dans 
la  classe  de  "^-^'>^  et  D:E~n  avec  changement  de  voyelle  à  cause 
de  la  gutturale  >•;  —  5"  la  forme  ''^^'■î-^  avec  trois  S  dont  le  pre- 
mier est  absorbé  par  le  second  dans  le  paradigme  ;  le  E  porte  un 
cheva  quiescent  et  le  "j  un  pathah.  Exemple  :  "t^'jE'is  (Gen.  x, 
22)  ;  —  G"  la  forme  SS'^yE  avec  un  Inrèq  sous  le  E  et  avec  trois  h 
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dont  le  premier  est  vocalisé  d'un  qamets  ou  d'un  cheva,  avec  une 
prononciation  approchant  de  celle  du  pathah\  Exemples  :  ^ï:";-^< 
(Gen.  xiY,  1),  X^^^}^,  prN,  -::cx  (Gen.  x,  3),  c:.t:nn  (I  R.  xi,  19), 
•jinr:;  ces  n  et  le  n  de  czEnn  devraient  proprement  porter  un  ? 
comme  X^J^'^^.  Je  considère  les  ï<  de  7:rwN,  Se^^x,  \2:r\ii,  1^T\^r^v^, 
iS-ciax,  ^mnx  et  le  n  de  D:snn  comme  lettres  radicales  et  non 
paragogiques,  parce  que  les  noms  quadrilittères  ne  compor- 
tent pas  de  parag'Oge,  *  particulièrement  comme  lettre  ini- 
tiale-, si  ce  n'est  lorsqu'ils  atTectent  la  forme  vrrbalf  comme 
nous  l'avons  mentionné  précédemment.  Que  si  l'on  nous 
demande  pourquoi  nous  ne  prenons  pas  les  :  de  pj-'x  et 
raiN  pour  des  serviles  et  ces  mots  pour  des  quadrilittères,  nous 
répondrons  que,  trouvant  le  type  de  p2A"ix  dans  des  mots  dé- 
pourvus de  :  (final)  et  que,  par  conséquent,  nous  ne  pouvons 
éviter  de  déclarer  quinquélittères,  tels  que  Tircrx  et  czEnn,  *  de 
plus  l'étymologie  do  "jiaiN  ne  prouvant  pas  que  le  :  soit  ajouté, 
nous  l'avons  traité  comme  7:du?n*  et  DJEnn  ^  et  nous  en  avons  con- 
sidéré le  j  comme  correspondant  au  7  et  au  d  de  ces  derniers 
mots  et  nous  en  avons  dit  autant  du  :  de  ipxy^  synonyme  de 
liaiN**-  De  plus,  p:nN'  étant  semblable  comme  type  àb2l?2iS%nous 
assimilons  le  :  de  l'un  au  b  de  l'autre.  Que  si  nous  n'avons  pas 
considéré  comme  radical  le  2  de  ]inmx  qui,  dans  ce  cas,  serait 
composé  de  six  radicales,  c'est  qu'il  n'existe  pas  de  nom  à  six 
lettres  dont  une  au  moins  ne  soit  paragogique;  le  type  quin- 
quélittère  est  déjà  rare  en  hébreu  à  cause  de  sa  hiurdcur,  à  plus 
forte  raison  le  type  à  six  lettres,  encore  plus  lourd  et  plus  dur. 
D'ailleurs,  si  le  type  à  six  lettres  existait,  nous  ne  manquerions 
pas  d'en  trouver  un  exemple  sans  lettres  serviles  auquel  nous 
aurions  en  effet  assimilé  'jinrnx,  ou  du  moins,  nous  verrions 
un  mot  de  ce  type  sans  :  final  tout  en  ayant  pour  initiale  un  x 
ou  quelque  autre  servile,  comme  c'est  le  cas  pour~::*rx,  ^î:^'2x 
et  D:snn,  formes  auxquelles  nous  rapportons  "j'2;^x  et  ";"^x, 
considérant  les  2  de  ceux-ci  comme  analogues  au  -,  au  h  et 
au  D  de  ceux-là.  En  outre,  s'il  existait  des  noms  à  six  radicales, 
il  devrait  exister  des  verbes  à  cinq  radicales,  de  même  que 
nous  trouvons  des  verbes  quadrilillères  en  regard  des  noms 
quinquélittères;  le  verbe  hébreu  comporte,  en  effet,  une  lettre 
de  moins  que  le  nom,  parce  que  le  nom  est  plus  fort  que  le 
verbe  dont  il  n'a  pas  besoin,   tandis   que  le  verbe  ne  peut 
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exister  qu'à  l"aifl<'  du  nom,  comme  nous  l'avons  expliqué 
|irécérlemment,  Ajoulons  qu'il  n'est  pas  invraisemblable 
d'assimiler,  sous  le  rapport  de  sa  racine,  nrimN  à  a"':inï:nN* 
dont  il  est,  en  quelque  sorte^  le  patronymique,  et  ceci  con- 
firmerait une  fois  de  plus  notre  assertion  que  le  2  de  pnrnN  est 
servile.  *  la  racine  de  ce  mot  étant  "intrnx  \  Mais,  objectera-t- 
on, pourquoi  ne  pas  prendre  pour  des  lettres  serviles  le  j<  et 
b'  ;  de  l*24''S  et  de  "j""ix  qui  seraient  conséquemment  des 
tri  litières  comme  le  sont  le  n  et  le  ;  de  □''I^iin,  ceux  de  "j':n£N 
et  le  N  et  le  n  de  n">n:x?  Certes,  répondrons-nous,  voilà  une 
observation  qui  n'a  rien  d'illogique  et  des  paroles  qui  ne 
sont  pas  vaines;  néanmoins  nous  préférons  considérer  ces 
noms  comme  des  quinquélittères,  parce  qu'ils  se  rapportent  au 
type  ~::*j:x  et  '^eI'ZJ*  et  que  le  x  ne  s'y  perd  jamais  comme  fait 
celui  do  l:":;"!~x  dans  D'Z'.'Zzii.  Pénètre-toi  (de  ces  considéra- 
lions).  —  Le  type  quinquélittère  se  présente  encore  sous  la 
forme  "^^VEri  avec  trois  S  dont  le  premier  est  absorbé  par  le 
second  dans  le  paradigme,  comme  cn:2nri  (Jér.  xLin,  7),  nom 
de  ville.  Quelquefois  les  trois  S  sont  visibles,  comme  dans 
criisnn  (Ez.  xxx,  18)  que  nous  représenterons,  prenant  pour 
type  '^"E,  par  '^'^^"En. 

1.  R.  omis. 
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Exposé  soinmaire  des  règles  de  la  conjur/aison. 


Les  verbes  se  divisent  en  deux  espèces  :  les  trilitlères  et  les 
quadrilittères.  Les  trilittères  eux-mêmes  se  partagent  en  deux 
catégories  :  les  complexes  et  les  simples,  les  uns  et  les  autres 
transitifs  ou  intransitils.  Il  y  a  trois  sortes  de  verbes  transi- 
tifs :  ceux  qui  ne  régissent  qu'un  complément;  ceux  qui  en 
rég-issent  deux  qu'on  peut  employer  l'im  *sans  l'autre  '  ;  ceux 
enfin  qui  en  régissent  deux  dont  l'emploi  simultané  est  de 
rigueur.  Les  trilittères  se  présentent  en  outre  sous  quatre 
formes  distinctes.  Les  uns  —  et  c'est  le  plus  grand  nombre  — 
sont  composés  de  trois  radicales  différentes  comme  t2s,  yfy^j, 
^m  etc.  A  cette  espèce  correspondent  les  noms  tels  que  nn, 
"i£",  n~x.  Les  autres,  moins  nombreux,  ont  la  troisième  radi- 
cale semblable  à  la  deuxième  comme  21D,  SS2,  hSx2.  A  cetîe 
classe  correspondent  les  noms  tels  que  SSïT  (II  Sam.  ni,  22), 
S^n  (Ezéch.  VI,  7),-"!-^  (ib.  xxiv,  7).  D'autres,  moins  nombreux 
encore^  ont  la  troisième  radicale  semblable  à  la  première, 
comme  nï:?Sï;i  (I  Sam.  xx,  19),  ï;T*2/m  (Ps.  lxxx,  10).  A  cette 
catégorie  correspondent  les  noms  comme  u?'2w  (Mab.  m,  11), 
"jnsm  (Esth.  VIII,  15),  dis  (Lév.  xxi,  17).  D'autres  enfin,  les 
plus  rares  de  tous,  ont  les  deux  premières  radicales  sem- 
blables, comme  mix  (Ps.  xr.ii,  o),  an'CUi  (Ez,  xlv,  13).  A  ce 
genre  correspondent  li^s  noms  comme  zr:  (Am.  v,  26),  nî;*i2Vc 
(Deut.  XI,  18),  "cr  (Nomb.  xrii,  22),  "Ti**»:r  (Ez.  xxiu,  It),  "12- 
(Ex.  XXV,  39).  Ces  espèces  géminées  sont,  ce  que  certains  gram- 
mairiens arabes  appellent  des  hiUtlrre^à  redoiihlement. 

Les  trilittères  de  forme  simple  préscntentrégulièremenl  riui 
de  ces  trois  types  :  1"  b'>2  comme  laxL*,  Si:},  1'?n%  ina.  2*»  Sys 
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comme  cu'x,  ]p,  zhn,  yEn,  Ssr.  3»  Si;2  comme  Si;%  "r':'^]:  (Gen. 
xxxii.  H),  "n'-^ir  (ib.  xliii,  14),  'm:'^  (Dent.  ix.  19),  ^T^Z'p]  (Jér. 
L.  24).  Tous  ces  types  sont  dits  de  la  forme  légère,  gai. 
La  preuve  que  les  verbes  avec  un  è  sous  la  deuxième  radi- 
cale appartiennent  au  gai,  c'est  1°  que  les  verbes  avec  un 
a  prennent  souvent  un  r  à  la  pause;  2°  que  le  futur  des  verbes 
en  c  a  tantôt  la  forme  X'ï:-;  et  tantôt  la  forme  ^'JE,''.,  voire  les  deux 
dans  un  même  verbe,  comme  yàn"'  (Deut.  xxv,  7)  et  Y^ni  (Ps. 
XXXVI1.23).  futur  de  "En.  Or  cette  double  forme  est  également 
usitée  dans  les  verbes  en  a,  ainsi  J^iw*''  et  rirù*^,  futur  de  nrù'  ; 
3°  lorsqu'un  verbe  en  ê  dont  la  troisième  radicale  n'est  pas  un 
»S'  se  termine  par  une  syllabe  pronominale,  il  prend  alors  la 
forme  a  comme  'riïsn  (Job  xxxm,  32),  riïçn  (Ps.  xli,  12),  de 
ysn,  et  ''î^-f?"t  (Gen.  xxvii,  2)  de  Ip"^  ;  toutefois  si  la  troisième 
radicale  est  un  x ,  ils  restent  tels  quels  comme  'i^^'-'  (Job 
xxxir,  18),  'n^i-  (Jug.  iv,  19). 

La  preuve  que  la  forme  ^VS  appartient,  elle  aussi,  au  gai. 
c'est  que  le  futur  en  est  ^VS',  comme  "Jirpm  (Il  Sam.  vu,  19)  de 
'P:i2p.  Quant  au  futur  de  S'^i  qui  est  S^V*  (Ex.  x,  13),  on  y  a 
substitué  le  i  à  un  i  par  raison  d'eupbonie,  car  l'analogie 
donnerait  hy<\  sur  le  type  ^'?''%  ^t? '^  '»i?"l"  ;  ou  hy";,  sur  inx'',  pï'.  Si 
R,  Yehouda  appelle  forme  légère'  [gai]  tout  mol  qui  revêt  la 
forme  ''i^'^V?»  sans  entrer  dans  ce  détail  ni  établir  cette  distinc- 
tion relative  au  verbe  '^'i^,  ce  n'est  pas  erreur  de  sa  part,  mais 
désir  de  simplifier. 

Sont  trilitières  simples  transitifs,  par  exemple  :  "i'?'':?'  "i'?^' 
1-2,  ZHN*  ;  et  intransitifs,  par  exemple  :  bia,  pnï,  "jr^?  (Deut. 
xxxiii,  12),  "îp"»  (Gen.  xxvu,  1),  'n^'i^p  (ib.  xxxii,  11). 

On  appelle  trilittères  complexes  ceux  dont  la  forme  diffère 
de  celle  du  ga/,  comme  les  formes  "^'"Sn,  '"j'J'^î:,  S"£  (cbangé  en) 
T>E  pour  les  verbes  non  daghessables  à  cause  des  lettres  T>nnx 
qui  d'ordinaire  n'admettent  pas  le  dar/fiese/t.  Toutes  ces  formes 
sont  dites  lourdes,  comme  l'exjjlique  R.  Yebouda  dans  son 
Traité  des  lettres  molles. 

Exemples  du  Jlipliil  :  ~^Sm,  znpn  ;  dans  les  verbes  à  pre- 
mière radicale  faible,  ^'izin,  ri-in,  Niyln  ;  dans  les  verbes  à 
deuxième  radicale  faible,  Q'pn.  2irn,  "jiin  au  lieu  de  D'^pn,  2i^rn, 


1.  R.  texte  altéré  par  les  éditeurs 
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■"lin,  fait  motivé  par  R.  Yeliouda  dans  lo  Traité  des  lettres 
7)iolies.  Certains  de  ces  verbes  portent  un  r  comme  '\L^  et  ^'^J:^, 
mpn,  lïjn,  lyin.  Cet  ê  se  chang-e  quelquefois  en  a  bref,  à  l'instar 
de  mnxi  (Gen.  xxix,  32),  ^:Sni'  (Is.  lvi,  3).  et  autres,  et  donne 
alors  la  forme  li*n  (Deut.  xxviii,  52),  lEn  (Gen.  xvn,  14),  >^"i 
(Ex.  V,  23),  nnçn  (I  R.xxi,  25),  i:?n*  (H  Chr.  xxix,  19). 

Les  verbes  complexes  se  divisent,  en  outre,  en  transitifs  et 
intransitifs.  Sont  transitifs  au  hiph'il^  par  exemple  :  -i"'"c*2n 
(Gen.  ir,  5),  T2;n  (Dan.  ix,  27),  n'^Sh  (Ls.  xxvni,  29),  S' un  (ibid). 

Sont  intransitifs  à  cette  mrme  forme  znpn  (Ex.  xiv,  10), 
onvinn  (Esdr.  x,  9),  T7ia  (Dan.  x,  11),  i^snn  (Is.  xxxiir,  9), 
iTmn  (Ps.  XXV,  17),  ir^zuji  (Néh.  ix,  25),  lujyi  (Ps.  xlix,  17),  -j^pr 
(Job  XIV,  8),  irzSn  (Joël  i,  7),  nn7i  (Dan.  xn,  3). 

Sont  transitifs  au  po'êl,  par  exemple  :  Ti'^i^i  (I  Sam.  xxi,  3), 
^z-d-p  (Ps.  CI,  5),  proprement  '):t2;iSn  de  ]U?'iS,  prétérit 'n^**:.*':'?.  On 
a  supprimé  le  1  par  euphonie  et  indiqué  cette  suppression  par 
un  qamcts\  plus,  i"C2t'^b  (Job  ix,  15)  de  "CEit?,  prétérit  "rrcE-iT", 
lait  (Ps.  Lxxvii,  18),  prétérit  poêl  de  la  forme  ^^'"'J  et  riSSi" 
(Lam.  I,  12  et  22)  ;  par  analogie  le  singulier  de  iii  (Gen.  xlix, 
23)  serait  i2iT  et  celui  de  ni3iDi  (Ps.  lv,  11)  2210.  Les  mots 
TTiZ"  D'à  lai"  signifient  :  «  les  nuages  ont  épanché  \eurii  eaux,  » 
r\'':2'j  =  ni2j\  cf.  m2"  nS  np2  (II  Sam.  xxni,  4).  Un  verbe  intran- 
sitif de  cette  forme  po'ei  est  DU712  employé  à  l'infinitif  dans 
□DDtJn  (Am.  V,  11).  Il  n'est  cependant  pas  impossible  qu'il 
soit  transitif  et  qu'il  gouverne  son  rég-ime  avec  Sy,  de  même 
qu'il  peut  être  intransitif  et  être  suivi  de  S"  dans  le  môme 
sens  que  ■  iSy  Ipnt*  (Job  xxx,  1).  Si  nous  ne  nous  sommes  pas 
prononcé  pour  l'une  ou  l'autre  hypothèse,  c'est  que  la  racine 
du  mot  nous  est  inconnue. 

TJZ  f/af//tessé  avec  un  r  ou  un  a  sous  la  deuxième  radicale, 
et  Ti3  non  daghessé  avec  un  r  sous  la  première  et  un  a  sous  la 
deuxième  radicale  ou  un  r  sous  toutes  deux,  appartiennent  à 
une  même  forme.  Sont  transitifs  à  cette  forme  :  12-  (Jér.  xxur, 
53),  wp2  (Is.  i^  12),  D23  (Lév.  xni,  6),  'oS'^  (Eccl.  ix,  15),  12ï; 
(II  R.  xvnr,  4),  ^aS  (Eccl.  xn,  9),  -^2  (Gen.  xxiv,  1),  ni^  (Nomb. 
vni,  26),  =]"i,n  (Ps.  Lxxiv,  18).  Sont  intransitifs  nn£  (Canl.  vu, 
13;  cf.  Is.  Lx,  11  et  xlviu,  8),  n^^i-  (Ez.  xvi,  7),  nn^i  (Is.  xxxiv, 
5  et  7). 


1.  C'est  à  tort  que  l'auteur  cite  cet   1  régulior. 
exemple,  où  l'a  est  nécessaire  et  très   I       '2.  l\.  texte  corrompu. 


\:\2  I.K    I.IVIU':    DES    PARTKP.HES    FLET'RTS 

On  nous  dira  poul-èlre  que  déclarer  le  hip/nl  îorme  com- 
plexe s'explique  par  suite  de  Faddilion  du  n.  mais  pour  donner 
ce  nom  au  '^V-  ou  "^VE  dagliossé  et  au  ^"f'ï^,  quel  argument  in- 
voquer? Nous  répondrons  que  nous  appelons  complexe  la 
forme  à  deuxième  radicale  daghessée  à  cause  du  redoublement 
de  celte  radicale,  car  toute  lettre  daghessée  en  vaut  deux  dont 
l'une  a  été  absorbée  par  l'autre.  Les  savants  arabes  diffèrent 
sur  les  complexes  analogues  à  ces  deux  formes,  les  uns  pre- 
nant la  première,  les  autres  la  seconde  pour  complexe.  Quant 
au  pur/,  je  le  dis  complexe  à  cause  de  l'addition  du  i.  Mais, 
dira-t-on  encore,  pourquoi  ne  pas  appeler  aussi  complexe  le  qal 
"'■-/'E  à  cause  de  l'addition  de  la  lettre  légère,  je  veux  dire  de  la 
quiescente  qui  se  trouve  entre  la  première  et  la  deuxième 
radicale  et  qui  a  le  son  d'un  aleph  ^  dans  la  prononciation?  tel 
aussi  le  prétérit  Si;îi  comme  TiJt:]?,  TiSi',  et  le  prétérit S^s  comme 
yîn,  T2tl^  etc.  Nous  répondrons  que  R.  Yehouda  en  a  donné  la 
raison  dans  son  Traité  des  lettres  molles  en  disant  qu'il  con- 
sidère Sî?2  comme  la  forme  légère,  parce  que  la  quiescente  entre 
la  première  et  la  deuxième  radicale  disparait  au  futur  et  parce 
que  les  participes  actif  et  passif  de  cette  forme  n'ont  point  de 
n  (initial);  qu'il  appelle  au  contraire ^r«î; es,  les  formes  wyiS, 
*nby2  dag-hessé  et  'riSvs  non  daghessé  à  cause  des  gutturales, 
parce  que  la  quiescente  (de  la  première  radicale)  ou  le  da- 
(jhesch  de  la  seconde  se  conservent  au  futur,  et  de  plus,  parce 
qu'on  ajoute  un  a  aux  participes  actif  et  passif.  *  De  même  il 
appelle  le  hiph' il  grave  à  cause  de  l'addition  d'un  n  (au  pré- 
térit) et  d'un  )2  aux  participes  actif  et  passif".  Or  il  est  clair 
que  le  verbe  grave  n'est  autre  que  le  verbe  complexe.,  car  un 
verbe  avec  augment  est  plus  grave  qu'un  verbe  sans  augment; 
donc  l'objection  relative  à  la  dénomination  adoptée  par  nous 
pour  S'JS  est  sans  fondement,  puisque  la  quiescente  existant 
entre  la  première  et  la  deuxième  radicale  tombe  au  futur,  et 
ctda  également  dans  le  type  ''n:t:p,  futur  l'cpn  et  dans  celui  de 
yEH,  futur  yEn*',  tandis  que  dans  les  autres  formes  que  nous 
considérons  comme  complexes,  la  quiescente  (de  la  première) 
ou  le  daghescli  de  la  deuxième  radicale  persistent  au  futur. 

Les  trilittères  se  divisent  troisièmement  en  verbes  sal)is  et 
verbes  faibles.  On  appelle  sains  les  verbes  où  ne  figure  aucune 


\.  \\.  nx  au  lif'U  lie  '^'?N,  ce  qui 
iJoiiiie  un  'Mave  contresens. 


2.  Suppléé  d'après  R. 
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des  lettres  faibles  i"V'n"x  comme  12"^*,  i^rr,  l'i,  b'À.  On  appelle 
faibles  les  verbes  oh  ces  lettres  figurent.  Ces  derniers  sont  de 
quatre  sortes:  1°  ceux  dont  la  première  radicale  seule  est  faible, 
comme  ign,  inx,  Ti',  ntt"»;  —  2°  ceux  dont  la  première  et  la 
troisième  radicale  sont  faibles,  comme  n2X,  nsx,  m",  ""%  'Z". 
Ainsi  que  Ta  remarqué  R.  Yehouda,  le  n  n'est  jamais  faible 
comme  première  radicale,  mais  peut  l'être  comme  troisième. 
A  ce  genre  de  verbes  faibles,  c'est-à-dire  ceux  à  première  et 
troisième  radicale  faible,  se  rattaclient  en  partie  ceux  dont  la 
première  radicale  est  un  •»  et  la  troisième  un  tî  comme  sï',  n^\ 
Ils  leur  ressemblent,  en  effet,  en  ce  que  leur  troisième  radi- 
cale est  quiesccnle;  mais  ils  en  diffèrent  en  ce  qu'au  parfait, 
le  iS»  ne  se  change  pas  comme  le  n  en  %  ni  ne  disparaît  dans  la 
prononciation  à  la  troisième  personne  pluriel  du  même  temps. 
Ainsi  n2N  et  nT»  font  au  parfait  *n*£N,  'nn'  avec  changement  du 
n  en  ',  et  isx,  it  avec  suppression  dun;  en  eflet,  la  forme 
propre  serait  vss  et  vy  comme  vhi  (Prov.  xxvi,  7),  vcn  (Deut. 
xxxti,  37),  V"c:  (Ps.  lxxui,  2)  ;  au  contraire,  nï>2  et  xip  font  "TiNyz, 
>nNip  [où  le  X,  tout  en  restant  quiescent,  se  conserve  dans  la 
prononciation  et  dans  récriture],  et  'iNî-c,  Mi^p  où  la  troisième 
radicale,  de  quiescente  devient  sensible;  —  3°  les  verbes  dont 
la  troisième  radicale  seule  est  faible,  comme  "w"*,  hni,  n:2,  n;p. 
A  ce  genre  de  verbes  se  rapporte  la  catégorie  x^p,  x-'Z,  Ny'2,  n"" 
dans  le  sens  sus-indiqué,  c'est-à-dire  en  ce  sens  que  le  n,  au 
parfait,  reste  quiescent,  mais  (ne  se  perd  ni)  ne  se  transforme, 
sauf  toutefois  quelques  verbes  dont  le  n  se  change  en  n  lequel 
devient  un  •»  au  parfait,  suivant  l'usage  des  verbes  en  n.  Tel 
est  npï  (Rulh  ii,  9)  etc.;  —  4°  les  verbes  dont  la  deuxième 
radicale  est  une  lettre  faible,  comme  op,  ir,  \n  et  autres  sem- 
blables. 

Les  trilittères  se  divisent,  en  quatrième  lieu,  en  verbes 
extensibles  et  en  verbes  inextensibles.  Ces  derniers  sont  ceux 
de  forme  trilittèrc  qui  ne  peuvent  passer,  par  voie  d'addition, 
à  une  forme  plus  ample;  tels  sont  t2x,  T2x:,  nni.  Les  premiers, 
au  contraire,  sont  des  trilittères  auxquels  s'ajoute  une 
quiescente  ou  quelque  autre  lettre  et  qui,  par  suite  de  cette  ad- 
dition, devieuuent  (juadrilittères,  comme  mEC  '  (.lobxxvi,  13) 
de  1SU?  avec  un  n  ajouté,  car  ce  mot  a  pour  racine  IStt;  [cf.  niSUJ 


1.  L'infinitif,    selon    llDn-Djanah, 
serait  niEw,  et  mEU7  serait  la  troi- 


sième persunne  sin{,^  masculin   fin 
passé. 
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[Vs.  xvr,  6)  el  ^^w  (Cien.  xlix,  21)]  augmenlé  d'un  n  pour 
obtenir  la  forme  quadrilitlère  de  cd^:,  DErn,  S:b:.  Telle  est 
aussi  l'addition  du  n  à  inn  dans  --^nr!  (Jér.  xii,  5  et  xxii,  IS) 
qui,  grâce  au  -.  se  trouve  conjugué  dans  ces  deux  endroits 
comme  cdi:  (Ps.  lxxx,  14)  etSii:  (I  Chr.  xv,  27).  Telle  encore 
l'addilion  du  n  (final)  dans  mnn'wn  pour  égaler  nancnn,  car  la 
racine  den-nrC"  est  nnï?  [cf.  n^nï?"»  (Prov.  xii,  2S)],  où  a  d'abord 
eu  lieu  la  permutation  du  n  en  ^  comme  dans  wbw*  (Job  m, 
26j  de  rh'C.  ensuite  l'addition  du  n  caractéristique  du  Hilhpa'ël. 
enfin  le  redoublement  de  la  troisième  radicale  en  vue  de  l'ex- 
tension ;  d'où  la  forme  -inncn  pour"  obtenir  ^"^"£pn  [cf. 
•n-"2.T2r!n  (Ps.  cxix,  60)]  ^  Telle  encore  l'addition  du  '"^ 
dans  h'^^vt.  (Os.  iv,  3)  pour  obtenir  la  forme  de  t'£m  (Job  xxxiii, 
2o),  car  ce  mot  est  dérivé  de  nbî2\' (Ez.  xvi,  30).  Le  redoublement 
de  la  troisième  radicale  dans  la  plupart  des  verbes  à  deuxième 
radicale  faible  a  aussi  pour  but  rextension_,  ainsi  ]ZM  (Ps.  ix,  8), 
Thhr\  (Job  XXVI,  13),  etc.  Remarquons  que  par  analog-ie  le  futur 
de  rnEw  sera  '"i"?.-'»^*';  c'est  ainsi  en  efî'et  que  mnn  fait  au  futur 
n-|-rn  (Jér.  xii,  o),  semblable  à  "fr?"^.^"!  (Ps-  lxxx,  14).  Quant  à 
n:r-"'  (Ps.  xx.  4),  il  n'appartient  pas  à  cette  catégorie,  le  n  n'y 
étant  pas  en  vue  de  l'extension,  comme  nous  l'avons  dit 
dans  V Annotateur,  car  il  n'est  pas  d'exemple  de  quadrilitlère 
à  deuxième  radicale  daghessée,  comme  l'est  le  c  de  nini.  Le 
n  n'est  pas  plus  ajouté  à  "jC"'  en  vue  de  l'extension  que  celui  de 
nx^pN"  (I  Sam.  xxviii,  lo)  ne  Test  à  N^pN".  Il  n'y  a  pas  lieu  non 
plus  d'assimiler  cette  addition  à  celles  de  ,-;riS'-wNT(Gen.xxxii,6), 
ny^zCN  (Ps.  lxxxv,  9),  n^Nt^'N  (Jug.  vm,  24),  mais  bien  à  celles 
de  -S£rn  (Ez.  xxi,  31),  ~Ew*^^2  (Ex.  xxii,  17)  et  autres,  je  veux 
dire  que  ce  n  est  simplement  redondant.  Il  convient  peut-être 
de  considérer  aussi  les  n  de  mnnn  etn"inn''2  comme  redondants 
et  non  comme  extensifs,  si  Ton  suppose  que  régulièrement 
le  n  devrait  être  dctghessé  comme  l'est  (le  *w  de)  n:*i*T.  C'est  ce 
qui  est  certain,  en  tout  cas,  pour  n:**!*!"),  comme  l'a  établi 
pour  nous  un  examen  approfondi  et  minutieux.  Je  trouve 
également  dans  le  Talmud  un  exemple  de  l'emploi  du  n 
redondant,  c'est  dans  l'expression  nsS^ni  iSîZu;  {Schaùbath, 
9'')  «  il  pourrait  tomber  en  faiblesse  »,  n2b"n")  pour  ^b"n% 
comme  s'exprime  ailleurs  le  Talmud. 

1.  Le  Riqma  ajoute  le  passage  j  préhensible  ici  :  D3  NDH  n£Dinj1 
suivant  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  I  ï^'^n  np"1  na\rnS  i:i:i"  ."îjSnSn  p 
texte  arabe  et  qui  de  fait  est  incom-   1  .D'S^bn  V2  inx  Nin  '3 
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Dans  les  verbes  à  deuxième  rodicale  faible  rextension  a  lieu 
de  deux  manières  :  1°  par  le  redoublement  de  la  troisième  ra- 
dicale, comme  dans  '^^z'z,  ddii,  xmn,  bS*n,  etc.,  où  les  t  sont 
deuxièmes  radicales  et  dont  le  type  est  bh'Jï:  analogue  à  noz, 
S3S2;  2°  par  le  redoublement  de  la  première  et  de  la  troisième 
radicale,  la  deuxième  disparaissant  par  suite  de  ce  redouble- 
ment, ainsi  h'ch'c  (cf.  -ji'chTii'Z  Is.  xxii,  17),  SzS^  (cf.  "iSdS:i 
II  Chr.  VI,  18,  etc.),  SnSn  (cf.  SnSnnm  Estb.  iv,  4).  En  effet 
b'izb'j  dérive  de  br^  (cf.  ^Svc1  Jon.  i,  o),  hzhz  de  Sij  (cf.  ib'D"» 
Jér.  X,  10)  et  bnSn  de  b'.n  (cf.  'hinn  ib.  v,  22). 

Les  quadrilittères  se  divisent,  en  premier  lieu,  en  deux 
catégories  :  en  redoublés  et  en  non  redoublés.  Sont  par 
exemple  ?io)i  redoublés  les  verbes  ^2^:^  (I  Chr.  xv,  27),  nr'SDis'' 
(Ps.  Lxxx,  14\  7"w"i£  (Job  xxvi,  9),  'CE-izT  (ib.  xxxiii,  2.j.)  — 
Sont  redoublés  ceux  dont  les  deux  dernières  radicales  repro- 
duisent les  deux  premières,  comme  i-i:>2  (II  Sam.  vi,  IG), 
"•Thzhz  (Gen.  xlv,  11),  nTiiViSNr!  (Is.  xiv,  23),  tii^id-d  (ib.xix,  2), 
iM'znr^nn  (Gen.  xliii^  10),  ipip(Nomb.  xxiv^  17),  n'H:ï2j:?2n(Is. 
VIII, 19).  Dans  tous  ces  verbes  et  autres  analogues,  les  der- 
nières radicales  ne  sont  que  la  reproduction  des  premières  et 
le  type  en  est  hh'j"^  sur  dd^::.  C'est  ainsi  <[ue  dans  11D,  SSu7  et 
toute  cette  classe  de  trilittères,  la  troisième  radicale  reproduil 
la  deuxième,  de  sorte  que  ces  deux  classes  de  quadrilittères  el 
de  trilittères  se  correspondent.  Certains  grammairiens  arabes 
considèrent  comme  trilittères  les  verbes  analogues  de  leur 
lang-ue,  estimant  qu'on  a  redoublé  la  première  radicale  pour 
éviter  la  rencontre  de  deux  lettres  semblables.  C'est  l'opinion 
que  nous  avons  suivie  nous-mème  dans  Y  Annotateur  pour  le 
terme  -in'^;b;i  (Jér.  li,  2o)  et  les  mots  analogues  dérivés  de 
trilittères.  Mais  ceux  auxquels  nous  n'avons  pas  trouvé  de 
racine  trilittère  (certaine),  nous  les  considérons  comme  de 
vrais  quadrilittères,  ainsi  Sd^d,  -jD3D  etc.,  que  plusieurs  de  ces 
grammairiens  appellent  trilittères  à  première  et  deuxième 
radicale  redoublée. 

Les  quadrilittères  se  divisent  encore  en  deux  au  1res  caté- 
gories :  trajisitifs  (A  intransi  tifs.  Sont  transitifs,  par  exemple, 
n;>2C^2i  (Ps.  LXXX,  14j,rwn£  (Job  xxvi,  9),  '^z^y2  (l  Chr.  xv,  27), 
XJZ'c^  (Job  XXXIII,  2o),  ^rhiij  (Gen.  xlv,  11),  \n:r:r  (Is.  xlv, 
2),  nTiX'CNr:  (ib.  xiv,  23).  Sont  iniransilifs,  par  exemple,  '"crj'wr 
(ib.  XVII,  11),  "iz-^rr  (Il  Sam.  vi,  11).  Remarquons  qu(^  les 
quadrilittères  ne  comportent  de  lettres  faibles  que  lorsqu'ils 
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sctiit  rodoubk''s,  exemple  :  M*rx"iZN"i2  qui  est  de  la  catégorie 
de  «n'^:'^:. 

Les  vcibi'S  en  général  adniellent  encore  une  autre  dis- 
tinction :  celle  du  iem^s  passé  et  du  temps  non  passé.  Les 
formes  -z'J,  ^r^*,  ^'-i^  3C^:,  h^^z\  Ni%  -\r\  nr,  aj:,  tmz  appar- 
tiennent au  temps  passé;  les  formes  ^^*kI.'^  ^'yj\  '73'15%  n?"!?', 
a'p%  2T*,  "NI*  %  "p- "  avec  la  préformanle  ';  "^-"n%  1^*^'^?  avec 
la  préformanle  n;  ""-"^  ""'- w- "  avec  la  préformanle  j  et  i-V'^» 
^CwTi  '  avec  la  préformanle  n  appartiennent,  comme  on  sait, 
au  temps  non  passé,  car  les  lettres  "jnw  sont  spéciales  au  f  ntur, 
tout  en  pouvant  s'employer  aussi  pour  le  présent.  Leur 
emploi  pour  le  futur  est  conforme  à  l'usage  connu  ;  quant 
à  leur  emploi  pour  le  présent,  c'est,  par  exemple,  nh^^  □•rtr^s' 
(II  Sam.  XV,  37)  qui  signifie  «  au  moment  de  l'arrivée  d'Absa- 
lon.  »  Le  verbe  se  conjugue,  en  etîet,  sous  le  rapport -des 
temps,  sur  les  paradigmes  V^'S  au  passé,  et  V>E',  t>£n;,  "^"^2, 
^'JtT\  au  présent  et  au  futur.  En  effet,  précédé  de  l'une  de  ces 
quatre  lettres,  le  verbe  ne  se  trouve  ^  plus  au  passé,  mais  il  est 
applicable  aux  deux  autres  temps  :  le  présent  et  le  futur. 
L'expression  bsK'^  p1>si  peut  signifier  que  Ruben  mange  en 
ce  moment,  ou  qu'il  mangera  plus  tard,  de  même  que  l'ex- 
pression b3"><  pixi  peut  signifier  :  «  Ruben  (est)  mangeant .^  ou 
(sera)  mangeant  ».  Du  reste,  chacune  de  ces  formes  a  son 
emploi  particulier,  mais  entre  celles  du  futur  et  du  participe 
existe  le  rapport  qu'on  vient  de  voir. 

Remarquons  encore  que  les  verbes,  considérés  en  eux- 
mêmes,  se  divisent  en  trois  espèces.  Les  uns  sont  toujours 
transitifs,  comme  irN,  ia"J7,  inn,  ^1'^.  D'autres  sont  toujours 
intransitifs  sans  pouvoir  en  aucun  cas  devenir  transitifs,  comme 
"ina,  b~;,  hît;:,  p-i',  ^'2r^  yy,  ms,  tiS:,  ''riwîi?.  D'autres  enfin 
affectent  tour  à  tour  ces  deux  modes  et  s'emploient  dans  le  sens 
de  «  je  fais  telle  chose  ;;,  ou  «  telle  chose  se  imi*  elle-même  », 
nc£:  au  nominatif  comme  se  rapportant  à  chose,  sujet  de  faitqu'il 
a  pour  but  de  renforcer'".  Tels  sont  n'  tr'r::  (Prov.  i,  24)  transi- 
tif; yhh  -12:  (Jér.  xiv,  8)  intransitif;  aipp^  (Nah.  ii,  3)  transitif; 
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ppi2  (Os.  X,  1),  intransitif;  -^"j  nz-'^^'j  «n^ipi  (Ez.  xxxvii,  0),  tran- 
sitif; irj  nn-Sy  mpn  (ibid.  8),  intransitif,  car  ny  est  sujet  de 
Dlpn  et  par  conséquent  le  verbe  est  intransitif.  C'est  ce  que 
montre  le  contexte  de  nS->*  Tw21  où  r^2  est  sujet  après  avoir  été 
complément  dans  rz'2  '»niS:*m;  de  même  irj  est  ici  sujet  bien 
qu'il  soit  complément  dans  -\"j  ^n^ipi. 

La  plupart  des  verbes  transitifs  ne  régissent  qu'un  seul 
complément  (direct)  ;  cependant  il  en  est  un  certain  nombre 
qui  peuvent  en  régir  deux.  Exemples  :  iiyn  nnn  n*"2ï*2-  (l*s. 
cxLvri,  8);  n^n^yin  n.s  dS"J7ti  nx  'Jl^r^  (Ez.  xvi,  2);  ^yp  'n  izTTir\ 
(Ps.  XXXIX,  5)  ;  nijï/S  ^h-j  niï?n'T  (I  Sam.  i,  13)  ;  an'jDS-jurnî^  D^-^yN 
nc'îzS  a*rp>'^"!  i^nS  (Is.  xlii,  16).  Si  dans  aucune  do  ces  phrases 
la  proposition  n'est  complète  sans  deux  compléments,  c'est  à 
cause  de  l'idée  qu'on  y  a  en  vue  ;  mais  il  est  possible  de  cons- 
truire certains  de  ces  verbes  avec  un  seul  régime,  c'est-à-dire 
qu'une  proposition  formée  des  seuls  mois  a^^n  rr'Zï'zn  sans 
l'addition  de  T^i'n,  serait  suffisamment  claire,  car  (on  sait  que) 
«  Dieu  fait  croître  sur  les  montagnes  »  de  l'herbe  et  des  arbres, 
comme  il  est  dit  (Gen,  ii,  9)  :  «  L'Éternel-Dieu  fit  surgir  du  sol 
toute  espèce  d'arbres  »  ;  donc  les  seuls  mots  nnn  nv^ï^rn 
formeraient  par  eux-mêmes  une  proposition  complète. 

Certains  verbes  sont  transitifs  d'une  autre  façon,  je  veux 
dire  que  l'action  passe  au  régime  au  moyen  de  deux  sujets  et 
non  d'un  seul.  Telle  est  la  phrase  :  yzin  2TJ^  ip2  'jnïi^s  (Ps.  lxv, 
9)  «  Tu  fais  chanter  les  apparitions  du  matin  et  du  soir  »,  or 
ce  ne  sont  pas  ces  apparitions  qui  cJtantent,  ce  sont  les  hommes 
par  l'intermédiaire  du  Créateur,  et  le  verset  signifie  que  Dieu, 
en  renouvelant  les  astres  matin  et  soir,  amène  les  hommes  à 
le  célébrer  et  à  le  glorifier  matin  et  soir;  ainsi,  deux  agents 
concourent  à  produire  celte  louange  :  le  créateur  et  les  choses 
créées.  Tel  aussi  -|:"vX  2''\L7pn  (Ps.  x,  17)  «  Tu  rends  ton  oreille 
attentive  »,  où  Tattention  a  pour  double  sujet  Dieu  et  ïun'ilh'\ 
de  même  -jj-x  ...  ii^fpnS  (Prov.  ii,  2).  Tel  encore  iriN  □'^c  "n^s 
(ib.  XVI,  6)  «  il  disposera  ses  ennemis  ù  se  réconcilier  avec 
lui  »,  réconciliation  qui  est  le  fait  du  créateur  et  des  ennemis. 
Citons  enfin  id'ù;  T'^  nx  n'3'i*nS  (Jér.  xxiii,  27)  «  faire  oublier 
mon  nom  à  mon  peuple  »,  où  l'oubli  est  dû  à  deux  sorles 
d'agents,  ceux  qui  oublient  et  ceux  (jui  huit  (uiblier. 

Les  verbes  comi>ortenl  encore  une  autre  division,  ils  se  dis- 
tinguent en  verbes  dérivés  de  noms  d'agent  et  en  verbes  dé- 
rivés de  noms  qui  ne  désignent  pas  une  action.  Sont  dérivés 
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de  noms  d'agent,  par  exemple,  iniNi  nxi  (Ex.  m,  7),  "î^ic  ic 
(Ps.  cxviii,  18),  ^jut)  ^za  (Gen.  ii,  17),  in*j;n  idï;  (Jér.  xxv, 
28).  Tous,  en  effet,  sont  dérivés  de  leurs  noms  d'agent  res- 
pectifs; ainsi,  \-i\si  vient  de  nxi  voir,  ijid''  de  noi  châtier,  bDNn 
de  biN  manrjer  et  mm  de  nnr  boire.  Sont  verbes  dénominatifs, 
non  dérivés  de  noms  d'agent,  par  exemple,  iiinïi  (Job  xxiv, 
1 1),  dérivé  de  insi  huile;  diii  (Ex.  xvi,  20),  de  nai  ver\  ut\iTs\ 
(Jos.  X.  19)  et:::'"!!  (Dent,  xxv,  18),  de  2:-  queue;  bSiyn  (ib.  xxiv, 
21),  de  7)'hh''j  grappillons;  'hïiv'''\  (Nomb.  xiv,  44),  de  br;  une 
tour;  yji''  (Ex.  xxii,  4),  de  T^a  bétail;  ijt;-?!  (Nomb.  iv,  13)  et 
nzcT!  (Ps.  XX,  4),  de  ]"to"T  cendre  ;  i:n22S(Gant.  iv,  9),  de  2S  cœw\ 
«  tu  as  percé  mon  cœur  »  ;  dhinex  (Deut.  xxxii,  26),  de  .1x2  coin, 
«  je  les  disperserai  dans  tous  les  coins  »  ;  n:Dr>n  (Is.  ni,  16),  de 
D3V  chaînette,  *  a  elles  ont  mis  des  chaînettes  à  leurs  jambes  »  '  ; 
'■n'2ni(Ps.  xLvi,  4),  de  iT^n  t^ase,  «  ses  eaux  s'agitent  au  point  de 
se  mélanger  de  vase  »  ;  avzbxs  (Gen.  xxxvn,  7),  de  rydi'n, gerbe; 
Din  (Gen.  xxxviii,  8)  et  n>22il  (Deut.  xxv,  5),  de  D2"i  levir. 

Au  qal,  le  futur  des  verbes  dont  la  deuxième  ni  la  troisième 
radicale  ne  sont  des  gutturales,  a  d'ordinaire  la  forme  blysi 
avec  un  i  de  prolongation,  comme  tquji,  "iisr,  112!:''  ,^12%  Vk;i2i. 
Il  peut  avoir  aussi  la  forme  Si;s''  sans  i,  comme  2Dur^  S^3^  11:2% 
yiZ\  y2^^  -;^^  ^2^2■l^"ST,2D^:,  ]^pn,  uni\  Quelquefois  les  deux 
formes  sont  usitées  dans  un  même  verbe,  c'est-à-dire  que  le 
futur  do  certains  verbes  est  tour  à  tour  Sl>'£i  et  Sv*2\  Tel  est  le 
futur  des  verbes  suivants  :  -jï,':  :  ~r''  (Eccl.  x,  11)  et  T]^"''  (Prov. 
xxin,  32)  ;  n2ï7  :  nTi*i  (Jos.  v,  12)  et  n2m  (Néh.  vi,  3)  ;  tt:  :  lin 
(Eccl.  V,  4)  et  1T  (Nomb.  xxi,  2);  ysn  :  yànx  (Ez.  xvm,  32)  et 
Y^m  (Ps.  xxxvii,  23);  ^tû  :  ï^'tqi  (ib.  vn,  3)  et  ^-p  (Gen.  xlix, 
27);  w'2^  :  '^'2^  (Zach.  xi,  17)  et  tt.*l2i  (Os.  xiii,  lo);  tî:  :  Ht 
(Nah.  m,  7)  dont  le  type  est  biysi,  le  :  ayant  été  absorbé  dans 
le  T  et  la  forme  régulière  étant  "•1"^'',  mais  on  dit  également  fim 
(Gen.  xxxi,  40)  dont  le  type  est  H*2in  -  pour  "j-n,  car  ces  deux 
mots  ont  le  môme  sens  et  non  deux  sens  dilîerents  comme  le 
pense  R.  Yehouda;  132:1:2''  (Mal.  ii,  15)  et  i?2J  (ib.  11,  10); 
12^2  :  "ct'si  (Ez.  XXVI,  16)  et-cçs^i  (I  Sam.  xix,  24);  -bn  :  idSh^ 
(Job  xli,  11)  et  "S'in  (Ps.  lxxiii,  9).  Ces  exemples  prouvent 
que  les  deux  formes  sont  admises  dans  tous  les  Irilittères  dont 
la  (Iruxii'Mio  ni  la  troisième  radicale  ne  sont  gutturales,  que 
toutes  deux  sont  également  correctes  et  que  les  Hébreux  ne 

1.  II.  omis.  I       ■_'.  R.    S"En^    probablement   par 
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consultent  dans  leur  emploi  que  la  convenance  personnelle  ou 
l'euphonie.  Mais  les  verbes  dont  la  deuxième  ou  la  troisième 
radicale  est  une  gullurale,  n'ont  pour  la  plupart  le  futur  qu'en 
^^Bi  sans  %  comme  x-ip%  nSri  ',  T2'C\  -;:\  2.sr,  c'jz\  ^nzv  ^n;\ 
Toutefois  cette  règle  admet  quelques  exceptions  pour  les 
verbes  dont  la  deuxième  radicale  seule  est  une  gutturale. 
Ceux-ci  peuvent  avoir  la  forme  %'ïj]  avec  un  i  do  prolon^^a- 
tion,  comme  n-jx:  (Gen.  xxxiv,  15),  inki  (ibid.  22),  futur  de 
nnxi  (Jér.  X,  7);  ay'a  (Nomb.  xxni,  8),  futur  de  d:;v,  an:^ 
(Is.  V,  30),  futur  de  en:.  Joints  à  des  suffixes  rég-imes  prono- 
minaux, les  verbes  en  hvj^^  prennent  d'ordinaire,  par  suite 
de  cette  adjonction  du  suffixe,  un  chevâ  sous  la  deuxième  ra- 
dicale et  laissent  tomber  le  i  de  prolongation  ;  ainsi  :  ul^'w ^ 
(Ex.  XXI,  36),  i:ip"x  (Jér.  xx,  9),  i:i:ipn  (Deut.  xxi,  23),  ^:h'op 
(Job  xni,  15),  umni  (Os.  vi,  1),  n^D^  (Deut.  xxix,  27),  iiï^ei 
(Job  XVI,  14),  •'Jïni  (ib.xix,  10).  Un  petit  nombre  d'entre  eux 
conserve  le  1  primitif,  comme  D"Ti>2*J,*n  (Prov.  xiv,  3)  qui  d'ail- 
leurs a  aussi  la  forme  ordinaire  :  mak;n  (ib.  xxii,  18).  Certains 
de  ces  verbes  portent  un  o  bref  sous  la  deuxième  radicale 
comme  indice  du  i  (tombé)  ;  ainsi  :  Ds-ni  (Jos.  xxiii,  .5)  ;  njiiTN* 
(Ps.  cxix,  33),  V.2]:'!  (Is.  lxii,  2),  mcN  (Os.  x,  10)  et  -£-T  (Ez. 
XXXV,  6)  selon  la  leçon  de  Ben-Ascber,  mais  Ben-Nephtali 
lit  "3""!''  avec  un  clievâ-pathah.  Pour  les  verbes  de  la  forme 
'J'ï^\  sans  1,  ils  prennent  un  a  long-  sous  la  deuxième  radicale 
lorsqu'ils  sont  suivis  d'un  suffixe  régime.  Exemples  :  nriri"' 
(Deut.  xxviii,  30),  amSi  (Ex.  xxix,  30),  ^rin;n  (Jug-.  xi,  23), 
mu?l"'  (Zeph.  II,  4),  ^Jpil?^  (Cant.  i,  2),  '-l.r'T\  (Gen.  xix,  19), 
ijanNi  (ib.  xxix,  32);  ima*^""'  (Prov.  xxiv,  24)  rentre  aussi  dans 
la  catégorie  et  la  règ-le  auxquelles  il  appartient  et  ne  se  con- 
jugue pas  surcirTN.  Certains  verl)es  s'écartent  de  la  forme  S>£i 
et  suivent  la  forme  Sv-/'2^  lorsqu'ils  sont  joints  à  un  suffixe  ré- 
gime; tels  sont  iniif"'  (Is.  xuv,  12)  qui  fait  à  l'état  absolu  iJf^'' 
(Gen.  II,  7),  et  ^JJn^  (Job  ix,  18)  dont  l'état  absolu  est  ]t\\. 

Le  futur  de  la  voix  Iliph'il  est  dans  sa  forme  complète 
blyEni,  ou  sans  ^  ''"?'!'%  comme  vi'irini  (I  Sam.  xvii,  47),  inMs 
(Ps.  XXVIII,  7),  -mni  (ib.  xlv,  18),  'S^Sini  (Is.  lu,  5),  car  le  par- 
fait de  ces  verbes  est  yi;L''n,  r\i'T\,  S^Sm  et  la  n-gle  du  f'ulur  l'st 
qu'il  conserve  Tordre  des  lettres  du  parfait;  cependant  le  plus 
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souvent  ou  supprime  par  euphonie  ce  n  purement  additionnel 
et  on  en  reporte  ]a  voyelle  sur  la  caractéristique  du  futur;  on 
dit  donc  nn3^  et  mji,  v^ir]  et  T2C\  h^^\  et  hz\^  pour  nnzn^ 
Tçij'n',  S'2ni.  Remarquons  que  la  forme  VjEi,  en  s'adjoignant 
les  suffixes  rég^imes  ou  sujets,  redevient  T"^^  avec  un  i. 
Exemples  :  ".nnjn  (Nomb.  iv,  18),  I3ibï7il  (Ex.  vu,  12),  n-iDï;''i 
(Deut.  II,  21),  n'?i3^*"'  n:S"'£y;i  (Is.  26,  5).  Quelquefois  cepen- 
dant elle  est  maintenue.  C'est  ainsi  qu'on  dit  T^sn  (Jér.  xxxiii, 
20),  ""in  (Gen.  xix,  7),  iii'n  (Néh.  ix,  27),  D^y^rn  (Is.  xxxv,  4). 

Le  futur  du  ^"2  ou  h'J'D  daghessés  a  la  forme  '^*^*?%  comme 
irù*%  i2~i,  ~di\  tous  daghessés.  Le  futur  des  verbes  allég^és  par 
l'influence  des  "i""nnN,  est  également  allég-é.  Exemples  :  "T);i''.> 
^""f  ■'  ^'!'.V''  ''"-^  '^T'^^  et  leurs  pareils. 

Le  futur  de  la  conjugaison  Po'e/ est  Syis'',  comme  iSSiy  (Jér. 
VI,  9),  ^;:n'»  (Ps.  cii,  15),  n22lDi  (ib.  lv,  11),  '^S'tJi  analogue  à 
'ust'sS  (Job  IX,  15),  mifi  analog-ue  à  ■i'2"Tî  (Ps.  77,  18). 

Au  qal,  les  verbes  dont  le  futur  est  '^1"-''  avec  un  ^  de  pro- 
long-ation,  ont  l'impératif  en ''i"^,  comme  "laïtJ,  ni".  Ceux  dont 
le  futur  a  la  forme  S'^rs'  sans  %  ont  l'impératif  en  Syî:  également 
sans  1,  comme  n^'i*,  iip.  Si  la  deuxième  radicale  de  l'impératif 
a  la  même  voyelle  que  le  futur  dans  la  plupart  des  verbes,  la 
raison  en  est  que  tout  ordre  se  rapporte  à  l'avenir. 

Lorsque  le  n  parag-ogique,  fréquemment  employé  en  hébreu, 
s'ajoute  à  un  impératif  de  la  forme  '^l";:^  celui-ci  prend  la 
forme  nSys,  comme  de  nvzt.',  r\yo.W;  de  "ii^',  n-!;v,  de  niis,  nrn3. 
On  modifie,  comme  on  voit^  la  forme  primitive^,  et  l'usage  ne 
permet  point  (en  pareil  cas)  l'addition  du  n  sans  modification  ; 
du  moins  n'en  voyons-nous  aucune  trace  dans  ce  qui  nous 
reste  de  la  langue  hébraïque.  Ainsi,  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  considérer  comme  des  impératifs  les  mots  rriin"  nist's 
m"*]  (Is.  xxxii,  H),  et  cela  pour  deux  raisons  :  1°  parce  que, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  la  forme  habituelle  en  ce  cas  est 
nr^'Ei;  2°  parce  qu'on  ne  trouve  pas  d'impératif  masculin  singu- 
lier se  rapportant  à  un  féminin  pluriel  '.  Un  ordre  s'adressant  à 
de?  femmes  ou  à  des  hommes,  à  un  seul  individu  ou  à  plu- 
sieurs, peut  bien,  il  est  vrai,  se  rcîndre  par  une  même  expres- 
sion, mais  cette  expression  est  alors  exclusivement  un  infinitif 
comme  le  montre  clairement  l'observation  de  la  lang-ue.  Que 
si  \\)iï  avait  voulu  employer  l'impératif  de  "crs  avec  un  n 

1.  Ce  qui  csl  le  cas  dans  Isaïe,  s'adressant  ici  à  dus  femmes. 
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additionnel,  on  aurait  dit  nt:tt:s  analogue  à  m:",  ou  n'cri:  ana- 
logue à  nyat;,  car  le  futur  de  12^*2  se  conjugue  indifféremment 
sur  '^iys'  comme  ri2t*£''  (Ez.  xxvi,  16),  et  sur  Sv2i  comme  •i^rE'' 
(I  Sam.  XIX,  24).  nui  (Is.  xxxn.  H)  n'est  pas  non  plus  un  impé- 
ratif *  à  rapprocher  de  .TcrkT'S  etmian  qui  auraient  été  formés  sur 
lui',  mais  tous  trois  sont  des  infmilifs.  Il  ne  serait  cependant 
pas  contraire  à  l'analogie  de  prendre,  dans  tout  autre  passage, 
rnairs,  r\yj  et  m^n  pour  des  impératifs  au  masculin  singulier, 
bien  que  la  forme,  contrairement  à  l'usage,  n'en  soit  pas 
modifiée,  *  comme  il  arrive  pour  l'impératif  avec  n  para- 
gogique  de  la  forme  bys'  sans  i  -.  Tels  sont  par  analogie 
nyru;  et  nnbo  (Dan.  ix,  49)  qui  sont  des  impératifs  sans  modi- 
fication, mais  puisqu'on  ne  trouve  aucune  expression  ana- 
logue, nous  ne  jugeons  pas  convenable  de  l'admettre  dans  ce 
verset  auquel  il  nous  paraît  plus  rationnel  d'appliquer  le 
système  ordinaire, 

nSDX  (Nomb.  xi,  16),  ni3î2  (Gen.  xxv,  31),  nnyj  (Ps.  cxli,  3) 
sont  irréguliers,  car  ils  appartiennent  à  la  catégorie  de  tidt, 
mD"?.  Aux  impératifs  yçr,  nSttJ,  23ï7  correspondent  (les  para- 
gogiques)  nycy;  (Ps.  xxxix,  13),  nnS^  (Gen.  xliii,  8),  nnrj? 
(ib.  XXXIX,  12);  n^Tj^  (Job  xxxni,  5)  s'y  rattache  également, 
mais  par  exception,  car  son  futur  se  conjugue  sur  hrj^i, 
exemple  :  -pT  (ib.  xxxvi,  19);  or,  l'impératif  se  règle  sur  le 
futur  sous  le  rapport  du  qibouts  et  du  pathah  ;  l'impéra- 
tif de  ce  verbe  devrait  donc  être  "ji^  sur  le  type  ll3',  et  avec 
le  n  additionnel  npiy  comme  ms^.  C'est  donc  là  une  forme 
irrégulière.  nn"i]3  (Ps.  lxix,  19)  est  également  sorti  irrégulière- 
ment de  sa  catégorie  pour  adopter  la  forme  de  m^".  Remar- 
quons encore  que  n^ri  (ib.  lxviu,  29)  est  de  la  catégorie  de 
m2T  =  nb:?S,  le  ou  et  le  0  étant  équivalents;  la  forme  complète 
avant  l'addition  du  n  devait  donc  être  ~1'V  sur  le  type  Tj". 

Les  verbes  qui  commencent  par  %  j,  S  perdent  d'ordinaire 
leur  première  radicale  à  l'impératif  du  y^//pour  cause  d'allége- 
ment. Ainsi  de  IT'  on  dit  "i,  ou  avec  le  n  additionnel,  mi;  de 
lyT,  ï?i  ou  nï?v,  de  ^nj,  "jn  ou  n:n;  de  npS,  np  ou  nnp,  au  lieu  de 
nr,  îL'T  [cf.  nyJT  Dent,  xxxni,  23|,  \t\z\  npS.  Or  le  but  de  la  sup- 
pression des  lettres  faibles  est  de  rendre  le  mot  plus  ra|)itle; 
d'autre  part,  le  :  est  rangé  parmi  les  lettres  faibles  à  cause 
de   sa   nasalité   et   il   en  suit  toutes  les  règles  de  suppres- 
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sion  et  d'absorption.  Tel  est  tz*'  (Ex.  xiv,  27),  dont  le  :  a 
été  supprimé  et  remplacé  par  une  quiescente  faible,  pareil- 
lement à  -^1",  iw""  et  leurs  analogues,  car  régulièrement 
'::i'  est  pour  "i^:"**  comme  venant  de  .tcj.  De  même  dans  mzn 
le  :  a  été  absorbé,  à  l'instar  du  i  de  pi*'  dans  pyx,  de  celui  de 
iiïTi*"  dans  iz'irn  et  autres  lettres  faibles.  Quant  au  S,  on  n'y 
applique  cette  méthode  de  suppression  et  d'absorption  que 
dans  la  conjugaison  de  npS  dont  le  S  est  supprimé  dans  np, 
i:~p  etc.  et  absorbé  dans  npi"  etc.,  comme  le  :  de  '^t)2  dans  inii, 
vu  l'affinité  phonique  du  2  avec  le  n,  affinité  que  nous  avons 
mentionnée  précédemment.  Un  des  principaux  grammairiens, 
Abu'l  Walid  Ben  Hasdaï  dit  que  npi  dérive  d'un  autre  verbe 
que  npS,  prétendant  qu'il  n'est  pas  dans  les  habitudes  de 
l'hébreu  d'absorber  le  S  dans  une  lettre  dissemblable.  Pour 
moi,  je  soutiens  que  ce  fait  n'a  rien  de  contraire  à  l'analog^ie 
ni  d'étrang-er  au  génie  de  la  langue,  et  R.  Yehouda  dit  (comme 
moi)  que  le  S  première  radicale  s'absorbe  dans  la  deuxième, 
comme  par  exemple  np'i  et  (le  substantif)  npc,  tandis  qu'A- 
bu'l  AValid  ben  Ilasdaï  suppose  que  la  lettre  absorbée  dans 
np'i  n'est  pas  un  S,  mais  un  :.  J'ai  eu  une  long-ue  discussion 
avec  lui  sur  ce  point. 

Quand  on  supprime  la  première  radicale  à  l'impératif  *  dont 
nous  avons  fait  précédemment  mention,  sans  y  joindre  le  n  pa- 
ragogique  habituel  à  l'impératif,  la  deuxième  radicale  con- 
serve ordinairement  la  voyelle  qu'elle  a  au  futur.  Ainsi  de  ^Qi 
on  forme -w;  de  """;,  "7;  de 'jn\  "jn;  de  ^1*:',  ra  (II  Sam.  i,  lo); 
de  ^'"l''',  "^'"]  (Deut.  ii,  24),  et  de  même  pour  les  mots  analogues. 
Bien  plus,  même  si  cet  impératif  s'unit  à  un  pronom  régime, 
la  deuxième  radicale  garde  la  voyelle  qu'elle  avait  avant  cette 
adjonction.  Ainsi  de  nc'  on  dit  *"X'^'  (II  R.  iv,  19);  de  np\  -:np 
(Jér.  xxxix,  12);  de  :?"',  in"~  (Prov.  iri,  6),  verbes  dont  la  forme 
complète  serait  '"Sw.*:,  'nnpS,  'n"T  et  qui,  après  l'aphérèse, 
conservent  leur  vovelle.  Quant  à  ""-n  (Néli.  i,  11),  il  est  formé 
sur  ''::n"'  (Job  ix,  18)  qui  lui-mAme,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
précédemment,  fait  exception  à  la  catégorie  à  laquelle  il  appar- 
tient. Du  reste,  on  modifie  quelquefois  le  système  que  nous 
venons  d'indiquer.  C'est  ainsi  que  de  w'i'  on  a  pu  former  à  l'im- 
pératif t'a  (ib.  XIX,  9)  avec  un  é,  le  ségôl  s'employant  sou- 
vent à  la  place  àwpalhah,  comme  nous  l'avons  montré  ailleurs 
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ot  comme  on  a  dit  par  exemple  tour  à  tour  yp.^"»!  (ib.  xxvin.  16) 
et  yp'''l  (ib.  IX,  24).  où  le  pathah  long  a  été  changé  en  pathah 
bref,  c'est-à-dire  en  ?,éf/ôL  De  même,  de  pi*'  on  a  pu  dire  pï 
(II  R.  IV,  41);  de  u:ti,  tn  (Deut.  i,  21),  en  changeant  à  l'impé- 
ratif la  voyelle  de  la  deuxième  radicale  du  futur. 

L'impératif  du  ffiph' il  est  S^^En  ou  V^'En.  Au  singulier,  il  se 
présente  le  plus  souvent  sous  la  forme  Svsn  sans  i,  mais,  ter- 
miné par  le  suftixe  du  masculin  pluriel,  il  redevient  toujours 
S'ysn.  Exemples  du  singulier  :  yisin  (Ps.  xciv,  1),  "^"'n  (Jér. 
xxxi,  6),  nin  (Ez.  XVI,  2),rj)2:^  (Ps.  lxix,  24),  tous  avec  un  a  à 
cause  du  y,  "îS^un  (ib.  lv,  23),  i^^n  (II  R.  xiii,  16),  -zyr]  (Ex. 
xxviii,  1).  Le  pathah  se  rencontre  aussi  quelquefois  sans  que 
la  troisième  radicale  soit  une  gutturale,  comme  dans  ipn  (Prov. 
XXV,  17)  où  il  tient  lieu  d'un  tsérê.  Exemples  de  l'état  d'an- 
nexion à  un  suffixe:  "ino'S^n  (Ex.  iv,  3),  '..T^n^n  (Ps.  xvn,  1.3), 
nSsn  (Jos.  xm,  6),  nai'ÇJNn  (Ps.  v,  11). 

L'impératif  de  la  voix  lourde,  c'est-à-dire  à  deuxième  radi- 
cale daff/iessable,  a  la  forme  ^Vï^  avec  un  daghesch  s'il  ne  subit 
pas  l'influence  des  ■i"i?nnN,  et  sans  daghesch^  comme  le  prétérit, 
lorsqu'il  la  subit.  Exemples  :  i;i"r,  13?,  Ssd.  *I1  se  rencontre 
aussi  avec  un  pathah  sous  la  deuxième  radicale;  exemples: 
IHD (Job  XXXVI,  2),  V^3  (Ps.  LV,  10),  3ipl  (Ez.  xxxvn,  17)  ^  Quand 
l'emploi  du  daghesch  n'a  pas  lieu  au  prétérit,  il  en  est  de 
même  à  l'impératif.  C'est  ainsi  qu'on  dit  "ji^,  "ipis,  21p.  L'im- 
pératif de  la  forme  Po'êl  est,  comme  le  prétérit,  avec  un  a  ou 
un  é,  car  ce  modèle  se  présente  tantôt  avec  un  a  comme  ^7"* 
(Lam.  I,  12),  TtiJ  (Nah.  m,  17),  et  tantôt  avec  un  c  comme 
]2V  (II  Chr.  XXXIII,  6),  SV,y  (Lam.  i,  22).  R.  Yehouda  dit  que 
le  singulier  du  Po'êl  ^2^  (Gen.  xlix,  23)  serait  zzli;  d'après 
cela,  l'impératif  en  doit  être  pareillement  22ii. 

Le  participe  actif  du  qal  csi  S"l2  avec  un  (\  comme  i^^s,  in2, 
et  quelquefois  avec  un  i,  comme  "2^^5  (II  Sam.  iv,  8),  "2Cn  (Il  R- 
xxn,  20);  quelquefois  on  exprime  si  complètement  cet  /qu'on 
le  fait  suivre  d'un  ^  comme  dans  r^'Dli  (Is.  xxix,  14)'.  Certains 
participes  ont  la  forme  Sys,  comme  ncur,  »st,  nn,  ysn;  d'autres 
la  forme  %'B  avec  ou,  comme  Qlïi?  (Ex.  i,  9),  a>ny  (Gen.  lu,  1), 
ou  avec  un  o,  comme  n^ljn  (.Ter.  m,  7),  équivalent  den"r,2. 

Le  participe  des  verbes  à  deuxième  radicah^  faible  suit  tantôt 
le  type  Sys  de  DDT}  et  VW"},  comme  np,  2^' \  taiitùl  lu  lypc  dr  nt 
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et  ""T},  comme  np,  Tî,  remarque  déjà  faite  par  R.  Yehouda; 
tantôt  enfin  quelque  autre  type  comme  "i^^iW  (Mich.  ii,  8),  nn" 
(Ez.  XXVII,  32)  dont  le  vrai  type,  selon  moi,  est  Sv-T^  employé 
comme  dans  "Tci  (Is.  xxvi,  3),  \:;1j^  (Jug".  viii,  il). 

Le  participe  actif  du  Hiph'il  est  S^îTSa,  comme  Tj'S'îî7a  (Mich. 
11,  5).  l1''-â*p  (Ps.  civ,  14);  quelquefois  aussi  S^S^  avecun/seVe, 
comme  N*ï1a  (Ps.  cxxxv,  7).  J'ai  entendu  de  vieux  gram- 
mairiens reprocher  aux  ministres  officiants  de  prononcer  3XZ7a 
min  avec  un  tsérè^  et  les  obliger  de  lire  ^lUJn  avec  un  i.  Mais  *  on 
peut,  selon  moi,  leur  opposer  que  le  .participe  peut  admettre 
la  forme  du  futur,  et  cela  d'autant  mieux  qu'on  trouve  en 
effet  mi  iVïin  avec  un  <\  au  lieu  de  «"tinD  avec  un  i. 

Le  participe  actif  du  jnH  daghessé  est  Sysa,  comme  "iiip, 
izr''^  ;  mais  il  se  présente  aussi  sans  a  sous  la  forme  Sys  avec 
un  i  sous  la  première  radicale  *  et  un  «  sous  la  deuxième  ^, 
comme  TÇ"»  (Ls.  xxviii,  16),  ou  sous  la  forme  7î^S  ^  avec  un  a 
sous  la  première  radicale  et  un  ê  sous  la  deuxième,  comme 
n^ç  (Eccl.  IV,  2),  "(Nip  (Ex.  x,  4)  où  le  a  porte  un  a  long  parce 
que  remploi  du  daghesch  est  impossible.  Le  participe  du  poèV 
est  ^T-^,  comme  'r:2l;:rn  (Job  ix,  15),  ]Jlna  (Prov.  xiv,  21). 

Le  participe  passif  du  ^«/ala  forme  '^''i?3,  comme  Ti^'ù:,  Tini. 
Le  participe  de  la  voix  lourde,  daghessable  à  la  deuxième  radi- 
cale, suit  la  forme  du  passif  de  cette  même  voix.  Exemples  : 
iziTD,  SSn?2,  nyij:^2,  nrcp^,  nsS'^'a,  np/i*ya.  Le  participe  passif  du 
^//j/i'z7estenV/SC,*comme  "'^^p,  ^^^^,  mais  la  forme  régulière 
est  bysnp''  qui^  pour  cause  d'allégement,  a  perdu  le  n  dont  la 
voyelle  a  été  reportée  sur  le  a,  témoin  nlirypna  (Ez.  xlvi,  22), 
car  il  y  a  ainsi  des  mots  qui  ont  conservé  la  forme  primitive 
et  complète.  J'ai  prouvé  dans  mon  Annotateur  et  ailleurs  que 
tout  type  S>E'2  est  régulièrement  pour  ''Vî'i'2,  et  tout  type  Sî;2^ 
pour  '^ysn'!.  *  J'ai  aussi  traité  cette  question  au  long  dans  le 
Kitàb  at-tachwh'".  (Le  participe  passif)  de  la  conjugaison  po'èl 
estbylDC  sans  daghesch,  c'est-à-dire  i3Slu;a,  D"i1"a  comme  SSlna 
(Eccl.  II,  2),  rji^i  n  ^bSlna  (Ps.  eu,  9),  passage  qui  signifie  : 
«  ceux  que  je  croyais  dignes  d'éloges,  jurent  sur  moi,  en  ma- 
nière de  dédain,  disant  par  exemple  :  «  que  Dieu  me  rende 
semblable  à  un  tel,  si  telle  chose  est  vraie!  » 

L'iiilinilif  du  qal  a  régulièrement  la  forme  Siys  comme  "lay? 
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137,  iQK,  ^à3,  nnz,  SbK,  ™,  nï\  2ty,  mp  pour  nl^p  où  l'on  a 
rendu  quioscont  le  ^  dont  la  voyelle  a  passé  au  p,  puis  on  a 
supprimé  le  i  de  prolong-alion  pour  éviter  la  rencontre  de 
deux  quiescentes  et  le  i  s'est  changé  en  •;  par  suite  de  cette 
rencontre  même"-;  hni,  nJ2,  nhi,  nxyy,  ian.  (Dans  ces  derniers 
verbes,)  le  n  se  change  quelquefois  en  n  comme  dans  nisi  (Is. 
xLir,  20),  nlSx  (Os.  x,  4),  n1n;yi^  (Is.  xxu,  13).  11  est  aussi  des 
infinitifs  du  qal  en  "^lîTS  avec  un  cheva  sous  le  e  comme  lay 
(Ex.  xvni,  23),  Tlpi  ...  iIsd  (Eccl.  m,  4),  ï?T:y(Prov.  xvir,  26), 
n'2-  (I  Sam.  xv,  15),  l'O  (Gen.  xxxi,  28),  r\ty  (Prov.  xxi,  3), 
n:p  (ib.  xvi,  16),  nsn  (Gen.  xlviu,  11),  NT  (Jos.  xxii,  2o),  ip 
(Is!  x,  16),  QXJ  1Î2NJ11  (Jér.  xxiii,  31),  SiD^y  (Is.  xlvii,  8  et  9).  A 
cette  forme  le  n  se  change  aussi  en  n  comme  nix"i  (Nomb.  xxxv, 
23),  T]Wj  (Jug.  vin,  3),  niJp  (Prov.  xvi,  16).  On  se  sert  quel- 
quefois pour  une  morne  racine  do  l'une  et  de  l'autre  forme 
bl"2  et  '^1"2,  rar  pour  les  Hébreux  elles  sont  équivalentes;  par 
exemple  nt;7(Ez,  xxiii,  30)  et  r\t"j  (^Gen.  l,  20);  V^2*i'  (I  Sam. 
xxui,  10)  etyb^y  (ib.  xv,  22);  ^ijy  (Ex.  xxi,  22)  et  xrlr^  (Prov. 
xvii,  26);  liax'(Jér.  xxiii,  17)  etliDN  (Job  xxxiv,  18);  ninu; 
(Is.  XXII,  13)  etriin\y  (Jér.  xxxv,  8)  qui  n'est  pas  à  l'état  cons- 
truit, mais  semblable  à  nixi  (Is.  xlii,  20)  comparé  à  nixi  (Nomb. 
xxxv,  23) ;  SiDN  (Is.  xxir,  13)otS:N  (Gen.  m,  11). 

Certains  infinitifs  ont  la  forme  de  l'impératif,  comme  rhv: 
(Is.  Lviii,  9),  22^  (II  R.  XIV,  22  et  I  R.  i,  21),  Ssy;  (Eccl.  xii,  4J, 
V"i:i  (Nomb.  xx,  3),  nuT  (Is.  xxxii,  11),  ce  dernier  avec  un  n  ajouté 
comme  à  l'impératif.  Tel  est  aussi  le  n  dans  les  infinitifs 
suivants  :  n*/i  (ib.  xxiv,  19),  mi  (Gen.  xlvi,  3  et  Ez.  xxxn, 
19),  njn  (Ps.  vm,  2),  mim  :^y^  n:2t's  (Is.  xxxn,  11).  Quelquefois 
on  ajoute  un  n  à  l'infinitif  comme  dans  rhpi  (Nomb.  xiv,  16), 
n-^'n^  (Gen.  vin,  7),  T]np7ï2  (Ez.  xvi,  52).  Sont  encore  dos  infi- 
nitifs du  qal  ayant  la  forme  de  l'iinporatif  :  nx"!  (Ps.  cxlii,  5) 
«  et  j'ai  voulu  voir  »;  21122  nxn  nn)2tt'2  nD^:x  phrase  qui  doit 
se  compléter  ainsi  :  211]  nsi2  HjDJNI,  et  se  traduire  :  «  je  veux 
habituer  (mon  cœur)  à  la  joie  et  à  la  recherche  du  bien-être.  »  ; 
n,^r},  (Ez.  XXI,  15). 

Il  est  encore  des  infinitifs  du  qal  en  Sysc  avec  un  i  sous  le 
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:2  comme  23C*2  (Nomb.  xxxi,  17;  Ez,  xxiii,  17;  II  Sam.  iv,  5); 
Nip";  (Nomb.  X,  2);  np_p  (II  Chr.  xix,  7)  pour  np:S?2;  nrsa 
(Prov.  VIII,  6);  ncpa  (Ex.  xxv,  18)  qui  est  un  infinitif  pris 
adverbialement,  et  pareillement  ny^pç  (ib.  xxv,  31  et  Jér. 
X,  5).  A  celte  forme  se  rapporte,  selon  moi,  iDia  (II  Chr. 
VIII,  16).  Certains  autres  ont  la  forme  nS:?3  avec  un  o  ou 
un  OH  sous  la  première  radicale.  Tels  sont  :  'irw'cwz  (Is. 
xxx,  19),  Dn2^p2l  (Ex.  XL,  32),  nnuJ^zS  (ib.  xxix,  29),  ^z^n 
(Lév.  XXVI,  31)  infinitif  employé  comme  régime  indirect, 
npnSi  (Deut.  XXX,  20),   nxcûS  (Lév.  xvni,  20),  npniS  (Ez. 

VIII,  6)  où  le  n  s'assimile  la  voyelle  du  i,  selon  la  règle 
des  gutturales  mobiles  [assimilation  qui  n'a  pas  lieu  lors- 
qu'elles sont  quiescentes,  exemple  :  nyniS  (Ex.  xxx,  18)]; 
nSanS  (Ez.  xvi.  S),  n^rsn  (Lév.  xix,  20)  qui  toutefois  est  peut- 
être  un  substantif  et  non  un  infinitif.  L'infinitif  a  quelquefois 
un  i  sous  la  première  radicale  comme  nï^ç'^  (Ex.  xxxii,  2o), 
nvinS(Lév.xx,16),nnura(ib.vii,3S),n23"w:'(Nomb.v,13),.T2^'N'? 
(Lév.v,  26) avec  un  «  à  cause  de  la  gutturale  ;  pareillemontnsnxS 
(Deut.  XI,  1 3  et  II  Sam.  XIX,  7)  et  aussi  nixib  (Jér.  XXXI,  H)  dont 
le  "  porte  un  a  au  lieu  d'un  ï  à  cause  du  i<  (qui  suit).  Il  en  est 
d'autres  de  la  forme  "|Vi2  comme ]^2N  (Esth.vni, 6),  ou l'^îTS  comme 
■jl^f^  (ib.  IX,  5).  Il  en  est  do  la  forme  ^"2)2  *avec  un  pathah  sous 
le  c  ',  comme  inrai  (Is.  lui,  3),  ^çaS  (Deut.  x,  1 1),  inp^^ç  (Gen. 
XL,  21),  nDsnçD  (Is.  xni,  19),  nN^a  (Ps.  cxli,  2)  infinitif  dont 
on  a  formé  le  pluriel  insolite  niNrçS  (Ez.  xvii,  9);  *en  effet,  il 
n'y  a  pas  lieu  à  forme  plurielle  pour  l'infinitif,  puisqu'il  s'em- 
ploie également  pour  le  singulier  et  pour  le  pluriel,  pour  le 
masculin  et  pour  le  féminin  %•  mais  il  se  peut  que  cette  forme  ait 
pour  cause  la  différence  de  signification.  Certains  attribuent 
cette  forme  à  la  voix  hipitil,  ce  qui  n'est  pas  inadmissible,  mais 
il  se  peut  aussi  bien  qu'elle  appartienne  à  la  voix  qal,  car  le  a 
de  ces  mots  n'est  pas  celui  qui  désigne  la  conjugaison  forte, 
mais  qui  s'applique  aux  noms  ;  or  l'infinitif  n'est  qu'une  sorte  de 
nom.  Il  en  est  d'autres  de  la  forme  b"i'>*s^2  comme  rib'ttjp  (Eslli. 

IX,  19),  et  avec  la  deuxième  radicale  faible,  NisaD  (Ez.  xxxni, 
31),  infinitif  dont  on  a  également  formé  un  pluriel  TV  ''kIicd 
(ib.  xxvi,  10),  sans  doute  à  cause  de  la  multiplicité  des  voies 
par  lesquelles  on  entre  (dans  la  ville).  Tel  est  encore  Ti'iaa 


{.  R.  omis.  I       3.  R.  omis. 

2.  R.  omis. 


CHAPITRE    TREIZIÈME  147 

(ib.  xxvm,  8),  pluriel  dont  on  peut  aussi,  je  pense,  trouver 
des  motifs  plausibles,  par  exemple  celui-ci  :  que  le  noyé  ne 
meurt  pas  d'un  seul  plongeon.  11  en  est  encore  de  la  forme 
Siysa  avec  un  a  sous  le  r  comme  Nt* a  (II  Ghr.  xix,  7)  pour 
NiïJja,  L'infinitif  se  présente  encore  sous  d'autres  formes,  cal- 
quées sur  le  type  Y^î<,  ou  ann  (Jug.  v,  30)  pour  les  mots  qui 
renferment  une  gutturale.  Le  mot  nns  (Ps.  cxix,  130)  est  un 
infinitif  qui  signifie  «  \ action  de  débuter  ».  Tels  sont  aussi  *nn23 
(Néh.  vm,  5),  Tn  (Jér.  xii,  1),  nazn  (Ex.  xxi,  8),  'i'ç.Jp.  (Ps.  cl, 
3),  ^'i^  (Ez.  XV,  8),  ^^Vf^  (Zach.  i,  2),  qui  tous  tiennent  lieu  d'in- 
finitifs et  non  do  substantifs  proprement  dits,  car  comme 
substantifs  ils  seraient  définis,  tandis  qu'ils  sont  indéterminés; 
ce  sont  donc  des  infinitifs,  c'est-à-dire  des  noms  qui  tiennent 
lieu  d'infinitifs.  Tels  sont  encore  :  Tri  (Ez.  xxii,  27),  Su  ...  pt^ir 
(ibid.  29),  yrq  (ib.  xxvn,  35),  d^d  na ...  nncvDi  (I  Sam.  i,  6), 
construction  analogue  à  Sïdx  d:i  b^xn  (Gen.  xxxi,  lo).  L'ex- 
pression p^'j  ip^y  suit  le  même  système,  ainsi  que  celles  de 
e]pN  ...  =]DS1  (Is.  xxxm,  4),  nEDX  12DN  (ib.  XXIV,  22),  .12:2:  -jB^ï^ 
(ib.  XXII,  18),  riU7'2  m^z""  (ib.  xlii,  17).  L'infinitif  de  la  voix  grave, 
avec  un  daghesch  dans  la  deuxième  radicale,  est  également  da- 
ghessé  et  identique  à  l'impératif.  Exemples  :  l^l  (Jér.  i,  6),  i^ap 
(I  Sam.  n,  16),  12D  (Ex.  ix,  16),  rhx:  (Jér.  xl,  1).  Quelquefois  on 
ajoute  le  n  à  cette  forme  comme  dans  n^Dib  (Lév.  xxvi,  18),  ^y^l 
(Ps.  cxLvii,  1).  Exemples  de  verbes  à  troisième  radicale  faible 
N37''  (Lam.  m,  34),  npj»  (Jér.  xxx,  11),  r\vj  (Ex.  xxn,  22),  nS? 
(II  R.  xiii,  17).  Il  en  est  de  la  forme  Slys  avec  un  a  sous  la  pre- 
mière radicale  *  et  un  daghescli  dans  la  deuxième  "  comme  "ic^ 
(Ps.  cxvin,  18),  N3n  (Ex.  xxi,  19),  nip  (Ps.  xl,  2).  Dans  ces  der- 
niers le  n  se  change  quelquefois  en  n  comme  tsSi'j^  (ib.  Lxxxvni, 
1),  nlri  (Is.  Lviii,  5),  miï  (Lév.  vu,  38),  i:niî2iS  (I  Ghr.  xii,  18), 
Nin  TilSn  (Ps.  Lxxvii,  11),  ce  dernier  mU'êl  à  cause  du  monosyl- 
labe KM.  Il  faut  probablement  rapprocher  de  'à\  le  terme  "1^3 
(Jos.  XXIV,  10)  on  considérant  le  i  comme  daghessahle ''.  Cet 
infinitif  se  rencontre  aussi  sous  la  forme  S":;ï:,  comme  "ilD^  (Job 
XL,  2),  TDiS  (II  Ghr.  XXXI,  7). 

L'infinitif  du  hiph'ii'  prend  la  forme  S^VEn  ou  bvEn  comme 
a^b:n  (Jér.  vi,  15),  i^nz7\T.  (I  R.  xiii,  34),  i^^^'nS  (ibid.),  S^p'^-nn 


\ .  W.  autre  exemple. 
2.  R.  omis. 


3.  C'est-â-dire  ([n'en  principe,  on 
'Ir'vrail  ilire  "1112. 
\ .  11.  omis. 
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(Prov.  XXI,  H),  -i'n:nS  (Ez.  xxii,  20),  Tr;n  (Jos.  vu,  7),  "f'^^nb 
(Eccl.  in,  5),  b\ii:n2i  (Nomb.  x,  7),  -nxnni  (ib.  ix,  19),  iS^-ni 
(Jér.  xxxvi,  23),  a?rn  (ib.  vu,  13),  ï:'nn  (Ps.  cxlii,  5),  bjUjn 
(Prov.  XXI,  16).  On  change  quelquefois  le  è  de  ce  type  en  a 
comme  on  fait  à  l'impératif;  exemple  :  n2:2n  (I  Sam.  xv,  23). 
Comme  exemple  de  verbes  à  troisième  radicale  faible,  nous 
citerons  n:';!  (Os.  iv,  18),  et  à  première  radicale  faible  inim(Ex. 
xxxvi,  7).  Il  en  est  d'autres  de  la  forme  mS^En  comme  myctL'n 
(Ez.  XXIV,  26),  et,  pour  les  verbes  à  troisième  radicale  faible, 
nlSyn  1,  n'a-in,  nlSan,  etc.  :  ces  derniers  pourn^iibvn,  mi^nn,  miSan 
dont  on  a  supprimé  la  troisième  radicale  et  converti  le 
chourêq  en  un  hôlhn  transféré  à  la  lettre  qui  précède  le  i.  Il 
faut  savoir  que  ri1"'n  (Néh.  xii,  8)  se  rapporte  à  ce  type,  et 
voici  comment  :  la  forme  régulière  serait  T\\'^'iy\  analog"ue  à 
n=i"Drnsur  le  modèle  demS"2n,  mais  on  l'a  chaiig-ée,  faisant  pas- 
ser le  1  troisième  radicale  par  suite  de  la  permutation  du  n  final 
de  TST^rs^  devant  la  lettre  qui  suit  le  i  représentant  la  première 
radicale  —  transposition  semblable  à  celles  de  xzjsd  et  s^Td,  r\-&r^ 
et  nSî2t.*;  —  ensuite  on  a  converti  le  ù  en  ou  et  absorbé  le  i 
dans  le  i,  enfin  on  a  reporté  la  voyelle  de  ce  1  sur  le  t  et  rendu 
quiescent  le  i  ^  pour  allég-er  *  et  l'on  a  maintenu  le  t  dans 
l'écriture  pour  la  clarté  du  sens  \  Quant  au  sens  du  mot,  il 
est  le  même  que  celui  du  terme  nnin  (I  Clir.  xxv,  3),  mais  ce 
dernier  est  défectif  d'après  le  type  ril^in  tandis  que  miTi  est 
parfait  et  suit  le  type  myptjri.  Mon  système  sur  nmn  et  mSyn 
et  sur  leur  attribution  respective  me  semble  meilleur  que  les 
deux  systèmes  exposés  par  R.  Yehouda.  Il  est  d'ailleurs 
confirmé  par  la  comparaison  de  myDUJn  avec  ri'n\"i  et  il 
simplifie  tout.  Cet  infinitif  a  aussi  la  forme  ^y^'^  comme 
"r"'"  (Gen.  m,  16)  pour  nnin,  mais  pourrait  du  reste  appartenir 
aussi  bien  au  type  Sirsn  comme  "lïsn  (I  Sam.  xv,  23)  et  "ipn 
(Prov.  xxv,  17).  Celui-ci  est,  à  la  vérité,  un  impératif;  mais 
on  sait  que  rien  n'empêche  de  prendre  un  impératif  quel- 
conque pour  un  infinitif.  *  Le  n  est  par  conséquent  troisième 
radicale  et  non  sig-ne  du  féminin  '*. 

Au  ;jo'^/,  l'infinitif  est  sembhible  au  préléi'it,  comme  bblîT 
(Jéi-.  V),  9)  ;  on  peut  aussi  considérer  comme  tel  D3Dï;l2  (Am.  v, 


1.  R.   Gen.   xli,   27,   ce   qui  est 
('viflornmenl  une  pure  inadvertance. 

2.  Il  n'sulte  de  là  que  dans  l'édition 
qu'Iljn-lJjanah   avait  sous  les  yeux 


le  1  n'élail  pas  (Idf/Jicssr,  comme  il 
l'est  dans  les  nôtres. 

3.  R.  omis. 

i.  R.  omis. 


CHAPITRE    TREIZIÈME  149 

H).  Exemples  d'infinitifs  de  la  conjugaison  passive  :  2:a  (Gon. 
XL,  15),inT:!;  (Ps.  cxxxii,  1),  lan  (Jos.  ix,  24),  Snnn  ..'.  nh^zn 
(Ez.  XVI,  4),  type  auquel  on  joint  *quel(j[uefois  le  n  comme  n2DïJn 
(ib.  xxxn,  19)*,  et  quelquefois  aussi  le  n  comme  07^.7  (Gen.  xl, 
20)  de  iSn  sur  le  type  lan,  suivi  d'un  n  comme  nizirri  Fest 
d'un  n. 

Le  futur  des  quadrilittères  prend  la  forme  SSyai  comme 
nJGDisi  (Ps.  Lxxx,  14),  bzh^ii^  (Gen.  l,  21).  Tel  est  aussi  le 
futur  des  trilittères  équivalents^  comme  n"innn  (Jér.  xn,  o), 
Téqui valence  devant  produire  une  forme  pareille,  et  cela 
même  si  l'équivalent  était  à  deuxième  radicale  faible.  En 
effet,  nous  avons  déjà  dit  ailleurs  que  les  trilittères  à  deuxième 
radicale  faible  qui  deviennent  quadrilittères  sont  de  deux 
sortes  :  1°  comme  "jJij^  ''7^ni,  =]î]i:i  et  leurs  analogues;  2°  comme 
^SiaSça  (Is.  XXII,  17),  Sp^Da  (Mal.  m,  2).  Les  uns  et  les  autres 
ont  pour  modèle  ^y-??^  T)VT^y2^  avec  cette  diflerence  que  les 
géminés  perdent  leur  deuxième  radicale,  tandis  que  les  verbes 
de  l'espèce  "j^lDi,  bb'in%  ^^^21  conservent  le  i  comme  deuxième 
radicale. 

Le  participe  actif  des  quadrilittères  a  la  forme  SSvsa  comme 
■131DÎ2  (II  Sam.  VI,  14),  nj^iî^a  (Is.  xxii,  5),  DD7372;  celui  des  équi- 
valents: '"iinna  (Jér.  xxii,  15)  ;  celui  des  équivalents  à  deuxième 
radicale  faible  :  i;1t:;G(Is.  lviu,  12),  "Sbina  (ib.  u,  9),  ^^bfP 
(Mal.  m,  2),  ^'^^^'^^'^  (Is.  xxii,  17). 

Le  participe  passif  de  ces  verbes  a  la  forme  '^'p"?^  comme 
S21372  (I  Chr.  XV,  27),  cscnc  (Ex.  xvi,  14);  celui  des  équi- 
valents à  deuxième  radicale  faible  :  '^'plnp  (Is.  lui,  o),  n22^"ù"2 
(Ez.  xxxviii,  8).  Celte  catégorie  a  donc  un  a  long  au  masculin 
et  un  é  au  féminin.  C'est  ainsi  que  S'S  (Deut.  xiv,  5)  porte  un 
cl  et  (son  féminin)  ri^\s  (Jér.  xiv,  5)  un  é. 

L'impératif  de  ces  verbes  a  la  forme  SSys  comme  □zïis, 
bilD,  Dson;  de  même  l'infinitif,  exemple  :  ^d'^dSi  (Rulh  iv,  15). 
l'our  les  équivalents  à  deuxième  radicale  faible  :  S^Sj  (Jér.  xx, 
9),  ^'P".  (ib.  Li,  .■)8),  inin^  (Prov.  xxvi,  21)  qui  peut  provenir 
indifféremment  d'un  verbe  à  deuxième  radicale  faible  ou  d'un 
verbe  géminé.  Cette  forme  est  susceptible  du  n  additionnel 
comme  nStiSp  (Is.  xxri,  17);  elle  se  trouve  aussi  quelquefois 
avec  l'addition  d'un  a  sans  n  comme  N'^i^f'f'^^  (ib.  xiv,  23)  qui 


1.  Suppléé  d'après  R.  1    (la  forme  quadrililLore  au  nioyi'ii 

2.  Liltéralernenl  :  qui   altciijncnt  I    rallongemenl). 
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est  de  la  seconde  sorte  comme  SSn  (Job  xxxix,  1),  Tflï  (Ez. 
XIII,  18),  22'r  (Is.  xLix,  5),  dont  le  type  est  aussi  SSv2,  le  t  y 
étant  deuxième  radicale. 


Des  formes  que  revêt  le  verbe  aux  conJKgaisons  nipKal, 
hithpa'ël  et  passives. 

Quant  au  passif  des  trilittères,  soit  légers  ',  soit  graves  %  et 
par  ce  dernier  j'entends  uniquement  ceux  dont  la  deuxième 
radicale  est  daghessée  ^  il  se  présente  sous  la  forme  ^î?2  avec 
un  dacjhcsch  dans  le  y,  car  cette  voix,  je  veux  dire  le  passif 
des  verbes  simples,  les  fait  passer  de  la  forme  légère  à  la  forme 
grave,  comme  je  l'ai  déjà  expliqué  ailleurs,  *  dans  le  Kitàb  at- 
/rtc/2w/r\  Exemples  (du  passif)  des  verbes  légers  :  23*^  ...  nz:  (Is. 
xxxn,  14),  n]:S  (Jér.  xxix,  22).  Exemples  (du  passif)  des  verbes 
lourds  à  deuxième  radicale  daghessée  :  '"i7*t^^  (Lév.  vi,  21), 
n;yN'i(Ps.xLi,3).  Tel  est  le  renforcement  que  subit  d'ordinaire  le 
passif,  à  moins  qu'il  ne  soit  empêché  par  l'influence  des  i"ynnN*, 
comme  dans  nnm  (Is.  liv,  11),  nom  (Os.  n,  23),  ^-p  (Gen. 
xxxvii,  33)  etc.,  ou  par  une  deuxième  radicale  faible  comme 
T17  (Is.  I,  6),  ou  que  le  mot  ne  soit  irrégulier  comme  nnj:'?  (Gen. 
II,  23),  ainsi  que  je  l'ai  pleinement  expliqué  dans  le  Kitàb 
at-tachwtr. 

Quant  au  passif  de  la  conjugaison  grave  du  hiplril,  il  a  pour 
forme  Sysn  (ou  V;?n),  comme T]Sï.^-l  (Dan.  vin,  11),  'riSn:n  (Job 
VII,  3)  ;  le  participe  passif'  est  identique  pour  la  prononciation  à 
celui  du  hipKiU  exemple  :  D''jSï:)2  (Jér.  xiv,  16),  ce  que  j'ai 
développé  dans  Y  Annotateur  et  ailleurs.  Remarquons  aussi 
que  le  participe  de  la  voix  passive,  tirée  de  la  conjugaison 
daghessée,  ressemble  par  la  prononciation  au  participe  passif 
de  la  voix  active,  parce  que  dans  Tune  et  l'autre  classe  le 
prétérit  est  également  grave".  Ainsi  "^^^^^  (Ps.  ui,  4) 
est   pareil    par  la   prononciation    à  i^T2   (ib.   Lxxxvn,   3), 


1.  C'est-à-dire  qui  s'emploient  or- 
dinairement au  ([(d. 

2.  C'cst-ù-dire  qui  s"cnq)luienl  or- 
dinairement au  pii'l. 

3.  C'est-à-dire  le  p'ùH  et  non  pas 


le  hiph'il,  celui-ci  étant  la  conjugai- 
son tri^s  grave. 

A.  R.  omis. 

5.  U.lSyETau  lieu  de  iSlVEl;  texte 
arabe  nSiySQI. 

G.  C'est-à-dire  daghcssé. 
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c'est-à-dire  que  ^yiaSa  se  règle  sur  le  type  1273,  le  prétérit  de 
l'un  et  de  l'autre  appartenant  à  la  forme  grave.  Or  il  est  pro- 
bable que  wahi2  est  le  participe  de  la  voix  passive,  car  ce 
verbe  n'étant  pas  usité  anpi'êl,  le  mieux  est  de  le  considérer 
comme  un  passif  pur;  au  contraire  121*2  est  probablement  le 
participe  passif  de  la  voix  active,  car  ce  verbe  se  rencontre 
d'ordinaire  *  au  pi'êl.  Mais  il  est  possible  aussi  que  tous  doux 
soient  des  participes  de  la  voix  passive,  ou  des  participes  pas- 
sifs de  la  voix  active  et  que  ^^H  existe  virtuellement,  par  cela 
même  que  nous  trouvons  ^'T^Sn  ^  Tel  est  aussi  le  cas  de 
m2Va  (Ez.  XXI,  20),  de  nSja  (Prov.  xxvii,  5)  et  autres  sem- 
blables, auxquels  on  peut  appliquer  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  z^'ohn  et  i2T2. 

La  voix  passive  des  quadrilittères  a  pour  type  au  prétérit 
Sbys,  au  futur  SSy£i  ;  on  dira  donc  QÇID,  ncnr;  'i.^^'ç')  (Job  xxxin, 
25),  ^'^^y..  Au  participe  ils  fontSS^SG  comme  CEpna  (Ex.  xvi, 
1^)/  "'t'I^P  (I  Ghr.  XV,  27).  Ces  participes  peuvent,  il  est  vrai, 
appartenir  aussi  à  des  verbes  actifs,  comme  nous  l'avons 
remarqué  pour  ïJ^rSa,  I2"a  et  d^jS^i'^. 

Les  verbes  à  deuxième  radicale  faible  adoptent  cette  même 
forme  par  équivalence^  comme  TiVbln  (Prov.  vin,  24),  r^'^'pln 
(Job  XV,  7),  ^JJl2  (Ez.  xxviH,  13). 

Quant  au  nipICal^  nous  avons  déjà  prouvé  dans  un  autre 
livre  qu'il  fait  nécessairement  partie  des  conjugaisons  légères 
et  nous  n'avons  pas  besoin  d'y  revenir  ici.  Il  est  de  l'essence 
même  du  nipJi'al  d'être  intransitif,  il  ne  peut  donc  avoir  de 
régime  direct  ;  mais  il  peut  arriver  que  sa  forme  s'em- 
ploie dans  un  sens  autre  que  celui  du  niplial  et  admette 
un  complément,  tout  en  ayant  l'apparence  du  niplial,  comme 
Diyjjx ...  rj:Snn(Nomb. xxxi,  3),  D2S nx  in"i2t'j (Ez.  vi, 9), •'.nx  ncan 
(Nomb.  VII,  10),  nnz:i  bo  nxi  (Gen.  xx,  16)  etc.  Nous  avons 
donné  des  explications  à  ce  sujet  dans  VAnnotatew\  et  aussi 
fourni  des  preuves  dans  un  autre  ouvrage,  dans  le  Kitâb 
at-tachivh.  Nous  trouvons  encore  la  forme  *  du  niplial  à  la  voix 
passive,  et  ayant  l'apparence  d'un  ?<z/j/t'«/ transitif.  C'est  le  mot 
iSxàJ  (Is.  Lix,  3)  auquel  on  peut  joindre  i"T"n:  (I  Chr.  xx,  8),  en  ad- 
mettant que  sa  forme  propre  est  ^ib''j"  =  iSNi3,  mais  qu'il  a  perdu 


1 .  R.  omis, 

2.  R.  U-^ta^D  est  une  erreur  des 
éditeurs. 


3.  C'esl-à-dirc  en  devenant  qua- 
drilittères. 

4.  R.  ■»"£:;  pour  ^"2-n. 

5   R.  -rhr.. 
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le  1  dont  la  voyelle  a  passé  au  :.  Le  nijjlial  Aq^  verbes  dont  les 
deuxième  et  première  radicales  ne  sont  pas  des  lettres  faibles  se 
forme  en  rendant  quiescente  la  première  radicale  et  en  la  faisant 
précéder  d'un  3  comme  rnDj,  içy.':,  ■inj:.Le  futur  de  cette  voix  se 
forme  en  rendant  quiescent  ce  :  et  en  l'absorbant  dans  la  pre- 
mière radicale,  comme  nir'',  I72w'\  "nr '.  L'impératif  se  forme 
par  l'addition  d'un  n  initial  et  l'absorption  du  :,  comme  "i^ujn^ 
•CT2~.  L'infinitif  se  forme  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  en 
rendant  quiescent  le  j  du  niplial,  en  y  joignant  le  n,  parce 
qu'il  est  impossible  de  commencer  par  une  quiescente,  et  en 
absorbant  le  :;  exemples  :  "^^San  (1  Sàm.  xxvii,  1),  npan  (Jér. 
XXV,  29),  nur^zn  (Nomb.  vu,  10),  Trùj\  (ib.  xv,  31).  Quelquefois 
le  :  ne  devient  pas  quiescent,  ce  qui  dispense  d'employer  le  n. 
Tel  est  le  mot  ^'^^},  (Jér.  xlix,  10),  infinitif  équivalant  à  '"iznn 
(I  R.  xxn,  2o)  ;  car  en  rendant  quiescent  le  i  de  l'infinitif  nin:, 
on  a  dû  y  joindre  le  .1,  puis  on  a  absorbé  le  J,  ce  qui  donne 
nann,  l'absorption  n'étant  pas  visible  dans  le  n  ;  mais  dans 
nanj,  le  j  ne  devenant  pas  quiescent,  on  n'a  pas  eu  à  faire 
usage  du  n.  Quant  au  sens,  c'est  celui  de  7^2^^,.  Le  nipKal 
peut  avoir  une  forme  autre  que  ^"3-,  à  savoir  ^1V23  comme 
bv2:  (Gen.  xvri,  26),  pour  Snii  de  la  racine  nnSv::  (ibid.  il),  et 
qui  est  un  prétérit.  Tels  sont  encore  "l2n:  (Esth.  ix,  1)  et  llnîTJ 
(I  Chr.  V,  20),  qui  comme  SlC3  sont  des  prétérits.  Tel  est  peut- 
être  aussi  ainn:  (Esth.  viii,  8).  Le  futur  de  cette  voix  doit 
être  ^^^2^  avec  un  i  sous  le  ^  un  à  sous  le  2  dans  lequel  s'ab- 
sorbe le  j  du  b"2:.  (De  même)  l'infinitif  doit  être  bl'jsn,  le  1 
devenant  quiescent,  puis  s'absorbant  après  l'addition  du  n, 
comme  *'îri:n  (Jér.  xxxvm,  3  et  xxxu,  4)  %  =]bxn  (Il  Sam.  xvii, 
11),  '"î'^l'!]  (I  Sam.  m,  21)  et  avec  changement  du  n  en  n  :  nixin 
(Lév.  xHi,  14),  nfe(Il  Sam.  vi,  20),  nte  (Ex.  xl,  36  et  37), 
niynn  (Is.  xix,  14).  Il  se  peut  aussi  que  régulièrement  mxin  soit 
pour  n1\s-in,  mSan  pour  niiSan,  mSyn  pour  nvS^n  et  n'"nn  pour 
n'"'vnn  sur  le  type  rilN^jn  du  mot  1nx2:n2  (Zach.  xiii,  4),  et  que 
l'addition'  du  1  et  du  n  dans  cette  catégorie  soit  comme  leur 
addition  dans  la  catégorie  de  m:;aï;n  (Ez.  xxiv,  26).  Dans  ce 
cas,  ils  n'appartiendraient  pas  à  la  catégorie  de  SiySJ.  Il  arrive 
aussi  a  cette  forme  que  le  :  ne  devient  pas  quiescent  et  qu'on 


1.  H.  2n:i. 

2.  Le  texte  du  li.  est  ici  abrégr  : 
voici  coiiimenl  il  faut  le  compléter 
d"après  l'arabe  et  le  ms.  hébreu  1217  : 


•nipTi  Ti"!  nx"în  iiyn  "jn:n  in:n 
.Dnu7;n  T'a  isSai  nS  r\'V\7\'^  "ba 
3.  \\.  nsian  pour  nsDinn. 
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n'emploie  pas  le  n  comme  Nnp:  (II  Sam.  i,  G),  Snu;j  (I  Sam.  xx, 
6),  nlSxyj  (Esth.  m,  13),  =]bDJ  (Gen.  xxxi,  30),  =]i;j  (Ju^.  xx,  39), 
nrh:  (ib.  xi,  25),  nbiJ  (Os.  x,  15),  nSa:  (I  Sam.  ii,  27).  Dans  ce 
cas,  le  n  se  change  quelquefois  en  n  comme  m'Sa:  (II  Sam.  vi, 
20),  je  veux  dire  que  mSaj  est  mis  pourmban.  A  cette  forme 
appartiennent  aussi  =]7;n  (Ps.  Lxvni,  3),  ~inn  (Ez.  xxii,  22),  Sl*2n 
(Gen.  xvn,  13).  J'ai  expliqué  ces  faits  dans  mon  Liv)'e  des 
Racines,  (deuxième  partie)  du  présent  ouvrage,  à  la  lettre  j, 
article  ^z. 

Au  nipKal  des  verbes  qui  commencent  par  une  gutturale, 
la  première  radicale  est  généralement  mobile  comme  '^dnj 
(Ex.  xxii,  5),  -nxa  (Gen.  xxii,  13),  Ssfxj  (Ez.  xlii,  6),  ■1D^^: 
(Joël  I,  17),  I32nj  (Ex.  vn.  17),  inT^j  (ib.  xv,  8),  120X3 
(Gen.  XXIX,  3),  ninj  (II  R.  m,  23)  et  pareillement  la  plupart 
des  verbes  de  cette  catégorie.  Dans  quelques-uns  cependant 
la  première  radicale  devient  quiescente  :  elle  peut  le  devenir 
purement  et  simplement  lorsque  c'est  un  n  comme  i"nx:  (Nomb. 
XXXII,  30).  Quand  c'est  un  ">,  celui-ci  se  change  généralement 
au  niplîal  en  i  comme  WU,  )lXJ^y -^  y-rU,  viV:  iSu,  ibii.  Telle 
est  la  méthode  appliquée  à  la  plupart  des  verbes  de  cet'e  caté- 
gorie, mais  il  en  est  aussi  dont  le  i,  au  lieu  de  se  changer  en  l, 
s'assimile  avec  la  lettre  suivante.  C'est  ainsi  que  le  i  première 
radicale  de  lï^ni  est  absorbé  dans  le  ï  de  lïj  (Is.  m,  13)  et  de 
inïj  (Ex.  XV,  8),  et  que  celui  de  ijrmn^  (Ps.  li,  7)  est  absorbé 
dans  le  n  de  D''an:n  (Is.  lvii,  5)  construit  comme  D"'2ï:n,  sauf 
que  le  n  n'admet  pas  le  dagliesch.  Le  futur  de  cette  classe 
devrait  avoir  deux  i,  ainsi  iii\\  0T]\\  comme  mii  (Ex.  xix,  13), 
bn"  (Gen.  vm,  12). 

Il  n'est  pas  impossible,  du  reste,  que  "jnjn,  "^ciiTy,  7[irir\,  nlS;in, 
mynn,  bïN'àJj,  n-hxJz,  ninS:  et  les  formes  analogues  (jue  nous 
avons  considérées  comme  des  inlinitifs  du  tiiph'àl,  se  rallachent 
aussi  bien  à  la  forme  niph'al,  l'infinitif  du  m";)/i'«/  pouvant  être 
indistinctement  bysn  et  Si;3n  avec  j  quiescent,  ou  encore  t>£3 
comme  =lbDj  (Gen.  xxxi,  30),  =1^;:  (Jug.  xx,  39),  nbiJ  (Os.  x,  15)  ; 
ou  Vje:  comme  nin:  (Jér.  xlix,  10),  avec  :  non  quiescent;  de 
même  que  l'infinitif  du  qalesi  susceptible  des  formes  Siys,  b'JB 
et  d'autres  encore  que  nous  avons  citées  précédemment.  Mais 
les  futurs  de  bia:  (Gen.  xvu,  20),  de  "Iehj  (Eslii.  xix,  1),  do 
llnvj  (I  Chr.  V,  20)  ne  peuvent  avoir,  comme  je  l'ai  dit,  d'autre 

1 .  H.  omis. 

Il 


irji  LE    LIVRE    DES    PARTERRES    FLEURIS 

type  que  t'irs^  ni  leur  infinitif  d'autre  que  Si?2- ',  si  le  :  n'est 
pas  quiesceiil,  et  Si;3n  si  le  j  est  quiescent,  et  cela,  par  une 
analogie  évidente. 

*I1  est  des  noms  "  ayant  la  forme  du  nipJial  *  sans  en  avoir 
le  sens,  de  même  qu'il  est  des  verbes  *  ayant  la  forme  du  niplial 
sans* en  avoir  le  sens,  puisqu'ils*  sont  transitifs,  comme  nous 
l'avons  observé  plus  haut,  et  expliqué  dans  V A?motateur  et 
ailleurs.  Tel  est  r^i<22  (II  Chr.  x,  15)  dont  le  3  n'indique  pas  le 
niplial,  car  ce  mot  équivaut  à  n2p  qui  se  trouve  dans  la 
deuxième  version  (I  R.  xii,  13).  Tels  encore  "nb:  (Is.  xxx,  12) 
qui  est  un  nom  sans  aucun  sens  passif;  nx^^J  (II  Sam.  xix,  43) 
qui  signifie  présent,  don  :  «  Nous  a-t-il  envoyé  un  présent; 
nous  a-t-il  fait  un  don?  »  ^  Le  j  dans  ce  cas  n'est  pas  un  j  ad- 
ditionnel du  niphal^^  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  en  son  lieu,  à  la 
lettre  :  du  livre  des  Racines.  Tels  encore  nSniJ  (Soph.  i, 
18),  Hjnn:  (Is.  x,  23  et  passim),  mrjj  (Prov.  xv,  6)  qui  signifie 
ignominie,  nSn:  (Jér.  xiv,  17),  tous  noms  011  le  niplial  n'a 
aucune  raison  d'être,  puisqu'il  n'y  a  rien  de  passif  en  eux. 
L'emploi  de  cette  forme  est  aussi  usité  dans  la  Miclina,  par 
exemple  T\z^•Z2  (Bâbâ  Bathrà  II,  1)  mis  pour  n?"!:i,  et  construit 
d'après  ns"wJ  dont  la  forme  régulière  serait  nx^jj  en  rendant 
visible  le  2  absorbé  dans  le  X3,  et  mobile  ''  le  x. 

Quant  au  Iiithpaëh  nous  avons  déjà  expliqué,  dans  V Annota- 
teur et  ailleurs,  qu'il  se  forme  et  des  verbes  légers  et  des  verbes 
lourds,  mais  surtout  de  ces  derniers;  nous  ne  sommes  même 
pas  loin  d'admettre  l'opinion  selon  laquelle  il  se  forme  unique- 
ment des  verbes  lourds,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  en 
discourant  du  hithpaël.  Si  nous  trouvons  iTiayi  (Jos.  ix,  4)  et 
"iiT'^ïn  (ibid.  12),  ces  mots  ne  contredisent  pas  notre  opinion 
exprimée  ailleurs,  qu'il  n'existe  pas  de  hithpaël  des  verbes  lé- 
gers à  deuxième  radicale  quiescente.  Il  est  vrai  que  cette  quies- 
cence  existe  dans  m^j:  (Ps.  lxxviii,  25)  et  lis:  (Prov.  xxv,  13), 
mais  ces  deux  mots  ne  sont  pas  des  verbes,  et  il  faut  comprendre 
•n^'^zï^  et  'ùT'iZïn  parmi  les  racines  que  nous  avons  rangées  au 
nombre  des  verbes  lourds,  la  forme  lourde  y  étant  apparente. 

Au  h/. thjjaël  des  verbes  dont  la  deuxième  radicale  est  ferme, 
le  n  caractéristique  du  hithpaël  se  place  devant  la  première 

1 .  H.  bvsn. 


2.  Suppléé  d'après  R. 

3.  Suppléé  d'après  H. 

4.  Suppléé  d'après  R. 


5.  R.  légèrement  abrégé. 

6.  R.  omis. 

7.  R.  n'Jnai. 
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radicale,  à  moins  qu'elle  ne  soit  un  d,  un  i*,  un  "  ou  un  xy, 
auquel  cas  le  n  se  met  après  la  première  radicale,  sauf  de 
rares  exceptions.  Nous  nous  sommes  étendu  sur  ce  point  et 
nous  l'avons  bien  expliqué  à  l'article  hdt  de  V  Annotateur'. 

*  Comme  le  rétléchi,  dans  les  verbes  où  le  n  précède  la  pre- 
mière radicale  s'appelle /«///i;?«é7,  on  aurait  du  distinguer,  par 
le  nom  de  hiphtJiaël^  ceux  oii  le  n,  à  cotte  voix,  se  met  après 
la  première  radicale,  c'est-à-dire  ceux  qui  commencent  par 
une  des  lettres  xy-yD,  mais  V^îjnn  et  S'JT\i.t\  étant  tout  un  en 
hébreu,  et  R.  Yehouda  notre  prédécesseur  ayant  l'habitude  de 
les  appeler  tous  Sîrsnn,  nous  avons,  par  déférence  pour  son  au- 
torité, adopté  le  même  système*. 

L'addition  d'une  lettre  en  tête  des  verbes  employés  au  Jiith- 
paël  est  inévitable,  parce  que  le  n  ou  les  x^v^d  premières  radi- 
cales des  verbes  mis  à  cette  conjugaison  sont  quiescents  ; 
exemples  :  -ibnnn  (Gen.  vi,  9),  innnx  (II  Chr.  xx,  35)  [où  le  x 
tient  lieu  d'un  n],  p"nnn  (ib.  xxiii,  1),  yaxnn  (ib,  x,  18), 
'\yf27\r\  (I  R.  XXI,  25),  bbsnn  (ib.  viii,  42),  *-j-iinn  (Deut.  xxix, 
18),  inï;-pnm  ^nS-rann  (Ez.  xxxvm,  23)%  i3i:inn  (Jér.  iv,  2), 

7\^ZT\X:7\  (ï  R.  XIV,  2),  UTIDiM  (JoS.  IX,  12). 

Quand  la  première  radicale  est  un  ï,  le  n  du  hithpaël^  en 
se  transposant,  se  change  par  euphonie  en  u,  car  avec  un  n, 
la  prononciation  serait  dure.  Tels  sont  pTcïj  (Gon.xLiv,  16), 
iTtisït  (Jos.  IX,  4)  et  ij-Ti^^ïn  (ibid.  12),  'ji'c':^^  (Dan.  iv,  12).  Si 
cette  première  radicale  est  *  un  ~,  le  n  se  change  par  la 
même  raison  (d'euphonie)  en  t;  exemple  :  "jinjaiTn  (ib.  rr,  9). 
Si  la  première  radicale*  est  un  d,  le  n  reste  sans  change- 
ment comme  Snnoi  (Eccl.  xn,  5),  bSinon^  (Ex.  ix,  17),  car 
le  motif  précédemment  allégué  n'a  plus  lieu.  Cette  (raison 
d'euphonie)  s'explique  ainsi  :  on  a  dû  changer  le  n  en  -û 
dans  piiDïj,  parce  qu'en  le  laissant  subsister,  on  aurait 
(involontairement)  transformé  le  ï  en  d,  ce  qui  aurait  donné 
pinDJ*"';  de  même  on  l'a  changé  en  i  dans  "jin:^-","!,  parce 
qu'autrement  le  7  serait  devenu  un  c,  et  l'on  aurait  dit  ]in:^ncn 
par  une  nécessité  de  l'organe  vocal.  Mais  pour  SinDi  et  ses  pa- 
reils et  pour  "i)2nï;i  et  ses  pareils,  cet  inconvénient  n'existe  pas. 

Il  faut  savoir  que  "^  le  hithpacl  est  parfois  transitif,  et  le  plus 


\ .  R.  Diuriujn  1SD. 

2.  R.  texte  altéré. 

3.  R.  omis. 

4.  Suppléé  d'après  R. 


5.  R.  omis. 
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souvent,  intransitif.  {Sont  transitifs)  ipism  (Ex.  xxxii,  3) 
qui  a  pour  régime  direct  2n'r\  "''2"»;;  nnx  anSnjnn  (Lév.  xxv,  46) 
et  beaucoup  d'autres  encore. 

Le  futur  du  hit/ipaël  a  pour  type  SîTSn^  avec  un  è  ou  avec  un 
a,  comme  i?n-i-i  (Micha  vi,  16),  binci  (Eccl.  xii,  5),  '''?nn> 
(Jér.  IX,  23),  l-nnn  (Prov.  xxv,  6),  bian'  (Dan.  xi,  37).  11  se 
trouve  aussi  sous  la  forme  Sl"£ni  avec  un  ',  de  prolongation, 
comme  ""wS: ...  ^ly  (Ps.  vu,  6)  qui,  au  dire  de  R.  Yehouda,  est 
mis  pour  ^l'nni  et  a  pour  rég-ime  direct  icï:j. 

Le  participe  du  Intlipaël  a  la  fovme  V-fEn'p  comme  "jSnna 
(Prov.  XX,  7),  bSnn:2  (Jér.  ix,  23),  iiDnn  (Prov.  xn,  9)^  iï;yna 
(ib.  xni,  7). 

L'impératif  est  en  Svînn  avec  un  e,  comme  "irinnn  (I  Sam. 
xviu,22)*,"^"irin  (Gen.xvii,  1),  et  aussi  avec  un  «,  comme  pinnn 
(I  R.  XX,  22). 

L'infinitif  a  exactement  la  forme  de  l'impératif,  ainsi  : 
t*-pnn  (Is.  XXX,  29),  "Sni^''^  (Ps.  cxvi,  9  et  lvi,  U),  *  ^nbann 
(Nomb.  VI,  19),  yinurn  (Is.  xxviii,  20),  ■jn^^'"'  (I  Sam.  xviii,  23)% 
^-'T\r\  (Esd.  i,  6),  "^SsnnDi  (ib.  x,  1),  T^.^^in  (II  R.  xix,  27).  Il  se 
rencontre  quelquefois  sous  la  forme  niSyçnn  comme  n'iiinnn 
(Dan,  XI,  23);  à  cette  forme  appartient  aussi,  malgré  la  voyelle 
longue  ^  sous  la  deuxième  radicale,  le  terme  m2-:nn  (Esd.  vu, 
16),  car,  à  celte  voix,  l'araméen  ressemble  à  l'hébreu,  comme 
le  montre  le  participe  ^l-ria  (Esd.  vu,  13)  \  Dans  les  verbes  à 
troisième  radicale  faible,  cet  infinitif  se  dit  par  exemple  rriSann 
(Prov.  xvm,  2),  m-inn  (Esd.  x,  1)  pour  mibann  et  mninn  sem- 
blables à  nnsnnn  ;  seulement  leur  troisième  radicale,  étant 
faible,  a  été  supprimée. 

Le  hithpaël  employé  transitivement  peut  recevoir  la  conju- 
gaison passive,  comme  diz7\  (Lév.  xiii,  5o  et  56)  pour  D2:nn; 
nN^'cn  (Deut.  xxiv,  4)  pour  nN'zrnn,  le  n  ayant  été  absorbé 
dans  le  r  ;  i-pDnn  (Nomb.  i,  47  et  I  R.  xx,  27).  Quant  au  par- 
ticipe de  ce  hithpaël  ivoxisiùï,  j'estime  qu'il  ne  peut  se  former 
qu'en  prenant  la  forme  passive,  c'est-à-dire  ''"Sn^;  on  dira 
donc  pl^i?^  ou  avec  absorption  p"!.2p;  *  "psn'^  ou  avec  absor- 


1 .  C'est  à  tort  que  l'éditeur  du  R. 
cite  l(;  verset  23  où  "rnnnn  est  à 
l'itifinilir. 

2.  H.  omis. 

3.  H.  n:",Cî2  probablement  pour 
n3*t;c  répondant  à  l'arabe  Ninaa- 


4.  Dans  nos  éditions  n:n)2,  mais 
au  témoignage  du  lyj  nnJ'2,  plu- 
sieurs exemplaires  portent  2"TJn^,  et 
c'est  ainsi  que  paraît  avoir  lu  notre 
auteur. 
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ption  ^p,^P;  Disna  ou  avec  absorption'  ^2?^;  nx'Z'Lçnv:  ou  avec 
absorption  nxa^aa. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  un  autre  traité  que  le  /nthpaël  ne 
se  forme  pas  des  verbes  légers  à  deuxième  radicale  faible,  et 
c'est  là  ce  que  nous  avions  en  vue  en  disant  plus  haut  :  «  Au 
hithpaël  des  verbes  dont  la  deuxième  radicale  est  ferme,  le 
n  caractéristique  du  hithpaël  se  place  devant  la  première 
radicale,  »  car  les  verbes  à  deuxième  radicale  faible  sont 
tous  légers  à  la  forme  V>2;  ils  ne  deviennent  lourds  et  ne 
passent  à  la  voix  SviD  que  si  leur  troisième  radicale  est  redou- 
blée. Et  avant  cela  nous  avions  dit  que  1:1112^.1  ne  détruisait 
pas  notre  assertion,  bien  qu'il  dérive  de  miy,  car  r\V£  n'étant 
pas  un  verbe,  etiJT'cyn  ayant  la  forme  lourde,  il  n'est  pas  juste 
d'en  déclarer  la  racine  légère'  sans  preuve.  Le  même  raisonne- 
ment s'applique  à  Tii-cï',  Nous  ajouterons  ici  que  le  hithpaël 
s'emploie  pour  les  verbes  équivalents  à  troisième  radicale 
redoublée  et  à  deuxième  radicale  faible,  car  ceux-ci  deviennent 
lourds  par  suite  de  ce  qu'ils  abandonnent  la  forme  Svs,  et  sont 
soumis  à  la  condition  d'avoir  la  caractéristique  n  devant  la 
première  radicale,  si  celle-ci  n'est  pas  une  des  lettres  t^yïD. 
Telle  est  l'analogie,  et  c'est  ainsi  qu'on  dit  'ïïiSnn  (Is.  xxvrir, 
22),  ]:iini  (Job  xi,  M),  D'rmpna  (Ps.  xvn,  7),  iiv^tid  (Is.  lxiv, 
6),  bSinna  (Jér.  xxni,  19),  lïïsn''  (Hab.  ni,  6)  et  autres  sem- 
blables. 

Il  faut  savoir  que,  parmi  les  verbes  dont  la  première  radi- 
cale est  un  1,  plusieurs  changent  au  hithpaël  ce  1  en  i,  comme 
VTinn  (Gen.  xlv,  1),  nDin^  (Mich.  vi,  2),  nnnn  (Lév.  xvi,  21), 
mais  la  plupart  conservent  le  ■»,  exemples  :  nbTii  (Nomb.  i, 
18),  nyni  (ib.  xxu,  22),  lyjrini  (Ps.  lxxxoi,  4). 

Il  arrive  parfois  que  le  niplial  se  présente  sous  la  forme 
Svsnj,  comme  iidij  (Ez.  xxni,  48)  pour  nDin3;ninuj  (Prov. 
XXVII,  15).  Dans  le  langage  rabbinique,  cette  forme  est  d'un 
usage  constant. 

Nous  avons  traité  dans  ce  chapitre  do  presque  toute  la  con- 
jugaison des  verbes  exempts  de  radicales  faibles  ou  redoublées. 
Pour  la  conjugaison  des  verbes  faibles  et  redoublés,  nous 
renvoyons  aux  deux  Traités  do  R.  Yohouda,  celui  des  lettres 
faibles  et  celui  des  lettres  doubles.  On  consultera  aussi  avec 
fruit  nos  propres  opuscules  :  X Annotateur.,  VÊpitre  connue  sous 

i.  R.  omis.  I       2.  C'est-à-dire  iiy  ou  l"»i*. 
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le  nom  de  Lii^e  (TÉveil',  le  Livre  de  rapprochement  et  cCapla- 
nissemeiit^  et  d'autres  ouvrages  que  nous  avons  composés 
sur  ce  sujet.  Mais  il  n'est  pas  possible  de  deviner  par  analogie, 
au  moyen  de  notre  exposé  de  la  conjugaison  des  verbes  sains, 
toute  la  conjugaison  des  verbes  faibles  et  redoublés,  car  ces 
deux  espèces  ont,  dans  l'usage  des  Hébreux,  des  formes- spé- 
ciales inusitées  ailleurs,  tout  en  possédant  aussi  la  forme  cor- 
respondante des  verbes  sains.  Il  faut  donc  avoir  recours  sur 
ce  point  aux  traités  spéciaux  que  nous  avons  indiqués. 

Nous  allons  joindre  à  ce  qui  précède  lexposé  d'une  con- 
jugaison analogue,  je  veux  dire  la  mention  des  particularités 
qui  surviennent  dans  les  verbes  affectés  d'une  des  gutturales 
y"nnx,  car  ces  verbes,  dans  leur  conjugaison,  diffèrent  des 
autres  verbes  sous  bien  des  rapports. 


CHAPITRE     XIV 


Des  irrégularités  qui  surviejinent  dans  les  verbes  et  /es 
substantifs  où  entre  une  lettre  gutturale. 


Il  faut  savoir  que  les  gutturales  sont  soumises  à  des  règ-les 
particulières  qui  ne  s'appliquent  pas  aux  autres  lettres.  Le 
chef  d'Académie  de  Fayyoum,  d'heureuse  mémoire,  dit 
dans  son  commentaire  sur  le  Sépher  Yetsb-a  qu'il  a  composé 
un  traité  complet  sur  ce  sujet.  Cet  ouvraj^e  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous  et  je  ne  l'ai  pas  vu.  J'exposerai  donc  sommaire- 
ment dans  ce  chapitre  quelques  règles  générales  concernant 
ce  genre  de  lettres  et  qui  suffiront,  je  l'espère,,  pour  renseigner 
sur  tout  le  reste. 

Quand  la  première  radicale  du  verbe  est  une  gutturale,  elle 
est  le  plus  souvent  mobile  au  futur,  et  la  caractéristique  de  ce 
temps  porte  un  a,  même  au  qal^  si  la  première  radicale  est 
vocalisée  «;  et  un  é  si  la  première  radicale  a  pour  voyelle  un  é 
*ou  la  semi-voyelle  ■■-■  '.  Exemples  :  i^Tin  (Gen.  xiv,  8),  ii-^Vi 
(ib.  xxxvn,  28),  icSnn  (ib.  xl,  5),  iT2:ni,T  (ib.  l,  2),  *  "^dni; 
(Ex.  IV,  29),  ^TO.V'^^  (Lév.  ix,  5)%  "iJ^iî?!  (ib.  xxiv,  8),  * 'nr;^ 
(Deut.  xu,  30),  rjiTJ\  (Jug.  ix,  28),  nMl.T^  (Jér.  xvi,  11)',  ^^V\ 
(Néh.  V,  10),  injsnii  (Jug.  vu,  43),  nainxT  (Gon.  xxvii,  41), 
iniDxn  (Jug.  XV,  13),  i:nNri  (ib.  xvi,  13);  —  'wn-n  (Ps.  xxvm, 
i)*,  T'^V:^^^(Gen.  XII,  2),  'ùivjyi  (Job  xxxi,  36),  ix^^nn  (Gen. 
XLU,  22),  •ï^'^T'"'  (II  Chr.  xiii,'l8),  mn^.T  (Gen.  xlu,  28),  *"p'înn 
(Deut.  XI,  8),'n2iN.3  (Prov.  i,  11),  12-1^^1  (Jug.  ix,  U)\  DD^n^ 


1.  R.  omis. 

2.  R.  omis. 

3.  R.  omis. 

4.  R.  I  Sam.  vu,  8,  ce  qui  est  une 
grave  erreur,  car  ce  [)assage  porte 
ti?"inn  qui  est  un  hipKil,  et  il  ne  s'a- 


i^it  ici  que  du  <ial.  I^auteur  a  cité 
ttJinn  comme  premier  exemple  des 
verbes  en  ^!. 

5.  R.  omis. 

0.  R.  omis. 

7.1^.  omiSi 
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(Ps,  XXVIII,  o),  '--"^'T.  (ib.  cxLi,  o).  Toutefois  beaucoup  de 
verbes  de  cette  espèce  s'écartent  de  cette  règ^le  et  ont  rég-u- 
lièroment  la  première  radicale  quiescente  et  la  caractéristique 
du  futur  vocalisée  a  bref  ou  é.  Tels  sont  :  piom  (Gen.  xviii,  28), 
i:2pv';  (ib.  xxvu,  36),  mn^  (Ez.  xxvi,  18),  ^2^^T^  (Job  ix,  20), 
i:::ni  (Deut.  xx,  T)),  ipSn^i  '  (Jos.  xiv,  5),  mr;:  (Jug.  xin,  15), 
^nannxi*  (II  Sam.  iv,  10),  vr>T^  (I  R-  i,  7),  ^T\ly2nz^  (Is.  un,  2), 
*'2rN"'  (Os.  V,  15).  Lorsque  la  deuxième  radicale  esldag/iessée, 
la  gutturale  première  radicale  ne  saurait  jamais  être  que 
quiescente.  Exemples  :  iSinn  (Gen.  xi,  8),  "nsmi  (Ex.  vu,  24), 
ms":*!  (I  Sam.  xiv,  6).  Pareillement,  à  la  voix  hipliil,  la  première 
radicale  gutturale  est  mobile  tant  au  prétérit  qu'au  futur. 
Exemples  :  mS^n  (Ps.  xxx,  4),  ^jSyn  (ib.  cir,  25),  iDnxn  (ib. 
cxxix,  3),  p3"ix^  (Ex.  XX,  42).  Ces  mots  et  tous  les  autres 
semblables  sont  de  ceux  où  les  Hébreux  mettent  de  suite  trois 
lettres  vocalisées,  bien  que  ce  ne  soit  pas  de  rigueur  dans  la 
prononciation  hébraïque  ;  ils  admettent  aussi  trois  lettres 
vocalisées  de  suite  dans  un  mot  qui  renferme  une  lettre 
gémiuée,  selon  l'explication  de  R.  Yehouda  dans  son  Traité 
des  lettres  molles,  où  il  dit  qu'il  ne  peut  y  avoir  trois  voyelles 
de  suite  dans  un  mot  dépourvu  de  gutturales  ou  de  géminées; 
mais  nous,  nous  avons  cité  dans  le  Livre  de  rapprochement 
et  d aplanisseraent  beaucoup  de  mots  portant  trois  voyelles 
de  suite,  bien  que  dépourvus  et  de  gutturales  et  de  lettres 
doubles  ;  seulement  la  vocalisation  des  gutturales  et  des 
géminées  est  obligatoire,  tandis  qu'elle  ne  l'est  pas  dans  les 
termes  à  lettres  ordinaires  et  non  géminées  que  nous  avons 
rapportés,  ainsi  que  dans  un  grand  nombre  d'autres,  et  ne  s'y 
pratique  que  par  raison  d'euphonie.  11  est  cependant  des  mots 
qui  sont  régulièrement  quiescents.  Exemples  :  ip'ayn  (Os.  v, 
2  ot  IX,  9),  D^S-jn  (II  R.  IV,  27),  Q^S^n  (Ps.  x,  1). 

Lorsque  la  troisième  radicale  est  une  gutturale,  la  deuxième 
porte  un  a  long,  au  futur  uni  à  un  suffixe  régime,  selon  l'u- 
sage pour  toute  forme  V^D""  ainsi  que  nous  l'avons  remarqué 
dans  le  chapitre  de  la  conjugaison  en  citant  n:2:u''  (Deut. 
xxviu,  30)  etc.,  car  le  futur  d'un  verbe  à  troisième  radicale 
gutturale  ne  saurait  être  que  bvs^  sans  i,  comme  ^Su:^  yî2U^ 
N^p\  ,-in;\  Tels  sont  in>îïaii ...  ^r\rh^^^  (Gen.  xxxvu,  14  et  15), 

1.  R.  '.pSnn  (I  R.  xviii,  6)  ce  qui   1       2.  R.  omis. 
est  évidemment  une  erreur. 
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innpn  (ibid.  24),  Dianoi  (Jér.  xlix,  20)',  'JVa'J^  (Mich.  vu,  7), 
yii^^ra  (Ps.  cxxxvii,  5),  rMiJ<r'^^  (Il  Sam.  xiii,  13),  ihnui  inn]:' 
(Deut.  xxxii,  1 1). 

L'impératif  singulier  et  plmncl  de  ces  verbes  uni  à  un  suf- 
fixe porte  également  un  a  long  sous  la  deuxième  radicale. 
Exemples  :  ^TJi2^r  (Gcn.  xxui,  6),  wau'  (ibid.  43),  'JViay; 
(I  Chr.  xxvni,  2),  invp^i  (Ex.  xiv,  16),  inniira  (I  Sam.  xvi,  12), 
■'jnSD  (ib.  n,  36).  Telle  est,  par  analogie,  la  règle  pour  l'impé- 
ratif^ de  tout  verbe  enSi;2''_,  même  si  la  troisième  radicale  n'est 
pas  une  gutturale.  C'est  ainsi  qu'on  dit  ^2pv22,  mpy;:,  nïJT,  in*i*2S. 

*  Lorsque  dans  les  verbes  à  première  radicale  défective,  cette 
radicale  manque  \  la  deuxième  conserve  Va  long.  Exemples  : 
inNu;  (II  R.  IV,  19),  iJnp  (Jér.  xxxix,  12),  inn  (Prov.  m,  6). 

Les  verbes  dont  la  deuxième  radicale  est  une  gutturale 
forment  aussi  leur  futur  surS^S^,  comme  Sn'ïJ,  bs'^'»;  Tan;:%  T2nt;i; 
ij;d,  "ryDi  ;  ]U2,  ]nni  ;  et  en  s'unissant  à  un  suffixe  régime,  ce  futur 
allonge  également  la  voyelle  de  la  deuxième  radicale.  Exem- 
ples :  'jbxïun  (I  Sam.  xxviir,  16),  iSxuri  (Ex.  xni,  14),  imanujn 
(Lév.  IX,  15),  iJTi?D<)  (Ps.  xLi,  4),  ^JT^Dn  (ib.  xvin,  36),  ijbxi' 
(Lév.  xxv,  49),  "]inaii  (Is.  xlix,  7),  anno^  (Jér.  xlix,  20). 
Toutefois  la  deuxième  radicale  se  trouve  aussi,  quoique  rare- 
ment, avec  cheva-pathah  comme  "^î^^»^l  (Ez.xvi,  10).  L'impé- 
ratif (de  ces  verbes)  s'allonge  également  en  s'unissant  à  un 
suffixe  régime.  Exemples  :  ''iTHp  (Ps.  cxix,  117),  "'J^n^  (ib.  xxvi, 
2),  nSNa^(ib.  lxix,  19),  minoT  (Gen.  xxxiv,  10),  "'JiSxu;  (Is.  xlv, 
11). 

Certains  verbes  à  deuxième  radicale  gutturale  forment  leur 
futur  sur  Si7D\  Exemples  :  mk^  "  ;(Gen.  xxxiv,  22),  nhjiT  (Is. 
V,  30),  DlrfK  (Nomb.  xxin,  8).  Il  se  peut  que  '^T-^  (précité)  ait 
eu,  avant  de  s'unir  à  un  suffixe  régime,  la  forme  Siy:K  ^  et 
dans  ce  cas,  il  serait  régulier.  Si  l'impératif  des  verbes  de 
cette  classe  n'est  pas  joint  à  un  suffixe  régime,  la  première 
radicale  porto,  à  cause  de  la  gutturale,  nnpathah  au  pluriel. 


\.  Cet  exemple,  qui  se  trouve  dans 
l'arabe  et  dans  leR,,  ne  nous  senable 
pas  à  sa  place,  car  l'auteur  ne  parle  ici 
que  du  SïD'S  et  dans  ce  mot  c'est  le 
Sl'S'y  qui  est  guttural.  Il  cite  en 
effet  ce  même  exemple  dans  la  caté- 
gorie suivante. 

2,  R.  omis. 


3.  I^.  omis. 

4.  \\.  texte  altéré. 

5.  I^.  erroné. 

6.  "ink^  vient  de  nix,  comme  1^3' 
de  U?i2  et  non  de  nx^  comme  l'au- 
teur parait  le  croire. 

7.  H.  Sv;2x. 
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Evemples  :  'vn-i  (Is.  i,  16),  ipnn  (Ez.  xi,  15),  nvçi  (Gen.  xviii, 
5),  ^:tç  (ib.  XLV,  17),  ^ini  (Jos.  xxtv,  lo),  i72î?ç  (Ps.  xxxiv,  9), 
•i"2nS  (Prov.  L\,  S),  ^T2nu?  (Ex.  xii,  21),  "hav:  (Jér.  vi,  16).  Il  peut 
arriver  que  cet  impératif  de  la  forme  légère  (qal)  se  confonde 
avec  l'impératif  de  la  forme  grave  (pi'êl),  parce  que  les  verbes 
à  deuxième  radicale  g-utturale  ne  sont  pas  susceptibles  de 
daghesch.  Exemples  :  "nn^  (II  Sam.  xv,  14),  i^n:  (Is.  xl,  1), 
11X3  de  la  forme  lî<3  *  (Hab.  n,  2).  Quant  aux  verbes  de  la 
forme  riSys  ou  ThvzT)  avec  i  sous  le  n  ou  riS72n  avec  ou  bref 
sous  le  n  à  la  deuxième  personne  du  féminin  singulier,  comme 
niDT  (Is.  XVII,  10),  n-iaDi  (Il  R.  iv,  4),  npï^".  (ibid.),  T\^y2  (Jér. 
XV,  6),  7\yrvr\  (Ez.  xxvn,  33),  n3Sï;n  féminin  de  ri^S^Jn  (Is.  xiv, 
19);  la  troisième  radicale  de  ces  verbes,  si  elle  est  gutturale, 
reçoit  la  voyelle  a,  et  le  n  caractéristique  du  féminin  reste 
daghessé.  Exemples  :  nî:u72  (Jér.  m,  13),  nnpbi  (I  R.  xiv,  3), 
T\'jy  (Is.  Lvn,  10),  rin-ïT  (Jér.  xni,  25),  TO:in  (Esth.  iv,  14), 
nvrc^^  (Ez.  xxvii,  33),  nnSîzn  (ib.  xvi,  4).  Telle  est  aussi  la 
règle  pour  la  forme  ri^^Sr  comme  H'-'^û;  (ib.  xvi,  61)  :  la  troi- 
sième radicale  reçoit  la  voyelle  a  et  l'on  dit  à  la  deuxième  per- 
sonne du  féminin  DriûXl?:,  rinpSi  etc.  Si  le  n  de  nS^SJ  troisième 
personne  du  féminin  singulier  se  change  en  n,  la  troisième 
radicale  reçoit  également  la  voyelle  «,  mais  alors  le  n  est 
faible  sans  daghesdi;  et  c'est  cela  précisément,  je  veux  dire  la 
présence  ou  l'absence  du  daghesch^  qui  constitue  en  ce  cas  la 
différence  entre  la  deuxième  et  la  troisième  personne  du  fémi- 
nin. Exemples  :  T\rpx:i  (Is.  xxni,  15)  etnn3:^(Gen.  xx,  16).  Nous 
avons  déjà  expliqué  ce  dernier  mot  au  commencement  de 
Y  Annotateur ,  où  nous  avons  apporté  des  preuves  à  l'appui  de 
notre  opinion,  que  nous  avons  encore  développée  dans  un 
autre  livre,  *  dans  le  Kitâb  at-tachwir^.  Toutefois  la  différence 
que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  deuxième  et  la  troisième 
personne  du  féminin  existe  seulement  dans  les  verbes  à  troi- 
sième radicale  forte,  mais  non  dans  ceux  à  troisième  faible. 
C  est  ainsi  qu'on  dit  à  la  deuxième  personne  du  féminin  ^^^NS3 
(Is.  XLvu,  13),  rii;a:  (Jér.  xxxi,  3),  pareils  à  la  troisième  nxujj 
(1  Chr.  xiv,  2).  Quant  à  nnpS  (Gen.  xxx,  15),  c'est  un  infinitif 


1.  L'auteur  parait  avoir  hi  1X2, 
comme  Deut.  xxvii,  8,  mais  nos  édi- 
tions portent  "l^<l. 

2.  L'auteur,  d'accord  on  cela  avec 
plusieurs  exégèles,  prend  nrtDJI  pour 


une  troisième  personne  du  féminin 
et  ne  le  considère  pas  comme  la  suite 
des  paroles  d'Ahimélech. 
3.  R.  omis. 
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coordonné  k  un  autre,  savoir  -jnnp  (ibid.),  de  même  que  l'infi- 
nitif nnjDS  (Mal.  ii,  13)  est  coordonné  à  m:s  (ibid.).  Le  b  dans 
l'un  et  l'autre  cas  est  la  première  radicale,  de  sorte  que  nous 
avons  là  un  infinitif  régulier,  tandis  qu'il  est  défectif  dans  nn]: 
(Jér.  XVII,  23).  Dans  l'un  et  l'autre  le  n  est  ajouté  sans  rien 
remplacer,  de  même  que  dans  "inpisi  (Ez.  xvi,  32)  et  ailleurs. 
Toutefois  il  se  peut  que  dans  nnp  le  n  soit  en  compensation 
du  b  qui  manque,  et  qui  restitué  dans  nnpb  (Gen.  et  Mal.)  n'a 
pas  empêché  de  conserver  tel  quel  ce  n  compensatif,  afin  de  ne 
pas  changer  la  forme  de  l'infinitif.  Le  même  fait  se  produit, 
nous  l'avons  déjà  dit,  pour  les  verbes  géminés  comme  :idi 
(I  R.  VII,  23),  1301  (Jos.  VI,  14);  n^i  (Is.  xxiv,  12),  w^i  (Mich. 
I,  7)  et  leurs  pareils.  En  effet,  dans  30^  et  dans  ns''  une  des 
géminées  manque,  la  forme  régulière  étant  22D>  et  nn^,^  Or, 
en  supprimant  une  des  lettres  doubles  dans  chacun  de  ces 
mots,  on  l'a  remplacée  par  un  équivalent,  en  ajoutant  dans  la 
forme  ID^^  la  quiescenle  qui  suit  le  i  ',  et  dans  la  forme  ns^,  le 
daghesch  du  3.  Ces  deux  sortes  de  compensation  sont,  d'après 
R.  Yehouda,   usitées  dans  la  langue  hébraïque,   mais  nous 
sommes,  nous,  d'un  autre  avis  à  l'égard  du  daghesch  y  comme 
on  le  verra  au  chapitre  de  l'absorption.  Or,  en  restituant  à 
ces  deux  verbes,  dans  les  formes  120'  et  inDi,  ce  qu'on  leur 
avait  enlevé,  je  veux  dire  en  restituant  le  1  de  iiu'>  dans  1201 
par  voie  d'absorption,  et  de  même,  le  n  de  nriD^  ^  dans  in::',  on  a 
conservé  dans  l'un  la  quiescente  compensative  de  2D',  et  dans 
l'autre  le  daghesch  compensatif  de  nsi,  bien  qu'on  ait  restitué 
par  l'absorption,  dans  l'un  et  l'autre,  la  partie  supprimée,  et 
que  par  suite  ait  disparu  la  cause  déterminante  de  la  compen- 
sation. Les  Hébreux  procèdent  ainsi  pour  que  le  futur  n'ait 
pas  des  formes  différentes,  c'est-à-dire  pour  que  le  pluriel  ait 
la  même  forme  que  le  singulier,  *sans  changer ',  à  l'un  et 
l'autre  nombre,  la  physionomie  de  la  première  radicale,  *  je 
veux  dire  la  première  radicale  daghessée  comme  le  3  de  rci  et 
celui  de  ins^  et  leurs  pareils,  et  le  ^  du  futur,  c'est-à-dire  le  1 
de  3D1  et  celui  de  13Di  et  leurs  pareils*,  comme  c'est  en  effet 
le  cas  pour  les  futurs  de  n'importe  quelle  autre  espèce.  Tel  est 
le  procédé  et  l'usage  des  Hébreux,  et  c'est  aussi   ce  qu'on 


1.  Il  s'agit  du  X  caractéristique 
de  \'d  long  de  aD\ 

2.  R.  mv 

3.  Le  R.  porte  iSpi^,  erreur  de 


copiste,  pour  iS  HIU?  qui  est  en  elTet 
le  texte  du  ms.  liéhreu  1217  et  qui 
répond  à  l'arabe  nb  t^'IXDa. 
^.  R.  omis. 
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observe  en  arabe.  *  On  a  dit  :  Ta\  Tài;  "jr,  ]7i;  tj%  it<,  en 
supprimant  au  futur  les  1  premières  radicales  parce  que  leur 
insertion  entre  le  ijà  et  le  kesm  est  difficile  à  prononcer  pour 
les  Arabes.  Telle  est  la  raison  qui  les  a  guidés.  Ils  ont  ensuite 
supprimé  également  les  1  et  ce  qui  y  ressemble  dans  les  autres 
verbes  au  futur,  bien  qu'il  n'y  eût  pas  pour  eux  la  cause  qui 
a  déterminé  la  cbute  du  i  à  la  troisième  personne,  c'est-à-dire 
son  insertion  entre  un  yâ  et  un  kesra.  C'est  ainsi  qu'ils  ont 
dit  lin  "fi:  lis';  i"în  pj  ]~k;  lyn  r^a  Tv"s,  sans  autre  motif  que  de 
ne  pas  changer  la  catégorie  et  de  conformer  toutes  les  per- 
sonnes à  la  troisième.  Tels  sont  leurs  procédés  avec  leurs 
arguments  à  l'appui  *.  Ce  procédé  et  d'autres  semblables  se 
pratiquent  d'ailleurs  en  d'autres  circonstances,  et  nous  avons 
eu  nous-même  occasion  d'en  parler  ailleurs,  *  dans  le  Kitàb 
at-tachxmr^  avec  plus  de  développement  qu'ici. 

Mais  revenons  à  notre  sujet  et  disons  que  le  type  de  nnpS  % 
selon  l'explication  précédente,  est  ribî?D  forme  adoucie  et  sem- 
blable à  ricV^'  (I  Chr.  vi,  4o)  nom  de  ville,  \e  pathah  sous  le  p 
étant  motivé  par  le  n;  et  que  le  type  de  np72f  dans  "npiïi  est 
nSl^£  daghessé  '  semblable  à  ri^^'^l  (Is.  xxx,  6).  Quand  ces  mêmes 
verbes  à  troisième  radicale  gutturale  sont  employés  au  ^i^is^, 
leur  deuxième  radicale  admet  volontiers  la  voyelle  a,  comme 
Vprh  (Ps.  cxxxvT,  6),  ï?ai  (Is.  li,  lo),  "ixii  (ib.  xlui,  1),  vqx:  (Lév. 
XI,  7).  Pareille  chose  arrive  aussi,  mais  rarement,  à  des  verbes 
dont  la  troisième  radicale  n'est  pas  gutturale .  Exemple  :  i:;n* 
(Deut.  xxxii,  28).  Par  contre,  on  vocalise  régulièrement  par 
un  tsérê  certains  verbes  à  troisième  radicale  gutturale, 
et  l'on  introduit,  à  cause  de  cette  dernière^  un  pathah  entre 
la  deuxième  et  la  troisième  radicale.  Tels  sont  Vat'  (Ps.  lxix, 
34),  U^s  (ib.  cxLv,  16).  Cette  vocalisation  se  rencontre  aussi 
dans  les  mots  à  troisième  gutturale  d'une  autre  forme  que  byis 
comme  mjc  (Dan.  viii,  4),  nnsa  (Is.  xxii,  22),  ni;  (Ps.  civ,  19), 
';yi^2  (Ex.  XXI,  6).  Dans  le  type  rhvp  comme  nJ^b  (I R.  i,  2),  les 
verbes  à  troisième  gutturale  portent  un  a  sous  la  deuxième  et 
la  troisième  radicale  comme  nyçt?  (Gen.  xxvii,  5),  nniD  (Ez. 
xvii,  G),  mÇ^  (Lév.  XI,  3).  Les  mots  du  type  ri':!VDa,  analogues 
à  ^T^.^^^  \\  Sam.  XXII,  23),  ont  également,  dans  ce  cas,  un  a 


i .  R.  omis. 

2.  H.  omis. 

3.  R.  légèrement  abrégé. 


4.  R.  omis. 

5.  Participe  présent. 
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sous  la  deuxième  et  la  troisième  radicale,  comme  nnpia  (Ex. 
XXX,  23),  nn^^ya  (Eccl.  vni,  8).  Dans  ce  même  type,  les  mots 
dont  la  racine  commence  par  une  gutturale  portent  un  a  sous 
le  a  comme  riDïDnan  (Jér.  xxix,  26),  naiyan  (Néh.  x,  34),  nïana 
(Ex.  XH,  20),  ncmm'  (Lév.  vu,  9).  Quand  l'article  ou  la 
particule  à  laquelle  passe  sa  voyelle  s'il  est  supprimé,  sont 
suivis  d'une  gutturale,  cette  dernière  n'étant  pas  daghessable, 
ils  prennent  un  qainets^  à  moins  que  celte  gutturale  ne  soit 
un  n.  Exemples  :  layn  (Ex.  xvi,  22),  i2xn  (ib.  xxvni,  6),  ir^n 
nr;n  (Gen.  xxxix,  17),  Dnrjn  (Gen.  xl,  15),  nS';n  (Eccl.  m, 21), 
^'NH  (Nomb.  xu,  3),  THnS  (ib.  xv,  12),  12nS  (Ex.  xxv,  7),  ^%sS 
(Gen.  xuu,  6),  ï^n*^.  (Is.  lxvi,  16),  '\T<r\,  ini.  Certains  mots  de 
cette  espèce  portent  aussi,  mais  rarement,  un  pathaJi^  comme 
omyn  (Il  Sam.  v,  6),  iwS  (Job  xxix,  la).  La  Massorah  dit 
à  ce  sujet  :  annvn  «  les  Hébreux  »  a  un  qamets^  Dn*7n  «  les 
aveugles  »  a  un  pathah.  Suivi  d'un  n,  l'article  ne  peut 
être  autrement  ponctué  que  pathah^  comme  uinn  (Ex.  xii,  2), 
''nn  (Lév.  xvi,  21),  binn  (Jos.  i,  14).  Si  l'article  est  supprimé 
et  que  sa  voyelle  passe  à  la  particule  qui  le  précède,  celle-ci 
reçoit  également  un  pathah  comme  "jini  (Ex.  n,  12),  ]^n") 
(ib.  xxv,  7),  ainS  (Jér.  xLm,  11),  "iî?anS  (Gen.  xlvu,  26),  ion? 
(ib.  XXI,  23),  bin?  (Job  xxix,  18).  Les  pathah  de  ces  parti- 
cules proviennent  tous  de  l'article  supprimé,  car  régulière- 
ment on  dirait  *  lonns  Sinno  ï;annS  mnnS  ^ï,'nnS  Sinnz.  Le 
seyd/suit  la  même  règle,  par  exemple  dans  -  b^nn  (Jos.  vi,  2), 
'nn  (Lév.  xvi,  20),  D''c:inn  (Néh.  x,  34),  nmnn  (Ez.  xxxm, 
24),  et  si  le  n  manque,  on  en  transfère  la  voyelle  à  la  lettre 
précédente,  comme  dansmnni  (ibid.  27),  D'uyfna  (ib.  xlvi,  3), 
D'umS  (II  Chr.  vui,  13),  *mots  dont  la  forme  régulière  serait 
nmnni,  o'-^inna,  aiy;innS  ^. 

Si  une  lettre  quelconque  doit  être  vocalisée  =]'ûn  yap  (o 
bref),  soit  dans  la  prononciation  et  l'écriture  à  la  fois,  soit  dans 
la  prononciation  seule,  et  que  la  lettre  suivante  soit  une  gut- 
turale, on  transfère  l'o  à  la  gutturale  et  l'on  vocalise  la  leltro 
précédente  d'un  â  long,  car  un  =]r)n  yap  ne  saurait  être  précédé 
d'un  «  bref,  à  moins  d'être  sous  une  letlre  daghessée  comme 


1.  Le  1  n'est  guttural  qu'à cortains 
é^arrls,  et  pour  lui  la  règle  n'est  pas 
absolue,  témoin  nnpia  qu'on  vient 
de  citer  tout  à  l'heure. 

2.  Fî.  omis,  mais   le  ms.  hébreu 
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uannS  2innS  ^^imn^i  S'nni 
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ncpSxi  (Ruth  11,  2)'.  Cette  règle  ressort  de  la  vocalisation  du 
S  de  VurinS  (Ez.  xlvii,  12)  dont  l'a  est  motivé  par  le  hata/qm  le 
suit,  car  régulièrement  il  porterait  un  hirêq  comme  dans 
VTSiyS  (Nomb.  XXIV,  2).  De  même  le  p  de  V2Dp  (I  Sam.  xxviii, 
8)  qui  devrait  porter  un  ?,  ne  doit  son  à  qu'au  hataf,  pour- 
tant irrégulicr,  qui  le  suit;  le  i  de  Q'''^ni  (Deul.  xxviii,  59) 
est  aussi  vocalisé  d'un  â  à  cause  du  hataf  suivant,  car 
régulièrement  il  aurait  un  chourêq  comme  celui  de  □^'<■!S^ 
(Jér.  XIV,  6).  Le  premier  qamets  de  ""^^79  (Ps.  lxix,  3)  a 
encore  pour  cause  le  hataf  qui  le  suit,  //«/«/irrégulier,  car 
on  donne  ainsi  quelquefois  un  qamets-hataf^  par  euphonie, 
à  ce  qui  devrait  porter  un  cheva-pathah^  comme  je  l'explique 
au  chapitre  des  mots  irréguliers.  J'ai  d'ailleurs  fait  valoir 
d'autres  bonnes  raisons  au  sujet  de  "raya  dans  mon  Livî-e  de 
Bapprochemeiit  et  d'Aplanisse?nent.  Régulièrement,  en  effet,  le 
premier  g  de  -*2"*2  devrait  avoir  un  a  bref  comme  on  le  voit 
dans  "■T'2"'2^i  (Is.  xxii,  19).  Cette  particularité,  que  le  qamets 
d'une  lettre  passe  à  la  gutturale  (suivante)  et  qu'elle-même 
prend  un  â  long,  se  retrouve  dans  les  mots  :  "iiNri  (I  Sam. 
xxviii,  14)  qui  devrait  régulièrement  ressembler  à  lï^l'?  et 
la'iu  ;  c^>^^  (Am.  n,  4)  qui  devrait  régulièrement  être 
comme  ancs  (Esth.  m,  4);  nnz  (Ez.  xx,  5),  TOC  (I  R.  xxn, 
35),  n^^-in-z  (Ez.  xxix,  12),  annx^  (Il  Chr.  ix,  18)  qui  devraient 
régulièrement  être  semblables  à  "l'^^Q  (Ex.  xxvi,  1),  HNna 
(ib.  XXV,  40),  nn^c  (Prov.  xxv,  26);  ^n^Snn  (I  R.  xxii,  34)  qui 
devrait  être  vocalisé  comme  TisS^rn  (Ps.  xxii,  11),  inS^n  ^  (Jér. 
XIV,  3),  i:nb-ri  (I  Sam.  xxv,  15),  iSan  (Jér.  xl,  7)  et  r^'i'^ir) 
(ib.  xxxix,  2);  ^c^T  (Lév.  xvi,  10),  mnj  (Esd.  x,  8),  mots 
dont  le  Aato/"  devrait  régulièrement  être  sous  le  1  comme  dans 
"irpn^  (Lév.  vr,  15);  "nur^^b  (I  Sam.  xv^,  1)  qui  régulièrement 
devrait  être  comme  ""i.'^**^''  (Ex.  xxiii,  20),  car  avant  sa  jonction 
avec  le  pronom,  sa  forme  est  nt'aS  (Jug.  ix,  8).  Quelquefois 
la  gutturale  devient  quiescenle  et  le  qamets  reste  à  sa  place 
comme  dans  TiTx^  (Joël  11,  20);  ay^xn  (Is.  xxxiv,  3),  i^ni  (Ex. 


1.  HTDp'^XI  flans  nos  éditions. 

2.  Les  éditeurs  du  R.  citent  par 
inadvertance  Ez.  xxxvi,  32,  où  il  y  a 
laSsn,  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
les  exemples  en  question. 

3.  Dans  nos  éditions  "lispn,  mais 
certains  poncluateurs,  soit  dans  ce 
mot,    soit    dans    plusieurs    autres, 


mettaient  un  -:  ou  mieux  un  :'  pour 
indiquer,  non  un  Vî^p  ^^1271  impos- 
sible ici,  mais  un  =]"i'l2n  V'Dp  (o  bref); 
d'après  cela,  on  en  aurait  mis  égale- 
ment un  à  ^)2"')  etc.,  n'était  le  voisi- 
nage de  la  gutturale  qui  a  le  même 
signe. 
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XXV,  10)  dont  le  n  a  été  rendu  quiescent  et  le  2  daghessé] 
Srinni  (Ez.  xvi^  4)  dont  le  qamets  n'a  pas  passé  au  n  à  cause  du 
dayhesch  du  n,  bien  que  d'ailleurs  le  qamets  du  n  soit  irrégu- 
lier^  comme  nous  Tavons  remarqué  au  chapitre  des  irrégu- 
larités. Certaines  gutturales  qui  devraient  régulièrement  avoir 
un  cheva  portent  la  voyelle  a.  Tels  sont  les  v  de  :  "-V-'^n  (Job 
xvm,  4)  oii  un  cheva  formerait  cacophonie  avec  le  cheva  sui- 
vant, iTi7>2a  (Lév.  xxvn,  31),  '-^'Jr2r\  (Deut.  xx,  1),  -jSy:i  (ib. 
XXIX,  4),  irvna  (Is.  xii,  3),  -rji  (Lév.  ix,  7),  DjT^i  (Job  xlii, 
8).  Même  chose  arrive  pour  le  n  interrogalif  suivi  d'une  gut- 
turale, je  veux  dire  qu'on  le  vocalise  «,  et  quelquefois  é,  comme 
■Ti"n  (Jér.  II,  14).  C'est  d'ailleurs  là  ce  qui  distingue  le  n  déter- 
minalif  du  n  interrogatif,  c'est-à-dire  que  le  n  de  "Tivn  a  un 
jmthah  et  celui  de  iliyn  I2:;ri  un  qamets.  Telle  est  la  règle  pour 
tous  les  cas  de  ce  genre,  comme  Dnyn  (Ex.  iv,  18),  -ïvn  (Jér. 
XXII,  28),  mxn  (Job  xxn,  15),  nnxn  (Gen.  xxvii,  21),  y;\sn  (Néh. 
VI,  11),  anifnn  (Nomb.  xxxi,  15);  et  avec  un  e,  o:Nri  (ib.  xi,  12 
et  Job  XXI,  4),  nninn  (Joël  i,  2),  laxH  (Ez.  xxviii,  9).  Le  n  du 
hipJiil,  lorsqu'il  doit  avoir  un  cheva  et  qu'il  est  suivi  d'une 
gutturale  \  prend  nn  pathali  d'après  la  même  règle.  Tels  sont, 
par  exemple,  inm'î;n  (Is.  xlv,  13)  et  nnnn  (ib.  ix,  3)  dont  le 
premier,  n'était  le  v,  ressemblerait  à  ininTDïJn  (Ez.  xiv,  8),  et  le 
second  à  nzcn  (I  R,  xvm,  37),  sans  la  présence  du  n.  C'est  donc 
par  erreur  que  le  poète  a  ponctué  cheva-pathali  le  n  de  m^yn 
dans  ce  vers  Q'^ip  np^irm  ninbm  D''2n{<  nxytm  m^"n.  Je  lui  en  ai 
d'ailleurs  déjà  fait  l'observation,  alors  que,  jeune  encore,  je 
suivais  ses  leçons. 

Quand  le  i  conjonctif  qui  doit  avoir  un  cheva  est  suivi  d'une 
gutturale  vocalisée  cheva-pathah  et  qu'il  ne  peut,  à  cause  de 
la  vocalisation  de  la  lettre  suivante,  recevoir  le  cheva  qui  lui 
appartient,  il  prend  la  voyelle  a  comme  ^"^nxi  (Is.  xuii,  28), 
Di:\2;xi  (ib.  Lxm,  6),  qSsni  (Ex.  xxxn,  10),  innncNi  (Il  Sam.  i, 
10)  et  autres  semblables,  qui  tous  devraient  avoir  un  cheva, 
bien  que  la  plupart  aient  le  sens  du  passé,  car  il  arrive  souvent 
aux  Hébreux  de  donner  au  i,  même  en  ce  cas,  le  cheva  qui 
lui  est  propre,  comme  njnxi  (Is.  xuii,  28),  irnsn  ...  Dlixi  (ib. 
Lxni,  6);  or  régulièrement  tous  ces  i  ponctués  cheva  devraient 
avoir  un  qamets,  *  puisque  ces  verbes  sont  au  passé,  mais  le 
qamets  a  été  remplacé  par  un  cheva  ~  parce  que  souvent  le  futur 

1.  R.  tuxLe  altéré.  |       -•  Suppléé  d'après  R. 
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tient  lieu  du  passé  ;  voulant  donc  préposer  1  à  ces  verbes 
précédés  de  1,  mais  ne  le  pouvant  par  l'obstacle  (du  hâta f  qn'i 
suit),  on  a  dû  changer  le  cheva  Qxipathah.  J'ai  du  reste  donné  à 
ce  sujet  de  plus  amples  explications  dans  le  Traité  de  Rap- 
prochement et  d Aplani sse?ne7it.  Cette  particularité  est  une  de 
celles  que  personne  n'a  remarquées  avant  moi. 

Le  1  conjonclif  qui  doit  avoir  un  chourèq  comme  arna^ï^!) 
(Dcut.  XI,  32),  amabi  (ib.  v,  1),  anNij:!  (I  R.  xviii,  24)  etc., 
change,  s'il  est  suivi  d'une  gutturale  vocalisée  cheva-pathah^ 
ce  chourèq  en  pathah  par  euphonie,  comme  *  nrnnîri  (Deut. 
XII,  10),  nnirii  (I  R.  xii,  7),  Dniaxi(Gen.  xlv,  9),  dhxni  (Ex. 
xn,  11),  aniT-ri  (ib.  xxiii,  25),  l^nxi  (Dcut.  vu,  13),  ry^V^  (Lév. 
IX,  7),  "nE::NT  (Deut.  xxn,  2),  ariDSni  (Jos.  ni,  3),  imjiDNi  (Jug. 
xvi,  5),  QniDKi  (I  Sam.  vi,  7),  inj^DNn  ...  ^n^nioi  (I  R.  xvn,  12), 
^7\hz^^  (Jér.  X,  25),  nnS^Ni  (ib.  v,  14)  '.  Régulièrement  ces  ^  et 
leurs  pareils  devraient  avoir  un  chourèq^  mais  cette  voyelle, 
suivie  d'une  gutturale  avec  cheva-pathah^  offrirait  une  diffi- 
culté de  prononciation,  difficulté  qui  n'existerait  pas,  il  est 
vrai,  avec  un  cheva-pathah  sous  une  lettre  non  gutturale, 
comme  le  montrent  ''UJpini  (Ez.  xxvi,  21),  T\im  (Jug.  v,  12)  et 
maint  autre  exemple. 

Le  h  qui,  suivi  d'un  cheva,  reçoit  régulièrement  un  hirèq 
comme  dans  □niy;S  xipS  (Is.  lxi,  1),  T'-^'?  (Ex.  xxni,  20), 
nsnS  ...  J^llp"?  (Eccl.  m,  7)  etc.,  prend  un  pathah  au  lieu  d'un 
hirèq ^  si  la  lettre  qui  devrait  avoir  un  cheva  est  gutturale  et  porte 
un  cheva-pathah  comme  nmoNSi  (Is.  lxi,  1),  "i^Nib  (ib.  xlix,  9), 
n^nxS  (Gen.  xvn,  8),  Ni:nS  (Lév.  v,  22),  TîvS'  (Il  Chr.  xxv,  8), 
n^VyS  (I  Sam.  n,  28),  Su'InSi  (ib.  xxv,  14),  'ïnS  (Deut.  m,  13), 
dh^jinS  (Am.  IV,  1).  Telle  est  aussi  la  raison  du  pathah  sous  le 
S  de  "^zivh  (Gen.  xxxii,  19),  car  le  n*  devrait  régulièrement  être 
vocalisé  cheva-pathah,  et  quand  il  est  devenu  quiescent,  le  h 
a  conservé  son  pathah.  J'en  dirai  autant  des  pathah  de  'nS 
(Deut.  XXIX,  28),  'n?  (Nomb.  xiv,  9),  'n?  (Ps.  cxiii,  5).  La 
même  règle  s'applique  au  n  de  niiyn  (Gen.  xxix,  27),  mot  qui 
est  indéterminé,  car  s'il  était  déterminé,  le  i  porterait  un 
qajnets,  puisque  la  forme  complète  du  mot  serait  mT^nn  et 
que  le  n  de  ce  dernier  étant  supprimé  selon  l'usage,  sa  voyelle 
passerait  au  a  comme  dans  u?Nn  (Is.  lxvi,  16),  in2  (ib.  xxv, 


1 .  Certains  de  ces  exemples  sont 
abrégés,  transposés  ou  même  omis 


dans  le  R. 
2.  Dans  nos  éditions  nvS. 
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6),  etc.  Tel  est  aussi  le  cas  pour  le  2  de  *pV-."'  (Job  xxx, 
6)  et  0:^3X2  (Nomb.  xv,  19)  et  pour  le  2  de  □''"IN?  (ib.  xxiv,  G), 
qui  marquent  tous  rindéterminalioii;  mais  □niNp  (Gant,  v,  13) 
a  un  qainets  sous  le  3  parce  qu'il  est  déterminé,  la  forme  pri- 
mitive étant  □'"IN-^  avec  un  qajnets  sous  le  n  dont  la  voyelle, 
à  sa  chute,,  a  passé  au  s,  car  le  plus  souvent  ce  n  tombe;  quel- 
quefois cependant  il  se  conserve,  comme  dans  les  mots  D"nS 
(II  Chr.  x,  7),  i-i^n'?  (ib.  xxv,  10),  n^TnnS  (ib.  xxix,  27).  Certaines 
lettres  qui  régulièrement  devraient  avoir  un  kirèq,  prennent 
un  ségôl  comme  ^VJ"!  (I  Chr.  xv,  26)  qui  devrait,  selon  la  règle, 
porter  un  hirèq  comme  Tî^'^yn  (II  Sam.  xi,  IG).  Tel  encore 
'"''"^'^^'?.  (I  Chr.  xxv,  27).  Certaines  autres  reçoivent  un  tsérè^ 
surtout  si  elles  sont  suivies  d'un  n*  quiescent  comme  QTîSnS 
(Ps.  Lxvi,  3),  Dinbxn  (ib.  Lx,  14). 

Quelquefois  on  met  un  ségùl  dM  lieu  d'un  Ijirèq  même  en 
l'absence  d'une  gutturale.  Tel  est  le  cas  pour  ''"'-î}  (Jér.  xvui, 
23)  et  nnn  (Néh,  xni,  14)  dont  la  forme  rég-ulière  serait  ~ni2n 
avec  un  hirèq,  car  T?!2V\  est  apocope  comme  S:''  (Job  xxxm,  21) 
qui  est  pour  le  régulier  niDi,  et  devrait  par  conséquent  avoir 
sous  le  n  un  hirèq  comme  SjI,  ou  un  tsérè  comme  "j3ri  (Nomb. 
xvi;  15)  et  n^n  (Job  xvn,  7);  or  il  a  un  ségôl.  Quant  à  'n^^n, 
le  ^  y  remplace  le  n,  au  dire  de  R.  Yehouda,  qui  explique  la 
voyelle  du  n  par  cette  raison  :  qu'un  z  sous  le  n  avec  un  i  sous 
le  n  formant  cacophonie,  on  l'a  changé  en  é.  Mais  j'admettrais 
plutôt  que  "trîTn  est  apocope  comme  n^n  et  que  le  ^  y  est  simple- 
ment ajouté  comme  dans  nuJM  (Ps.  cxxiii,  1),  iddh"  (ib.  cxiv,  8), 
iJ^lSa  (ib.  CI,  5),  mais  nullement  mis  en  place  du  n  troisième  ra- 
dicale, comme  le  dit  R.  Yehouda.  En  elîet,  si  T\)2T\  n'était  pas 
apocope,  on  n'aurait  pas  intercalé  une  quiescenle  entre  le  n  et 
le  a,  quiescente  qui  n'a  d'autre  but  que  de  compenser  la  sup- 
pression de  la  troisième  radicale,  sans  toutefois  avoir  égard  à 
l'addition  du  ^car  cette  deinière  n'a  lieu  qu'une  fois  la  com- 
pensation effectuée. 

Les  veibes  à  pieniière  radicale  giilluralc  qui  s'emploient  au 
niplial  mobilisent  cette  première  radicale.  Exemples:  D-T^nin 
(Ps.  XIX,  11),  -znn;  (II  R.  m,  23),  vzx":  (Ex.  xv,  8),  cv->s': 
(Prov.  xxvn^  G).  Quelquefois  pourtant  cette  radicale  est 
quiescente  comme  les  non-gutturales.  Tels  sont  i::t»nj  ijs.  xl, 
17),  "jcn:  (II  Sam.  vu,  IG).  Elle  l'est  même  nécessairement 
quand  la  douxii'me  radicale  est  daghes^ée  comme  dans  usn; 
(Ps.  Lxxviii,  57). 

12 
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C'est  encore  une  règle  particulière  aux  gutturales  que  de 
prendre  rarement  le  daghesch,  et  môme  le  n  et  le  v  n'en  sont 
jamais  susceptibles. 

Les  noms  du  type  hvh  mitèl  comme  ^"itS  tnn  prennent  un 
pathah  sous  la  deuxième  radicale  si  c'est  une  gutturale, 
comme  iNn,  "inï.  "ini:,  "in^,  ont?,  "in7;  sont  exceptés  seulement 
b~N  l'i  'yiz.  Si  la  troisième  radicale  est  une  gutturale,  la 
deuxième  reçoit  également  un  pathah,  exemples  :  nai,  yi'l, 
np"^,  nçt:,  htû. 

Les  noms  du  type  li'iN*,  "iSViS  anin  à  troisième  radicale  gut- 
turale reçoivent,  à  cause  de  cette  gutturale,  \m. pathah  sous  la 
deuxième  radicale  comme  V'^'O  (I  Sam.  xvii,  o),  "l^ip  (ibid. 
38),  et  quelquefois  un  qamets  comme  nnin  (Job  xli,  21)  par 
suite  de  la  pause.  R.  Yehouda  ponctue  'jixa  et  :?iip  avec  un 
qamets  comme  nn"n,  mais  nous  n'avons  jamais  vu  ces- mots 
autrement  qu'avec  un  patJiah  dans  les  exemplaires  dignes  de 
foi.  Seulement  ^213  est  tantôt  mzV'e/ comme  dans  I  Sam.  xvii, 
o  et  Is.  Lix,  17,  et  tantôt  milra  comme  dans  Ez.  xxA-n,  10  et 
xxxvin,  S  ;  dans  ce  dernier  passage  avec  un  qamets  parce 
qu'il  se  trouve  à  la  pause.  Quant  aux  passages  I  Sam.  xvn, 
38  et  Ez.  xxiii,  24,  vnp  y  est  (au  témoignage  de  la  Massorah) 
«  milra'  par  exception.  » 

Les  noms  du  type  yiJiî  à  troisième  radicale  gutturale 
reçoivent,  à  cause  de  cette  gutturale,  un  pathah  sous  la 
deuxième  radicale  comme  Vi",  n^v,  nnp,  "yi.  Ceux  à  deuxième 
radicale  gutturale  reçoivent  un  pathah  sous  les  deux  pre- 
mières radicales  comme  T^^,  i":,  "cnn,  bnj,  hv\  irn,  \2n\, 
□yi?,  etc.  Un  petit  nombre  de  mots  irréguliers  font  excep- 
tion et  conservent  la  forme  typique,  comme  onT  (Ex.  xiii,  2,  et 
passim)  qui  se  dit  aussi  régulièrement  Dm  (Jug.  v,  30  et 
passim).  (La  double  forme  de  ce  mot)  est  la  preuve  la  plus 
évidente  que  1^^  appartient  au  type  yix.  Le  mot  nnS  (Lév. 
XXI,  17)  s'éloigne  aussi  de  l'usage  en  ce  qu'il  conserve  la  forme 
typique.  Le  mot  T^y?  (Lév.  xni,  10  et  36)  sort  de  cette  catégorie 
pour  s'assimiler  à  celle  de  "Sy  (Ez.  xlt,  6)  et  de  ITJ  (Deut. 
xxxu,  14),  mais  ponctué  "^  (Is.  vu,  20)  il  est  conforme  à  l'u- 
sage. Or  tous  ces  mots  appartiennent  au  type  \'»\ 

Les  noms  du  type  "jt^,  bba  dont  la  deuxième  radicale  est 
un  n  reçoivent  un  pathah  comme  "ins%  nnss  inNt,  mots  qui  ne 
sont  pas  congénères  de  ^J^  et  IVJ  avec  l'irrégulaiité  d'être 
milra',  comme  l'a  pensé  R.  Yehouda.  Ce  grammairien  s'est 
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aussi  trompé  en  faisant  de  rj^  et  de  ses  analogues  un  type 
distinct,  car  en  réalité  ces  mots  appartiennent  au  type  ynx  et 
n'en  diffèrent  que  par  suite  de  la  g-utturaie.  La  prouve  en 
est  dans  la  double  forme  de  Dm  et  Drn,  ]e  dernier  conforme 
au  type  y»!  modifié  seulement  par  la  gutturale,  le  premier 
ayant  conservé  sa  forme  primitive  contrairement  à  l'usage. 
Un  mot  qui  s'écarte  de  Tanalogio  de  inss  nnx,  inx  en  tant  que 
vocalises  pat/iah,  c'est  ITO  qui  a  le  qamets\  on  peut  y  joindre 
2ni  (Jos.  VI,  17)  et  irn  adjectif*  masculin  dont  le  féminin  est 
nnni  (Ex.  m,  8).  La  preuve  en  est  le  mot  '^*£J  2rn  (Prov.  xxvni, 
25)  qui,  s'il  n'avait  été  milra'  avant  l'état  construit,  n'aurait  pas 
chang-é  dans  cet  état.  Quant  à  ^^]:,  2n",  271,  in:,  ils  ont  la  forme 
de  leur  type,  c'est-à-dire  de  Sbt^  et  y^ûV;  la  g-utturale  n'a  pas 
entraîné  le  changement  de  leurs  voyelles  en  pathah  comme  il 
est  arrivé  pour  inx  et  ses  deux  congénères  par  suite  du  n.  Ces 
mois  ne  sont  donc  pas  des  formes  irrégulières  du  type  T>^ 
comme  l'a  pensé  R.  Yehouda,  puisque  Tiu;  appartient  au  type 
yi^s.  *  Pour  nous,  nous  comprenons  nnx  dans  la  catégorie  de 
1^77  parce  que  les  deux  mots  ont  la  même  forme  et  non  parce 
que  le  n  de  nnx  est  radical  comme  le  2  de  ]ï;:;.  Mais  R.  Ye- 
houda aurait  dû  renseigner  sur  la  catégorie  de  ce  mot  lors- 
qu'il l'a  déclaré  irrégulier  au  typeiytr^  ^ 

Les  infinitifs  à  première  radicale   défective,  analogues  à 
nitr,  ni"!,  nph,  reçoivent  un  pathah  sous  les  deux  dernières 
radicales  suivies  d'un  n,  s'ils  sont  dérivés  d'un  verbe  à  troi- 
sième radicale  gutturale,  comme  riî?"]  (Prov.  xxx,  3),  îi-j:  (Jér. 
V.  3),  T)VT2h  (Eccl.  m,  2),  nnsS  (Ez.  xxu,  20),  nyaS  (II  Sam.  xiv, 
10).  Quant  ànxy^*  (Gen.  xxiv,  11),  sa  forme  est  déterminée 
par  la  quiesccnce  du  x.  (La  forme  de  ces  infinitifs)  prouve, 
elle  aussi,   que  T<ru;   et  ses  congénères    appartiennent  à  la 
catégorie  de  yiN'  et  ses  congénères,  sauf  que  la  gutturale  y 
a  introduit  un  pathah;  *  en  effet,  nitir,  tidS  et  leurs  congénères 
ont  la  même  coupe  que  y^^<  et  ses  congénères  '',  bien  que  ces 
mots  dérivent  de  verbes  à  première  radicale  1;  de  même  ny7, 
nn]D,  nyia  ont  la  môme  physionomie  que  yj"^  et  ses  congénères, 
bien  que  la  racine  de  n'^T  ait  pour  première  radicale  un  \  celle 
de  nnp  un  S  et  celle  de  n"T2  un  :.  Aiusi,  quoique  ces  divers 

1.  R.  omis.  I       i.  R.  omis,  mais  le  ms.  I)éb.  1217 

2.  R.  omis.  porte  comme  l'arabe  njSin^U'w'Xini 

3.  Pour  nx^  =  nxï.  1        .inim  yis  nyp^D  S"  □nn2n'i 
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iiifmilirs  soienl  défectifs  el  transformés,  nous  les  assimilons 
aux  typos  ynx  et  ny^*,  parce  que  leur  coupe  est  la  même.  Ni 
zh  2rn  (Prov.  xxi,  4)  état  construit  de  ^nn  (Job  xxxvi,  IG),  ni 
^■DZ  nnp  (II  U.  XII,  9)  modifié  par  suite  de  la  même  cause,  n(! 
détruisent  (le  rapport  de  ces  mots  avec)  la  forme  ir47*qui  ne 
change  pas  à  l'état  construit  ^^  car  à  toute  règle  il  y  a  des 
exceptions  auxquelles  ne  s'étend  pas  l'analog'ie.  Aussi  ne  cri- 
tiquerons-nous pas  les  poètes  qui,  g-ênés  parle  rythme,  com- 
mettent ces  irrégularités,  et  ne  blâmerons-nous  pas,  comme 
l'ont  fait  d'autres,  celui  qui  a  écrit  ''b:n  TJ2  iTj. 

Les  noms  du  type  i~ir'4:''p-j  dérivés  d'un  verbe  à  troisième 
radicale  gutturale,  reçoivent  un  pathah  sous  les  deuxième  et 
troisième  radicales,  comme  rin"[p_,  nn^a,  TOiï,  nrn]:. 

Au  futur  apocope;,  les  verbes  à  première  radicale  g'utturale 
du  type  1ï;n  (Ex.  ii,  12),  =]"l.'''i  (ib,  iv,  26),  reçoivent  \m  pathah 
sous  la  première  radicale  et  sous  la  caractéristique  du  futur 
comme  "ÇjI''^,  iT^,  yn^l.  Ces  derniers  verbes  sont  de  la  forme 
légère  et  leur  futur  se  confond  avec  celui  de  la  forme  lourde; 
exemple  :  Syn  (Nomb.  xxiii,  30)  -.  A  la  pause,  il  y  a  quelquefois 
un  qamets.  Dans  certains  de  ces  verbes  la  caractéristique  du 
futur  porte  régulièrement  un  /et  la  première  radicale  prend  1'^, 
comme  "in^l  (Gen.  xxxiii,  18),  in^i  (Ex.  iv,  14).*Quant  à  "n'i  (ib. 
xviii,  9),  la  première  radicale,  le  n,  devrait,  à  mon  avis,  être 
quiescento,  comme  celles  de  T^T^l  (Jér.  xli,  lU)  et  de  '^XJi'i  (Gen. 
IX,  21)^,  et  elle  n'a  reçu  un  pathah  que  parce  qu'elle  est  gut- 
turale. Ce  qui  prouve  la  ressemblance  de  ce  mot  avec  2U?'^i  et 
ni2?;'1,  ce  sont  les  deux  points  suivants  :  1°  le  t  de  ïn^l  est 
daf/Iiessé  do  même  que  le  i  de  2u;il  et  le  n  do  nt'ii;  or  si  ^^'^ 
comportait  la  même  interprétation  que  inil,  le  i  en  serait 
léger  comme  les  s  de  =]TT  (Ex.  iv,  26)  et  de  ^""1  (Ez.  xxxi, 
7),  mot  qui  devrait  régulièrement  avoir  la  forme  de  =]"!''* 
mais  dont  on  a  rendu  qui(;scent  le  i  première  radicale.  — 
2"  le  T  de  Tnil  porte  un  chcva  comme  le  :i  de  '2XJ1^  et  le  n  de 
TO'I,  ce  (jui  n'est  pas  le  cas  pour  le  s  de  ï^iii  ni  pour  le  j  de 
]nii.  R.  Yehouda  rapproche  "rni  (.lob  in,  6)  de  'T}i  (ib.  xxi,  26). 
Pour  moi,  je  jjrotesle  contre  ce  rapprochement,  car  si  le  sens 
le  permet,  l'analogie  s'y  oppose  à  cause  du  daghesch  et  du 


1 .  Suppléé  d'après  R. 

2.  Ail  hiph'U. 

!).  \\.  omis,    mais    le  m<,  hébreu 
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cheva  que  porte  le  "î.  Si  la  deuxième  radicale  de  ces  verbes 
apocopes  est  une  gutturale,  la  première  est  affectée  d'un 
pathah  comme  "jnm  (Gen.  xxi,  14),  t\zt\',  (Job  xvir,  7). 

Les  verbes  à  deuxième  radicale  faible  dont  la  première 
est  V  ou  n,  ou  dont  la  troisième  est  "j,  n  ou  i  prennent  le 
plus  souvent  un  pathah  sous  la  première  radicale,  comme 
^ri  (II  Sam.  XXI,  lo),  w^nm  (Job  xxxi,  o),  mm  (Gen.  vni,  4), 
•jri  (Is.  VII,  2),  lï^l  (II  R.  xvri,  S),  içn  (Jug-.  iv,  18),  ^l'i  (ib.  vi, . 
38).  Il  en  est  aussi  qui  se  rencontrent  régulièrement  avec  un 
qamets  comme  '^J''^  (Is.  vi,  6).  Tous  ces  verbes  appartiennent 
à  la  forme  légère,  mais  la  forme  lourde  des  verbes  à  deuxième 
radicale  faible  se  construisent  de  la  même  manière,  comme 
T>?n  (Ag.  I,  44),  T^n  (II  R.  XVII,  13),  Vim  (I  R.  xiv,  9),  n^i 
(Gen.  vin,  21),  yi;T  (Jos.  vi,  20),  mm  (Ez.  xxxii,  2),  m^T  (Jos. 
xxr,  42),  içm  (Gen.  xxxviii,  14). 

Les  verbes  à  première  radicale  gutturale  ne  pouvant  recevoir 
le  daghesch  du  niph'al  prennent,  à  l'impératif,  à  rinfinilif 
et  au  futur  de  cette  voix,  un  tsérè  sous  la  lettre  qui  précède  la 
première  radicale,  comme  Tidk"  (ib.  xlii,  16),  IDXi  (ibid.  19), 
mxn  (Ez.  XXI,  11),  injx;n  (Ex.  ii,  23),  pjxn  (Ez.  xxiv,  17),  Ssnh 
b:s"'  (Lév.  VII,  18),  pxi  (I  R.  VIII,  26),  p:nn  (Il  Sam.xvii,23),etc. 

1 .  R.  omis. 
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Dîi  régime  des  verbes  et  des  infinilifs  '. 


Les  verbes  transitifs  gouvernent  leur  régime  de  trois  ma- 
nières :  \°  avec  une  préposition  quelconque  dont  on  ne  peut 
se  passer;  2"  tantôt  avec  une  préposition  qui  peut  se  sup- 
primer, tantôt  sans  cette  préposition,  auquel  cas  la  fonction 
du  régime  se  devine  par  le  contexte;  3°  tantôt  avec  une 
préposition  qui  peut  se  supprimer,  tantôt  avec  une  préposition 
qui  ne  peut  pas  se  supprimer.  Les  prépositions  qui  s'emploient 
avec  les  verbes  sont,  en  effet,  de  deux  sortes  :  celles  dont  la 
suppression  est  possible,  comme  rix,  7  et  ^n*  qui  a  le  même  sens 
que  ^;  et  celles  dont  la  suppression  est  impossible,  comme 
3  et  h'j. 

En  fait  de  verbes  transitifs  construits  avec  une  préposition 
supprimable  ou  sans  cette  préposition,  nous  citerons  :  nx  ...  ain 
i:nD  (I  Sam.  xxn,  21)  et  i:25<S  ^^^7^  (II  Sam.  ni,  30)  avec  prépo- 
sition, "ùJiNiain  (Gen.  xlix,  6)  et  0:2:1 ...  ain"»  (Ps.  lxxvui,  47)  sans 
préposition;  'iinsm  (I  Sam.  xvn,  35)  sans  préposition,  inon 
□:nx  (Am.  iv,  9)  avec  préposition;  "i:iï  (Deut.  iv,  5)  et  ijn^lï 
(ib.  XXVI,  14)  sans  préposition,  tn  n',]:  (I  R.  xiir,  9),  i:S  my 
(Dont,  xxxnr,  4)  et  nxr?2  Sx  mï  (Ex.  xvi,  3i)  avec  préposition; 
'nn':''!  (ibid.)  *  sans  préposition^  inx  ri:m  (ibid.  33)  avec  pré- 
position-; inpiniT  (Gen.  xxxin,  4)  sans  préposition,  '.S  pan^l 
(ib.  xxTX,  13)  avec  préposition  ;  *  inp"^i1  (ib.  xxxiii,  4)  sans  pré- 
position, ib  pïL'j"''!  (ib.  XXIX,  13)  avec  préposition %•  yr^  x:  xï; 
(ib.  L,  17)  sans  préposition,  îrxT'sS  xa  X"J7  (ibid.)  avec  préposition; 
nSc  ...  nix^  (Deut.  xxrx,  19),  et  d'autre  part  nSob  ...  nzx  (II  R. 
XXIV,  4);  "^n: ...  "j^ci  (Nomb.  xx,  21),  "jSn  ...  'jx^::  (ib.  xxn,  14),  et 

1.  Suppli'é  d'après  W.  I       3.  Suppléé  d'après  R. 
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d'autre  part  T\2vh  njsa  (Ex.  x,  3)  et  ^nnS ...  i^a  (Nomb.  xxn,  1 3)  ; 
nv^ib  (Lév.  XVIII,  23),  et  d'autre  part  nniN  nyiiS  (ib.  xx,  16); 
n^i  (Gen.  XXXVII,  4),  *  et  d'autre  part  -|S  12-  (Deut.  xii,  20)  ot 
nyJD  Sx '.-n2^n  (Pentat.  passùn);  Sip  y^zy:  (Ps.  xxviii,  2)*,  et 
d'aulre  part  bip  nx  ...  y^)r^^  (Gen.  xxi,  17),  SipS  iyoï?i  (Ex.  iv, 
8  et  I  Sam.  u,  2o)  d  >Sn  ...  j;r:y;n  (Deut.  ix,  19).  Telle  est  la  règle 
suivie  pour  la  plupart  des  verbes,  je  veux  dire  qu'ils  gou- 
vernent leur  régime  soit  avec  nx,  S  ou  Sx,  soit  aussi  sans  ces 
prépositions.  Ils  forment  la  classe  des  verbes  transitifs  cons- 
truits tantôt  avec  une  préposition  supprimablc  et  tantôt  sans 
cette  préposition. 

En  fait  de  verbes  transitifs  construits  tantôt  avec  une  pré- 
position supprimable  et  tantôt  avec  une  préposition  non  sup- 
primable,  nous  citerons  :  mcn  ha  ^:nMi^  (Jos.  xxii,  19),  et 
d'autre  part  man  Sx  'nzT  (ibid.)  et  i2  Tin>i  (II  R.  xxiv,  1); 
ijnx  i:nnnm  (Gon.  xxxiv,  9),  ixnxS  "[rinn^i  (II  Glir.  xvm,  1),  et 
d'autre  part  on  ]nnnn  (Deut.  vir,  3)  ot-S)2z  "jnnnn  (I  Sam.  xviu, 
22)  ;  -jljyw  (Gen.  xxvr,  29)  pour  -jmx  ws.2  par  suppression  de  la 
préposition ,  et  d'autre  part  ^1X1  yjjn  (ibid.  1 1  );  nm  (ib .  XXX VII,  4) 
pour  inx  12T  ou  ib  "laT  par  suppression  de  la  préposition  et  jonc- 
tion avec  le  pronom,  et  d'autre  part  'i  in  (II  Sam.  xxiu,  2)  et 
12  inx  (Nomb.  xn,  8)  ;  inx  i?2J"T'1  (Lév.  xxiv,  23),  ina:n^  (ib.  xx, 
2),  *  et  d'autre  part  m  lEiTi  (ib.  xxiv,  16)  -  ;  nr2  y£nx  (Ez.  xviii, 
23),  et  d'autre  part  mri  ysnx  (ibid.  32)  et  uz  ysn  (Nomb.  xiv,  8)  ; 
nn'  nx...  nan  (Ps.  xxxv,  1),  nn  ...  nm  (Lam.  m,  58),  ot  d'autre 
part  dj72X2  nn  (Os.  II,  4);  nnb  nx  nnSn  (Prov.  xxm,  6),  et 
d'autre  part^anbn  i)2nb  (ib.  ix,  5);  ar2  nnt'  (ib.  v,  15),  et  d'autre 
part  yi2  int;i  (ib.  ix,  5);  inx  ibsjnn  (Gen.  xxxvii,  18),  et  d'autre 
part  in2:?2  SjjnnS  (Ps.  cv,  25);  inx  ixjpn  (Gen.  xxvi,  14),  et 
d'autre  part  nnnxz  ...  xjpm  (ib.  xxx,  1);  Sip  v^tr  (Ps.  xxviii,  2), 
bip  nx  ...  vcy;ii  (Gen.  xxi,  17),  SipS  rji2)D^  xSi(Ex.  iv,  8),  *"^2Cit 
iSx  (Deut.  IX,  19)  \  et  d'autre  part  nSipi  T2X!j11  (II  Ghr.  xxx, 
27);  bips  n2iu;pn  (Ps.  v,  3),  iSx  ...  ni^'a^pn  (Jér.  xvui,  19), 
11121  b^  bx  ni^UJpj  (ibid.  18),  et  d'autre  part  bipi  2iu?pn  (Ps. 
LXVI,  19). 

En  fait  de  verbes  qui  ne  régissent  leur  complément  qu'avec 
une  préposition  sans  pouvoir  s'en  passer,  nous  citerons  :  ia  by 

1 .  Suppléé  d'après  R. 
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nnïîi  (II  R.  xviii,  20),  et  d'autro  part  'n  Sn  mri  (Prov.  m,  5), 
',2  D^nnin  (Ps.  cxxv,  1)  et-itiryai  -|n:22  (Jér.  xlviii,  7). 

Oa  pourrait  nous  objecter  :  Vous  avez  dit  au  commencement 
de  ce  chapitre  que  le  i  est  une  des  prépositions  complémen- 
taires qui,  à  la  différence  de  n»^  et  de  h,  ne  peuvent  se  suppri- 
mer, et  pourtant  il  se  rencontre  des  expressions  comme  ysnx 
Ti^^z  avec  2  et  mî2  ysnx  sans  2  et  bien  d'autres  semblables  citées 
dans  ce  chapitre  même?  A  cela  nous  répondrons  que  le  verbe 
dont  on  argumente  contre  nous,  ainsi  que  ses  pareils  qui  gou- 
vernent leur  rég-ime  avec  ou  sans  2^,  appartiennent  à  deux  dia- 
lectes différents  suivant  lesquels  varie  leur  emploi  :  l'un  *  exige 
la  préposition  et  l'autre  l'omet  '.  Dans  celui  où  ils  sont  tran- 
sitifs avec  2,  cette  préposition  ne  peut  jamais  se  supprimer, 
comme  le  prouvent  les  expressions  de  l'Ecriture  :  nn'û2ri 
-•i"T^3;x2  (Jér.  xLix,  4)  et  ab^n  Sy  □''m22n  (Ps.  xlix,  7),  car  il  n'est 
pas  plus  possible  de  supprimer  *  le  2  de  n''mïX2  que  le  h'J'  de 
CTû  h'j  à  moins  de  le  sous-entendre,  mais  non  pour  rendre  le 
verbe  transitif  sans  lui.  C'est  ce  qui  arrive  dans  "im^n  2à:  u'ûïjd 
(I  Sam.  XXX,  14),  oi^i  i:t2U73  ne  régit  pas  im^n  2V  sans  S:?,  mais 
h'j  est  sous-entendu,  comme  le  prouve  la  suite,  oùSyest  expri- 
mé ^  Cet  exemple  démontre  d'une  façon  décisive  que  la  sup- 
pression du  2  serait  incorrecte. 

On  sait  que  l'infinitif  employé  pour  l'impératif  peut  être 
transitif,  comme  □"i  nx  ni"  (Ex.xx,8),  uin  nx  l'^Z'ù}  (Deut.  xvi, 
1)  etc.;  mais  l'infinitif  peut  l'être  également  sans  tenir  lieu  de 
l'impératif,  exemples  :  '.nx  nh'i'  (Jér.xL,  1),  anx  mS2(Gen.  xxv, 
26),  inx  nxr2  (Ex.  xxvii,  7),  onx  fp32  (ib.  xxx,  12),  nmx  mx-ifcS 
(Ez.  xvH,  9),  mx  nu7î2n  (Lév.  vi^,  13),  ce  dernier  toutefois  au 
nipJial.  *  Pareil  à  ces  infinitifs  est  l'infînilif  arabe  avec  nunna- 
tion  qui  régit  l'accusatif*. 

1.  Suppléé  d'après  R.  1       •^-  ^-  ei'roné. 
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Il  faut  savoir  que  les  pronoms  varient  avec  les  noms  qu'ils 
remplacent.  Or  il  en  est  *  qui  tiennent  lieu  du  nom  sujet, 
d'autres  du  nom  régime,  d'autres  qui  remplacent  le  posses- 
seur, d'autres  le  sujet  qui  parle  ou  à  qui  Ton  parle'.  Tous 
varient,  en  outre,  selon  qu'ils  sont  au  singulier  ou  au  pluriel. 
Le  pronom  s'emploie  lorsqu'on  sous-entcnd  le  nom  déjà 
exprimé,  ce  que  l'on  fait  en  vue  d'abréger  le  discours.  Nos 
docteurs,  bénie  soit  leur  mémoire,  l'ont  surnommé  par 
celte  raison  la  voie  abréviatrice.  Certains  pronoms  sont  unis 
aux  mots  et  d'autres  en  sont  séparés.  Le  pronom  de  la  première 
personne  du  singulier  masculin  ou  féminin  consiste  dans  la 
syllabe  "T}  de  ''n''^''",  "'n\sn  et  autres  semblables.  Le  pronom 
de  la  première  personne  du  pluriel  masculin  ou  féminin  con- 
siste dans  la  syllabe  ^^:  de  iJiï;y,  iJtxi,  etc.  Le  pronom  do  la  troi- 
sième personne  du  singulier  masculin  se  confond  avec  le 
verbe  au  point  de  n'y  être  pas  visible.  Ainsi  l'on  dit  np'^,  nsn 
sans  qu'il  y  ait  dans  aucun  de  ces  mots  trace  d'un  agent. 
Le  pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin 
et  féminin  consiste  dans  le  i  de  1:2  (Nomb.  xxxu,  37),  iiSi 
(Gen.  XXXI,  43)  et  autres  semblables.  Le  pronom  de  la  troisième 
personne  du  féminin  singulier  se  confond  avec  le  verbe  au 
point  de  n'y  être  pas  visible.  Le  pronom  de  la  deuxième  per- 
sonne du  masculin  singulier  consiste  dans  un  n  avec  un  a  long 
suivi  d'un  n  faible  simplement  prononcé  et  quelquefois  écrit: 
exemples  :  r\T\^wv  (I  Sam.  xiv,  43),  nn^NT  (II  Sam.  xvni.  21). 
Le  féminin  consiste  dans  le  même  n  sans  autre  appui  que  le 
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cheva.  Le  pronom  de  la  deuxième  personne  du  pluriel  est  au 
masculin  an  comme  dans  nni^î?  et  au  féminin  \l\> 

Il  faut  savoir  que  le  pronom  sujet  de  la  troisième  personne 
n*a  pas  de  trace  visible  dans  le  verbe  au  passé,  quand  le  nom 
sujet  le  précède;  il  est  confondu  et  latent  dans  ce  verbe  mais 
non  apparent,  comme  nous  l'avons  dit.  Telle  est  l'expression 
Snc  ^ZMi  (Gen.  xliv,  19);  dans  Snu  se  trouve  caché  un  pronom 
qui  se  rapporte  à  ijik  et  qui  devient  apparent  si  l'on  met  la 
locution  au  pluriel  et  qu'on  dise  "iSku;  ijin;  de  même  m2z  (II  R. 
xviii,  o)  qui  mis  au  pluriel  prend  la  forme  irrcn  (Ps,  xxii,  5). 
*Mais  si  le  verbe  précède,  le  sujet  devient  apparent,  tandis 
que  ce  verbe  ^  est  vide  et  entièrement  dépourvu  de  pronom; 
exemples  :  "t:^^•  ncN  (Ps.  lxviii,  23),  -jScn  172X  (I  R.  ii,  30);  au 
pluriel,  au  contraire,  on  emploie  le  pronom  de  ce  nombre,  soit 
que  le  sujet  précède  ou  suive  le  verbe,  et  cela,  quand  le  sujet 
précède,  de  la  manière  que  nous  l'avons  expliqué;  quant  aux 
noms  sujets  qui  suivent  le  pronom  au  pluriel,  ils  en  tiennent 
lieu.  Cette  construction  s'emploie  au  pluriel,  uniquement  en 
vue  de  faire  savoir  immédiatement  à  l'auditeur  qu'on  parle  de 
plusieurs.  Ainsi  dans  les  mots  tj'înSNy7(Eccl.  ii,  10)  le  t  deiSNti;, 
pronom  de  "t:"^^  qui  suit,  est  un  pronom  antécédent  explicatif,  et 
1:17  tient  lieu  du  pronom.  En  mettant  le  verbe  à  la  fin  on  dira 
1X1  ''jiî?'!  (Job  XIX,  27),  où  le  T  du  verbe  est  pronom  de  izin  et  s'y 
rapporte.  Nous  citerons  encore  comme  exemple  du  pronom 
antécédent  explicatif  Snpn  i2npm(Lév.iv,14)  etayn  luynnm  (II  R. 
xviii,  36).  La  plupart  des  verbes  au  pluriel  suivent  cette  règle  de 
rantécédence  du  pronom  au  nom,  et  cet  emploi  est  si  fréquent 
qu'on  se  sert  de  pronoms  pour  des  noms  entièrement  omis  et 
qui  ne  se  révèlent  que  par  le  contexte.  Tel  est  lo  pronom  de 
rv>-zx:v  SjS  (Ez.  xxvi,  17),  qui  remplace  yiNn  dont  il  n'est  fait 
mention  ni  avant  ni  après,  mais  qui  est  évidemment  (dans  la 
pensée  de  l'auteur).  Tel  aussi  selon  moi  nj-Sn  nu2  n:n'i  (ib. 
XXX,  17),  où  r\Z7\  désigne  t\^mi2  ou  nimji  exprimé  dans  le  verset 
suivant  et  *  ayant   le  sens  Aliabilants   comme  Texpression 
•jT'i*  T\'zi  (Cant.  m,  11)  -.  De  même  nu^ni'  (Jér.  xxiii,  14)  ;  nb  icx 
(E/..  XXII,  24)  ;  ininDN'2 1;:  incip  nza  Sxi  ^rsa^yû Sn  13171  bx  (I  Sam.  xvi, 
7j,  où  les  pronoms  se  rapportent  à  Saùl  qui  n'est  pas  mentionné 
dans  la  circonstance.  Voici  d'autres  exemples  de  l'emploi  du 
pronom  avant  le  nom  :  whzT]  1X3  TiSnS  (Jér.  xxvii,  18),  où  il  y 

1    R.  erroné.  |       2.  Suppléé  d'après  R, 
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aurait  régulièrement  xi;  le  t  est  donc  le  pronom  antécédent 
de  Qibo,  mais  à  ce  point  de  vue  il  est  encore  irrégulier,  car 
d'après  la  règle  de  ranlécédence  du  pronom,  on  aurait  dû  dire 
DiSn,  *[dans  le  Moiistalhik^  au  paragraphe  itî,  j'ai  émis  sur  ce 
mot  deux  opinions  dont  l'une,  celle-là  même  que  je  viens 
d'exposer  et  vers  laquelle  j'ai  penché  également  là-bas,  mais 
j'ai  aussi  rendu  l'autre  parfaitement  plausible,  et  pour  le 
moment  je  n'en  dirai  pas  davantage]';  mn  D"n  nx  aS^iixa  (ib. 
IX,  14),  inN  ay  ijur^  (Esth.  ni,  8),  nna\y  nnnns'i  (Prov.  xiv,  13), 
îTtt^in  nx  i:!i3b'»  iTiiiii?  (ib.  v,  22),  inxn  n.v nn^niDii  (II  Sam.  xiv, 
6),  où  le  1  peut  aussi  tenir  lieu  d'un  n  comme  celui  de  izU'l 
(I  Sam.  XXI,  14),  car  le  i  final  de  ^z'X^^  est  à  la  place  d'un  n  et 
le  mot  devrait  avoir  la  forme  nj'jii. 

On  retranche  quelquefois  ce  pronom  pluriel  antécédent  que 
nous  avons  dit  employé  en  vue  de  la  clarté  ;  exemples  :  xiiiT 
Di^L'JX  ibx  (Ez.  XIV,  1),  Qmnin  Snpi  (Esth.  ix,  23),  n'DD  nïJ  i^xn 
(Jug.  VIII,  6),  Qnyujn  xipii  (II  R.  vn,  11),  aSiyimjD^  Nin^i^S 
(Jér.  xLix,  36);  mais  il  n'est  pas  inadmissible  que  dans  les 
verbes  ainsi  construits,  le  sujet  singulier  ou  pluriel  soit  repré- 
senté par  un  pronom,  de  sorte  que,  même  dans  les  exemples 
du  singulier  (précités)  ijin  yoa,  "ib)2n  "ign,  figurerait  par  suréro- 
gation  un  pronom  antécédent  comme  au  pluriel,  avec  cette 
différence  que  le  pronom  du  pluriel  est  apparent  et  celui 
du  singulier  latent,  sous-entendu  ;  car,  comme  nous  venons 
de  l'exposer,  on  fait  un  usage  fréquent  de  ce  pronom  anté- 
cédent. 

Voici  la  règle  du  verbe'  féminin  singulier.  Le  pronom  est 
sous-entendu  lorsque  le  nom  sujet  précède;  exemple  :  '^•;i'i"'2T 
mbi  D3ï;i  n^ns*  (Jug.  vin,  31).  Le  verbe  mb^  renferme  un  pro- 
nom latent  qui  se  rapporte  à  lUab'S.  Quant  au  n  (de  ce  mot),  il 
est  la  marque  du  féminin  et  non  pas  pronom.  Quand  le  nom 
sujet  féminin  suit,  le  verbe  qui  précède  ^  est  entièrement 
dépourvu  de  pronom  comme  noSn  mSi  (Gen.  xxu,  20),  où  mSi 
est  vide  et  ne  contient  pas  de  pronom,  sinon  d'une  manière 
explétive,  analogue  à  ce  que  nous  avons  dit  pour  le  masculin. 
Le  n  de  ce  mS''  est  lui  aussi  signe  du  féminin,  signe  qu'on 
retranche  quelquefois  quand  il  n'y  a  pas  d'équivoque  à 
craindre;  exemples  :  i2U  nbi  (I  Clir.  ii,  48),  -|nn£U  K^nn  icn 
(I  Sam.  XXV,  27). 

1.  R.  omis.  j      3.  R.  "iVlVi  pour  l'arabe  DÎpn'. 
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Au  futur  le  pronom  qui  remplace  un  sujet  sing-ulier  précé- 
dant [le  verbe]  est  également  latent  ;  exemple  :  "i>2ï7'  nS  'n  nx 
(Ps.   cxxvii,   i),  mais  il  est  apparent  au  pluriel,    exemple  : 
"."^i*:'  ...  ^TZC  (il),  cv,  43),  où  cependant  il  se  supprime  quelque- 
fois si  l'équivoque  n'est  pas  à  craindre;  exemples  "i"i£D3  nipt-ïi 
n"C2i  (Prov.  xxviii,  4),  at,\s'  y^Si  aiS^^s'  (ib.  xiv,  9),  "jiizn  tj  ^2^^ 
(Nomb.  xni,  22),  Lorsqu'au  futur  le  sujet   singulier    suit  le 
verbe,  ce  verbe  est  vide  comme  dans  ijmSx  N2''  (Ps.  l,  3).  Si 
toutefois  on  veut  admettre  que  dans  ce  cas  il  y  a  un  pronom 
surérogatoire,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient.  Si  au  futur  il  est 
fait  mention  du  sujet  pluriel  après  le  verbe,  le  pronom  est 
apparent  dans  ce  verbe  en  vue  de  la  clarté,  et  le  nom  qui  suit 
représente    ce    pronom    comme   on   Ta  vu    pour   le   passé; 
exemples  :  t»j2  tt^;''  (Job  xiv,  21),  Di:n^n  iS^ni  nS  (Ez.  xliv,  31), 
-!i:2 'natt;''  (I  R.  u,  4).  On  pourrait  soutenir  aussi  que  le  i  de 
■':''!;  ibxï?  (Eccl.  ii,  10)  et  de  '•çiyi  1172;^%  c'est-à-dire  des  verbes 
qui  précèdent  (leur  sujet)  ne  sont  pas  des  pronoms,  mais  des 
signes  du  duel  et  du  pluriel,  de  même  que  les  n  des  deuxmSi 
(précités)  sont  des  signes  du  féminin.  D'après  cette  opinion,  le 
verbe  singulier  qui  précède  son  sujet  ne  renfermerait  pas  de 
pronom  latent.  Les  deux  thèses  peuvent  se  soutenir  selon  nous 
et  selon  les  grammairiens  arabes  pour  toutes  les  constructions 
semblables.  Quant  à  N*in  et  x\-i,  an  et  ]n,  '»:ns  onx,  inx  et  ''.;n:N, 
ce  sont  des  termes  emphatiques  ou  des  pronoms  séparés.  Au 
futur  troisième  personne  du  féminin  singulier  le  pronom  est 
également  latent  comme  dans  y2X2T\  ...  b^xn  ...  nrn  ...  b^xn 
(Jug.  XIII,  14).  Tous  ces  verbes  renferment  un  pronom  qui  se 
rapporte  à  nu* n»  mentionné  dans  ces  mots  précédents  irx  "^^2 
l>2U?n  r\^::iiT\  Sn  irnî^x.  Le  n  lettre  initiale  de  ces  verbes  est  le 
signe  du  féminin,  ce  qui  prouve  bien  clairement  que  le  n  de 
nSvD  passé  féminin  singulier  est  la  marque  du  féminin  et  non 
pas  un  pronom.  Au  futur  féminin  pluriel  le  pronom  est  aussi 
latent;  exemples  :  njiî^y'  (Dan.  viii,  22),  njDîT'i  (Gen.  xxx,  38), 
n:Twi':  (I  Sam.  vr,  12).  Quant  aux  lettres  finales  n:,  elles  sont  le 
signe  du  féminin  pluriel  et  non  un  aflixe  pronominal.  Mais  le 
plus  souvent  le  futur  hébreu  de  ce  genre  et  de  ce  nombre  se 
f(jrni(!  avec  un  n  qui  est  proprement  le  préfixe  du  futur  féminin 
singulier,  et   cela  par  désir  de  clarté;  exemple  :  ...  n:"i:n 
n:nSun  ...  n^nbsn  (Job  xxxix,  3). 

Ail   pjiiticipe  masculin  singulier  le  pronom  est  également 
latent;  exciiiplos  :  nr:i2  (Ps.  xxi,  8),  in'i;:;  (ib.  xxxiv,  21),  n^^;:^ 
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(Prov.  XVII,  o).  De  même  au  masculin  pluriel  n'nriis,  cn^Z'w, 
D^n^tM  (Job  m,  22)  dont  la  finale  ni  est  signe  du  pluriel.  Il  est 
latent  aussi  au  participe  féminin  singulier  et  pluriel,  exemples  : 
hSdix  (Is.  XXX,  30),  m'zsn  (Mich.  vu,  10),  nn'i22-  (Jér.  xlix,  4), 
irn^^N'H  (Am.  iv,  1),  n-n-cn  (Is.  xxxii,  9).  Dans  ces  mots  le  n  est 
signe  du  féminin  sing-ulier  et  la  finale  n:  du  féminin  pluriel, 
mais  ce  ne  sont  pas  des  pronoms. 

L'affixe  pronominal  de  la  première  personne  du  singulier 
dans  les  noms  et  les  participes  est  un  i;  exemples  :  n2",  i?2nS, 
"iji,  tjQ  (Is.  xxii,  4)  mot  dont  le  "i  seul  est  pronom  et  où  le 
daghesch  du  j  n'est  pas  conforme  à  l'analogie.  Toutefois  il  se 
peut  qu'on  ait  employé  ce  pronom  avec  un  z  comme  nous  le 
voyons  dans  iznnn  (II  Sam.  xxii,  37),  iit^^  (Deut.  xxxi,  27)  où 
le  daghesch  du  :  est  irrégulier.  Le  pronom  du  participe  suit 
la  même  règle,  je  veux  dire  que  l'aflixe  pronominal  de  la  pre- 
mière personne  agglutiné  au  participe  consiste  ou  dans  un 
simple  "),  exemples  :  i:n  (Ps.  xxiii,  1),  iSm  (Job  xix,  23),  nïi 
(Is.  XLIX,  S);    ou    quelquefois    encore    dans    les    lettres  ij, 
exemples  :  iri'y  (Job  xxxii,  22),  i;x"^  (Is.  xlvii,  10).  Le  pronom 
du  pluriel  est  ij,  exemples  :  'zii  (Deut.  xxi,  20),  rj^'i'ù  ...  •:i^'î2 
(Lam.  V,  4),  i:'2nS  (Nomb.  xiv,  9)',  i:'r"  ...  n:nr;(Lam.iv,  17). 
Ce  j  est  toujours  léger,  sauf  dans  '!:'2'2  désignant  la  première 
personne  du  pluriel.  Les  Babyloniens,  dit-on,  emploient  iz^'Z 
première  personne  du  pluriel  sans  daghesch,  selon  l'analogie 
générale,  et  ils  ont  raison.  L'affixe  pronominal  de  la  troisième 
personne  du  singulier  est  un  i.  exemples  :  'tz",  \ii,  iDnS,  ■J'2î2 
(Zach.  x^  4)  ;  il  a  aussi  la  forme  "!,-;,  exemples  :  iniur  (I  Sam.  xiv, 
34),innSym(Ez.  xuir,  1 7)  =  vmSy'^ ;  innz:  (Nah.n,  i)  =  imi3; 
imryi  (Job  XXIV,  23)=:Tijiyi;  imiN  (ib.xxv,  3),  \r\-c^i  (Nali.  i, 
13),  imu-'N  (Prov.  xxix,  18),  '.mui  (Job  xxxvir,  3),  inSin  (Pruv. 
XXVII,  13),  ini3s  (Zach.  xiii,  3),  ininN2  (JobxLi,  9),  mï?:Si2  (Jug. 
XIX,  24),  '.nj^  (Job  iv,  12),  inja  (Ps.  lxviii,  24);  de  même  inSnn 
(Prov.  xviir,   14),  in:p?2i  (Job  i,    10),  inD3^  (Ex.  xxxv,   11), 
'nr:;^i  (Jug.  xru,   12),  '  'T^y::^  (Gcn.  xl,  21).  C'est  donc  une 
erieur  de  prendre  les  n  de  injp?2,  in-^";'^-  et  leurs  analogues 
pour  troisièmes  radicales,  car  la  troisième  ladicair   de  ces 
verbes  est  quiescente  et  jamais  sensible. 

Le  pronom  féminin  singulier  de  la  troisième  personne  soit 
possessif^,  soit  verbal '*,  consiste  en  n  sensible,  exemples  :  S" 
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mr  rj'  nnn  (II  R.  viii,  5),  nzi  (I  Sam.  i,  23),  nr^n  n-^ED^T  nxi 
mpn  cr.  (Job  xxviii,  27).  Quelquefois  cependant  on  rend  ce  n 
insensible  par  euphonie,  exemples  :  7]2rj  (Nomb.  xv,  31),  nNisna 
(ibid.  28),  mî2-j  (Ani.  i,  U),  nS  (Zach.  v,  H). 

Le  pronom  de  la  troisième  personne  du  pluriel  masculin 
qui  se  joint  aux  noms  et  aux  particules  est  un  a,  exemples  : 
□ri'  (ib.  V,  6),  uirmz  ...  asba  (Mich.  n,  13),  ODina  (Ex.  xxv,  8), 
cn'x  (Gen.  i,  22),  m^S  (Job  xv,  19).  Au  féminin  ce  même  pro- 
nom est  un  2.  Je  ne  crois  pas  incorrect  non  plus  de  dire  (avec  un 
nom  singulier)  nnsba,  anj"»!:,  nnu.\s"i  par  analogie  avec  nnn^s*  et 
'j-n'N(Ez.  XXIII,  45  et  47),  inaSn  (Lév.  viti,  16),  ]n'i'\T}  (Jér.  xxix, 
28),  anSD  (II  Sam.  xxui,  6),  njaSaS  (I  R.  vu,  37),  ]m2S  (Gen. 
XXI,  28).  *  Loin  de  rejeter  cette  forme  comme  incorrecte,  il 
faut  la  prendre  pour  essentielle  ^  En  s'unissant  à  un  nom  plu- 
riel, ce  pronom  est  formé  par  an,  exemples  :  ani^iK',  DniSna, 
□nnzy,  □h'^did,  Qn''J3  ;  il  peut  l'être  également  par  in,  exemples  : 
1^122  TTirJ  (Ps.  Lviii,  7),  *je  veux  dire  in^jy;;  inija  (ib.  xi,  7), 
:^inEU  (ib.  cxL,  10),  i)23''Dj...  icmj  lanit?^  (ib.  lxxxiii,  12), 
Tcnny  (ib.  ii,  3)  ^  On  voit  que  ce  dernier  suffixe  n'est  autre 
que  le  premier  dont  on  a  retranché  le  n  et  auquel  on  a 
ajouté  un  i.  La  même  chose  peut  arriver  pour  cet  affixe  quand 
il  se  joint  aux  particules  ou  aux  noms  singuliers.  Ainsi  l'on 
dit  an^biSS  ar\ih",  anis;  et  avec  suppression  du  n  et  addition  du 
1  :  la^bx  (ib.  n,  5),  la^Sv  (Job  vi,  16),  in^sn  ig':^  (Ps.  lviii, 
7),  je  veux  dire  lîD'iDi.  En  s'unissant  à  un  nom  féminin 
pluriel  terminé  en  m,  il  *  est  tantôt  formé  d'un  n  comme  dans 
Dn";n3ï;a,  anmn,  arm^,  anni*,  tantôt  de  an,  exemples  : 
DnimnsuJî2,  aninn^?,  animnn.  *  Au  féminin  on  met  un  "j  \  et 
avec  suppression  du  n  et  addition  du  %  nous  avons  ia,  comme 
la^miDin  (Ps.  ii,  3)  dont  la  forme  primitive  est  animiDia.  En 
s'unissant  à  un  verbe  au  passé  ou  au  futur,  ce  pronom  est 
un  c,  exemples  :  ajin  (ib.  lxxviii,  34),  aainn  (ib.  lix,  12), 
ani  nSi  aonn'  (ib.  xxvni,  S).  Il  peut  aussi  alors  être  en  id, 
exemples  :  iGnp:v  (ib.  lxxiii,  6),  r^'înK"'  (Ex.  xv,  15),  laiDS''  (ibid. 
5),  iqSdnm  (ibid.  7),  inSnii  (Ps.  n,  5). 

Le  pronom  régime  singulier  ou  pluriel,  masculin  ou  fémi- 
nin, régi  par  un  verbe  ou  un  nom  verbal,  est  tantôt  uni  et 
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tantôt  séparé.  Ainsi  quand  un  verbe  au  passé  troisième  per- 
sonne du  singulier  ou  du  pluriel  a  pour  régime  un  pronom 
singulier  ou  pluriel,  ce  pronom  a  en  hébreu  deux  formes  :  ou 
il  est  séparé,  exemleps  :  inx  -\2i  (Gen,  xxi,  2),  inx  mï  (ibid.  4)  *, 
1^^<  my  (I  R.  xin,  9),  nnx  Ti2pm  (Lév.  vn,  S),  anx  =]i:m  (ib.  xiv, 
24)%  nnix  ...  ni"  (Os.  iv,  19),  njnN' ...  nï;j  (Ex.  xxxv,  26);  ou 
bien  il  s'unit  (au  verbe),  exemples  :  1121  (Deut.  xvni,  2l)% 
ix"C^:]  (Ex.  xxxv,  21),  Tcn^rn  (Lév.  m,  2),  iSxai  (Jér.  xxxi,  10),  ijqi 
(II  Sam.  XIX,  27),  'r^ba  ij72an  iiSdx  (Jér.  u,  34),  ijtt:^  (Ps.  c,  3)^ 
oSn*:  (ib.  cvn,  2),  •^\H•\^  (Ex.  iv,  14),  -j::3ii  -ju;y  (Deut.  xxxii,  G), 
nnSttJT ...  nxjti?i  (ib.  xxiv,  3). 

Le  pronom  régime  de  la  troisième  personne  du  singulier 
uni  au  passé  du  verbe  s'emploie  sous  deux  formes,  tantôt  sous 
la  forme  d'un  simple  1  comme  nous  l'avons  écrit  précédem- 
ment, exemples  :  ix-J:  (Ex,  xxxv,  21),  ijn:  (Gen.  xxxr,  7), 
nn  (Deut.  xvni,  21),  etc.  ;  tantôt  sous  la  forme  in,  exemples  : 
iHNipT  (Gen.  xLii,  38)  '',  innaïT  (Jér.  xx,  15),  ina^  (Ez.  vir,  20). 
Les  verbes  à  troisième  radicale  faible  n'ont  que  in  pour  termi- 
naison, exemples  :  iniy  (Gen.  vu,  5),  ^r^\D''J  (Ps.  xcv,  5),  injp 
(Lév.  xxvn,  24).  C'est  une  erreur  que  de  prendre  ces  n  pour 
troisièmes  radicales,  car  la  troisième  radicale  des  verbes  à 
troisième  radicale  faible  n'est  jamais  articulée,  seulement  elle 
se  change  quelquefois  en  1  comme  c'est  le  cas  pour  rr'Dn  (Ps. 
Lvn,  2),  'iibl(Prov.  xxvr,  7),  Ti-cj  (Nomb.  xxiv,  6). 

Les  pronoms  régimes  de  la  troisième,  de  la  deuxième  ou 
de  la  première  personne  du  singulier  ou  du  pluriel  sont  tantôt 
unis,  tantôt  séparés,  quand  ils  sont  régis  par  un  verbe  à  la 
troisième  personne  du  pluriel.  Exemples  de  la  forme  séparée  : 
inx  TiiT3p,T,  (Lév.  nr,  5),  inN*  ixum  (ib.  iv,  14),  anx  ibsxi  (Ex. 
XXIX,  33),  DDnx  lami  (Ez.  xiv,  23),  tin  liim  (Gen.  xn,  12). 
Exemples  de  la  forme  unie  :  inany  (Ez.  xxxe,  8),  iniji  (Néh. 
ni,  13),  imip  (ibid.  3),  DixSn  (Il  Sam.  xxi,  12),  m:nn  (Jos.  ix, 
26),  Disn  (ib.  vii[,  24),  -jinm  (Ez.  xxviii,  3),  ijnao  na  i:i2d 
(Ps.  cxvui,  11),  ijNip  (Jér.  XIII,  22),  ijyiSn  (Ps.  cxix,  51). 

Si  le  verbe  au  passé  qui  a  pour  régime  un  pronom  singu- 
lier ou  pluriel  est  de  la  première  personne  du  singulier  ou  du 
pluriel,  ce  pronom  alfecte  également  deux  formes  :  la  forme 
séparée,  comme  onx  1T)^XD'J^  (Ez.  xxxvir,  22),  n^na  inxïim  (Ex. 
VI,  G),  DDn.x  Ti'^pi  (Jér.  xxix,  14),  Tmm  •'.nx  innsm  mx  tidii 
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•rx  (Gen.  xvii,  20),  c:ns  "312  (Ps.  cxxix,  8);  et  la  forme  unie, 
comme  [:in's:''r.i ...  □"npnin  (Ez.  xi,  dG),  vn^r"i  (ib.  xii,  2o), 
inimaï;m  (ib.  xiv,  8),  ininiNiim  (ib.  xvii,  20),  T>n2N:n  (ib.  xiii, 
22),  d:',:312  (Ps.  cxvm,  2G),  uza^zn  (Nomb.  xxxii,  17),  Di:ab3n 
(I  Sam.  XXV,  7),  ^r^:2VJ  (II  Chr.  xiii,  10),  i-i:il:ni  (Jug-.  xvi,  5), 
niniizi  (Gen.  xvii;,  16).  Si  le  pronom  rég-ime  (d'un  verbe  à  la 
première  personne)  est  lui-même  de  la  première  personne, 
on  dit  avec  la  forme  séparée  'mx  in"':.!,  ■'n\s  "tivïï:;  et  sous  la 
forme  unie  iiTi^^n,  iiijy'js'D.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons 
iinitT!;  ':xi  (Ez.  xxix,  3). 

Lorsque  le  verbe  au  passé  qui  a  pour  régime  un  pronom 
singulier  ou  pluriel  est  de  la  deuxième  personne  masculin  du 
singulier  ou  du  pluriel,  ces  pronoms  figurent  également  sous 
deux  formes  :  sous  la  forme  séparée,  comme  nns*  nu;ipl  (Ex. 
xxvni,  41),  Dnx  nïnn  (ib.  xxix,  4),  ini\«  nx^sm  (Ez.  xlui^  20), 
"îznx  DUTi  (Jos.  IX,  22);  et  sous  la  forme  unie,  comme  ■':n^*'i2j 
(Gen.  XXXI,  28),  ijnijT  (ib.  xl,  14),  ''jncy  (Zach.  vu,  o),  i:n^byn 
(Nomb.  XX,  5),  «nmsji  (Ez.  xliii,  20),  nnxïî^  (Gen.  xxxvni,  23). 
Avec  la  deuxième  personne  du  féminin  il  y  a  aussi  deux  formes  : 
la  forme  séparée,  comme  aniN  nn^r^m  (Ez.  xvr,  33),  "tiin  i3ibï7m 
(ib.  xxin,  35);  et  la  forme  unie,  comme  a':nm  (ib.  xvi,  21), 
DinzTm  ...  DiD^m  (ibid.  18  et  20).   Joints  à  la  troisième  per- 
sonne féminine  du  passé,  les  pronoms  affectent  également  les 
deux  formes  séparée  et  unie.  (Dans  ce  cas)  le  pronom  mas- 
culin de  la  troisième  personne  du  singulier  est  "in'x  et  nmx 
sous   la   forme    séparée,  et,  sous  la  forme   unie,   tantôt  in, 
comme  inninx  (I  Sam.  xviii,  28),  inmin  (Jug-.  ix,  54),  innnai 
(Ez.  XXXI,  4),  innbDN*  (Gen.  xxxvji,  33),  innpnnn  (Jér.  l,  43), 
innS^a  (Prov.  xxxi,  12),  innDS^  xS  inncy;  (Ez.   xxiv,   7),  et 
tantôt  un  simple  i,  comme  inST'ù;  (Job  xxviii,  7),  inSn:!  (I  Sam. 
I,  24),  ZDihi  (Ruth  IV,  15).  Le  pronom  féminin  de  la  troisième 
personne  du  singulier  est  un  n  insensible;  exemples  :  nnînx 
(Jér.  xLix,  24),  nnS:ci  (Ez.  xiv,  15),  nnpSn  (Is.  xxxiv,  17). 
Régulièrement  ce  n  devrait  être  sensible,  mais  il  en  résulte- 
rait une  ]>rononcialion  trop  dure.  (Dans  ce  même  cas)  le  pro- 
nom pluriel  de  la  troisième  personne  masculine  est  amN  sous 
la  forme  séparée,  comme  omN*  nvSzi  (Nomb.  xvi,  30),  et  a 
sous  la  forme  unie,  connue  cnii'J  (Ps.  cxix,  129),  nroja  (Gen. 
xxxr,  32),  cnEiu  (Is.  xlvii,  14).  Le  pronom  singulier  de  la 
deuxième  personne  jiossède  également  les  deux  formes  sépa- 
réti  et  unie;   sous  Ja  lorme  séparée,  il  s'énonce  "^^^^^  avec  la 
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voyelle  a  long-  sous  le  ~  au  masculin,  et  ~ri'x  avec  le  ~  non 
vocalisé  au  féminin;  *  sous  la  forme  unie,  c'est  au  féminin 
un-  simple  comme  dans  Tininx  (Rulli  iv,  15  ,  et  au  masculin, 
un-  avec  un  a  long-  '.  Au  pluriel,  le  pronom  de  la  deuxième 
personne  est  (pour  le  masculin)  uzTya.  comme  D;nx  rhzx:' 
s^nx  n'L2"'y:2m  (Lév,  xxvi,  22),  et  pour  le  féminin  pnx.  Avec  la 
forme  unie  on  dirait  n^rrcv^*^"":  a^nSr»:",  et  au  féminin  on  rem- 
placerait le  ^2  final  par  un  "j.  Le  pronom  de  ki  première  per- 
sonne est  "iniN  sous  la  forme  séparée  et  i:  sous  la  forme  unie; 
exemples  :  ijnSTï/X"  (Caut.  i.  6),  ijn.NC:  (Iv/.  m,  14),  i^n'i^v  (Job 
xxxni,  4). 

Ces  pronoms  régimes  s'emploient  également  sous  deux 
formes  avec  le  verbe  au  futur  :  ils  sont  séparés  ou  unis.  Sous 
la  forme  séparée,  le  pronom  do  la  troisième  personne  est 
*mN  au  masculin,  et  nnw  au  féminin;  sous  la  forme  unie,  il 
s'exprime  de  trois  manières  :  au  masculin  ^~,  au  féminin  x- 
avec  s  supprimé  dans  lécriture,  ou  simplement  n  sensible, 
ou  encore,  ce  qui  est  le  plus  usitée  i:  au  masculin  et  n: 
au  féminin,  ou  enfin  au  masculin  un  simple  \  Exemples  de 
la  forme  masculine  m  :  inNjk'Z"'  (Dent,  xxxii,  10),  Mirjtii  (Job 
xxvn,  21),  ■ni-"'' Mi.'ZC  (l*s.  xli,  3),  •nî^"'  (Jér.  x,  4)  [la  troi- 
sième radicale  de  ■n•'^t^  '.riE"  et  des  verbes  analogues  tombe  à 
cause  de  sa  faiblesse  et  de  sa  quiescence^  connne  nous  l'avons 
dit  précédemment  pour  d'autres  cas],inn"2''  ...  •-Sx.v(Jol)Tn,o), 
innn'n  (Lév.  xix.  .'>);  exemples  de  la  forme  féminine  njnxi 
(1  R.  XIV,  8),  n-pn^:  (Jug-.  m,  21),  ,~;N:ïrii  (II  Sam.  xut,  lo), 
n'iS:xi  (Lév.  vi.  9);  nxi'cn  (Gen.  xvi,  7),  mson  nxi  (Job  xxviii, 
27),  nxïiii  (Ex.  IV,  7),  *  (ces  derniers)  avec  un  n  sensible.  Les 
verbes  nxi*':n  et  niECi  %  tout  en  étant  des  passés  par  suite  du 
1  vocalisé  pathalj ,  redeviendraient  cependant  de  véritables 
futurs  par  la  suppressiou  de  ce  ".  En  ce  sens,  nous  devons 
classer  "nicpn":  (Lév.  ni,  o)  etc.  parmi  les  passés,  bien  qu'il 
soit  au  futur  par  suite  du  "^  vocalisé  checà.  Qu'où  supprime 
en  ellet  ce  i  et  le  verbe  sera  un  véritable  passé.  Exemples  de 
la  forme  masculine  •:  :  "iN^p^  (Gen.  xui,  4),  iixinx  (ib.  xuv,  32), 
';u;pnn  ...  "in^yx  (ib.  xuii,  9),  mtjd^  (Ps.  xli,  4).  Exemples  de 
la  forme  féminine  :  -::nx  (Lév.  xx,  24),  n:>2bri  (ib.  xxiv,  18), 
."uSn;"!  (ib.  XXVII,  13).  Exemples  de  la  forme  avec  i  simple  : 
i:nn(Ex.  xxii,  29),  -s^p^  (Jér.  xxiii,  (i),  ieit  (<Js.  viii,3),-— ^r 
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(Ps.  XXXV,  8);,  '.2-Z11  (Prov.  v,  22).  Avec  un  verbe  au  féminin, 
le  pronom  féminin  correspondant  au  pronom  masculin  ^n  a 
deux  aspects  :  ceux  de  xn  (n)  et  de  n  sensible. 

Le  pronom  masculin  plui'iel  de  la  troisième  personne  est, 
sous  la  forme  unie,  un  simple  r:  ;  exemples  :  w^inry  (Ps.  lix,  12), 
□-Tw*i  (Jér.  V,  6),  D-nSrn  (Xomb.  v,  3),  whzan  (Lév.  xi,  42); 
sous  la  forme  séparée,  c'est  arTN.  Le  pronom  de  la  deuxième 
personne  masculine  du  singulier  et  du  pluriel  a  également  les 
deux  formes  unies  et  séparées.  Séparé  et  au  singulier,,  c'est 
-jmx-,  uni,  ce  sera  -  suivi  de  n  '  comme  -:-i3,n*i  ...  -j"ù77N*"i  (Gen. 
xu,-2),  -:i2^  (Ps.  cxxviir,  5),  -p-v  (ib.  lxvii,  4),  -jjinr:)i  (ib. 
Lxm,  4).  etc.  Séparé  et  au  pluriel,  ce  sera  dddn  ;  uni,  dd 
comme  Dr;d  (Is.  xxxv,  4),  D:-ir;n  (Deut.  xxxn,  38).  Le  pro- 
nom régime  de  la  première  personne  du  singulier  et  du  pluriel 
a  également  les  deux  formes.  Séparé,  c'est  au  singulier -im»^, 
au  pluriel,  "mx.  Uni  et  au  singulier^  il  est  uniquement  en  ^:, 
comme  izh'Jîy  (Ps.  en,  23),  •'jj^ran  (ib.  xxviii,  3),  iJiTnx"'  (Job  xxx, 
16);  au  pluriel,  uniquement  en  13,  comme  ij"n'»  (Os.  vi,  2), 
ub'ï"'  (II  R.  xviii,  32).  Le  pronom  régime  du  participe  masculin 
est  également,  ou  séparé  comme  nmN  lïli  (Jér.  xxxni,  2), 
* inx ''ni;:?^^  (ibid.  22),  ou  uni  comme-  "imxz7a  (ibid.  21),  nï?" 
(ibid.  2),  T1ÏV1  (Is.  XLV,  M),  iSxAl  (ib.  xliv,  6),  rj~!V  (I  Sam. 
X,  11),  "r'jn  (Job  XL,  19),  '-^ry  (Os.  viii,  14),  inrn  (Prov.  xiv, 
2),  'np*w^  (Gen.  xl,  13);  [dans  ces  derniers  mots,  c'est  la 
syllabe  in  qui  est  le  pronom,  comme  nous  l'avons  expliqué  ail- 
leurs], -,SwXî2n  ...  -3iS*î2n  (Deut.  vm,  15  et  16),  iyi  (Ps.  xxiii,  1), 
^Z'^T'j  (Job  xxxir,  22),  fjxi  (Is.  xlvu,  10).  Joints  au  participe  du 
féminin,  les  pronoms  sont,  sous  la  forme  séparée,  'mx,  "imx, 
nn"N,  crTN,  "ims,  n^nx;  sous  la  forme  unie  ',  i,  "  *  suivi  de  n 
pour  le  masculin,  et  pour  le  féminin  simplement  i^  dd  et 
simplement  □;  exemples  :  injax  (II  Sam.  iv,  4),  idtjv  (II  Chr. 
xxii,  3),  tpihv  (Prov.  xxm,  25),  -jmnD  (Ez.  xxvn,  12),  n^rnSr 
(Jér.  l,  12),  anTH  (Os.  n,  7).  Ces  pronoms,  malgré  leur  union 
avec  les  mots  dans  la  prononciation,  sont  régime:-  par  le  sens. 

Joint  à  l'impératif,  le  pronom  régime  est,  ou  séparé  comme 
an",.x  ir.T^  (Jug.  vu,  4),  nmx  Din  (Gen.  xxxvni,  8),  ou  uni 
comme  v^imm  ...  i^r:n  (Ps.  lix,  12),  inpjMi  (Ex.ii,  9),  mS^Ni 
(Lév.  X,  12j,  -.mr-  (Gen.  xliv,  21),  inu?2n  (I  R.  xni,  4),  ^:]:)^hT:)7^ 
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(Ex.  IV,  3),  njNipi  (.Ter.  xxxvi,  45),  wmi  *  (I  Sam.  vi,  2). 
Lorsque  le  verbe  a  deux  régimes,  l'un  des  deux  esL  néces- 
sairement séparé  dans  tous  les  cas.  C'est  ainsi  qu'on  dit  à 
l'impératif  amN  ijun  (Jug.  xxi,  22)  qui  signifie  :  accordez-nous 
les  par  faveur.  Si  le  pronom  régime  se  rapporte  au  sujet  lui- 
même,  il  ne  peut  également  être  que  séparé;  exemples  :  rjvi 
aniN  Diyin  (Ez.  xxxiv,  8),  DHiS  Sniuti  iji  itcï:  ^sti  (Ex.  v,  '19). 
Le  pronom  qui  accompagne  l'iniinitif  est  de  deux  sortes  :  il 
est  sujet  ou  régime.  Le  pronom  sujet  singulier  ou  pluriel  est 
constamment  uni;  exemples  :  irh^Ji  (Ez.  v,  16),  n^im  (ih.  m, 
27),  mzin(Ex.  vu,  7),  m2T3  (Gen.  xxxix,  10),  aia.sn  (Estli.  m, 
4),  □^Dnrzi  (Ez.  xxni,  39),  imju;2  (Ps.  xxxiv,  1).  Le  pronom 
régime  a  deux  formes  :  il  est  séparé  comme  nnx  nuriS  (Lév. 
XX,  24),  nnx  nt,nS  (Dent,  xn,  29),  anx  mSn  (Gen.  xxv,  26), 
ariN*  lu^rna  (Ez.  xvi,  21),  in^  nj^ïJi  (Ex.  xxvii,  7),  inx  mai 
(I  Sam,  II,  28),  ou  uni  comme  ^'d'l^rh  (Deut.  xxiii,  22),  ixdt 
(Is.  Lin,  10),  irj;iS  (Ex.  xxvii,  3),  M21  (Gen.  xxxvii,  4),  '■tr\M:''j 
(Ex.  xviii,  18)  [oii  le  n  et  le  i  forment  ensemble  le  pronom 
comme  nous  l'avons  expliqué  précédemment],  inpï?nS  (Gen. 
XXIV,  19),  nïwh  (ib.  xxxvHi,  26),  omTfbi  (Ps.  cvi,  27),  anS^S 
(Lév.  XXVI,  44),  ijnia-ib  (1  Chr.  xii,  18),  ,-i:i3nS  (Jér.  xxxiii, 
2),  DDnnxub  (Ez.  v,  16),  noNninS  (I  Sam.  ii,  29),  qui  siguilie 
«  en  vous  engraissant  vous-?né?nes  »;  arh'O  (Ex.  ix,  17),  ij^inSn 
(ib.  Il,  14),  ijamS  (Is.  xxii,  4),  ijD^y^nS  (Ez.  viii^,  17),  Dnp  (Os. 
XI,  3)  =3  Dunp  dans  le  sens  de  nnx  nnp;  on  dit,  en  effet,  en 
séparant  le  pronom  i:nx  nnpS"  (Gen.  xuii,  18),  et  en  l'unissant 
-nnpb  (I  Sam.  xxv,  40)  qui  a  le  sens  de  -jnix  nnpS  et  qu'on  ne 
doit  pas  confondre  avec  "nnp  (Gen.  xxx^  15)  dont  le  d  est  sujet, 
tandis  que  celui  de  -jnnpS  est  régime.  On  dit  de  môme  en 
séparant  le  pronom  ijns  nnb  (Deut.  i,  27),  et  en  l'unissant 
Dnn  (II  Chr.  xxv,  20)  qui  a  le  sens  de  nriN*  nn,  et  innSi  (Deut. 
xxvi,  19)  équivalant  à  -mx  nnSi.  Mais  ces  derniers  exemples 
ne  sont  pas  semblables  à -nni  (I  Sam.  xxii,  13)  et  à  annS 
(II  Chr.  XXXV,  12),  car  le  z  de  inn^  et  le  a  de  annS  sont  pro- 
noms sujets.  (On  a  dit)  i2T)nrh  (Ez.  xliv,  16),  121W2  (ib.  xlvii,  7) 
quisignifie  :  cquand  jefus  ramené  )).*0n  emploie  2''C  en  liél)reu 
comme  yji  en  arabe,  à  la  même  forme  dans  le  sens  neutre  et 
dans  le  sens  transitifs  On  adilnxii  Tisu  (Eccl.  ix,  11)  et  12^*  nSi 
'n  ha  (Os.  vu,  10)  dans  le  sens  intransilif,  tandis  (|ue  n*2w  2f 
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(Jér.  XXX,  18).  =r,'zr  2-^'",  (Soph.  ii,  7),  ^rï  niiy;  nx  'n  :nf2  (Ps. 
cxxvi,  1),  DiT^zr  rx  "z'.cz  (Jér.  xxxi,:22)onttouslo  sens  transitif 
de  ramener.  Nous  l'avons  d'ailleurs  amplement  expliqué  dans 
le  Livre  des  Racines  qui  fait  partie  du  présent  ouvrage,  et  nous 
avons  démontré  que  R.  Yeliouda  s'est  trompé  sur  ces  mots. 
Une  preuve  de  la  vérité  de  notre  assertion  relativement  à  "':i'ï?n, 
c'est  qu'on  lit  au  même  endroit(Ez.  xLvn,  6)  :  riEU."  hv  'i^T'i  ijdSt'i 
■^n:"  et  ensuite  ■'izi^rz;  *il  faut  donc  traduire  :  «  il  me  conduisit 
et  me  ramena  sur  le  bord  du  fleuve,  et  à  mon  retour,  je  vis 
telle  et  telle  chose  w  *;  si  d'ailleurs  i:;:"!*i^2  n'était  pas  transitif 
et  que  le  pronom  fût  *  sujet,  on  aurait  dit  uiy73,  car  c'est  ainsi 
<]u'on  procède  dans  les  deux  cas  :  le  pronom-  sujet  uni  à  l'infi- 
nitif est  un  t  comme  dans  *rhx:i  (Ez.  v,  16),  n?2X2  (ib.  xxxni, 
14),  etc.,  tandis  que  le  pronom  rég^ime  de  la  première  personne 
uni  à  l'infinitf  est  "î:  comme  "jsinSn  (Ex.  n,  14),  i:^n:S  (Is. 
xxir,  4).  etc.  Un  petit  nombre  de  mots  seulement  ont  irrég'u- 
lièrement  pour  pronom  régime  de  la  première  personne  un 
simple  1  comme  ■!^2''  (Deut.  xxv,  7),  qui  ferait  régulièrement 
"iizz'^  puisque  le  pronom  y  est  régime.  Celui  qui  prétendrait 
que  ce  ''  est  pronom  sujet  comme  celui  de  '12121  (Ez.  ni,  27)  et 
que  l'action  se  rapporte  à  la  n^2i  serait  dans  l'erreur,  car 
quoique  le  □21  soit  de  la  catégorie  du  relatif",  le  sujet  se  rap- 
porte à  lui  seul  à  l'exclusion  de  la  ri*22"'  comme  dans  "h  "npb": 
"^2'*  nCN'S  (Deut,  xxv,  o).  Il  est  possible  toutefois  que  "''22^  ne 
soit  autre  chose  que  l'infinitif  ^2'  avec  •!  paragogique  ;  de  même 
•'2];"  (1  Chr.  IV,  dU)  ferait  régulièrement  ';2ï7,  *  mais  on  peut 
admettre  pour  ce  mot  une  autre  explication  dont  nous  avons 
parlé  précédemment  et  qui  consiste  à  suppléer  •'2Ï"  N''2n  '^rh'ih 
ou  quelque  chose  d'analogue'*;  de  même  innb  (Nomb.  xxii, 
13)  est  pour  le  régulier  i:nnS,  car  le  pronom  i  ne  devrait  s'y 
employer  que  comme  sujet,  ainsi  innS  (II  Sam.  iv,  10).  J'ai 
déjà  expliqué  dans  V Annotateur  que  nr»  est  au  fond  pour  n:n 
jiuisque  c'est  l'infinitif  de  "jn:  sur  le  type  nc;  de  r;;,  avec  cette 
diflérence  que  le  :  troisième  radicale  a  été  retranché  par  eu- 
l)honie,  à  cause  de  son  fréquent  emploi.  La  forme  régulière  de 
'nnS  serait  '':ri:nS  où  la  première  radicale  manque,  et  dont  le 
premier  n  est  deuxième  radicale,  le  :  troisième  radicale,  le 
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deuxième  n  une  nddilion  do  riniinilif  comme  ceux  de  nu:,  nnp, 
niï,',  mi,  etc.  et  comme  ceux  de  mmn,  rrS".";,  mS:n,  m:"  et  aussi 
de  "»jm^"iS  (I  Chr.  xii,  17),  d'après  l'opinion  qui  considère  le  n 
de  ce  mot  comme  ajoulé.  Le  pronom  régime  de  nnS  aurait 
donc  dû,  après  l'addition  du  n,  être  12  comme  dans  i:maiS. 
Avec  la  forme  séparée,  on  eût  dit  Ti'x  ni^iS  comme  ins  mï'"^ 
(II  Sam.  VI,  21).  Réfléchissez  et  comprenez  bien. 


CHAPITRE     XVII 


Du  T  conjonctif. 


Le  1  conjonctif  dans  un  mot  oxytone  ou  mil'èl  porte  en  géné- 
ral un  qamets,  comme  dans  les  mots  ]"1  (Gen.  xiv,  18),  yiJ^l 
(ib.  XIV,  19),  nnii  naipi  nia:'!  (ib.  xm,  14),  nnxi  (ib.  xxxi,  44), 
Kin:  (ib.  xLi,  11),  Y'pi  (Jér.  xr.,  12),  ^D2^  (Ex.  xxv,  3), -:n 
(Lév.  VII,  23),  x:iTi  (ib.  ix,  3),  b^xi  '  (ibid.  4),  am  (Nomb.  xvi, 
16),  DT  (Deut.  I,  28),  -Si  (Jug-.  xi,  12),  ns-m  (Nomb.  xxxv,  4), 
pti'i  (Deut.  xxv,  15),  nx'Sm  (I  Sam.  xvin,  9),  xSi  (II  Sam.  xui, 
26);  de  même  avec  les  verbes^  exemple  :  ^1^2^  (Zach.  x,  9).  Tel 
est  l'usage  le  plus  fréquent.  Cependant  dans  quelques  mots 
le  *  porte  un  cheva,  comme  ptL'l  ypl  (Jér.  xl,  10),  =]121  (ib.  xli, 
16),  'iNi":  ...  1^2C1  ]ii°  (I  Chr.  xn,  40),  zr-l  (Lév.  vu,  23),  mi 
(Deut.  11,  21).  Ce  n'est  pas  à  cause  du  tebhir  que  ces  trois 
derniers  mots  font  exception,  car  les  accents  ne  sont  que  des 
accessoires  du  discours  et  n'appartiennent  pas  à  son  essence. 
La  preuve  en  est  nm  (Nomb.  xvi,  16)  qui  porte  un  qamets 
malgré  le  tebhir. 

Le  1  conjonctif  dans  un  mot  barytone  ou  milra  porte  un 
cheva,  comme  a^nci  ...  av^r:!  (Jér.  xli,  16);,  azSi  (II  Sam.  xvi, 
10),  inirN",  (Gen.  vu,  2),  bn:i  (Job  m,  19).  Le  i  conjonctif  suivi 
d'une  lettre  qui  porte  un  cheva  mobile  s'appelle  aleph- 
hamza^',  exemples:  nriNipi  (I  R.  xvni,  2t),  ama^l  (Deut.  iv, 
6),  pm  (Eccl.  viH,  10).  Si  au  lieu  de  cette  lettre  à  cheva  mobile 
se  trouve  une  g-utturale  vocalisée  cheva-pathah,  le  qibouts  se 
change  en  pathali  parce  qu'il  rendrait  la  prononciation  trop 
dure,  exemple  :  'n'^^N'  (Jér.  x,  2.')),  où  régulièrement  il  faudrait 
un  ^  trbs  bref  comme  dans  incail  (Deut.  xxi,  21).  Quant  au 
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pathah  du  i  de  innnnNi  (II  Sam.  i,  10),  j'en  ai  expliqué  la 
cause  dans  mon  Livre  de  Rapprochement  et  d Aplanissement 
et  dans  le  chapitre  du  présent  ouvra£;(^  relatif  aux  irrégularités 
des  verbes  et  des  substantifs  à  lettres  g'utturales.  Si  la  lettre 
à  cheva  sensible  est  un  i,  elle  devient  quiescente,  et  le  i  se 
vocalise  i  pour  indiquer  cette  quiescence  du  %  alors  qu'en 
principe  ce  i  devrait  être  marqué  d'un  hamza  ou  de  son 
cheva  de  lettre  initiale;  exemples  :  Nin  (Prov,  xni,  13),  ris'l 
(1  Sam.  XXV,  3),  innn  (Jos.  vi,  1),  nr.ni"!  (Ex.  i,  2),  ipn^yii 
(II  Sam.  II,  14),  □ir^'ii  (Jér.  xxin,  22),  imvn  (I  R.  xxi,  10), 
-imo^i  (Is.  Liv,  41),  ■in72nT'i  (ib.  lv,  7),  i2nv,  (Soph.  n,  13), 
•nyr  (II  Chr.xxiv,  H),  DnVj;^')  (Job  xii,  15),  nuaiT  (Jér.  xxxix, 
10),  WJ"»'"]  (ib.  XL,  8).  Le  poète  s'est  donc  trompé  en  disant  : 

any'T  mijfi  nnnai      n1a-i^{  'jnr.'T,  "jmjim 

avec  un  cheva  sensible  sous  le  i  de  nnî?''  ;  touteois  nous  ne  l'en 
blâmons  pas,  le  rythme  l'y  obligeait. 

Si  le  \  qui  rencontre  un  "i  quiescent  est  poui  le  passé*,  il 
reçoit  mw  pathah  et  le  '?  reste  sensible;  exemples  :  "nSDii  (Jér. 
X,  25),  "nr^n  (I  R.  xxi,  13).  Si  le  i  porte  la  voyelle  z  ou  quebjue 
autre,  et  que  le  i  devrait  avoir  un  cheva  initial,  ce  cheva 
reste  tel  quel;  exemples  :  lya^-i  ...  IS!?'!  (Is.  xl,  30),  ^cSû^l  (Ps. 
XXXV,  4);  *on  a  dit  de  même^  l^sn^i  (Job  xu,  15),  Nl2il  (Os. 
VI,  3),  'inD**  ...  iZw'i'i  (Gen.  xxxiv,  2!).  Quelquefois  aussi 
le  ■!  devant,  avoir  un  /  devient  quiescent  et  faible  et  sa 
voyelle  passe  au  •  comme  m'2'''; '■  (Job  xn,  15),  •".mvc^V'  (ib. 
xxvn,  21  ),  nSSiT  (Jér.  xxv,  36). 

Si  le  1  conjonctif  précède  une  des  lettres  ^2.1  portant  une 
voyelle  quelconque,  il  se  nomme  aleph-hamza\  exemples  : 
\s*S>2i  (Is.  XXVII,  6),  Qma;L*)2i  (Nomb.  m,  31),  in'Z'i  (Jér.  xvi.  G), 
n>2i  (Deut.  xxxn,  50),  iNn  (Jér.  xxxi,  H),  N21  (IF  Sam.  xvi,  5), 
"i^asi  (Is.  xxxiv,  14).  Telle  est  la  règle  à  quelques  exceptions 
près,  comme  iNSi  (Eccl.  viu,  10),  N21  (I  R.  xv,  17),  nn^2i  (Il  Sam. 
V,  9),  nScT  (Deut.  xxix,  22),  nSr^i  (l  R.  vu,  31),  irr^i  (Gen. 


1 .  C'est-à-dire  conversif  du  fulur 
en  passé. 

2.  R.  omis. 

3.  Nos  éditions  écrivent  régulière- 
ment 1ï;2'»1. 


4.  Nos  éditions  portent,  les  unes 

•m:?^?''",  les  autres  •.ni";!?''".  L'au- 
teur doit  avoir  lu  •mytt?"'!  =  LT^'^X*". 
au  (jal. 
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xxxiii.  13),  T\^2)  (.lob  II,  9),  nn-T  (Iv/.  xxvm,  8^,  'ZP'zr  (II  R.  vu, 
4),  nt*2i  (Ez.  XVI,  63),  lï?!!  (Is.  xxxvii,  27),  "nz-  (ib.  xlv,  20). 
Je  ne  me  rappelle  pas  en  ce  moment  qu'aucun  écrivain  ait 
indiqué  une  exception  à  cette  règle.  Bien  plus,  R.  Yehouda 
pose  formellement  comme  règle  que  ce  i  se  lit  exclusivement 
alepIi-Jiamza.  et  ne  s'articule  jamais  v. 

Il  faut  savoir  que  pour  faire  un  récit  à  la  troisième  personne 
du  passé  *  du  singulier  ou  du  pluriel  ',  on  emploie  le  plus 
souvent  le  futur  avec  le  i  conjonctif  vocalisé  pathah.  qui  est 
on  hébreu  le  signe  du  passé;  exemples  :  "S^k-i.  ■:ri"w"'%  •:'7''"i", 
V2*,û"',  N2i:,  Szs''*,  ïTt;''*,  "!2"i"''i.  Tel  os!:  l'usage  le  plus  ordinaire. 
Quelquefois  cependant  on  modifie  cet  usage,  cl  l'on  emploie 
le  1  conjonctif  sa.n?,  pathah  avec  le  passé  troisième  personne; 
exemples  :  n21  (II  Sam.  xvi,  5),  2rw'^  "jSi  n2=i  (ib.  xn,  l6),.iNSa^ 
(Jér.  XIX,  4).  Selon  la  marche  ordinaire  de  la  langue,  on  aurait 
dit  X2n,  zz'ij^^  1^1*  N2-^  *.kS*2''1.  *  La  première  personne  du  sin- 
gulier et  du  pluriel  suivent  la  même  règle;  exemples  :  "pN"! 
(Gen.  XXIV,  48),  mnn*c.\^i  (Deut.  m,   1),   ^VJ-i  ]-D2^\ 

Il  arrive  que  la  liaison  ail  lieu  sans  '.  afin  d'abréger,  comme 
t'"N  riw  mx  (I  Cbr.  I,  1)  et  les  autres  noms  de  ce  passage  ;  de 
même  riT  'Q)2f:J  (Ilab.  m,  11)  et  beaucoup  d'autres.  On  peut 
également  considérer  comme  uni  sans  i  ce  que  nous  appelons 
complément  explicatif,  comme  ".sccn  nbisSl  (Lév.  xi,  24)  qu'on 
explique  en  ajoutant  (ibid.  26)  n^rnzn  ^:S,  etc. 


1  .  Le  lexle  du  R.  est  fautif.  Il 
doit,  d'après  l'arabe  et  le  manuscrit 
hébreu   1217,    être    rétabli    ainsi   : 


2.  R.  omis. 

3,  R.  omis. 


CHAPITRIÎ  XVÏH 


De  l' Annecion. 


L'annexion  ost  de  deux  sortes  :  c'est  un  rapport  de  mots  ou 
un  rapport  de  rhoses.  Le  rapport  de  choses  se  dit  relation. 
Quand  on  rattaclio  un  homme  à  une  œuvre,  à  une  famille  ou 
à  une  ville,  on  le  met  en  relation  avec  elles.  Je  consacrerai  *  à 
ce  g-enre  d'annexion  un  chapitre  spécial.  Le  rapport  de  mots 
consiste  dans  l'annexion  d'un  mot  à  un  autre  afin  de  les  unir. 
Cette  annexion  modifie  souvent  la  forme  du  mot  annexé.  La 
modification  porte  tantôt  sur  le  commencement,  tantôt  sur  la 
lin  du  mot,  et  tantôt  sur  les  deux  à  la  fois.  Quelquefois  le 
mot  ne  se  modifie  pas  en  s'annexant  à  un  substantif,  tandis 
qu'il  se  modifie  en  s'annexant  à  un  pronom  ;  quelquefois  aussi 
c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Les  noms  qui  ont  le  pluriel  en  c 
perdent  le  ^2  à  l'état  d'annexion.  Quant  au  commencement  de 
ces  noms,  il  peut  se  modifier  ou  rester  invariable.  On  verra 
dans  ce  chapitre,  s'il  plaît  à  Dieu,  des  exemples  de  tout  ce  que 
je  viens  de  mentionner. 

Sache  que,  d'après  la  log'ique  et  l'usage  habituel,  aucun  mol 
ne  doit  s'intercaler  entre  le  terme  annexé  et  celui  qu'il  rég-it, 
car  ce  dernier  est  le  complément  du  premier,  et  ils  forment 
ensemble  comme  un  seul  nom.  Cependant  on  s'écarte  quelque- 
fois de  cet  usage  ;  exemples  :  "yj  N'en  '^z  (Os.  xiv,  3),  dont  la 
construction  rég-ulière  serait  Nu:n  yw  Sd;  nnpn  n',i  nz  nv52  (Ez. 
xvu,  40)  au  lieu  de  ,12  en]:,-!  n*i  ny;:  :  "n  "^wZ  "z  niN-ri  {Lév.  xni, 
14)  pour  11  "în  ^xû1  mx-^n;  ur\s  uzi  Sr*2  ex  ...  rix  cyzc  nzz  Su?2~ 
inx  (Jug-.  IX,  2)  pour  UZ1  "ins  •JU'^s  Scz  dn  ...  ■zzz  u^x  cyzc  ^r*2n  : 
n"in  UT\'hv  n^iz  (Nomb.  xi,  25)  pouran^V^'  n"in  n*::;  ,"T?n  cvn  rnr 

l.  W.  [rni'i  qu'il  faut  sans  doiiloi  lire  ^^"'S  répondant  ù  l'arabe  T«£XD1. 
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ib  nnv»:";  icx  (I  Sam.  xxiv,  20)  pour  r^'n  DTn  ih  nn^ti"^  itt;x  nnn; 
]-Ki7i2:  ".riN  rhv  inx  (Jér.  xl,  1)  pour  "ns  pN-rnz;  nSw  inx.  Toute- 
fois nous  avons  justifié  ailleurs  ce  dernier  passage  par  un  point 
de  vue  différent.  Du  reste,  ces  constructions  sont  rares. 

Sache  que  la  plupart  des  mots  du  type  b'Jï^  ou  '^'J^,  ne  changent 
pas  en  s'annexant  à  des  substantifs;  exemples  :  □""'iïa  yi'N  (^pas- 
sim),  =1'^  Cl  -^-  (Nomh.  xiv,  25),  minn  isp  (Jos.  i,  8),  anEx  ïdi^ 
(Ps.  Lxxvni,  67),  ~"'N  T2ZU7  (Job  XXI,  9).  Telle  est  la  règle  que 
suivent  en  général  les  mots  de  ce  type,  11  en  est  cependant 
quelques-uns  qui  changent  parfois  eu  s'annexant.  iVinsi  Trn 
peut  faire  -13u;î2  iinai  (Ex.  vu,  28),  i^tt;  peut  devenir  y^ha  lau? 
(Deut.  xxviii,  18),  mais  reste  sans  changement  dans  ^12^2  iw 
(Ex.  xiTi,  12);  "l"t.  change  dans  "5  î?l"3  (Nomb.  xi,  7),  mais  est 
invariable  dans  1m  "ip  (Ex.  xvi,  31);  Vçz  indiqué  par  la  forme 
VT2:  (Job  XIV,  9)  devient  ^■^VWJ^'  "ç:  (Is.  v,  7)  ;  icnn  (Job  xxx,  3) 
devient  ^S  iqni  (Prov.  x,  21);  pT  (Ex,  x,  lo)  devient  n^t  pTI 
(Is,  xxxvii,  27).  Ce  dernier  peut  être,  en  effet,  l'annexé  de  pv 
(ib,  XV,  6),  Il  est  vrai  qu'il  est  synonyme  de  »s"J7T,  témoin  l'ex- 
pression z'CJ  p"i'3  (Gen.  IX,  3);  mais  il  en  est  de  ceci  comme  de 
Foxpressiomsî;  n?2"TN  (Dan.  xii,  2)  où  nmia  n'est  autre  chose 
que  l2Sr.  Il  se  peut  aussi  que  Nxn  piii  soit  l'état  construit  de 
PI)  (Prov.  XV,  17)  selon  le  genre  d'annexion  de  ce  type  même; 
seulement,  dans  ce  cas,  nous  n'y  trouverions  pas  do  témoignage 
en  notre  faveur,  puisqu'il  ne  serait  pas  du  type  yiN.  (Quoi  qu'il 
en  soit),  je  m'étonne  que  R.  Yehouda  ait  dit  qu'on  ne  trouve 
pas,  dans  ce  type,  d'autre  changement  au  construit  que  bi^ 
DiSin  (Eccl,  I,  2),  et  qu'il  ait  même  ajouté  :  «  roti*ns  bien  ce 
mot,  car  je  ne  lui  connais  pas  d'analogue.  »  Quant  à  nann 
(Gen.  XXI,  15),  le  n  seul  subit  un  changem''nt  â  l'état  cons- 
truit, exemple  :  Dia  nani  (ibid.  14);  il  en  est  .'«'  même  de  bpn 
(Jér.  I,  11)  dont  le  p  seul  subit  une  modification,  exemple  : 
n:zS  Spa  (Gen.  xxx,  37);  mais  on  trouve  aussi  n^NEn  bp;p 
(Jér.  XLVJii,  17)  sans  modification.  Si  en  général  le  type  yix 
ne  change  pas  à  l'état  construit,  c'est  que  certains  paradigmes 
que  l'annexion  modifie,  se  trouvent  après  cette  modification 
appartenir  précisément  à  ce  type.  Cela  étant,  on  a  cru  conve- 
nable de  ne  pas  modifier  yiN  et  ses  pareils  quand  ils  s'an- 
nexent à  des  substantifs.  Comme  exemples  nous  trouvons 
]Ur23n  ])r'p  (Ex.  xrx,  18),  état  construit  de  ]m;  1ï;i  biyi  aS  Sl^ 
(Ez.  XLiv,  9),  état  construit  de  biyi  (Gen.  xvii,  14);  ]iy  133 
(Is.  I,  4),  état  construit  de  "rip  (Gen.  xni,  2);  nnn  =]ri3  (I   R. 
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VT,  8)  et  nnan  -(V^  (Lév.  i,  11),  états  construits  de  =in3i  -t  (Ez. 
XXIV,  4)  ;  v:2^<  17;  (Prov.  xxiv,  31),  état  construit  de  17.^^  (Nomb. 
xxn,  24);  nx  Su  (Ez.  xviu,  18),  état  construit  de  Suz  (Lév.  v, 
21).  R.  Yehouda  a  cru  qu'il  n'existait  du  type  Si'E  faisant  à 
l'état  construit  SyEque~l\  =]nD,  112  etSîa.  Nousy  avons  joint, 
on  le  voit,  iid  et  Si";  de  plus  "jt'i*  y  rentre  également  en  cer- 
tains cas.  Nous  n'avons  pas  assimilé  it^2  hyji  2S  hyj  et  ^V  "t^?. 
à  D'2^<  ~7^<  (Ex.  xxxiv,  6)  et  à  'i2Kn  -in  (Ez.  xvii,  .3),  *  c'est-à- 
dire  que  nous  ne  les  avons  pas  rangés,  comme  ces  mots,  dans 
la  catégorie  de  ■i1^<^  parce  que  nous  les  trouvons  à  l'état  absolu 
sous  la  forme  hyj  et  ~2p  d'après  le  type  -ji^  et  ^n3,  et  que 
d'autre  part  nous  voyons  qu'on  dit  à  l'état  construit  Snyï  ih  blir 
1^2  et  ]rj  123  à  l'exemple  de  ni2n  =in:  et  de  n2T'2n  171  ;  d'où 
nous  avons  conclu  qu'ils  appartenaient  à  la  même  forme, 
quoiqu'on  dise  aussi  régulièrement  D>n3ï:  hyj  (Ex.  vi,  12)  et 
■ji^S  1231  ns  123  (ib.  IV,  10).  11  n'est  d'ailleurs  pas  impossible 
que  2S  ^7^  et  'ji"  123  soient  du  type  yiN,  et  que  par  cette  raison 
ils  ne  changent  pas  à  l'état  construit.  Ce  n'est  pas  en  effet  une 
chose  insolite  qu'en  hébreu  un  même  mot  soit  en  by£  sur  Je 
type  -11  et  !]n3,  et  en  VjS  sur  le  type  yix.  C'est  ainsi  qu'on  dit 
IT}^  (Prov.  xn,  26)  à  l'exemple  de  'V  et  =]n3,  et  ini  (Is.lvi,  12) 
sur  le  type  yiN.  Or  tous  deux  sont  des  adjectifs  à  l'état  absolu 
ayant  le  même  sens.  On  pourrait  considérer  de  même  "fV 
(Il  Sam.  XXII,  9)  et  y^y  (Ex.  xix,  18)  comme  deux  types  appli- 
qués à  un  même  mot  d'un  même  sens,  ]^y' invariable  comme* 
étant  du  type  yiN,  et  l'^'V  faisant  à  l'état  construit  ]'Ç'J  (.Tos. 
vui,  20)  selon  la  règle  de  ce  type. 

Sache  que  nous  ne  défendons  pas  au  poète  de  modifier  un 
mot  du  type  yiN  lorsqu'il  est  construit  avec  un  substantif,  ce 
type  se  trouvant  souvent  modifié,  en  pareil  cas,  dans  la  Bible, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  C'est  dans  cette  pensée  que  le 
poète  Isaac  ben  Saiil,  bénie  soit  sa  mémoire,  a  pu  dire 

où  en  annexant  27)3  (Lév.  i,  13)  à  un  substantif,  il  l'a  modifié. 
Au  sujet  de  ce  vers,  il  est  arrivé  quoique  cbose  de  curieux  que 
je  crois  à  propos  de  rapporter.  La  plupart  de  ceux  qui  le  réci- 
taient disaient  •'2S  t:id,  et  telle  est  la  leçon  de  la  plupart  des 
exemplaires.  Moi-même  je  lisais  ainsi  sur  la  foi  d'autrui,  mais 

1 ,  R.  omis.  I       'Z.  R.  omis. 
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avant  récité  ce  texte,  dans  ma  jeunesse,  devant  l'auteur,  celui- 
ci  me  reprit  en  disant  ''zS  mp.  Je  lui  fis  observer  que  je  n'avais 
vu  nulle  part  d'autre  version  que  ^2S  ir^D  (et  je  lui  demandai) 
d'oii  était  venue  cette  altération.  Il  me  raconta  qu'il  avait  fait 
ce  poème  à  la  louange  de  Jacob  et  de  ses  fils  et  qu'il  le  lui  en- 
voya de  sa  ville  à  Cordoue.  Lorsque  le  poème  parvint  à  celui  qui 
était  l'objet  de  l'éloge,  Abou-Zachariya  ben  Haniga  et  Abou- 
Ibrahim  ben  Halfôn  qui  étaient  chez  lui,  blâmèrent  la  modifica- 
tion du  mot  2np  cà  l'état  construit,  et  ils  imaginèrent  de  changer 
le  mot  en  rao,  ce  qui  le  rendait  plus  correct,  mais  au  détriment 
du  sens.  C'est  ainsi  que  les  copies  du  poème  faites  à  Cordoue 
reproduisirent  cette  correction.  Abou-Ibrahim  ben  Sabl  de 
Tlemceu  m'a  raconté  qu'il  a  vu  en  Egypte  des  grammairiens 
critiquer  le  poète  à  ce  sujet,  et  l'accuser  d'avoir  employé  cette 
expression  dans  la  pensée  que  'z'^  z'ipl  (Ps.  lv,  22)  avait  le 
même  sens  que  civi^ni  :np~".  Mais  le  poète  est  innocent  de 
tous  ces  reproches. 

Lorsque  le  type  y■!^«  s'annexe  à  un  pronom,  il  se  modifie 
comme  il  suit  :  ^v^n,  iïin,  -y-^s,  aïiN:  nzp,  ^i2p,  -j^zp,  mzp  et 
ainsi  tous  les  noms  de  ce  type.  Le  type  Sys  avec  deux  qamet^i 
et  milra  comme  bS;r,  ^t*",  ipi,  zbn  se  modifie  en  s'annexant 
soit  aux  noms,  soit  aux  pronoms.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit 
72^N  b'pr  (Deut.  XX,  14),  n^rn  ^t.^:;  (Jos.  vni,  20),  n27  ^pi  (Nomb. 
vu,  88), Cr;  zSn  (Prov.  xxvit,  27);  y:^m  (Ex.  xix,  18),  'ip^S 
(I  Sam.  XI.  7),  nSV:;  (Deut.  xm,  17),  ^^Sn  (Cant.  v,  1).  On 
trouve  à  l'état  construit  de  cp:  (Is.  xlvii,  3)  rinx  Dp:  n'2p:N* 
':">  'nïJ*2  (Jug.  XVI,  28),  phrase  qui  signifie  :  «  je  tirerai  d'eux 
la  vengeance  d'un  de  mes  deux  yeux.  »  Le  mot  nnx  est  en 
relation  avec  Dp:,  c'est-à-dire  que  Dp:  est  annexé  à  nnx  qui  est 
lui-même  en  connexion  de  sens  avec  "»:'y  tiwîz,  mais  ce  n'est 
pas  un  qualificatif  (de  Dp:)  comme  certains  l'ont  pensé,  et  cela 
pour  deux  raisons.  Premièrement  Dp:  est  du  masculin  et  par 
suite  ne  comporte  pas  un  adjectif  féminin  ;  secondement  il  a 
la  vocalisation  de  l'état  construit  comme  T\*-^z  Dp:  (Lév.  xxvi, 
25).  Leur  opinion  n'aurait  quelque  apparence  de  solidité  que 
si  l'on  a  recours  à  un  expédient,  en  appliquant  à  nnx  Dp:  le 
procédé  qui  consiste  à  mettre  le  qualifié  en  construction  avec 
son  qualificatif,  comme  on  en  verra  des  exemples  dans  ce  cha- 
pitre; mais  ce  serait  là  un  faible  moyen,  outre  que  Dp:  est 
masculin  comme  nous  l'avons  dit.  Au  type  SSu  appartient, 
selon  moi,  le  terme  '*2t'2  (Cant.    v,    1)   qui,   s'il    était  l'état 
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construit  de  nt'n  (Ex.  xxx,  23),  ferait  '^ï72  avec  un  qamets 
sous  le  2,  comme  wYp  fait  "'ïnjD  et  wht;  :  "lï?"!^  ;  que  s'il  était 
l'élat  construit  de  Qt'n  (ibjd.),  il  ferait  '-wi  avec  un  i  sous 
le  2  comme  """i^p  de  "l^p,  ou  avec  un  «  comme  "'-^ç  de  ]?*>?; 
il  est  donc  l'état  construit  de  3^*2  sur  le  type  Sby?  et  "i2i 
qui  font  ^SSr,  nSSc  (Deut.  xni,  17)  et  nni  (Is.  lv,  U).  Il  se 
peut  aussi  que  ""î^rs  soit  une  exception  du  type  yis  et  se  pré- 
sente sous  une  forme  irrégulière  comme  "nS"  (ib.  xxvi,  20) 
qui  devrait  régulièrement  élre  analogue  à  inS~2  (II  R.  xn, 
10).  La  raison  (de  ces  irrégularités)  est  que  les  types  yiN' 
et  SS^  étant  trilitlères  devaient  quelquefois  facilement  se  con- 
fondre. C'est  ainsi  que  'nt"2  et  "nSi  ont  passé  du  type  -ps  à 
celui  de  bSw,  et  qu'au  contraire  =^">  sous  la  forme  c:£;>  (Ez. 
xxxvi,  8)  s'est  écarté  du  type  "^Sc  pour  celui  de  yiN',  car  d'après 
l'analogie  il  devrait  ressembler  à  Q-SSy;  (Is,  xxxui,  4),  alors 
qu'il  est  semblable  à  D::ï"ii<  (ib.  i,  7).  Au  typeSSï?  appartiennent 
encore  2n~.  i-;.  hr\^  et  27"!,  mais  ce  ne  sont  pas  des  exceptions 
du  type  -^TC  et  yix  comme  l'a  pensé  R.  Yeliouda.  t^C  est  du 
type  yix  comme  nous  l'avons  expliqué  précédemment,  tandis 
que  ces  mots  subissent  à  l'élat  construit  la  même  modilicatiou 
que  SSï;;  on  dit  nnïa  in^  (Gen.  xv,  18),  y^^n  ^^J  (ib.  h,  12), 
'n  bnp  (Nomb.  xx,  4). 

Les  mots  du  type  V^S  rnilra  ayant  la  troisième  radicale  faible 
comme  ^rj  (Lév.  xxvi,  36),  n^nn  (ib.  vu,  30),  ^^}r'  '"^.^R  (I^-  ^^^' 
6),  n;:^  (ib.  xxvii,  10),  *  ni;pn(Ex.  xxvi,  28)',  changent  en  s'an- 
nexant  aux  substantifs;  exemples  :  nn  rhv  (Gen.  vin,  M). 
r^Z'ii^ry  n-n  (Ex.  xxix,  27),  Q^n-i^Ss  n-w2  (I  Sam.  vf,  1),  n-î2n  'l'y 
(Ez.  XL,  5),  whxi  m:2(Is.  xxxn,  18),  a^!/n  m:  (Jér,  xxxm,  42), 
*-j'Ti2a  Hi'p  (Nomb.  XX,  17)^  Annexés  au  pronom  singulier  de  la 
troisième  personne  du  masculin  ou  du  féminin,  ces  mots  sont 
invariables^ Exemples  :  ^nS:;  (Ez.  xlvii,  12),  "m-w  (Gen.  xlvu, 
20),  -.-nj  (II  Sam.  xv,  25),  n:pi  (Ex.  xxv,  31),  njpc  (Job  xxxi,22)" 
dont  le  n  devrait  être  sensible',  *'r;j:p2(Ex.  xix,  12)'.  Annexés 
au  pronom  de  la  première  personne  du  singulier,  ils  sont 
également  invariables,  exemple  :  'Tw*  (Jér.  xxxn,  7),  et  telle 
est  aussi  la  règle  d'annexion  avec  le  pronom  de  la  première 
personne  du  pluriel.  Annexés  au  pronom  de  la  troisième  per- 
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sonne  du  pluriel,  ils  se  modifient;  exemples  :  amj  (Ez.  xxxiv, 
14),  ^-''•:  (Jér.  xxiii,  3).  Les  mois  de  ce  type  qui  sont  exempts 
de  la  letti-e  faible,  comme  'J2XL'^  "jp"î  (Gen.  xxv,  8),  "hm  (Jug.  iv, 
21),  ont  à  l'état  d'annexion  avec  des  substantifs  la  forme  sui- 
vante :  ^n^n  "jpT  (Gen.  xxiv,  2),  |iïl  î^i^'f  (Deut.  xxxiri,.  23), 
b.-N-  -ni  (Jug-.  IV,  21),  pt^?2n  nsn  (Ex.  xxvii,  9),  D'ns*^  Si:;  (ib. 
VI,  12),  p*»i.'S  1231  ns  -2j  (ib.  IV,  10).  C'est  de  cette  manière  que 
les  mois  de  ce  type  se  modifient,  h  part  un  petit  nombre  d'ex- 
ceptions. Ainsi,  à  l'état  construit  de  ^T\z^  ~i^  (Ez.  xxiv,  4),  de 
1  M  (Nomb.  XXII,  24),  de  Su  (Lév.  v,  21),  on  dit  îi2V,2n  -q^  (ib.  i, 
11),  ni2n  =]r}3  (I  R.  vi,  8),  vjzx  ra  (Prov.  xxiv,  31),  nx  bu 
(Ez.  xvni,  18);  peut-être  en  est-il  de  même  de  Tw2  biV'i  sS  biv 
(ib.  XLiv,  9)  et  de  ]yj  Tip  (Is.  i,  4).  Quelquefois  ce  type  ne 
change  pas  à  l'état  construit,  comme  aTiu^Ss  ^r\2'2  (ib.  xi,  14). 
Au  type  '^{\T.  -71  appartient,  selon  moi,  l'expression  Dniv^  h'iii 
(Gen.  L,  11).  On  emploie  ce  mot  bzx  avec  six  points  sur  le 
type  "pN  comme  Snx  '  (ibid.),  et  l'on  s'en  sert  également  sous 
la  forme  "^^n  sur  le  type  =]n-i  "1"»,  seulement  il  ne  s'est  pas 
modifié  dans  l'expression  nn^î^  bnx  tout  en  se  trouvant  à  l'état 
construit,  de  même  qu'on  n'a  pas  chang^é  □Ti'J.ns  ^^1132  qui  est 
également  à  l'état  construit.  *  Et  cela  vient  bien  à  l'appui  de 
l'opinion  qui  voit  dans  2b  hyj  et  1^2  j^J  deux  types  différents, 
et  selon  laquelle  2b  hrj  n'est  pas  annexé,  ni  137  biv  du  type 
yix  -  qui  ne  change  que  rarement;  exactement  comme  "23  ^2n 
et  □"'""ïîD  b2N!  sont  deux  formes  distinctes  '\  Le  Talmud  ren- 
ferme la  même  expression,  c'est-à-dire  que  le  terme  ^72^  sans 
état  construit  y  existe  également,  selon  la  leçon  des  savants 
de  notre  pays  \  En  annexant  ce  type  aux  pronoms,  on  dit 
i:>y_  (Gen.  xxiv,  2),  n3T  ^Ex.  xxv,  31),  nu  (Is.  v,  5),  ^2ri3  (Job 
XXXI,  22). 

Il  existe  quatre  mots  du  type  Sys  mil'êl  avec  la  deuxième 
radicale  faible.  Ils  suivent  à  l'état  construit  des  règles  parti- 
culières. Ces  mots  sont  IIn  (Ps.  xxxvi,  5),  "jin  (Gen.  xv,  10), 
T.y  (Lév.  XIX,  15),  nia  (Prov.  xviii,  21),  lesquels  deviennent 
par  l'annexion  ~nb3"i  bri2  (Ez.  xxviii,  18),  a-in  -jln  (Ex.  xiv,  23), 
"u;\s  nia  (Ruih  n,  11),  Quant  à  px,  je  ne  me  le  rappelle  pas 
annexé  à  un  substantif.  Annexés  à  des  pronoms,  ces  mots 


1.  Dans    nos   éditions    S2X  avec 
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2.  H.  texte  altéré. 
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font  a:1x  (Ps.  xciv,  23),  "î^ili^  (Jér.  iv,  14),  iDira  (Lév.  xi,  33), 
•S"iy::(Ez.  xxxiiT,  13). 

Certains  mots  du  type  TJ^  milra  comme  i^^  (Ps.  ci,  4),  ^Tç'y 
(Lév.  xni,  36),  vh'^_  (Ez.  xli.  G),  "i^.:  (Dent,  xxxii,  12)  ne 
changent  pas  en  s'aunexant  aux  substantifs.  C'est  ainsi  qu'il 
est  (lit  y^N'H  IjJ  (Deut.  xxxi,  16),  izi  est  ici  rnil'N  parce  qu'il 
est  à  côté  d'un  autre  mot  milêl,  c'est-à-dire  de  yixn.  11  en 
est  d'autres  qui  se  modifient.  On  dit  à  l'état  construit  de  l'i')  : 
TIT  l'iSz  (I  R.  XI,  4),  w':n*  ^^1.  (Ps.  civ,  15),  et  à  l'état  construit 
de  nrw  :  l^insn  yrc  (Jug-.  xvi,  22  *et  II  Sam.  xiv,  26  '),  i^xn  t/û: 
(Nomb.  VI,  18).  Ce  type  varie  également  en  s'aunexant  à  un 
pronom;  exemples  :  "l'^zr/  (Deut.  xxxii,  32),  "iTiri  -  (Lév.  xni, 
4),  ir^t-  (ib.  xrv,  9),  "^wn  (Ez.  xvi,  7)  ;  [pour  -yj'ç  (Caut. 
IV,  1)^  c'est  l'état  construit  de  T.;t;  mitêl  comme  niSain  lyt^l 
(Is.  VII,  20);  or  T/ç"  comme  toute  sa  catégorie,  est  invariable 
en  s'aunexant  aux  substantifs,  et  c'est  là  ce  qui  distingue  ces 
deux  formes],  i::2b  (I  R.  xv,  3).  Quant  à  '^h;£  (Ex.  xxv,  42), 
c'est  l'état  construit  de  'h'^^^  (ib.  xxvi,  20)  du  type  yi^s,  et 
semblable  à  iï"iX;  *  il  n'appartient  pas  à  la  catégorie  de  Sx  ySs 
ySï(Ez.  XLI,  6)^ 

Les  mots  appartenant  au  type  h'Jp  mïïH^  comme  w"p,  1]:2, 
ï?Tl;,  "win,  ou  au  type  Sys  avec  un  pathak  sous  la  deuxième 
radicale,  comme  "iNh,  nni,  "23  [que  j'ai  trouvé  tantôt  mil^êl 
et  tantôt  m?/m]  ne  changent  pas  en  s'aunexant  aux  substantifs. 
On  dit  TîN'  U7in  (Esth.  vui,  12),-j22b  TtL'^m  (Deut.  ix,  S),  ^'^^  "^"it' 
(Is.  XI,  10),  nrnJ  "2l3i  (I  Sam.  xvn,  5),  n'iV^'"  :r2l3i  (Is.  lix,  17), 
-jSsn  ^ja  M<T\j  (Jug.  viu,  18),  i^E^  Sys2  (Ps.  ix,  17).  Annexés  à 
des  pronoms,  ils  varient.  On  dit  ''^l'C'  (Job  xxix,  19),  n^rin 
(Os.  II,  13),  DsnTa  (Deut.  i,  12),  n^n  (I  Sam.  xxvm,  14).  Dans 
ce  dernier  mot,  Vo  bref  passe  à  la  gutturale,  comme  nous 
l'avons  expliqué  dans  un  autre  chapitre.  On  dit  de  même 
TIC"!  et  inç"i  avec  o  bref  sous  le  "i,  parce  que  ces  noms  ont 
d'ordinaire  un  o  bref  à  l'état  construit  et  au  pluriel  :  à  l'état 
construit,  comme  on  vient  de  le  voir;  au  pluriel,  comme  dans 
les  mots  n^-^in  (Gen.  xxxvm,  24),  □*u-i:2(Lév.  xxii,  4),  n^Snxz 
(Jér.  XXXV,  7),  m9n(Ex.  viii,  10),  pluriel  de  T2n  (Hab.  m,  15). 
Quelquefois  cet  o  bref  disparaît  au  pluriel  par  euphonie, 
quand  la  première  radicale  n'est  pas  gutturale.  On  dit  ^'^'^^Pp 


1 .  R.  omis. 
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(Ps.  Lxxiii.  14)  au  pluriel  de  "'p'z,  et  au  pluriel  de  istn  (Cant. 
I,  14)  :  c^^e:  (ib.  jv,  13);  de  byti  (Ps.  ix,  17  on  dit  u^by^ 
(II  Sam.  xxiii,  20),  de  Dn"^  (I  R.  xix,  o)  :  ai«2nT  (Ps.  cxx,  4)  et 
de  n:2i  :  Din^im  (Néh.  iv,  10).  Mais  annexés  à  des  pronoms, 
ces  mots  pluriels  '  font  régulièrement  c-'n"2']  (ibid.  7)  avec  o 
bref,  conformément  à  D:"'Unn  (Is.  i,  14).  *  Quant  aux  formes 
Sx  nrN  (Nomb.  xxiv.  4),  ."n-»aN  (Prov.  ii,  16),  il  n'est  pas  im- 
possible qu'elles  soient  le  pluriel  non  de  ■i:2n  (Job  xxu,  28). 
mais  de  1';;^?  sur  le  type  I2p,  ou  encore  de  n"i;2s  -;  de  même  que 
cz'iS  est  le  pluriel  de  nzz',  DiS^  de  mS'2,  qi^Ss  de  h^Sn.  Mais  il 
est  possible  aussi  qu'elles  soient  le  pluriel  do  "i^n  avec  sup- 
pression du  *  de  prolongation,  et  c'est  même  à  mon  sens  le 
plus  probable,  *  bien  que  la  première  radicale  soit  une  guttu- 
rale ^  car  nous  ne  trouvons  pas  ■i*;;>f  sur  le  type  I2p.  J'en 
dirai  autant  de  'l'^px  (Job  xx,  29);  on  y  a  supprimé  le  i  de 
prolongation,  df  même  qu'on  a  supprimé  celui  de  loy,  (Is. 
xvui,  o)  dans  "^C2  (Job  xv,  33;,  celui  de  "î~Tw"  uz:  (Ex.  xxvr, 
35)  dans  'ns;  (ib.  xiv,  2  et  Ez.  xlvi,  D),  celui  de  p'n  (Ag.  n,  22 
dans  ""p'n  (Ps.  xviii,  2\  celui  de  lEi  dans  c^^-  et  celui  de  ip'2 
dans  °'lpr,  comme  nous  l'avons  dit  précédemment.  Telle  est 
la  règle  que  suit  ce  type  à  l'état  d'annexion  avec  les  pronoms, 
lorsque  le  i  disparaît  au  singulier  ou  au  pluriel,  remplacé  le 
plus  souvent  par  un  qamets.  Les  mots  irréguliers  comme 
•Syt"  ijér.xxu,  13),  état  construit  de  ^'Jt  Hab.i,5),  et  qui  devrait 
être  régulièrement  comme  ~!?y2  (Ps.  cxlui,  5),  s'écartent  de  ce 
tvpe  partout  où  ils  sont  employés.  Tel  est  aussi  le  cas  pour  le 
mot  irrégulier  iixr>i  (Is.  lu,  14)  qui  devrait  être  semblable  à 
"IND  (I  Sam.  xxviii,  14).  Mais  à  l'état  d'annexion  du  pluriel 
avec  les  pronoms,  le  *  tombe  nécessairement  et  le  qibuuts  se 
maintient. 

Les  mots  du  type  "'V-  dont  la  lioisième  radicale  est  faible 
changent  en  s'annexant  aux  substantifs.  C'est  ainsi  que  varie 
Tj"  fJob  XXX,  16)  dans  l'expression  ~ri*2N  ''jyz  (I  Sam.  i,  11).  La 
même  règle  s'applique  à  '^n  et  aux  autres  mots  semblables, 
et  cela,  parce  qu'ils  éprouvent  quelquefois  cette  modification 
par  euphonie  même  à  l'état  absolu  ;  exemples  :  '"^n  (Deut. 
xxvni,  61),  ""Jy  (Lam.  ni,  1).  De  ce  genre  est  aussi  "nazn  iS' 
(Ez.  xxvui,  7)  dont  on  a  supprimé  le  qibouts  ''  par  euphonie. 


I .  H.  omis, 
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Mais  en  mettant  à  l'état  construit  (le  type)  "^Vii,  lequel  est  milm, 
on  ne  le  modifie  pas.  On  dit  ~t?a  "jn'n  (Ex.  xviii,  1),  "iî]'n  (ibid, 
6),  i::n"n  (Jug.  xix,  4),  oii  le  hôlèm  a  été  conservé  sans  change- 
ment. 

Le  type  Syls  avec  qamets  et  milra  comme  ^ïlx,  Sl1;,  nriin,  ne 
change  pas  en  s'anncxant  à  un  nom  ou  à  un  pronom  ;  exemples  : 
'nv^--N(Jos.  VI,  19),  nïlN  (Is.  xxxiii,  G),  iS-iia  (Prov.  i,  14), 
''^nla  (Ps.  XVI,  o),  •^nn2  (I  R.  xxi,  8).  Il  ne  varie  pas  au  phiriel 
non  plus.  Ainsi  on  dit  mbnla,  nnin><;  i^.i  nn^Ni  ih^  n^iys  (Job 
xxxvui,  22),  Dans  tous  ces  mots  le  t  persiste,  *  bien  que 
quelques-uns  subissent  un  changement  de  voyelle  '.  Seul, 
le  terme  ^"iv  (Jér.  xvii,  8)  fait  au  pluriel  av3  'hi^  (Is.  xuv,  4). 
On  a  retranché  le  1  comme  on  a  supprimé  le  qibbouts^  dtins 
anjsaS  (Ps.  lxxiii,  14). 

Annexés  à  un  substantif,  les  mots  du  type  "^^3  mitèl,  dont 
la,  deuxième  radicale  est  une  gutturale  *  comme  iri',-Syj',  hr\2 
et  leur  catégorie,  ne  varient  pas  le  plus  souvent  :  il""-?  T-^'J 
(Gen.  xxxiv,  24),  nnsa  Sn:  (Jos.  xv,  4),  n^Siin  T^tn  (Is.  vu, 
20),  'n  =]y7  (Mich.  vu,  9).  Le  même  procédé  s'applique  aux 
mots  iDia  nnp_  (Jér.  xvii,  23),  D^tnp  TOli  (Prov.  xxx,  3),  ny^ 
D%-ib»s  (Os.  vi,  6),  onpn  mi  nn  T\v:p  (Ez.  xvu,  10),  proposition 
qui  serait  régulièrement  na  n'iipn  rrn  nyj3  en  annexant  nyas  à 
mi.  Quant  à  D'''i  inD  (Is.  xxiii,  3),  je  pense  que  telle  est  sa 
forme  même  à  l'état  absolu,  à  l'instar  de  ^^31  (Gant,  iv,  11). 
On  a  critiqué  le  poète  d'avoir  dit  : 

et  d'avoir  changé  '"^V^p  '*  (Deut.  xxv,  10)  en  l'annexant  à  un  nom, 
alors  que  ce  mot  est  du  type  Ti^  et  devrait  être  invariable. 
Le  poète  a  argumenté  de  □■"la  inc,  mais  son  critique  au- 
rait pu  lui  répondre  au  sujet  de  ce  dernier  mot  ce  que  nous 
venons  d'en  dire.  Que  s'il  s'était  appuyé,  pour  juslilier  l'em- 
ploi de  'S51  byj,  sur  l'expression  biblique  =1-^  n^p  (II  R. 
XII,  9),  nous  l'aurions  trouvé  admissible,  vu  les  exigences  du 
rythme.  Nous  avons  établi,  en  effet,  que  Syj,  iyu7  et  autres 
mots  semblables  étaient  compris  dans  la  catégorie  de  yix  d'où 
la  présence  de  la  gutturale  les  a  fait  sortir.  Nous  avons  dit 
d'autre  part  que  rrn,  nnp  et  leurs  pareils  élaiiMit  àe  la  catégorie 

\.  Suppléé  d'après  R.  |       3.  W.  omis. 
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de  r'^r  et  ri^b  d'où  les  g-utturales  les  ont  également  fait  sortir. 
Nous  avons  ajouté  que  D2C  et  n;S  appartiennent  au  type  yx  et 
que  ny~  et  nnp  ont  pour  modèles  yjtr  et  hvz.  Toutes  ces  catégo- 
ries, on  le  voit,  sont  donc  semblables.  Or,  puisqu'on  a  changé 
")D':'2  nnp  à  l'état  d'annexion  en  disant  =]C3  nnp,  alors  qu'il 
appartient  au  type  -^tc,  h'j:  et  autres  semblables,  comme  étant 
sorti  de  la  catégorie  de  niï;  et  n:S.  de  même  que  lyï:  et  h'j: 
sont  sortis  de  celle  de  'px  dont  n^b  et  ï\tz^  suivent  le  modèle; 
on  peut  aussi  sans  inconvénient  modifier  lyr,  by:  et  leurs 
pareils  annexés  à  un  nom,  surtout  lorsqu'on  est  gêné  par  le 
rythme.  C'est  là  une  chose  claire  et  évidente.  Mais  le  plus 
clair  des  arguments  pour  justifier  en  pareil  cas  iS;i  S"J  ou 
autres  formes  analogues,  c'est  l'emploi  biblique  de  l'état 
construit  de  "^ni  (Job  xxxvi,  16)  qu'on  a  changé  en  2h  ZnT. 
(Prov.  XXI,  4).  C'est  là  une  preuve  péremptoire.  Mais,  objecte- 
ra-t-on,  .puisque  les  Hébreux  modifient  les  mots  de  la  caté- 
gorie de  lyur  en  les  annexant  aux  noms,  pourquoi  permettre 
ce  changement  aux  poètes,  gênés  par  la  mesure,  et  ne  pas 
l'autoriser  dans  la  prose?  A  cela  nous  répondrons  :  parce  que 
les  Hébreux  ne  pratiquent  pas  d'habitude  ce  changement,  qui 
ne  se  rencontre  chez  eux  qu'à  l'état  d'exception. 

En  annexant  D'^hm  ^t::^  (Is.  vu,  20),  iT»"  "^vç  (Gen.  xxxiv, 
24)  et  autres  similaires  aux  pronoms,  on  dit  ~yJ'Ç  (Cant.  iv,  J), 
i^V!  (Jér.  X,  10),  ".£"•  (Jon.  i,  15),  l'^î^J  (Deut.  xxv,  9),  suivant 
en  cela  la  règle  de  yix.  Les  mots  de  cette  forme  qui  sont  7mka 
et  dont  la  deuxième  radicale  est  une  gutturale  appartiennent 
au  type  ^'^''^  et  changent  à  l'état  construit  ;  exemples  :  in^G 
ers-:  (Gen.  xv,  18),  V^^n  2--^  (ib.  ii,  12),  'n  Snp  (Nomb. 
XVI,  3). 

Les  mots  du  type  S'^s  avec  un  qamets  sous  la  première 
radicale  et  la  deuxième  légère,  comme  ]''~9>  =]'y2f,  im,  changent 
à  l'état  construit.  On  dit  inTn  72-i  (Gen.  xli,  42),  nsi'^ï  (ib. 
XXXVIII,  19).  Si  la  deuxième  radicale  est  daghessée  comme 
0"i2D,  T»SD,  TsS,  ces  mots  *  ne  changent  pas.  On  dit  ^*n  teS: 
(ib.  XV,  17),  D^>*"in  i^ix  (I  Sam.  xxr,  8).  Quant  à  bxiu^  T2n 
(Is.  I,  24),  on  peut  dire  qu'il  était  avant  son  annexion  égale- 
ment léger  d'après  le  type  de  "l'^a  (Gen.  xxvii,  37),  ou  bien 
encore  qu'on  l'a  allégé  et  changé  à  l'état  construit  seulement, 
comme  on  a  fait  pour  ï^'^rzSn,  c'est-à-dire  cpbnn  (Deut.  vin, 

1  .  Qui  soril  alors  du  type  'l'ITS. 
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15)  qu'on  a  allégé  et  changé  à  l'état  construit,  en  disant 
irj  tt?vpSn^2  (ib.  xxxn,  13),  et  comme  on  a  fait  aussi  pour  riln'^n 
(Ez.  XXVI,  21 1  en  disant  maSi"  nln'-pz  (Job  xxiv,  17).  On  aura 
procédé  ainsi  à  l'état  construit  parce  que  la  prononciation 
forte  devenait  trop  difficile  par  suite  de  l'allongement  du 
nom,  car  le  nom  régime  complète  le  nom  construit,  de  sorte 
que  les  deux  forment  une  expression  unique. 

Les  mots  du  type  Si"E  miFèl  avec  ■»  comme  nn,  yp,  'j"'''',  n*û% 
S\x,  'C^'J,  ri-CJ  changent  ta  l'état  construit  ;  exemples  :  pt*  rin 
(Dent,  vm,  8),  p'^n  ^"3  (Ez.  xxvii,  18),  n;"  (Prov.  ix,  2), 
DUJNM  SiN2  (Lév.  V,  IG),  im;:^  (Is.  X,  17). 

Les  mots  du  type  V^s  daçjheasé  comme  nosi  T,"  (II  Sam.  v, 
8),  im  (Jug-.  m,  IS),  -^pv  (Deut.  xxxii,  o)  ne  changent  pas  à 
l'état  construit.  On  dit  :2")  "^^  (Prov.  xvn,  20),  i^  l^pt^  (Jug.  xx, 
16).  Restent  également  invariables  les  mots  du  type  Sys 
comme  133  et  13N;  ainsi  l'on  dit  im  13D  (Ex.  xxv,  39);  *  toute- 
fois le  qamets  se  change  en  patJuih  -. 

Les  mots  du  type  Siy?  daghessé  comme  Ti-n,  "î^^i?,  ne  changent 
pas.  On  dit  y^  llJn  (Gen.  xv,  17),  h'^i  "n-^vVi  (Jer.  i,  18), 
^^'J2  =]>iSk  (ib.  m,  4),  'SiSs  (Ps.  Lv,  U). 

Sont  également  invariables  les  mots  du.  type  ^71^2  avec  un 
i  sous  la  première  et  un  dagJiesch  dans  la  deuxième  radicale, 
comme  "^S^j,  "n:ï,  *J.rap,  1113;  exemples  :  rr^^n^  ■|1''3  (Ex.  xxx,  18), 
□nEK  T2:i  (II  Chr.  xxvni,  7).  Les  mots  du  lype  b'-;'2  comme 
plryn  (Jér.  xxix.  26),  rhxjr\  '  (Is.  vm,  G),  ne  se  moditient  pas  non 
plus.  Ainsi  l'on  dit  ]ï:23n  li^ip:  yi^n  ^irip  (Gen.  xix,  28). 

Les  mots  du  type  V>3  avec  un  qibbouts  sous  la  première 
et  un  daghesch  dans  la  deuxième  radicale  changent  en  s'an- 
nexant  aux  pronoms.  On  en  retranche  le  1  qu'on  représente 
par  un  qamets.  C'est  ainsi  qu'on  a  modifié  ii^>^3n  (ib.  xxxvn, 
31)  en  disant  injns  (ibid.  23),  ^njns  (Gant,  v,  3).  Ce  mot  peut 
servir  d'analogie  à  iSiD  (Is.  ix,  3),  en  ce  sens  qu'avant  son 
annexion  ce  mot  devait  être  SI2D.  Mais  annexés  aux  noms,  les 
mots  de  ce  type  ne  changent  pas. 

Le  type  nb">3  comme  nipp  ne  change  pas  en  sannexant  aux 
noms.  On  dit  Q^ao  nnisp  (Lév.  xvi,  12);  mais  il  change  en 
s'annexant  aux  pronoms;  exemple  :  ^^ilTapi  (Ez.  xvi,  18). 

Les  mots  du  type  ^'"i:  comme  ^-'ï^  et  c^-x  ne  changent  pas 

l.  R.  omis.  "1       3.  Cilé  mul   à  propos,   les,  noms 
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en  s'annoxaiU  aux  noms.  On  dit  rrj  niîxi  (II  R.  i,  8),  l'Sî?2  d12K 
(Is.  I,  3),  c-^i"2  îrcN  (Prov.  vn,  16),  T^  "ISn  (l  Sam.  xxii,  18), 
2À"2  llSx  (Jug-.  Lx,  G),  *  toutefois  ce  dernier  mol  peut  n'être  pas 
de  ce  Ivpe';  mais  ils  changent  en  s'annexanl  aux  pronoms. 
On  dit  ~^^-><  (Job  xxxix,  9).  Ce  mot  est  peut-être  un  pluriel 
employé  sans  i  comme  "iTï^2  (Ps.  cxix,  98)  qui  sans  >  est 
cependant  au  pluriel  et  qui,  selon  la  Massora,  se  trouve  deux 
fois  défeclif;  -"îD"  (ibid.  41)  est  également  un  pluriel  où  manque 
le  \  mais  ce  mol  n'odVe  qu'ici  cette  anomalie;  -,^2112  (ibid.  37) 
est  de  même  un  pluriel  sans  •»  et  est  défectif  dans  trois  pas- 
sages selon  la  Massera;  de  même"ji2T  (ibid.  16),  qui  est  treize 
fois  défectif  d'après  elle.  C'est  encore  ainsi  qu'elle  reproduit 
■jT'  (ib.  xxxn,  4),  dont  il  existe  cinq  formes  défectives. 

Les  mots  qui  ont  le  pluriel  en  d"  perdent  le  c  à  l'état  cons- 
truit et  modifient  en  général  leur  commencement.  Ainsi  on 
dii  à  lélat  construit  de-  DV2-  :  yrMi  '^1  (Gen.  iv,  10);  de  ur2  : 
S'zan  *72  (ib.  vu,  7)  ;  de  n'yi  :  ixi-  71  (ib.  xlvi,  32);  de  D'h^2i  : 
•iii-î^  iS^;a'2  (ib.  XXIV,  10);  de  aijaa  :  nt*nj  ■'jaî^  (I  R.  xiv,  27); 
de  cinpr  :  ih  'n-t'  (Is.  xxiv,  7),  oii  l'on  a  supprimé  le  a  et  modi- 
fié le  commencement  du  mot;  de  d^':^"!''  '•  QmSn*  \sni  (Ex.  xvni, 
21);  de  n'r^T  :  \nN  i:u?7  (Ps.  xxn,  30);  de  o^:p"  :  T^n  i:pT  (Deut. 
XXI,  3),  D-'Jp~  (ib.  XXIX,  10);  de  n^ïEnn  (Néh.  i,  11)  :  nni^Dn 
(Ps.  CXI,  2),  dont  on  verra  l'explication  en  son  lieu;  de  n''^.^'^ 
(Is.  IX,  9'  et  Gen.  xi,  3)  :  nT2-ihT2  (Ex.  v,  19).  Le  n  tombe  et 
le  commencement  du  mot  se  modifie  en  général;  cependant  cer- 
tains mots  de  cette  forme  ne  modifient  pas  leur  commencement; 
exemples  :  'T\'j^.  Tirtr  (Ps.  xxxv,  26),  ^piï  "tïsn  (ibid.  27), 
dmSn  in3U?(ib.  ix,18),-ii;?p"(Dcut.xxi,2),iJ'Jp-  (Jos.ix,ll),'>4T?n 
a'j2i^  (II  R;  X,  29),  Q'""  'na  (Gen.  xxvn,  9);  on  a  dit  par  le 
même  motif  n^rî;  \irib  (Is.  xxx,  28).  Quelquefois  on  rétablit 
sans  nécessité  le  ^  supprimé  à  l'état  construit.  C'est  ainsi 
(ju'on  trouve  i^2ï  aiS\s  (II  R.  m,  4),  =]D3  dtd  (Ez.  xxii,  18), 
D^^yïrn  cSiNZ  (ib.  xl,  38),  D'':ai  onTo  (I  R.  vu,  42),  alors  que 
la  règ-le  exigerait  dzj:  'Sin,  =]dd  ià^d,  D^yjz'n  "tS-xn,  □■':V2i  nir; 
mais  on  a  rétabli  le  r2  tombé  à  l'état  construit.  Par  le  même 
motif  on  a  dit  n-iXZïn  n\-iSN  iil  *  (Am.  ix,  5),  dont  la  forme 
régulière  serait  n\x2ïn  inb»s  "î'n.    On  a  dit  de  même  ainSi'C^ 

-V  !]•  °""^-  I       4.  H.  aioule  n:"  i"i  d'après  Osée 
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nvjûj  (I  Chr.  XV,  19)  avec  intrusion  du  a;  de  même  aussi  diî2 
D'»D"i2  (Ez,  xLvii,  4),  qui  rég'ulièremont  serait  DiDin  "in  comme 
D':n^  '^...  D-CEX  V2  (ibid.  3  et  4),  mais  on  y  a  de  nouveau 
inséré  le  ^2  après  sa  cliuto  pour  quelque  raison  qu'on  en  avait. 
C'est  ainsi  qu'en  arabe  on  ajoute  dans  la  lecture  un  n  tombé, 
indice  du  féminin,  et  quelquefois  mémo  tout  un  mot.  Il  ne 
faudrait  pas  croire  que  je  cite  les  termes  des  Arabes  et  leurs 
théories  linguistiques  dans  ce  livre-ci  ou  dans  dautres  pour 
confirmer  les  théories  des  Hébreux;  non,  mais  c'est  pour  faire 
voir  aux  sots  et  aux  prétendus  savants  qui  croient  savoir  et 
qui  ne  savent  rien,  que  ce  que  je  déclare  plausible  en  hébreu 
l'est  également  dans  d'autres  langues. 

Le  pluriel  féminin  en  ni  ne  subit  aucun  retranchement  à 
l'état  construit,  mais  il  peut  changer.  On  dit  à  l'état  construit 
de  rn-n\i  (Ex.  xxxvui,  20)  :  ]:rî2n  ni-pi  (ibid.  31));  de  ni^":T 
(Nomb.  xxxii,  24)  :  j><2:  nm3  (ibid.  16);  de  msns  (Ex.  xxxix, 
4)  :  ^^^<^  msn?  (ib.  xxvui,  12);  de  rim'zn  (Gen.  xxvi,  13)  : 
T2n  mix2  (ib.  XIV,  10),  et  aussi  D^cn  ninx2  (ib.  xxvi,  18)  sans 
changement;  de  mSiuJNS  (Gant,  vu,  8)  :  (E3n  mS^'si-xz  (ibid.  9) 
et  également  mi-ia  mSjxrx  (Dent,  xxxir,  32),  car  nSr::x  est 
annexé  à  miT^.  En  effet,  après  avoir  parlé  de  la  vigne  et 
du  raisin,  l'auteur  dit  de  ses  grappes  qu'elles  sont  des  grappes 
de  n'.-ii72  et  non  des  grappes  de  raisin.  Or  n"-na  n'est  pas, 
comme  certains  l'ont  pensé,  un  qualificatif  de  mS^'^s*,  mais  il 
doit  se  traduire  «  des  grappes  de  miT2  »,  ce  dernier  signifiant 
le  /tel  des  animaux,  c'est-à-dire  les  vésicules  de  la  bile 
rouge  ;  ainsi  l'on  veut  dire  :  ce  ne  sont  pas  des  grappes  de 
raisin,  mais  des  vésicules  de  fiel,  dans  un  sens  de  comparaison 
et  de  métaphore  ;  toutefois  n'n"!)2  peut  désigner  quelque 
autre  chose  distincte,  comme  le  terme  an"i72T  (Nomb.  ix.  M). 
On  dit  il  l'état  construit  de  r^i^^'nn  (Ex.  viu,  9)  :  n'2  n'^ïnz: 
a\-iSxn  (Néh.  viu,  16);  de  ni-^2  (Gant,  vu,  3)  :  n'^  m-i2  (Eccl. 
ir,  6)  sans  changement,  de  même  qu'on  ne  change  pas  habi- 
tuellement la  forme  du  singulier  de  ces  mots  an  pluriel, 
comme  on  le  verra  plus  loin,  s'il  plait  à  Dieu;  on  dit  ù  l'état 
construit  de  nr;ïp^2n  (Ex.  xxvr,  2i)  :  irr^n  n'yj:i:^2S  (ibid.  23) 
avec  changement,  et  aussi  ^ïnn  n'^àpç  (Ez.  xlvi,  22)  sans 
changement,  de  même  qu'on  dit  au  pluriid  masculin  annexé 
de  I^1ïp'3  :  lïnn  lyiïpa  (ibid.  21),  également  sans  changement. 
Mais  à  l'état  construit  de  ce  pluriel  (féminin)  avec  le  pronom, 
on  (lit  sans  changement  '^l'^'^ïn'  (I  Ghr.  xxviii,  6),  "'i^iiïn  (Ps. 
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c,  4',  •■^'"^"  i,lix.  xxvii,  19),  '"'n'-n-  (ib.  xxxrx,  4U),  "n'-i-p^z* 
(Ez.  XLi,  22),  et  avec  changement  □n^nii'nii  (Néh.  vin,  16). 
On  dit  à  l'état  construit  de  n",jn3  (Ex.  xxviii,  40)  :  "^V  nu-i3 
(Gen.  m,  21).  Les  pluriels  de  cette  espèce  qui  ont  un  qamets 
sous  la  deuxième  radicale  comme  T^zy.,  n""^:,  changent  en 
s'annexant.  On  dit  à  l'état  construit  de  myzan  (Gant,  n,  8)  : 
□S-iï  n'.yia  (Hah.  m,  6),  et  de  p'-y  r.snS  ris-!::*  (Prov.  x,  6)  : 
DiCw'  r\i2i2  (Gen.  xlix,  2o);  mais  à  l'état  construit  de  nm*^2 
(Jér.  Li,  30),  on  dit  na  \>v  mr^m  (I  Sam.  xxiv,  1),  sans  chang-e- 
ment;  on  dit  de  même  n^^ï  n^TO  (Is.  ir,  19),  nrnn  din:^ 
(Néh.  xii^  44),  □''iSn  n*'':72  (ib.  xin,  10)  sans  changement,  et 
l'on  ne  change  pas  non  plus  vri"iyp  (Ex.  xxv,  29).  Les  mots 
de  ce  paradig'me  qui  se  terminent  au  sing-ulier  par  un  n  fémi- 
nin, convertissent  à  l'état  construit  ce  n  en  n  et  modifient  leur 
commencement.  On  dit  à  Tétat  construit  de  n*2w*:  :  mi  ttz'CZ 
□lin  (Gen.  vu,  22);  de  .T2:n  :  ::b  nî2Dn  (Ex.  xxxv,  25).  On  dit 
cependant  diiV  n"i>"2  (I  Sam.  xxii,  1),  sans  changer  le  com- 
mencement du  mot. 

Les  singuliers  terminés  par  le  n  du  féminin  qui  appartien- 
nent au  tvpe  ny^s  avec  un  tsérê  sous  la  deuxième  radicale, 
soit  noms,  soit  adjectifs,  comme  n-QS,  'ivq'ç,  n^Sw  (IR,  n,  20). 
convertissent   eux  aussi  le  n  en  n,  mais  sans  modifier  leur 
commencement  dans  la  plupart  des  cas.  Ainsi  on  dit  :  riinx 
-•nx  (Dent,  xxn,  3),  ''"-rn  nS'i  (Is.  ni,  14),  nnSsr^  (Jos.  xi,  16), 
cur-  nxcia  (Ez.  xxii,  o),  m:.-  nx'^'^z  (ibid.  10),  nS-cn  nznz  (Néh. 
HT,  15),  ^rhzZi  (Is.  XXVI,  19),  "n-Ni^i  (Jér.  v,  17),  nnaxni  (Os.  n, 
14),  ancnz^  (Nomb.  m,  45),  "nW ...  ^nSxï;'  (Esth.  v,  6  et  7). 
11  arrive  aussi  qu'on  modifie  le  commencement  des  mots  de 
ce  type,  comme  il  est  dit  :  □"''in  ri'2"2  (Nomb.  iii^  41),  riSn;! 
ncn2  (Lév.  v,  2),  'n  nxT  (Prov.  xxxi,  30),  ^rhv^y;  (Ps.  cvi,  15), 
inSx^'  (Job  VI,  8).  On  a  dit  à  l'état  construit  de  n^Tin  (Gen. 
XV,  4  2)  du  type  nSi^'sn  :  'n  riv:-iri  (I  Sam.  xxvi,  12),  sans  modi- 
fication du  commencement.  Quant  aux  mots  du  type  nVjEÇ 
comme  n^oa  et  nni*^,  tantôt  ils  changent  et  tantôt  ne  changent 
pas.  Ainsi  l'on  dit  "j^n"  n^p72  (Is.  xxx,  22),  cicn  nsa^z  (Zach. 
XIV,  15),  nrap  nii;^  (Gen.  xxxv,  20),  mSczx  nir;^  (II  Sam. 


1 .  Ms.  ur.  ol  héb.  y^KlS  msill  1  cheva  de  l'absolu.  Pour  que  l'analo- 
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xviii,  18),  c\"i'iN  n:î:n>23  (Jér.  l,  40),  sans  changement  du  com- 
mencement ;  et  d'autre  part  Syan  nai'ç  (II  R.  in,  2),  avec 
changement.  Le  même  fait  se  rencontre  à  l'état  construit  du 
pluriel  de  ce  type;  il  est  dit  'msaa  (Ex.  ix,  14)  sans  change- 
ment, et  ~"V  mni'ni  (Ez.  xxvi,  11)  avec  changement.  On  trouve 
à  l'état  construit  de  n:u  :  -jSan  ma  n:t.u  (Is.  xiv,  28),  et  de 
n-^r^  (Gen.  xvi,  11)  '  :  □bv>*  m_n  nann  (Jér.  xx,  17),  où  mn  est 
qualificatif  de  nami;  à  l'état  construit  de  •Tw'p  (Is.  xxi,  2),  on 
trouve  mi  nujp  (I  Sam.  i,  lo),  de  n2\y  (Gen.  xi,  1)  :  ^r\v^  T\Bp 
(ibid.  7),  de  ns:?2  et  hnd  [qui  appartiennent  à  ce  type^,  sauf  que 
leur  voyelle  initiale  a  été  changée  à  cause  du  h]  :  D'JlN  n^a 
(Ex.  xxxvm,  27),  I33n  n^nS  =•  (ibid.)  et  Q^  nxs  (INomb.  xxxv,  5). 
Telle  est  la  règle  de  cette  catégorie  :  on  convertit  le  plus  sou- 
vent à  l'état  construit  le  n  du  féminin  en  n,  et  on  change  la 
voyelle  initiale  du  nom  en  chevaimiïdil.  Cependant  on  dit  nns 
nv.ni  (Ag.  1,  1)  sans  introduire  le  c/«ei;«,  et  en  donnant  aus  la 
voyelle  pathah  par  euphonie*,  et  d'autre  part  "nnsS  (Mal.  i,  8),  en 
laissant  subsister  la  voyelle  du  3.  Dans  anyu;  nE\S'3  (Rulh  ii,  17), 
=]bN  nxn  (II  R.  m,  4),  Dn23tt;n  ny^v  (I  R.  xi,  31),  =^03  ni\27!r  (II  Sam. 
XVIII,  1 1),  ?|Sx  m\U7  (Ez.  XLV,  1),  on  n'a  pas  converti  le  n  enn,  et 
cependant  ces  mots  sont  annexés  par  le  sens  sinon  par  la 
forme.  On  dit  encore  à  l'état  construit  de  nSx  :  inS.x  (Ez.  xvn, 
19), sans  en  changer  le  commencement  *comme  onadit-nn3S% 
et  cela  pcut-êlro  à  cause  du  n.  D'autres  mots  qui  changent  en 
s'annexant  ont  été  mentionnés  par  les  écrivains  dans  le  Lmre 
des  sons  et  ailleurs;  de  sorte  qu'ils  sont  trop  connus  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  les  rappeler.  Telle  est,  pour  "Q£u*a  et  ses 
analogues,  la  transformation  à  l'état  construit  du  qainets  en 
pathah-i  et  pour  -jnn  et  ses  analogues^  la  transformation  du 
ségôl  en  tsérê,  et  bien  d'autres  encore  cités  par  nos  devanci.ers 
et  dont  nous  n'allongerons  pas  ce  cbapiti'c  en  les  rapportant 


termes    cités    ne    s'y    trouvent  pap 
réunis. 

1 .  R.  autre  exemple 

2.  C'est  là  une  erreur,  témoin 
d'une  p;irl  les  noms  féminins  avec  N 
riNT  et  n>s"l,  d'autre  part  les  noms 
sans  N  comme  n"lj,  Hlp,  nSD  etc. 

3.  R.  omis. 

4.  Nouvelle  erreur,  nns  vient 
régulièrement  de  nT^Zi  lïiot  diujlics- 


sablc  où  par  suite  le  puthah  ne 
peut  se  changer  en  cheva;  d'autre 
part  on  dit  nnS,  innS  au  lieu  de 
nriD  et  innS,  parce  qu'en  général 
l'a  se  change  en  <*  devant  les  guttu- 
rales n,  n,  y  aiïeclées  d'un  a  long- 
De  là  mini  pour  n'"in2  pluriel  do 

mno.;  anmapour  Dnipaa;  i2'j\ 
pour  ijyS  etc. 
5.  R.  omis. 


208  LE    LIVUE    DES    PARTERRES    FLEURIS 

ici:  car,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  nous  n'avons 
pas  l'intention  d'exposer  ce  qu'ils  ont  expliqué  et  bien  expli- 
qué, et  il  ne  nous  convient  pas  de  contredire  leurs  assertions 
ni  en  pensée  ni  en  parole.  Nous  ne  traiterons  que  de  ce  que 
d'autres  ont  omis  ou  qu'ils  ont  traité  trop  brièvement,  sauf* 
ce  que  nous  mentionnons  comme  remarque,  simplement  pour 
qu'on  le  cherche  à  sa  place.  Je  dois  cependant  expliquer  ici 
une  assertion  peu  claire  de  R.  Yehouda  sur  laquelle  m'ont 
consulté  beaucoup  de  disciples.  11  dit  à  l'article  rjO}<  dans  le 
premier  chapitre  du  Livre  des  lettres  faibles  :  «  si  nous  voulons 
employer  s]DX  au  présent  nip/i'al,  nous  dirons  partout  '^^çnj  avec 
qamets  long"  *  sauf  à  l'état  d'annexion;  ainsi  "^'J  Sx  ï]dx:  (Gen. 
xLix,  29)  a  un  qmnets  parce  qu'il  n'est  pas  annexé  ^  ;  mais 
annexé  k  un  substantif  il  aurait  un  pathah,  de  même  que  j'^Nj 
porte  (ordinairement)  un  qamets  parce  qu'il  n'est  pas  annexé, 
et  nn  pathah  dans  n""i  ]ÇNJ  (Prov.  xr,  13),  parce  qu'il  est  an- 
nexé. ))  Il  y  a  ici  un  autre  ^  point  à  éclaircir,  car  on  pourrait 
se  demander  :  comment  R.  Yehouda  a-t-il  pu  affirmer  que  le 
?îiph' al  non  annexé  employé  comme  participe  présent,  portai 
un  qamets  long-,  alors  que  nous  trouvons  "IT'^  lax:"!  (H  Sam. 
vn,  16)  avec  un  pathah,  quoique  sans  annexion?  Nous  répon- 
drons que  ce  n'est  pas  là  un  participe  passif,  mais  un  verbe 
au  passé  *  converti^  semblable  à  ^ilpJl  (Ex.  xxii,  7),  "inrjl  (ibid. 
13),  "i?n:i  (Lév.  xiii,  16)  etc.,  expressions  équivalant  à  l^^'.'"!» 
2^];^%  -|Enr,  ^i-^'^'..  —  On  dit  à  l'état  construit  de  r^T2r\  (Mal.  m, 
8  et  10)  avec  un  tsérê  :  ~Ja"T  "iu?sra  (Deut.  xiv,  23)  avec  un 
palhah,  observation  qui  ressort  encore  mieux  de  lt*:;an  "it'ïc 
(Néh,  X,  39)  avec  un  pathah  sous  le  fr  de  "it'îrD  annexé,  et  un 
tsérê  sous  le  t:;  de  "itr^îzn  non  annexé. 

Les  infinitifs  de  la  forme  SlS?D  comme  Ti^^x  (Jér.  xxni,  17), 
changent  en  s'anncxant  ;  exemple  :  2Xia  T2N  (Ez.  xxv,  8). 
Employés  comme  adjectifs,  ils  changent  également.  C'est 
ainsi  qu'on  dit  □"'"Ji  yv2_n  (Is.  lxiii,  1),  mol  qui  sans  nul  doute 
avait,  avant  son  annexion,  un  qamets  sous  le  n,  car  les 
adjectifs  du  type  ^'"JZ  avec  un  clieva  *  sont  rares.  Il  y  a,  par 
exemple,  nl^s*  (Hab.  ni,  3)  ^  Les  noms  de  celte  forme  à 
troisième  radicale  faible  ne  changent  pas  en  s'annexanl.  On 
dit  à  l'état  construit  de  n^fn  (Is.  xxi,  2)  :  d^^I'H"  (ib.  xxviii. 


t .  R.  n'^x  pour  nSn.  ce  qui  rend 
le  Icxie  ininlcllipililo. 
'J.  H.  uunv. 


3.  R.  THN  pour-inx 

1.  R.  omis. 

5.  R.  omis,  el  avec  raison. 
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18);  de  niSa  :  -S^n  m'^aS  (Ez.  i,  2),  i:^niSaS  (ib.  xxxni,  21);  de 
même  'nS  n>:rn  (Ps.  xlix,  4),  *n>^i2  (ib.  lxix,  22),  -n^^i  (Ez. 
XXXII,  o).  Quant  à  Dn^2"C*  '  (Soph.  ir,  7),  ''V'J  n^xT  (Eccl.  v,  10), 
^21!  n>i:y  (Ps.  xxii,  25),  nnn  (Lév.  xir,  2)  et  leurs  pareils,  ils 
sont  avant  d'être  annexés  tels  qu'après  leur  annexion,  c'est- 
à-dire  du  type  ^Vîj  avec  un  cheva  sous  la  première  radicale 
comme  nns  (Ps,  cxi,  9),  niD3  (Job  xxxi,  19),  n>:T  (Os.  iv,H). 
Nous  venons  d'assimiler  les  noms  m'n,  rT,b;i  et  leur  catégorie 
à  "n?2X  (Jér.  xxiii,  17),  parce  qu'ils  en  ont  le  type,  si  l'on  con- 
sidère le  n  comme  troisième  radicale;  mais  en  y  regardant  de 
plus  près,  je  ne  puis  les  comparer  qu'à  ri^TZi'  et  niil^  avec 
troisième    radicale    défective.    La    preuve  en   est    qu'ils  ne 
changent  pas  à  l'état  construit,  comme  miiî:  et  m~i?2  eux- 
mêmes.  Quant  à  la  deuxième  espèce  de  noms,  c'est-à-dire 
miE  et  sa  catégorie,  elle  doit,  selon  moi,  être  de  la  forme 
brj'D  avec  un  cheva  comme  niSn  (Gen.  xli,  2G),  S'jU?  (Is.  xlyii, 
9)  etc.,  le  n  y  remplaçant  la  troisième  radicale  n.  Il  serait 
absolument  incorrect  de  les  rapporter  à  la  forme  rn'jys,  vu 
qu'ils  portent  un  cheva  *  comme  nnioD  (Ex.  xxii,  26)  qui  fait 
'ijmD3.  D'autres  ont  pensé  prouver  que  le  type  de  m"n  et  mba 
est  vrh'j'D  comme  mia!;  et  nma,  parce  que  l'Ecriture  y  joint 
l'adjectif  féminin  en  disant  par  exemple  nirp  n""n  (Is.  xxi,  2). 
C'est  là,  disent-ils,  la  preuve  que  la  forme  radicale  de  n'Tn  et 
mba  est  n",i"n  et  n'ibi  conformément  au  type  de  n'-z",  n-T"'*2  et 
m^Sn;  ils  ne  prétendent  pas  pour  cela  réfuter  notre  preuve 
tirée  de  l'invariabilité  de  ces  mots  à  l'état  construit,   mais 
seulement  établir  la  supériorité  de  leur  assertion.  Mais  moi, 
je  trouve  mon  argumentation  la  plus  forte  parce  qu'elle  est 
conforme  à  la  règle  des  mots  défectifs  et  que  les  mots  de  la 
forme  n"b"2  se  trouvent  dans  l'Ecriture  joints  au  masculin  ; 
exemple  :  Ssw*  a~N  n'nz; 'J'"  (Is.  ii,  11)   dont  la  construction 
régulière  serait  Seu:  dix  •'Jiy  n^-I2;.  Notre  preuve  l'emporte 
donc  sur  la  leur.  Le  commencement  de  ^  certains  mots  du 
type  S>£  comme  ^L'zi,  ^ht',  2"ip,  ij:"'  (Job  xxviii,  10)  change  en 
s'annexant  aux  pronoms.  On  dit  à  l'état  construit  de  y^an  :  "i*»l*3T 
(Gant,  v,  1),  mais  la  plupart  restent  invariables.  Ainsi  on  dit 
à  l'état  construit  de  *'\p^\  :  Tij^n  (Esth.  vi,  6),  n-^]:^  (Jér.  xx,  5)'; 
de  2r\2  (Esth.  vin,  8)  :  nano^  (ib.  i,  22),  a2r\2z  (ib.  viir,  9), 


1 .  Toutes    nos    éditions    portent 
3pi2C  comme  ijcri. 


2.  1-*.  omis. 

3,  R.  omis. 
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~  -'*2  irzz  '  (\  Clir.  xxviir,  19).  Bien  que  le  zn:  du  livre 
dEstlier  ail  le  sens  de  «  lettre  »  et  celui  des  Chroniques  le 
sens  de  «  écrit  »,  le  nom  2:12  les  comprend  tous  doux  comme 
en  arabe  nxriD.  Ce  type  no  varie  pas  non  plus  en  s'annexant 
aux  substantifs,  *  sauf  que  le  qainels  final  se  chang-e  d'ordi- 
naire enpal/io/i  -.  On  dit  à  l'état  construit  de  a^xS  (Is.  xxxv,  7)  : 
□^•2  caN  (Ps.  cxiv,  8)  et  à  l'état  construit  de  ip^'  (Job  xxviii,  10)  : 
rT'NSn  "ij^i^  (Eslh.  i,  4).  J'ai  déjà  dit  dans  le  chapitre  des  formes 
qu'à  ce  type  appartient  "if'ri  (I  Chr.  xi,  7). 

Les  mots  du  type  ~>V2,  tW'2,  wp"2,  ~p'i'2  ne  chang-ent  pas; 
exemple  :  a^"^'':'^^■^  t;172  (II  Chr.  i,  3).  On  dit  à  l'état  construit 
de  n',içl'2b  (Jér.  u,  26)  :  aiGttM  miDia  (II  Sam.  xxn,  8),  de 
n':n'^r^(Ez.  xl,  42)  :  =^D^n  nunS'^*'?  (I  Chr.  xxviii,  16)  avec 
changement  du  qamets  du  n^  en  cheva-pathah.  On  dit  à  l'état 
construit  de  mn3ln2  (Ps.  xxxix,  12)  et  de  "S  msrin  =^D31  (Job 
XXII,  25)  :  icir  mnDin  (Prov.  vi,  23),  nnn  ms7im  (Ps.  xcv,  4); 
DSI  T\'ZV'V\z  (Nomb.  xxiii,  22).  L'expression  -jS  ms'-?in  !]Ddi 
désigne  la  grandeur  et  l'élévation,  c'est-à-dire  (de  l'argent)  en 
quantité  considérable.  On  dit  à  l'état  construit  de  "2  :  "'E  en  con- 
vertissant le  n  en  1  ;  exemples  :  '^-j\si2J  Sd  122  (I  R.  xxu,  23),  'n  'S 
(Ex.  XVII,  1),  'iUJNT  "lE  (ib.  xxviii,  32),  *  Ninn  ^e:  ...  hvji2T\  ^21  (ib. 
xxxix,  23),  in^aT»  ^sa  (Jér.  xxxvi,  32) ',  nns  '2  (ib.  xlviu,  28), 
■jyiT  tsm  "is^  (Is.  ltx,  21),  1122  (Nomb.  xxui,  16),  -12  nx  iniEi 
(Jér.  XXXIV,  3),  où  le  n  de  ini2  forme  le  pronom  avec  le  "..  A 
l'état  construit  de  la  première  personne  ce  1  tombe  par 
suite  de  la  rencontre  do  deux  quiescentes  faibles  ;  exemple  : 
12  (Gen.  XLV,  12  et  Is.  xux,  2).  On  dit  en  annexant  ntr  (Ex. 
XII,  5)  au  pronom  :  vt:  (Deut.  xxu,  1)  ou  "inittJ  (I  Sam.  xiv,  34), 
en  articulant  lo  1  substitué  au  n.  Annexé  aux  substantifs,  il  ne 
subit  pas  la  même  espèce  do  changement,  mais  seulement  une 
modification  de  points.  En  effet  nu?  à  l'état  absolu  a  trois 
points,  et  à  l'état  d'annexion  il  n'en  a  que  deux  ;  ne  (Ex.  xii,  5) 
avec  ségôl  devient  nnj;  nri  wx:ij  nt*  (Deut.  xiv,  4)  avec  tséiu'^  ^ 

Los  mots  du  type  '{b'J"^  avec  deuxième  radicale  daghessée 

1.  l-'our  que  celle  cilulion  fùlàsa  1  sa  place  ici,  car  ce  mol  n'a  qu'un 
place  ici,  il  l'audrait  supposer  que  rapport  ai)parenl  avec  les  types  qui 
l'auleur    considère    la    construclion       précèdent  et  qui  suivfiil. 

avec  ?2  =  "i)2   comme  un  élal  cens-  .").  I-l.  omis. 

Iruil,  ce  qui  ne  parailguère  probable.  <J.  l"i.  "J"'12". 

2.  li.  omis.  7.1-1.  omis. 

3.  Dans  nos  éditions  "ip\  8.1-1.  omis. 
U.  Celle  citation  ne  paraîl  pas  a 
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comme  ]^nan,  ]^■^J':}\  ynrj,  pzr,  -j^S:  font  à  l"6lat  construit 
d':t\^  (1^:i^'2  (Ez.  xxi,  11),  2jh  pnanzi  (Deut.  xxvm,  28),  "J^Sdi 
D^jiy  (ibid.  65),  on  adoucissant  la  deuxième  radicale  et  en 
l'affectant  d^un  c/ieva.  Il  arrive  aussi  qu'on  laisse  subsister  le 
daghesch  tout  en  changeant  le  qamets  en  cheva.  Ainsi  on  dit  à 
l'état  construit  de  p^:pT  (Prov.  vu,  17)'  :  nx:z  ]^:j:i  (Ex.  xxx, 
23)  *et  à  l'état  construit  de  nj'^^xn  ]l2j;!;i  (Gen.  in,  17)  :  psïy^i 
irr  (ib.  V,  29)  \ 

En  fait  d'état  construit  employé  d'une  façon  irrégulière, 
nous  trouvons  le  mot  qualifié  annexé  au  qualificatif.  Ainsi  on 
dit  □"l'kL'Sw  "i:!  (ib.  l,  23)  dont  la  forme  régulière  serait  c:! 
d'ïjS^'  ;  de  même  n^yni  iJi  (II  R.  x,  30)  dont  la  forme  rég'ulière 
serait  ni'^zT  a^ji;  de  plus  la  locution  73D  b'rn  (ib.  xvui,  17) 
avec  un  tsérè  sous  le  n,  alors  que  la  règle  exig-erait  un  qamets- 
gadôl^  sous  cette  lettre;  de  plus  "hn  ]Tix  (II  R.  xii,  10)  avec 
cheva- pathah  sous  le  n,  alors  que  régulièrement  il  y  aurait  un 
qamets  long;  de  plus  inw  niJ  (Jér.  lxix,  19)  qui  régulièrement 
devrait  être  semblable  à  nS^n  ni:  (Is.  xxvn,  10),  car  "jnw  lui 
sert  d'épithète;  de  plus  St'ii  ■':i:  ''tt'jx  (Jug-.  xix,  22)  dont 
la  forme  régulière  serait  SyiS^  ^vi  xy^x^y/^  comme  il  est  dit  : 
*S2;''S2  1:2  D'^iJûx  lNi*i  (Deut.  xHi,  14)  ■\  Il  en  est  de  même  de 
D'îjnyj*  ijr-Q:  (Is.  xvn,  10),  c'est-à-dire  que  la  règle  exigerait 
DiJG'iJ  Diy^j,  car  u^yo':':  est  un  adjectif;  de  plus  anî2n  ia  (Nomb. 
V,  23)  régulièrement  pour  nn^n  D'ici,  car ancn  qualifie  niî2;  de 
même  □"'lï  nmn  (Jos.  v,  2)  011  mnn  est  annexé  à  Dnï  qui  le 
qualifie,  alors  que  régulièrement  il  devrait  être  comme  mn^n 
l'iJC'  (Prov.  xxx,  14);  de  même  nï'Z  nSn(Lév.  viii,  26)  *réguliè- 
rementpour  nyD  rhW ,  car  nÀ*>2  sert  d'épithète  ànSn.  Que  si  l'on 
admet  que  le  n  de  nSn  est  une  substitution  du  n  comme  l'est 
le  n  de  vro-^^  (Is.  u,  21)  et  celui  de  n^y;  (Ps.  cxxxii,  4),  ce  mot 
rentrera  dans  une  autre  catégorie.  Si  l'on  dérive  D'en  125  (jb. 
xvni,  26)  de  l'expression  Dsn  12a  (Prov.  xxiv,  5),  il  rentrera 
aussi  dans  la  présente  catégorie,  c'est-à-dire  dans  celle  des 
locutions  où  le  qualifié  est  annexé  au  qualificatif;  en  outre, 
il  fera  exception  à  la  règle  de  yx  à  l'état  construit,  exception 
semblable  à  celle  do  "jijtt^a  "iinn  (Ex.  vu,  28)  et  d'autres  ox- 


1 .  R.  omis. 

2.  li.  autre  exemple. 

3.  R.  omis. 

4.  Cette  expression  désigne  sans 
nul  doute  le  pathah  {a  bref)  qui  se 


trouve  sous  le  n  de  S>n  à  l'état  ab- 
solu. 

5.  R.  omis. 

6.  R.  partout  D'JDNJ. 

7.  I-l.  entre  parenthèses,  ù  tort. 
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pressions  précédemment  mentionnées'.  Mais  si  l'on  prend 
(G'"2n  12a)  pour  une  forme  chaklaïque  comme  "i^i  (Dan.  v,  11),  il 
est  régulier.  Semblable  à  celte  espèce  est  l'expressiomry  ■'nx 
n',*2N  -:'2w  'JiN*  n*"2x  (I  R.  vu,  10),  car  ce  nombre  indique  la 
longueur*  qui  sert  elle-même  d'épithète  aux  pierres  %  comme 
qui  dirait  des  pierres  décamétriqiies  et  des  pierres  octomé- 
triques;  on  l'a  donc  employé  au  lieu  de  la  long-ueur  comme 
qualificatif,  après  quoi  le  qualifié  s'est  annexé  à  son  qualificatif 
selon  la  métbode  habituelle.  Or  si  cette  proposition  n'était  pas 
elliptique,  elle  devrait  être  conçue  en  cas.  termes  msiix  Dijix 
n'^N  ir".  Telles  sont  aussi  les  expressions  mt'y  D'^n'iT  "aini 
n^N  (ibid.  lo),  de  plus  n^X2  Q'^XDhir  ipi  (II  Chr.  iv,  2)  et  de 
même  ^czi  Spï;  nN"2  "zin  yiN  (Gen.  xxui,  13),  où  le  nombre 
représente  le  qualificatif  auquel  on  a  ensuite  annexé  le  qua- 
lifié; or  la  proposition  complète  serait  h'p'C  nx^  itz'^n  nvù;  yix 
T^DD.  On  a  donc  supprimé  les  deux  épithètes  et  on  y  a  substitué 
les  nombres  avec  lesquels  on  a  fait  l'annexion  comme  on  l'au- 
rait faite  avec  les  deux  qualificatifs.  Telle  est  aussi  l'expression 
pc  QmS  nbn  (Lév.  vni,  26).  En  effet,  le  terme  pu?  équivalant  à 
ycc^  h'h2  épilhète  de  arh  y  a  été  substitué,  puis  on  lui  a  annexé 
le  terme  qualifié.  Il  arrive  aussi  que  l'annexion  s'établit  avec  un 
terme  annexé  formant  ellipse,  comme  s'il  était  exprimé.  Une 
annexion  de  ce  genre  se  voit  dans  mp  S;iK  sb  nu  (Lam.  i,  14). 
En  effet  ivi  n'est  pas  annexé  à  cip  hz'H  nS  qui  n'est  pas  une 
épithète,  qui  n'en  tient  pas  lieu  et  qui  n'a  aucune  relation  ^ 
avec  ni2;  mais  ce  terme,  je  veux  dire  nu,  est  annexé  avec  un 
mot  qu'on  avait  dans  la  pensée,  et  l'expression  complète  serait 
ncp  D":!}*  nu  ou  "i73n  nu  ou  un  synonyme  quelconque.  On 
a  dit  u'p  S-1S  nS  nu  pour  mettre  plus  do  force  et  d'em- 
phase dans  le  récit,  parce  qu'on  aime  la  concision  et  l'élé- 
gance. Plus  remarquable  encore  est  l'annexion  avec  des  termes 
généraux  comme  on  le  ferait  avec  les  qualificatifs  dont  ils 
tiennent  la  place.  Telle  est  l'expression  inu*  ''îd  (Ez.  xlvii,  5), 
car  *,nu  indique  une  certaine  action  en  général,  qui  traduit  ici 
la  pensée  de  dut  diq. 

En  fait  de  mots  qui  ont  la  forme  de  l'état  construit  sans  être 
annexés,  nous  citerons  S'Sc  (Is.  xxi.  H),  terme  non  annexé 


1.  Pi.  "rî*.''Z7lù"  prohublciiienl  pour 
"imai^lll?  rrpoiidiuilà  l'arabe  nm^i. 

2.  R.  texte  alléré.  D'ailleurs  tout 
ce   passage   ost  absolumeul  incom- 


préhensible dans  le  lexle  hébreu. 
3,  l\.  r\''nMi'>2  peur  l'arabe   'ÇZ 
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qu'on  a  assimilé  à  l'expression  annexée  diid\:7  SiS  (Ex.  xii,  42)  ; 
de  plus  y.Z'ji^  (Jos.  XI,  2)  avec  un  cheva  sous  le  y,  alors  que 
régulièrement  il  faudrait  un  (/  long-;  de  plus  n'ipSn*2S  (Il  Chr. 
V,  H)  avec  un  c/œva  sous  le  S,  bien  qu'à  la  fin  du  verset;  or 
régulièrement  il  faudrait  un  qamcLs,  comme  il  est  dit  ailleurs 
mpSncn  '  (ib.  xxiii,  8);  de  plus  T\r\iTiT\  (Jos.  ii,  7)  avec  un 
cheva  sous  le  2,  alors  que  rég-ulièrement  il  faudrait  un  qamets 
comme  dans  le  mot  n"i2"î2m  (Jér.  li,  32).  Tel  est  aussi  le  cas 
pour  NisnS  n'-2r2  (Os.  viii,  M)  et  pour  a^pa  (Ez.  vi,  13).  En 
fait  de  mots  employés  à  la  forme  construite  sans  être  annexés, 
nous  trouvons  encore  a^Snxn  ■':i3ï7n  (Jug-.  viii,  11)  pour  a''j*2Un; 
de  plus  =]t':2  n-xn ...  ip23.  ''ai3U?a  (Is.  v,  H)  et  autres  termes 
semblables  lesquels  ne  sont  pas  annexés,  car  le  i  interrompt 
l'annexion  et  le  sens  ne  la  demande  pas;  on  a  simplement 
supprimé  le  a  (final)  par  euphonie.  Plus  probant"  encore  est 
\i'^  ■'pi'^^z  nTiaM  (Am.  M,  6).  Que  si  l'on  préférait  prendre  ce 
mot  pour  un  (véritable)  construit,  la  boisson  ne  serait  pas 
énoncée,  ce  qui  serait  absurde  ^  Pareillement^  on  s'abstient 
de  changer  certains  termes  à  l'état  construit,  quoique  la  cor- 
rection exigerait  ce  changement;  cela  a  lieu  d'une  façon  irré- 
gulière et  à  litre  d'exception.  De  ce  nombre  est  dans  le  cha- 
pitre du  naziréen  le  terme  inûx'?!  *  (Nomb.  vr,  7)  avec  un 
qamets  long-  sous  le  x  comme  dans  n'iiN  (Gant,  viii,  8),  alors 
que  régulièrement  il  devrait  être  semblable  à  innxSl  (Lév.  xxi. 
3);  de  même  Q^m^n  (Nomb.  xxxii,  6),  □DinNZi  (Lév.  xxv,  46) 
avec  un  pathali  sous  le  n  comme  dans  dtîx  (Geu.  xiir,  8),  alors 
que  régulièrement  il  devrait  ressembler  à  c^Tis  (Néh.  iv,  8). 
De  ce  nombre  est  aussi  le  terme  nnjii^  (Jér.  m,  7),  qui  régu- 
lièrement devrait  avoir  la  forme  de  nzTip,  npirri,  nbii;  et  qui 
s'est  écarté  de  son  type;  de  même  "'J^p  (I  R.  xii,  10),  dont  la 
forme  rég-ulière  serait  "'J'i'cp  sur  le  type  iJTia,  comme  *i^p  (Ex. 
xxxu,  27)  et  ■'2ip2  (Lév.  x,  3).  En  annexant  (à  a-np)  le  pronom 
de  la  première  personne,  on  dit  'r^ip,  et  ainsi  on  aurait  eu 
régulièrement  ''^l^^p,  mais  on  n'a  pas  modifié  le  p  et  l'on  a 
absorbé  le  i  de  prolongation  dans  h-  :.  Tel  est  aussi  le  terme 
nïTsj  (II  Sam.  xvni,  8),  dont  la  forme  régulière  serait  nïisj  sur 


1.  La  leçon  de  l'auteur  est  con- 
traire à  celle  de  nos  éditions,  qui 
portent  ici  également  un  cheva. 

2.  R.  omis. 

o.  R.  Szn  -"•  yr;  *r^2  d^Vl  tra- 


duisant l'arabe  Sxrrz  Nim  NS"nir2. 

4.  Dans  nos  éditions  'mx'?*  avec 
un  pathah.  R.  niriNSl. 

5.  R.  exemple  erroné. 
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le  lype  ~^)~m,  np*-->,  nz"'p.  s'il  est  de  la  racine  y;:;  (l  Sam.  xiii, 
11):  mais  il  n'a  subi  d'autre  modification  en  s'annexant  que  le 
remplacement  du  n  par  un  n.  Que  s'il  appartient  à  la  racine  de 
\"Z:  (Gen.  xi,  4),  il  devrait  par  analogie  ressembler  à  n:l3j  (Ps. 
V,  10).  Mais  il  se  peut  aussi,  selon  moi,  que  ce  soit  un  verbe 
au  passé  sur  le  type  n:*;::  (I  R.  u,  46),  nirlE:  (Jér.  x,  21),  sauf 
que  le  n  s'est  changé  en  n,  de  même  que  le  n  de  nnw'l  (Lév. 
XXII,  13)  est  devenu  un  n  dans  nzw"  (Ez.  xlvi,  17)  et  que  nb"x 
est  devenu  nb-N  (Deut.  xxxii,  36).  Le  sens  de  cette  phrase 
est  :  «  la  guerre  s'étant  répandue  sur  la  surface  du  pays,  la 
forêt  engloutit  une  grande  partie  du  peuple  »,  et  la  construc- 
tion en  est  comme  celle  de  Sinw  t\2  S3"''2"  im  l'y  X2  n  "i'h^s  -im 
]lSnn  lyi  nspc:  (II  Sam.  vi,  16),  «  l'arche  de  l'Éternel  étant 
venue  dans  la  ville  de  David,  Michol  fille  de  Saiil  regarda 
par  la  fenêtre.  »  11  faut  peut-être  aussi  ranger  dans  celte  caté- 
gorie, je  veux  dire  dans  celle  des  termes  qui  ne  sont  pas 
modifiés  à  l'état  construit,  les  mots  T'n'"'S~  (Ez.  xvir,  23), 
vn-n-i-,  (Os.  XIV,  1),  ainsi  que  ""San  rvn  (Am.  i,  13)  et  □nTi^ni 
(II  R.  VIII,  12);  *  de  plus  □nnr-T'Z  (Job  xxxiv,  2o)  dont  le  2 
devrait  être  vocalisé  c/ieva  sur  le  type  de  □ni-ûEC^  (Ez.  xx,  18), 
car  "71"^  est  identique  à  "cs^ra  sauf  la  gutturale,  et  à 
ba*ja  qui-  fait  pisr  ^byj^22  (Ps.  xxiu,  3)  et  anV^irzz  (Is.  lix,  8), 
avec  un  cheva  sous  le  ;;  on  devrait  donc  dire  de  même 
cnniy*^  avec  un  cheva  sous  le  2.  Reste  également  invariable  le 
mot  □■>  ''p'2"^  (ib.  Li^  1 0),  qui  est  de  la  même  coupe  que  ani-2""2  ; 
de  môme  a;-c2  n^n^  (Os.  ix,  16),  'pN  '-"çn*2  (Ps.  lxxiv,  20), 
Dn^^y:'22  (Ps.  cxli,  4),  y^Nn  ^Yi-^-fz  (Gen.  xxvii,  39);  or  ce  n'est 
pas  le  dagJiesch  qui  dans  ces  mots  est  un  obstacle  à  leur 
modification,  car  il  n'y  est  pas  indispensable,  d'autant  plus 
qu'on  laisse  tomber  à  l'état  construit  le  dagJiesch  nécessaire 
dans  \yiDSn  (Ps.  cxiv,  8),  en  disant  ny  'ttJiaSna  (Deut.  xxxii,  13)  et 
dans  Sn-^^i  i:2S  "i'-!;"?  (Nomb.xvii,rj),  en  disant  c^^'CsiS  ^'rzs  ^\s  '. 
Fait  aussi  partie  des  mots  non  changés  à  l'étal  construit 
nS'>nn  ]\\  (Ps.  lx,  5). 

A  cause  de  l'analogie  qu'olTrent.  avec  le  sujet  que  nous 
venons  de  traiter,  les  changements  occasionnés  par  la  disjonc- 
tion et  la  liaison,  —  tout  état  construit  produisant  liaison  et 
loulélat  absolu  disjonction,  —  nous  avons  jugé  à  propos  d'en 
traiter  à  la  suite  du  présent  chapitre. 

1 .  \\.  omis  non  sans  raison,  puisque  ^'nzT  ici  n'est  pas  construit. 


CHAPITRE    XIX 


De  ce  qui  est  cou  joint  ou  disjoint  et  de  ce  qui  [dans  ce  cas)  est 
variable  ou  invariable . 


Sache  que  la  plupart  des  mots  qui  à  l'état  conjoint  et  con- 
sécutif ont  un  pathah  et  qui  appartiennent  au  type  yix  ou  à 
tout  autre  analogue  chang-ent  ce  pathah  en  qamets  à  la  pause 
et  à  l'état  disjoint.  Cependant  la  même  forme  existe  pour  cer- 
tains de  ces  mots  à  l'état  disjoint  et  conjoint.  Ainsi  le  tvpe  rix 
qui  change  d'ordinaire  à  Vathnah  et  au  sôpJi-paçouq  et  prend 
un  qamets,  renferme  cependant  certains  mots  qui  conservent 
le  pathah.  Même  chose  arrive  pour  d'autres  catégories  que 
celle  de  yiN,  notamment  pour  les  verbes  au  passé  du  type 
Sys  :  à  l'état  disjoint  ils  n'ont  que  des  qamets.  Certains  autres 
types  qui  changent  à  la  pause  prennent  un  tsérè^  un  séqùl  et 
d'autres  voyelles  encore,  comme  on  le  verra  dans  ce  chapitre. 
Tout  cela  est  indiqué  dans  la  Massora.  Les  mots  du  type 
yiN  qui  ne  changent  jamais,  c'est-à-dire  qui  ont  toujours  un 
pathah/^  à  Vathruih  et  au  sûph-pacouq  comme  ù  l'état  con- 
sécutif, sont  par  exemple  n^  1-i],  i3p,  is^s',  "S^^,  rt))2,  Dtn, 
rroa,  ny,  et  de  même  nS^Na  qui  par  sa  terminaison  appartient 
au  type  yix.  Tous  ces  mots  et  d'autres  encore  ont  la  même 
vocalisation  à  Vathnah  et  au  soph-paçouq  que  partout  ailleurs  : 
les  uns  portant  un  tsèrè  et  les  autres  un  sérjùl.  Les  savants 
auteurs  de  la  Massora  ont  noté  ces  mots  et  leurs  pareils  et  il 
n'y  a  pas  lieu  de  les  rappeler  ici.  Qu'il  nous  suffise  d'y  avoir 
appelé  l'attention  alin  qu'on  sache  où  les  trouver.  Mais  nons 
sommes  nécessairement  amené ^  à  mentionner  ici,  en  fait  de  dif- 
férences entre  l'état  conjoint  et  l'état  disjoint,  les  changements 
que  subissent  ordinairement  sous  ce  rapport  les  verbes  an 

1.  C'est-à-dire  un  ('  loiif;  ou  bref.    ]       2.  li.  X'2X  i>uiir  X'Z'^  :  ar.  n'ITNT. 
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passé  et  au  futur.  Ainsi  on  dit  à  l'état  conjoint  "-121  (Deut. 
xxviir,  8)  et  "i-l~"  (ib.  xxx,  o),  avec  un  cheva  sous  le  d  et  le  2, 
'  landis  qu'à  l'élat  disjoint  on  dit  "^"(^t  (ib.  xxiv,  13)  et  'j^l'"!'; 
(ib.  vu,  13),  avec  un  5e<jro/'.  On  dit  à  l'élat  disjoint  "Jp  (ib. 
xxxu,  6),  mot  qui  par  analoi^ie  ferait  à  l'élat  conjoint  "Jp 
comme  "pp  (ib.  xxv,  18)  et  "w"  (ib.  xxxu,  6),  car  il  est  comme 
ces  deux  mots  un  verbe  au  passé  et  ne  porte  un  ségâl  que 
parce  qu'il  est  employé  à  l'état  disjoint.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit 
à  l'état  conjoint")"^''  (ib.  xxxu.  18), 'et  à  l'état  disjoint "["'7'' (Prov. 
xxui,  22).  On  a  dit  à  l'état  disjoint  "^nii  (Deut.  xxx,  3)  con- 
formément à  "j?"!^"!,  mais  à  l'élat  conjoint  ce  mot  aurait  régu- 
lièrement un  cheva  comme  "[-"i-*  ;  *  il  est  dit  en  effet  "i-nil  (ib. 
XII,  18)'.  On  a  dit  à  l'état  disjoint  "JV^^w''^  (Gen.  l,  6),  qui  à 
l'état  conjoint  aurait  régulièrement  un  cheva-pathah.  On  a  dit 
*!:n*2  (I  Sam.  VIII,  7)  avec  un  qamets  à  l'état  disjoint  marqué 
ici  par  un  zaqeph,  ce  qui  est  souvent  le  cas.  On  trouve  à  l'état 
conjoint  '"^23  (II  Sam.  xi,  23)  et  à  l'état  disjoint  n^J  (ib.  i,  23), 
de  même  11^^*1  (Ex.  xxxi,  16)  et  l"iGï?i  (Gen.  xli,  35);  1"^ 
(Nomb.  XXXI,  32)  et  i"2  (ibid.  9);  r^^'r^^^  (Lév.  xii,  7)  et  mnci 
(ibid.  8);  i^pb  (Ex.  xvi,  22)  et  i^pS  (ibid.  18);  "inn  (Gen.  xlvii, 
28)  et  inii  (Deut.  iv,  33);  iS2N'nn  (Nomb.  xiv,  39)  et  lb2t<nn  (Ex. 
xxxui,  4);  '^nS:  (Jug-.  v,  19)  et  i^nS:  (ibid.);  "np^  (Job  xv,  12) 
et"inp^  (Deut.  xxx,  4);  i:;pn'  (Nomb.  x,  6)  et  lîrpn^  (ibid.  4): 
•,ni:n  (Ex.  xxv,  3)  et  inpn  (Nomb.  xxxi,  29);  iSTo;^  (Lév.  xx,  14) 
et  is-|\L*n  (ib.  vin,  32);  nn*^n  (Nomb.  xxvin,  2)  et  "i^cn  (Ex. 

XXXI,  13);  lï-T  (ib.  xxx,  20)  et  ivriT  (ib.  xl.  32);  "S^sn  (Lév. 
XI,  2)  et  iS^sn  (ibid.  3);  ^12^^<^  (Deut.  xxxi,  28)  et  m2-xi  (ib. 

XXXII,  1);  '.2:pï?n  (Lév.  xi,  13)  et  ispxrn  (ibid.  11).  A  l'impératif: 
^5^1  (Nomb.  XXXI,  17)  et  lahn  (ibid.);  ncî;  (Nah.  11,  9)  et  "t^" 
(ibid.);  'bc2  (Lév.  vin,  31)  et  iSïl';  (Ex.  xvi,  23).  A  l'inlînitif  : 
-nDjS  (Deut.  VIII,  2)  et  "ne:  (ibid.  16);  -nNï2  (Jug-.  v,  4)  et 
"nxy2  (Deut.  xxxui,  18).  Dans  les  noms  :  "jaipG  (Eccl.  x.  4)  et 
-j^:pn  (Nomb.  xxiv.  11);  "T.'J  (Deut.  xxviii,  31)  et  "]T"^^  (ib. 
XV,  19);  ^-T^  (Lév.  xix,  19)  et  17^2  (Deut.  xxiv,  19);  "'f^T 
(Ex.  xvu,  o)  et  ^T2G2  (il).  VIII,  1);  yj^  (Prov.  xxvii,  10)  et  7^1 
(Ex.  XXII,  25);  "]:iipa  (Deut.  xviii,  15)  et  -j^^pa  (Ex.  xxiii,  25); 
■jSz:  (Ex.  xxiii,  31)  et^S2a  (ib.  xxxiv,24);  -J2np  (Lév.  11,  13)  et 
■î:2^p  (ibid.  7);  "jn^cy  (ib.  xviii,  20)  et  y^p':  (ib.  xix,  15);  "irraN 
(I  Sam.  xxv,  24)  et  ']n^2^<  (ibid.);  "j^Dn  (Ps.  xvr.  10)  et  "iT^^" 

1.  Suppléé  «rapies  li.  |       2.  H.  omiï-. 
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(Deut.  xxxiir,  8).  Le  pronom  ''JN  (Lév.  xi,  44)  devient  ';x 
(ibid.).  Parmi  les  mots  qui  à  l'état  disjoint  changent  leur 
forme  de  l'étal  conjoint,  il  faut  encore  citer  "nx  et  nnN  qui  tous 
deux'  à  l'état  conjoint  portent  d'ordinaire  un  patha/i-gâdôP 
sous  le  N,  tandis  qu'à  l'état  disjoint  ils  ont  un  pathah-qâtôn^ 
comme  tout  le  monde  sait. 

Sache  que  d'ordinaire  l'état  disjoint  est  marqué  par  un 
athnah  et  un  sôph-paçouq^  quelquefois  aussi  par  un  zaqèph, 
parfois  même  on  considère  comme  tel  le  sér/ol^  c'est-à-dire 
l'accent  qui  suit  le  zarqa.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  yN  (Is.  li, 
13)  avec  un  qamets  long-  comme  à  V athnah  et  au  suph-paçoiiq\ 
de  même  yiN  (Jér.  xxxi,  7)  et  "izt  (Jos.  xiv,  10)  avec  un  tscrê 
sous  le  1  comme  à  \ athnah  et  au  sôph-paçouq.  La  Massora 
dit  à  cet  endroit  :  «  Il  n'y  a  pas  (d'autre  12-  avec  l'accent 
ségôl)^  et  tous  les  (-qi  avec)  athnah  ou  sôph-paçouq  sont 
ponctués  de  même.  »  Il  est  dit  encore  y\iiVT\  (ib.  xxiv,  lo) 
avec  un  i  de  prolongation  comme  à  l'état  disjoint;  de  même 
nnsn  (Ex.  xxxvi,  12)  avec  uu.  pathah-qâtôn  comme  à  Y  athnah 
et  au  s<jph-paçouq\  de  plus  in^ti?'  (Gen.  xix,  4)  avec  un  qamets 
comme  à  V athnah  et  au  sôph-paçouq\  de  même  encore  "^y^ 
(I  Sam.  ni,  9).  Il  y  a  là  trois  (ss'ù;)  avec  qamets,  notés  par  la 
Massora  et  réunis  dans  un  même  paragraphe.  L'un  d'eux  est 
2^U?  (ibid.  S)  avec  un  athnah\  l'autre,  iy^  (ibid.  6)  avec  sôph- 
paçouq;  le  dernier,  celui  que  nous  avons  cité,  et  qui  avec  un 
se'gôl  suit  la  règle  de  V athnah  et  du  sôph-paçouq.  Tel  est  aussi 
v;d:  (Nomb.  xxi,  13). 

Sache  que  les  mots  du  type  yix  unis  au  n  détcrminalif  qui 
n'ont  pas  Vathnah  ou  le  sôph-paçouq  conservent  leur  forme. 
Dans  cette  catégorie  yix  seul  est  variable,  et  il  lui  arrive  ceci 
de  particulier  qu'avec  l'article  son  pathah-qâtôn  se  change  en 
qamets,  qu'il  y  ait  disjonction  ou  non;  exemples  :  'p''^*'?  (Gen. 
X,  H),  yiNS  (Lam.  11,  10),  yiNi  (Gen.  xLvn,  4).  Certains  mots 
à  l'état  conjoint  suivent  la  règle  dos  mots  à  l'état  disjoint,  de 
même  que  des  mots  disjoints  ont  la  forme  conjointe,  comme 
nous  l'avons  remarqué  au  commencement  de  ce  chapitre  en 
parlant  des  mots  invariables.  Tels  sont  vçn  (Deut.  xxxu,37), 
mot  qui  régulièrement  aurait  un  cheva  sous  le  c  comme  V^T 


1.  Les  éditeurs  du  R.  ont  com- 
mis ici  une  curieuse  erreur  :  ils  ont 
pris  nna  inX  traduction  ^de 
l'arabe    Y^CHI^^    "in.S*     pour    une 
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(Pi'ov.  XXVI,  7),  car  il  ost  uni  par  le  sens  et  n'a  pas  d'accent 
(lisjonctif;  de  plus  mon  (Ps.  lvii,  2),  rcisïji  (Ex.  xviii,  26),m2yn 
(Kulh  n,  8)  et  '^h'C  (Job  xu,  6).  Il  y  a  quelque  chose  d'analogue 
à  ce  genre  d'emploi  de  l'état  conjoint  pour  le  disjoint  et  vice 
versa,  dans  la  manière  d'écrire  le  a  de  52n  (Néli.  n^  13)  qui  à  la 
fin  du  mot  a  la  forme  d'un  a  initial  ou  médial  ;  de  même  le  : 
de  :»2  (Job  xl,  6).  Dans  un  sens  inverse  on  a  écrit  nz^nS  (Is.  rx, 
tj)  avec  un  ^  qui  au  milieu  du  mot  a  la  forme  d'un  a  final. 


CHAPITRE  XX 


Du  rapport  de  filiation. 


Sache  que  le  relatif'  s'emploie  pour   l'aïeul,  la  tribu,   le 
pays,  la  profession,  et  quelquefois,  sans  qu'il  y  ait  relation 
de  famille,  pour  une   circonstance   quelconque  ou   quelque 
rapport  entre  le  relatif  et  ce  dont  il  dérive.  Pour  former  le 
relatif  d'un  substantif  simple  on  ajoute  à  la  fin  le  i  du  relatif 
et  l'on   en   modifie   le   commencement,  qui  cependant  reste 
quelquefois  invariable.  Ainsi  le  relatif  de  12"  est  "'"i^i""  (Gen. 
XIV,  13),  de  ba  :  ^Sz;-  (Jos.  xm,  5),  de  miN*  :  ^^'"n  (Deut.  xxni, 
8),  de  33-1 :  1191  (Jér.  xxxv,  2)',  de  ]"  :  ^:"n  (Jug.  xvni,  1),  de 
■Î3  :  nan  (Nomb.  xxxiv,  14),  de  tîL\s  :  iTi\sn  (Jug-.  r,  32)  et  irré- 
g-ulièrement  m^'xn  (II  Sam.  11,  9),  mot  que  le  Targoum  reud 
par  Tç,\s  ni2;  de  1^3^  :  nir^n  (Nomb.  xxvi,  29),  de  S'nc  :  l'^^-x-f- 
(ibid.  13),  de  bi?2n  :  iSirnn  (ibid.  21);  mais  le  relatif  de  ^'2'  est 
':pM  (I  R.  vil,  21),  ce  qui  n'est  pas  conforme  à  l'analogie;  de 
même  le  relatif  de  Sn^u  :  'Sn^^ilM  (ibid.),  est  en  dehors  de  l'ana- 
logie. Il  se  peut  qu'en  formant  le  relatif  de  "[lai  en  'JCi,  on  ait 
eu  le  dessein  de  le  distinguer  du  relatif  de  y^n^zi  qui  est  1:^2' 
(Eslh.  11,  5),  et  on  aura  suivi  la  même  méthode  pour  '''7n*2U"'  à 
cause  du  rapport  de  ces  deux  termes,  alors  que  d'après  l'ana- 
logie il  aurait  dû  se  former  comme  i^ljnn  (Nomb.  xxvi,  Ti)  de 
"i:n.  Nous  trouvons  dans  la  Michna  une  formation  semblable. 
On  lit  en  eflet  dans  le  traité  de  niE,  chapitre  1,  s^  I  :  «  Haltbi 
Yehôchoua  dit  :  Je  n'ai  entendu  que  le  terme  nit'Si:*;  on  lui 
demanda  :  Que  signifie  ce  terme?  et  il  répondit  :  Tel  je  l'ai  en- 


1.  Cost-à-dire  adjeclif  qui  ex- 
prime la  relation,  la  (iliation,  l'uri- 
irine. 
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tendu  sans  explication;  alors  Ben-Azaï  dit  :  Je  puis  l'expliquer; 
n^'w-^c  indiquerait  l'ordre  numérique,  au  lieu  quen^'CjSu  signifie 
âgée  de  liois  ans.  Il  en  est  de  même  de  ^"^i  C"i2,  On  lui 
demanda  :  Que  signifie  ""ii?  et  il  répondit  :  Tel  je  l'ai  entendu 
sans  explication;  sur  quoi  Ben-Azaï  dit  :  Je  puis  l'expliquer  : 
i"i2i  indiquerait  l'ordre  numérique,  au  lieu  que  ^';i^  signifie 
âgé  de  quatre  ans.  »  On  a  donc  pour  distinguer  les  deux  sens 
modifié  les  deux  termes.  Si  le  nom  renferme  quelqu'une  des 
lettres  additionnelles,  il  reste  tel  quel,  et  la  terminaison  s'a- 
joute à  l'ensemble.  Ainsi  le  relatif  de  ^iiïn  est  i:Tiynn  (Nomb. 
XXVI,  6),  de  ]^">'^'  '-  "'jSiz'î  (Jug.  xn,  12),  de  pcTN  :  ^Jiais  *  (Gen. 
XXV,  23),  de  zv^i  :  12^ï7^"l  (Nomb.  xxvi,  24),  de  y:ii  :  tjijin  (ibid. 
12),  de  i\s'i  :  ^^\s\-i  (II  Sam.  xx,  26).  Mais  si  la  partie  addition- 
nelle ressemble  à  la  marque  du  pluriel,  elle  se  retranche  et  le 
relatif  se  forme  avec  le  reste  du  nom.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit 
de  nrïîz  :  nï:2  (Ex.  n,  11),  de  c'ii2D  (II  R.  xvii,  24)  :  niED 
(ibid.  31).  Le  relatif  de  D^^rN  est  TnsNH  (Jug.  xu,  5),  en  sup- 
primant c  et  en  ajoutant  irrégulièrement  un  n,  ce  qui  assimile 
ce  relatif  à  celui  de  niEN  (Gen.  xlvhi,  7)  qui  est  iniSN  (I  Sam. 
xvn,  12).  Cependant  on  dit  au  relatif  de  "5''2S"w  (Jos.  xix,  42), 
nom  de  lieu,  linSv'rn  (II  Sam.  xxiu,  32),  sans  retrancher  la 
partie  additionnelle  formée  à  l'instar  du  pluriel,  particularité 
que  nous  avons  expliquée  dans  le  chapitre  des  noms  quadrilit- 
tères.  Si  le  mot  avec  lequel  se  fait  la  relation  est  composé  de 
deux  noms  dont  on  a  fait  un  seul  nom  complet  [par  le  terme 
complet  nous  entendons  qu'on  unit  les  deux  noms  par  une 
voyelle  ou  par  une  lettre  de  liaison,  si  la  terminaison  du  pre- 
mier nom  est  de  celles  qui  ne  se  vocalisent  pas,  c'est-à-dire 
une  lettre  faible],  le  relatif  se  forme  de  l'ensemble  du  nom. 
C'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  relatif  de  Tjh:i,  [mot  composé  de  deux 
noms,  la  phiase  t>  t\'\7\  ^jn  (Gen.  xxxi,  48)  ayant  donné  la 
dénomination  de  "vSa  (ibid.),  unis  par  le  cheva  du  S  ;  — 
d'ailleurs  ce  lieu  n'est  autre  que  le  pays  de  ivS;  (iXomb.  xxxu, 
29),  nom  dont  la  prononciation  seule  ditTère  et  qui  est  devenu 
celui  d'un  homme  :  TiSa  (ib.  xxvi,  29)],  nsrban  (Jug.  xi,  1); 
de  Sxi^Sa  :  iSx'^S'zn  (Nomb.  xxvi,  45);  de  Sx-itr^  ;  ^Sxitt'M  (Lév. 
xxiv,  10);  de  D-i^nN  :  ^î^i^nNn  (Nomb.  xxvi,  38)  ;  de  ir>vN  -.  >i7yiNn 


1 .  Peul-èlre  serail-il  mieux  de  lire 
l'iGIN  :  i:nmN  (il  Sam.  xxi,  8), 
d'abord  parce  que  ^I-'ZTX  n'est  pas 


patronymique  et  ensuite  parce  que 
]iaiN  n'existe  pas. 
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(ibid.  30);  de  SxSn^  :  iSnShm  (ibid.  26)  ;  de  Sxïni  :  ^Sxïnin  (ibid. 
48);  de  ^Nnurx  :  iSxiï^Nn  (ibid.  31).  Si  les  deux  noms  sont  liés 
de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  nom  tout  en  n'étant  pas 
unis  par  une  voyelle  ou  par  une  lettre  de  liaison,  le  relatif  se 
forme  également  de  l'ensemble  du  nom,  mais  pour  le  déter- 
miner on  ne  met  l'article  qu'au  second.  C'est  ainsi  qu'on  a 
dit  de  DnS  n^n  :  Tnhn  rr'n  (I  Sam.  xvi,  1),  où  la  relation  se  fait 
avec  les  deux  noms  et  oii  l'article  se  met  au  second;   de 
ucur  nn  :  •'UJDUJn  n'<2  (ib.  vi.  M);  de  T?*>'ins  :  '^•^vj:\  un  (Jug.  vi, 
11);  de  bx  rrn  :  i^sn  nu  (I  R.  xvi,  34).  Dans  i^iinsn  (Nomb. 
XXVI,  38)  et  n'"\sn  (ibid.  30),  on  amis  l'article  au  premier  nom, 
parce  qu'on  a  fait  des  deux  noms  un  seul  nom  complet  *  avec 
une  lettre  de  liaison;  quant  à  l''^"'Ji,  c'est  un  nom  complet 
composé  de  doux  noms  *  dont  on  a  marqué  la  relation  d'une 
façon   double,  comme   en    disant  i-^UN  i"vi»nn  trirh  i""!mn 
'jia':iS  'D'inr^n^  (I  Clir.  xxvii,  12).  Ainsi,  on  met  l'article  au 
commencement  du  nom  lorsqu'on  réunit  les  deux  termes  en 
un  seul  complet,  comme  T^Sa,  Sniuti  et  leurs  pareils.  On  sup- 
prime quelquefois  le  premier  nom    pour  la  commodité   du 
langage,  et  l'on  forme  le  relatif  simplement  du  second,  lors- 
qu'on se  sert  de  deux  mots  rlistincts.  C'est  ainsi  qu'ayant  écrit 
ywi  p  (I  Sam.  ix,  1),  on  en  a  formé  i:iî2i  r\s  (Esth.  ii,  5);  on 
a  formé  de  même  le  relatif  de  nSina  bnx  (Jug.  vu,  22),  —  nom 
composé  de  deux  noms  juxtaposés,  —  en  supprimant  le  pre- 
mier  pour   simplifier    et   en    mettant  le   second    au    relatif, 
exemple  :  'nbnan  "iV'ii  (II  Sam.  xxi,  8).  Nous  trouvons  dans  la 
langue  du  Talmud  une  simplification  analogue.  On  y  a  dit  au 
relatif  de  onS  nii  :  mianS,  dans  ce  passage  de  Kélim,  cha- 
pitre n,  §  2,  miGnS  vj  mmSn  :  «  depuis  les  vases  de  Lydda 
jusqu'à  ceux  de  Bethléem,  »  L'expression  i'\iv^  us  prouve 
qu'on  n'a  pas  considéré  utih  comme  un  seul  nom  complet, 
c'est-à-dire  entièrement  lié,  mais  comme  y,**2u:  nu  et  Ss  nu, 
bien  qu'il  ne  revête  pas  la  même  forme  dans  l'Ecriture.  Quand 
un  nom  se  termine  par  un  \  lettre  identique  à  la  désinence 
du  relatif,  et  qu'on  veut  le  mettre  au  relatif,  on  retranche  ce 
1  final  et  on  le  remplace  par  celui  du  relatif,  car  la  rencontre 
de  deux  quiescentes  faibles  est  impossible;  or  le  i  du  relatif 
est  faible  *  et  celui  du  nom  l'est  également  ^  C'est  ainsi  qu'on 

1 .  R.  omis. 
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dit  au  relatif  de  ^"2X  :  V2n:n  nnsr'Z  (Nomb.  xxvi,  G)  ;  de  ^5"  : 
'ann  nn2U?a  (ibid.  15);  de  '^vj:  :  ^:v:.-n  nn£;i?^2  (ibid.),  et  de  ^Jia  : 
"'l'-an  nns^'Z  (ibid.  48).  Si  au  milieu  du  nom  h  mettre  au  relatif 
se  trouve  une  lettre  double,  on  la  retranche.  Ainsi  le  relatif 
de  DDiDr  est  irDSVwn  (ibid.  39),  comme  s'il  venait  de  DSitt?  sur 

10  type  cE"n  :  ■"2î:''nn  (ibid.)  et  cn'C  :  •^zn'rn  (ibid.  42).  Si  le 
nom  se  termine  par  un  n  quiescent,  on  le  rend  mobile.  Ainsi 
le  relatif  de  xiSs  est  ixiSeh  (ibid.  5).  Si  le  nom  se  termine  par 
le  -  faible  du  féminin,  on  le  remplace  d'ordinaire  par  le  ">  du 
relatif.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  relatif  de  n'ji']^  :  'iT'\'2r[  (ibid. 
44);  de  nr^n  :  i:^nn  (Jug-.  xv,  6);  de  ,t;tj,'  :  l'jrjr^  (I  Ghr.  ti,  54). 

11  arrive  aussi  qu'on  cbange  ce  n  en  un  ;  auquel  on  joint  le  i 
du  relatif;  exemples  :  nVw*  :  ij'X'H  (Nomb.  xxvi,  20);  n'z  :  Tîn 
(ibid.  23).  Dans  .TE  on  a  supprimé  le  n  qu'on  a  remplacé  par 
un  :,  puis  on  a  supprimé  le  i  mobile  et  conservé  celui  de  pro- 
longation, parce  que  la  prononciation  de  ce  mot  était  ainsi 
plus  facile  que  ne  serait  la  forme  *:'£"  '  sur  le  type  l'zn'Cri 
d'après  la  construction  primitive,  ou  la  forme  ''^2n  sans  cban- 
gement.  Il  arrive  aussi  qu'on  no  supprime  pas  le  n,  mais  qu'on 
lo  cbange  en  n;  exemple  :  r\ZT2,  relatif  >nD"'2n  (Jér.  xl,  8).  Au 
surplus,  on  avait  déjà  fait  ainsi  do  ce  mot  avant  de  le  mettre 
au  relatif,  en  disant  Tyz'jr",  (Jos,  xni,  13).  Pour  c^nT'j-  (Jug. 
XVI,  2)-,  TiT"  (ibid.  3),  on  a  de  même  changé  le  n  de  nvj 
en  n.  D'ailleurs  on  peut  en  hébreu  changer  tout  n  féminin 
en  n,  même  sans  état  construit;  ainsi  on  trouve  m3u;i  (Is.  li, 
21),  njr  (Ps.  cxxxii,  4).  On  forme  de  même  le  relatif  de  nt*T3 
en  "inri'zn  (Mich.  i,  1),  de  ns'cj  en  inî:"'c:n  (I  Chr.  xxvii,  13), 
do  nS'-'2  en  'nSn^rn  (II  Sam,  xxi,  8),  de  n"ii:  en  une  autre  ^ 
forme  ^t\'JTJ~  (I  Chr.  ii,  53),  do  -'2":  en  'n^2":~  (Job  ii,  11). 
Quant  à  l'emploi  de  -^2'  pour  r;r2\'i  nnE^'C  (Nomb.  xxvi,  44), 
ce  n'est  pas  un  relatif,  mais  un  nom  qu'on  a  laissé  tel  quel 
en  le  déterminant,  bien  que  ce  soit  un  nom  propre.  C'est  ainsi 
qu'on  a  déterminé  nznx  dans  id2M  nj'nxn  (II  Sam.  xxiv,  16) 
et  (nuria  dans)  nu;:'2-  "czu?  (Dent,  m,  13).  Il  n'y  aurait  rien 
d'invraisemblable  à  expliquer  de  même  les  relatifs  V2i-n  nnEy7*2 
do  •'2''-,  ■'inn  nnEr72  do  un  et  leurs  pareils.  Los  noms  terminés 
en  :  suivent  quelquefois  la  même  règle  (jut^  ceux  terminés  par 
un  n  qui  se  supprime,  (^est  ainsi  qu'on  a  formé  lo  relatif  de 


1.  Plus  exacletneiit  ijlisn. 

2.  R.  omis. 
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]C!y:  en  "(ayjn  (Nomb.  xxvi,  40),  comme  s'il  venait  do  nr^y:  avec 
suppression  du  n.  Au  relatif  des  noms  terminés  en  •■  faibJe,  on 
laisse  subsister  le  i  et  on  le  fait  suivre  d'un  :  additionnel; 
exemples,  de  1^^:1:1'?"'^.-  (Il  Cbr.  ix,  29):  de  nSa  :  'jS^an 
(II  Sam.  XV,  12). 

Pour  mettre  au  pluriel  un  nom  à  l'état  relatif,  on  y  ajoute 
la  marque  du  pluriel  qi  au  masculin,  m  au  féminin,  et  Ton 
redouble  (par  le  daghesclt)  le  •»  du  relatif  afin  de  pouvoir  le 
rendre  mobile,  car  il  est  quiescent  ainsi  que  le  1  et  le  T  du 
pluriel,  or  on  ne  met  pas  ensemble  deux  quiescentes  faibles; 
puis  le  premier  de  ces  deux  t  s'absorbe  dans  le  second,  et  on 
les  prononce  par  une  seule  émission  de  voix.  C'est  ainsi  qu'il 
est  dit  D^nn"-  (Ex.  m,  18),  niîin'krbî:!  (Am.  ix,  7),  et  au  féminin 
mnï^^n  (Ex.  i,  19),  mnzyn  (ibid.)  On  a  fait  de  même  pour  le 
féminin  singulier  en  disant  nnrin  (Deut.  xv,  12),  n')2xic  (Ruth 
II,  6),  ntann  (Ez.  xlviii,  12),  Voulant  mettre  au  relatif  n^nn, 
on  a  supprimé  le  n  du  féminin,  comme  on  a  fait  en  mettant  au 
relatif  njnn  en  disant  ijrnn,  puis  on  a  ajouté  le  1  du  relatif 
qu'on  a  redoublé  afin  de  pouvoir  le  rendre  mobile,  vu  qu'il  est 
quiescent  ainsi  que  le  n  du  féminin.  On  a  dit  de  même  nunnn 
(Ps.  Lxxxvi,  13)  et  niTiur^  (Is.  vi,  13).  Pour  mettre  au  relatif 
féminin  ^  njnn  ou  nDyn,  on  aurait  dit  nijcn  et  ni^ya  en  suppri- 
mant le  n  de  nsyn  et  de  n^an,  et  en  ajoutant  le  ^  du  relatif  et 
la  marque  du  féminin  comme  on  a  fait  pour  n^mn.  i\Jais  quand 
on  change  ce  n  en  n,  on  ne  met  pas  de  da<iheiich  dans  le  •»,  car 
cela  n'est  pas  nécessaire,  le  n  étant  une  quiescente  visible  et 
ferme  ;  on  dit  donc  nnr^,  nmn\  nibNnt",  mcnx,  ni:i?2y,  nny^z, 
n'nn.  Quelquefois  on  supprime  le  1  du  relatif  au  pluriel  mascu- 
lin, parce  que  la  rencontre  de  plusieurs  1  est  d'une  prononciation 
difficile.  Ainsi  on  dit  Dinu?b2,  W'^iv,  D'nnpn  (Nomb.  x,  21), 
D''S5<yc;i?>,  anam  (Ps.  lxxxhi,  7),  di^j-ih  (.1er.  xxxv,  M).  Il  arrive 
aussi  qu'on  change  en  x  un  des  i  qui  servent  au  relatif  du 
pluriel,  toujours  à  cause  de  cette  cacophonie  de  la  rencontre 
des  \  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  û"ixi:nn  (I  Chr.  v,  10),  D'exil"!".! 
(Il  Cbr.  XVII,  11). 

En  fait  de  relatifs  se  rattachant  non  à  la  famille  mais  à 
quelque  circonstance,  nous  citenuis  ibï^vîzcn  ini  NttJcy  '2X1 
(I  Chr.  II,  17),  relatif  qui  fait  allusion  à  quelque  circons- 
tance,  telle  que  le  séjour   de   Yétlicr  paiini   les  Ismaélites, 
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[comme  on  a  appliqué  à  anx  -2'j  le  relatif  imn  (II  Sam.  vi,  10), 
bien  qu'il  descendît  de  nia],  ou  quelque  autre  fait.  Ce  qui 
prouve  du  reste  que  Yéther  était  Israélite,  ce  sont  ces  mots 
"iSni'wM  N^n"'  V2"w^  fN  ]2  Hv:^T>  (II  Sam.  xvii,  23)  «  Amasa,  fils 
d'un  homme  nommé  Yithra,  l'Israélite,  »  qui  me  paraissent 
décisifs.  C'est  ce  procédé  qu'a  imité  le  poète  dans  cet  éloge  : 

•^nipn  nca  nmi  ■iiny2t\i    ms  Ta  nyi  mpi  7\:t  nj 
'  ^m-^a  n2»ra  zen  nn'-cm    2Upn  iS  pxi  2U?nn  in'nN"a 

où  il  a  dit  «mpn  -;ra,  c'est-à-dire  (Moïse)  le  compagnon  de 
Korah,  *  c'est-à-dire  l'homme  avec  qui  il  a  eu  l'histoire  si 
connue-,  par  la  contrainte  de  la  rime.  Ses  contemporains  l'ont 
blAmé  d'avoir  rattaché  le  prophète  à  Korah  et  il  faut  effective- 
ment l'en  blâmer,  car  il  convient  de  subordonner  les  autres 
au  prophète,  et  non  le  prophète  à  autrui  ;  cependant  ce  n'est 
pas  ce  motif  qui  a  frappé  les  critiques.  On  peut  comparer  cette 
expression  à  celle  d'un  poète  étranger  :  'D'à  "vii:  «  le  Pharaon 
de  Moïse  »,  c'est-à-dire  son  contemporain.  Un  autre  exemple 
analogue  aux  précédents  est  l'expression  laTTNn  :;x"n  (I  Sam. 
xxr,  8),  une  circonstance  quelconque  ayant  motivé  cette  rela- 
tion de  Doëg  avec  les  Iduméens,  comme  nous  le  voyons  par 
ces  mots  :  lus  '^aisn  ax"  la^ui ...  Ninn  D'il  Sinu?  niya  \îJ\s  D\yi 
S-Nr"?  "iwN  □"'""in  (I  Sam.  xxi,  8),  «  Il  se  trouvait  là  en  ce  jour 
un  des  serviteurs  de  Saiil,  nommé  Doëg  l'Iduméen,  chef 
des  bergers  de  Saiil.  »  On  peut  encore  prétendre  pour  justi- 
fier le  poète  qu'en  disant  impn  nu7a,  il  a  voulu  le  rattacher 
à  son  grand-père  qui  était  le  même  que  celui  de  Korah; 
("•nipn)  signifierait  donc  qu'ils  descendaient  tous  deux  d'un 
même  ancêtre. 
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CHAPITRE     XXI 


De  l'absoiytion^  de  son  sens  et  de  la  cause  qui  la  nécessite. 


Quand  deux  lettres  semblables  sont  rapprochées  dans  un 
même  mot,  la  première,  si  elle  est  quiescente,  doit  s'absorber 
dans  la  seconde.  Par  l'expression  «  lettre  absorbée  »  nous 
entendons  une  lettre  qui  n'a  pas  de  voyelle  pour  la  séparer 
de  la  lettre  dans  laquelle  elle  s'absorbe,  et  qui,  appartenant  à 
un  même  organe,  se  prononce  avec  cette  dernière  par  une  seule 
émission  de  voix  sans  aucunement  s'en  distinguer.  Tels  sont 
les  termes  ^2^  (Ps.  lxix,  o),  idi  (Ps.  lv,  22),  nm  (Hab.  i,  8),  qui 
d'après  leurs  racines  feraient  l^in,  1331,  mn,  avec  quiescence 
de  la  première  des  deux  lettres  semblables.  Quelquefois 
aussi  on  rend  cette  lettre  visible  au  lieu  de  l'absorber,  bien 
qu'elle  soit  quiescente;  exemples  :  mo  (Jos.  vi,  15),  laa^i 
(Lév.  XXVI,  32).  Il  arrive  encore  que  la  lettre  absorbée  n'est 
pas  quiescente  par  nature,  mais  qu'on  la  rend  telle  afin  de 
l'absorber  ensuite.  C'est  ainsi  qu'on  a  fait  pour  ''l^'2.D  (Ps. 
Lxxxvui,  18)  qui  d'après  sa  racine  devrait  être  comme  ^J^iD 
(Os.  xi[,  1),  mais  on  a  rendu  quiescente  la  première  des  deux 
lettres  semblables  pour  l'absorber.  En  effet,  il  n'est  pas  possible 
d'absorber  une  lettre  vocalisée  '  à  moins  d'en  supprimer  la 
voyelle,  car  noire  organe  ne  peut  prononcer  la  lettre  absorbée 
et  celle  dans  laquelle  elle  s'absorbe  que  par  une  seule  émis- 
sion de  voix,  ce  qui  prouve  que  la  voyelle  disparaît  de  la 
lettre  absorbée.  C'est  encore  ainsi  qu'on  a  fait  pour  ■':3:ri  (Gen. 
xxxm,  11)  qui  régulièrement  aurait  dû  être  'JJ^n  comme 
"ijonn  'j"?DX  (Jér.  li,  34),  s'il  n'avait  subi  quiescence  et  absorp- 
tion.  Pareillement,  lorsque  les  deux  lettres  semblables   se 
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trouvent  aux  doux  extrémités  de  deux  mots,  c'est-à-dire  que 
l'une  est  à  la  fin  d'un  mot  et  l'autre  au  commencement  du 
mot  suivant  [cas  où  la  première   est  nécessairement  quies- 
cente  puisque  aucun  mot  ne  se  termine  par  une  mobile,  et  la 
seconde   mobile   puisque  aucun  mot  ne  commence  par  une 
quiescente],  dans  ce  cas,  s'il  n'y  a  pas  entre  les  deux  mots 
un  accent  disjonctif,  la  première  lettre  doit  s'absorber  *  dans 
la  seconde  *.  Tel  est  par  exemple  :  'îii'p  "Cini  (Nomb.  xi,  28). 
J'ai  vu  un  Traité  attribué  au  chef  d'académie  R.  Saadia  al- 
Fayyoumi  où  il  est  dit  qu'il  y  a  des  hébraïsants  qui  absorbent 
le  :  de  p  *  dans  celui  de  "j":  -,  et  d'autres  qui  le  prononcent.  A 
mon  avis,  il  convient  de  l'absorber  en  pareil  cas,  et  d'étendre 
l'analogie  aux  mots  pni*  Y''^''  (Prov.  xvui,  10),  lS  b~x"i  (ib.  xx, 
1  i),  n'zn  nn^r  (Ruth  ir,  7),  mi  -\tj  (Os.  iv,  '1 9),  -irn  rhir  (Ps.  cv, 
28).  Les  accents  qui  se  trouvent  sous  les  i,  ~,  S  et  n  '  ne  s'op- 
posent pas  à  l'absorption*  comme  l'ont  pensé  certaines  gens, 
qui  ont  dit  que  le  but  de  cette  accentuation  est  d'empêcher 
l'absorption;  non,  il  n'en  est  pas  ainsi,  l'accent  ne  sépare  pas 
ces  mots  l'un  de  l'autre.  D'ailleurs  cette  accentuation  se  ren- 
contre souvent  aussi  avec  des  mots  non  sujets  à  l'absorption, 
par  exemple  :  nS:  =]Tj  (Is.  lxvi,  3).  yS  xin:  (Prov.  xxn,  10), 
b-  pt^î?  (ib.  XIV,  31)%  c'^  11212  (ib.  xvii,  14),  2h  np^  (Os.  iv,  11), 
lS  n:n  (ibid.   17),  rha  pil  (ib.  xiv,  10)  et  beaucoup  d'autres 
mots   de  ce  genre,  où  par  conséquent  on  ne  saurait  avoir  eu 
en  vue  ce  qu'ils  pensent.  Dans  in^r  Diuc?'  (Is.  xxxv,  1),  le  "2 
de  cu,'^''  doit  s'assimiler  à  celui  de  iztîd,  et  pareillement  dans 
m:*  rSx  (Ps.  xxxiv,  6),  le  i  de  iiSn  à  celui  de  nn:'.  Ce  qui  con- 
firme mon    opinion,  c'est  la  prescription  de  nos   Docteurs, 
d'heureuse  mémoire,  de  faire  ressortir  les  deux  lettres  sem- 
blables qui  se  rencontrent  ainsi  dans  le  Schéma  et  de  les  pro- 
noncer distinctement,  savoir  :  -22S  S32  (Deut.  vi,  5),  -22S  S" 
(ibid.  6),  UjiiS  b^z  (ib.  xi,  13),  iiï;2  ix:'J  (ibid.  lo),  mnî2  □nT2Ni 
(ibid.  17),  D322b  S5?  (ibid.  18),  S^ns  5|:3m  (Nomb.  xv,  38),  n^nx 
yiNC  (ibid.  41).  C'est  là  une  preuve  évidente  que  la  pronon- 
ciation est  préférable  à  l'absorption,  mais  dans  le  Schéma'' 
seulenienl,  d'où  il  suit  que  l'absorption  n'y  est  pas  défendue, 
mais  seulem<'n(  moins  convenable  ;  de  plus,  comme  on  parle 
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uniquement  de  la  lecture  du  Schéma  ,  cela  prouve  qu'ailleurs 
l'absorption  est  permise,  et  qu'ici  elle  serait  possible  pour 
tous  les  mots  précités,  quoique  pour  certains  d'entre  eux  l'ac- 
centuation sépare  les  deux  lettres  semblables,  comme  "^zz  de 
Sts  et  Djnx  de  yixa.  (Cette  disjonction  ne  peut  avoir  d'in- 
tluence),  puisque  la  lecture  du  Schéma  se  fait  au  moment  de 
la  prière  sans  accents  disjonctifs.  De  plus,  je  crois  l'absorption 
légitime  pour  toute  (rencontre  de)  deux  lettres  de  prononcia- 
tion approchante,  même  si  elles  ne  sont  pas  identiques,  lors- 
qu'elles se  trouvent  aux  extrémités  de  deux  mots  de  la  façon 
que  j'ai  dit.  Par  exemple  dans  tS  "jnii  (Gen.  xxni,  9),  il  me 
semble  permis  à  qui  veut,  d'absorber  le  j  de  "jn^i  dans  le  S  de 
'S,  vu  l'affinité  de  leur  prononciation;  inversement'  pour 
nScJ  Sx  (Prov.  VI,  6)  et  s:  Sn  (Gen.  xvni,  3),  je  ne  désapprouve 
pas  l'absorption  de  chacun  des  deux  S  dans  chacun  des  deux 
z.  Dans  di3~  yiNC  (Ps.  xxxiv,  17)  et  iz:-  yEn'  (Job  xl,  17)^  il 
me  semble  ég-alement  plausible  d'absorber  les  jr  dans  les  7  à 
cause  de  leur  affinité  phonique^  ou  de  changer  les  y  en  '  et 
d'opérer  l'absorption  ensuite.  J'en  dirai  autant  de  in'l  î]Dj 
(Nomb.  xxu,  18)  "  et  des  mots  pareils.  Je  ne  me  refuserais  pas 
non  plus  à  assimiler  la  lettre  quiescente  à  la  suivante  d'une 
prononciation  analogue,  même  si  les  deux  se  trouvent  dans 
un  même  mot.  Ainsi  pour  n"C2'^'m  (Dent,  xv,  G),  je  ne  m'op- 
poserais pas  à  l'absorption  du  12  dans  le  n,  *ou  à  son  absorp- 
tion ^  après  sa  transformation  en  n.  Il  en  est  de  même  de 
□Tiry'rm  (Ez.  xxix,  lo)  et  de  an-cnyj'i  (1  Sam.  xiv,  3i),  d'où 
je  conclus  par  aualog-ie  pour  tous  les  cas  semblables.  J'ai  dit 
que  la  chose  est  plausible^  sans  toutefois  rien  décider,  parce 
que  je  n'ai  pas  rencontré  jusqu'à  ce  jour  un  homme  au  lan- 
gage pur  dont  la  tradition  m'inspirât  assez  de  confiance  pour 
accepter  sa  prononciation.  Mais  je  m'appuie,  pour  la  correc- 
tion du  texte,  sur  les  exemplaires  soig^nés;  or,  j'ai  entre  les 
mains  une  Bible  de  Jérusalem  et  une  de  Koufa  '.  Je  m'appuie 
encore  à  cet  ég-ard  sur  les  exemplaires  des  Docteurs,  et  j'en  ai 
vu  un  certain  nombre  de  Jérusalem,  enfin  sur  la  Alassora. 
Si  j'ai  dit  que  je  n'ai  pas  trouvé  de  savants  dont  la  tradition 
m'inspirât  confiance,  ce  n'est  pas  faute  de  peines,  de  re- 
cherches et  d'investig-ations,  car  chacun  sait  avec  quel  zèle  je 


1.  H.  omis. 

2.  R.  autre  exemple. 


3.  \\.  omis. 

4.  H.  niSin. 


228  LE    LIVRE    DES    PARTERRES    FLEURIS 

travaille  à  ces  matières  depuis  ma  jeunesse;  mais  j'ai  grandi 
dans  ce  coin  solitaire  et  déplaisant  où  j'ai  dû  me  résigner 
à  ne  pas  voir  un  homme  d'une  telle  valeur. 

Pour  conclure,  je  dirai  donc  que  lors  même  qu'on  n'aurait 
pas  habituellement  assimilé  ce  que  j'ai  déclaré  assimilable, 
cette  propriété  n'en  existerait  pas  moins,  selon  moi,  par  analo- 
gie avec  le  :  absorbé  de  ":~'î2.  Il  est,  en  effet,  des  absorptions 
qui  suivent  l'analogie,  comme  on  voit,  et  d'autres  qui  en  sont 
indépendantes,  comme  on  le  verra  dans  la  suite  de  ce  chapitre. 
En  fait  d'absorptions  qui  suivent  la  voie  de  l'analogie,  nous 
citerons  -jiinj  (Jug.  xv,  13  et  II  Chr.  xxv,  16)  avec  un  daghesch 
dans  le  :  pronominal  à  cause  de  l'absorption  du  ;  troisième  ra- 
dicale. Régulièrement  il  faudrait  "i::n-  sur  le  type-prizp  (Mal. 
m,  8).  Tel  est  aussi  i:n:i  (Gen.  xxxiv,  16),  qui  régulièrement 
ferait  ijjnjl  sur  le  type  de  ij^bm  ...  iinpSi ...  i:2Urii  (ibid.  16  et  iî). 
Tels  sont  encore  iiSi  (Jug.xix,  13)  qui  régulièrement  ferait  i::Si; 
n:-;:'n  (Ez.  xvii,  23)  qui  devrait  faire  n::2Cn  sur  le  type  de  n:iïn 
(Prov.  xxiir,  26),  n:icym  (Gen.  xli,  3),  n:b2n  (Ez.  xxx,  23), 
le  premier  z  représentant  la  troisième  radicale  de  p^,  et  le 
deuxième  le  signe  du  pluriel  féminin.  (Tels  sont  encore)  I3n: 
(Esd.  IX,  7)  qui  devrait  faire  i:;?!:  sur  le  type  de  m>2;r:  (II  Sam. 
XXI,  o);  "ir^y;:  (II  Chr.  xiv,  10)  pour  r.zv^2\  Mzr\  (ib.  xxix,  19)* 
pour  ■::3n  sur  le  type  de  laisn  et  i:ij:n  de  i£n  (Gen.  xvii,  14)  et 
de  lïn',  (Deut.  xxvni,  o2)  ;  ^zl^z^^  (Job  xxxi,  13)  ferait  propre- 
ment i:j:1j11  où  les  deux  premiers  z  seraient  de  la  racine, 
puisque  c'est  le  futur  de  y^z  (Is.  li,  13)  comme  n:jiji  (Ps.  xlviu, 
9);  donc  le  z  redoublé  a  été  absorbé  dans  le  z  pronominal  de 
la  première  personne  du  pluriel;  i:ny2n  (Job  xiii,  21)  est  pour 
'-jnyan  sur  le  type  de  "»j;i23^  (Ps.  l,  23).  Il  en  est  de  même  de 
ij^im  (Gen.  xxvii,  19)  ;  dans  '^ZZT  ■  (Job  xxxi,  33),  il  se  peut  que 
le  daghesch  ait  pour  cause  l'absorption  du  n  troisième  ra- 
dicale de  n:^,  bien  que  cet  emploi  soit  contraire  à  l'usage. 
Du  reste,  le  mot  est  régulièrement  sans  daghesch  dans  plu- 
sieurs exemplaires,  'jic  (Ps.  cxviii,  18)  est  pour  i::idi,  car  le 
z  peut  s'ajouter  au  passé  comme  au  futur,  ce  que  j'ai  déjà 
expliqué  précédemment  -,  annttJm  (Deut.  iv,  23)  est  pour 
DnnncM"!  sur  le  type  de  cnnpm  (Nomb.  xxviii,  19),  mais  on  a 
absorbé  le  n  troisième  radicale  dans  le  n  pronominal;   Tiis 
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(Jér.    XI,    10)   est  pour  inma   sur   le  type  de  ^ny^U;  Tvnj 
(Dan.  vin,   17)   pour  inTO2:;  inrzn  (Nah.   i,   4)  pour  inti72"l 
sur  le  type  de  ^nSpoii  inp-yii   (Is.  v,  2);  qiïjii  (II  Clir.  xxxii, 
30)    devrait   de  même    faire  diut'ii   sur   le    type   de  mittjn; 
d'ailleurs   la  leçon  mu,*"'''!  avec   deux  i  se   trouve  dans  plu- 
sieurs éditions;  inï-'^ii  et  airii  sont  tous  deux  des  verbes  de 
conjugaison  lourde*.   Quant  à  njiyjn  (I  Sam.  vi,  12),  "innn 
(Gen.  XXX,  39)^  et  nian"!"!  (ib.  xxx,  38),  il  convient  de  les  assi- 
miler à  inï7Ti  et  aiuii,  c'est-à-dire  de  les  prendre  pour  des 
formes  lourdes,  bien  qu'ils  n'aient  pas  de  pathah  sous  le  \ 
J'ai  même  prouvé  ailleurs,  dans  le  Kitâb  at-tachivîr^  (que  cela 
résultait)  clairement  des  paroles  de  R.  Yehouda.  Pourtant  il 
se  peut  aussi  que  ces  verbes  soient  légers  ^  et  que  les  i  in- 
diquent simplement  le  futur.  11  arrive  fréquemment  que  le 
redoublement  d'une  lettre  et  l'absorption  de  la  première  dans 
la  seconde  se  font  à  la   pause  et  aux  accents  disjonctifs; 
exemple  :  l'^'tn  ...  ibnn  (Jug.  v,  7)  où  le  second  iSin  daghessé 
ne  diffère  du  premier  que  par  la  pause;  or  ce  daghesch  a  pré- 
cisément pour  but  de  renforcer  la  pause.  Tel  est  aussi  le  cas 
pour  iSin  (I  Sam.  ii,  5),  iSnni  (Jér.  ix,  4),  mana  (^Ez.  xxi,  15), 
nnu;j  (Is.  xli,  17),  "î^-^^a  (I  Sam.  xvi,  15)  qui  régulièrement 
ferait  "ï^"^-*2  avec  un  ségôl  sous  le  y,  un  cheva  sous  le  n  et  sans 
daghesch^  sur  le  type  de  ■j"îp'''2  (Is.  xlviii,  17),  car  mi  s'emploie 
au  masculin  et  au  féminin;  ainsi  il  est  dit  p7m  nSna  mi  (I  R. 
XIX,  11).  La  voyelle  i  sous  le  y  (de  -jnyn?^)  est  conforme  à 
l'usage;  c'est  ainsi  qu'on  a  fait  pour  le  d  de  DwSDN)21  (Is.  lu, 
12).    Les   prophéties   ne   sont    révélées  que   dans   la  langue 
usuelle,  c'est  pourquoi  on  nous  voit  '  y  rattacher  leurs  pro- 
cédés, mais  grammaticalement  il  faudrait  un  ségôl {?,o\i?,  le  "); 
*on  a  aussi  fait  de  même  pour  le  c  de  QDvaNN  (Job  xvi,  5) '. 
Quant  au  ségôi du.  n,  il  est  motivé  par  la  pause,  conformément 
à  l'usage,  comme  je  l'ai  expliqué  dans  le  chapitre  de  ce  qui 
est  conjoint  et  disjoint,  et  c'est  par  la  même  raison  de  la  pause 
que  (le  n)  a  été  renforcé.  Il  se  peut  <jue  le  daghesch  du  :  de 
i::y  (ib.   xxxr,  35),   ait  la  même   cause.  C'est   ainsi   qu'en 
arabe  on  met  quelquefois  un  dagJiesvh  dans  la  dernière  lettre 
du  vers,  ahn   qu'elle  ne  soit  pas  faible  à  la  pause.  Il  arrive 
encore  qu'en  hébreu  on  mette  un  daghesch  dans  une  lettre 
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non  par  la  raison  que  je  viens  de  mentionner,  mais  pour  la 
faire  ressortir,  et  éviter  qu'on  ne  la  confonde  avec  une  autre 
lettre  d'une  prononciation  approchante.   C'est  ainsi  qu'on  a 
mis  un  daghesch  dans  le  p  de  imjpn:-  (Jug.  xx,  32),  de  crainte 
qu'il  ne  ressemble  à  un  :;  dans  le  p  de  --n'ipi^  (Ps.  xlv,  10), 
de  nnp^  (Gen.  xlix,  10),  de  nirpy  (Prov.  iv,  24),  de -jijTiipyi 
(Ps.  Lxxvii,  20),  de  -ipi  (I  Sam.  xxviii,  10)  et  de  •ù.np^  (Ex. 
XV,  17),  toujours  par  la  même  crainte.  On  a  de  même  mis  un 
daghesch  dans  le  ï  de  Dni2ï"  (Ps.  xvi,  4),  de  crainte  qu'il  ne 
ressemble  à  un  d;  même  raison  pour  le  daghesch  du  j»  dans 
□mzÀ"*':)  (ib.  cxLvn,  3),  n^ï:  (ib.  cxli,  3),  mïJ  (Prov.  iv,  13), 
□3'mï"2  (Am.  V,  21).  On  a  de  même  daghessé  le  c  de  r*2w" 
(Prov.  XXVII,  2o)  pour  éviter  de  le  confondre  avec  un  7.  J'ai 
donné  d'amples  explications  à  ce  sujet  dans  un  autre  ouvrage. 
C'est  par  suite  de  cette  même  crainte  de  l'équivoque  que  nos 
Docteurs,  d'heureuse  mémoire,  ont  prescrit  (Jer.  Berach.  II) 
de  prononcer  d'une  façon  distincte,  claire  et  nette  le  7  de  ii^'n 
(Nomb.  XV,  40)  ainsi  que  le  d  de  Tion  (Ps.  cxviii,  1)  :  le  7,  de 
crainte  qu'on  ne  le  confonde  avec  un  d,  et  le  d,  de  crainte 
qu'on  ne  le  confonde  avec  un  7;  car  le  son  du  7  quiescent  suivi 
d'un  3  se  rapproche  de  celui  d'un  d,  et  le  son  du  d  quiescent 
suivi  d'un  t  se  rapproche  de  celui  d'un  7;  de  même  le  d  quies- 
cent suivi  d'un  a  se  prononce  à  peu  près  comme  un  7,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  en  prononçant  laDn".  (II  R.  iv,  0)  et 
3at*:^  (Is.  XXXIII,  5).  Parfois  aussi  en  hébreu  le  "i  prend  un 
daghescli^  bien  que  cette  prononciation  soit  d'ordinaire   peu 
commode,  mais  ou  le  fait  pour  nous  obliger  d'accentuer  da- 
vantage cette  lettre  par  la  difficulté  même  qui  résulte  de  ce 
redoublement.  J'ai  indiqué  la  valeur  de  ce  redoublement  dans 
un  autre  livre,  dans  le  Kitâb  at-tachwir.  Ainsi  le  i  de  nv^^in 
(I  Sam.  I,  6)  devrait  régulièrement  être  faible,  ce  mot  étant 
l'infinitif  de  D'ytn,  mais  on  l'a  traité  comme  le  jf  de  "ijisïn  (Ex. 
II,  3)  qu'on  a  dagJtessé  alors  qu'il  devi'ait  être  faible,  ce  mot 
étant  l'infinitif  de  i^ej:.-;  pareil  à  -pScn.  Quant  à  nn'xin  (I  Sam. 
x,  24  et  II  R.  VI,  32),  il  se  peut  qu'en  mettant  nu  daghesch 
dans  le  "i  on  ait  eu  le  même  but,  celui  d'appuyer  sur  la  lettre; 
mais  il  est  possible  aussi  qu  on  ait  eu  la  même  pensée  '  qu'en 
disant  nin  (Job  xxiii,  6)  et  -jHin  (Ez.  xx,  30)  avec  un  daghesch^ 


i .  L'autour  identifie  ici  le  t?  avec 
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car  CCS  mois  expriment  les  uns  elles  aulres  l'inlerrogation  ; 
or  j'ai  expliqué  ce  genre  d'emploi  dans  le  chapitre  du  n  inlcr- 
rogalif.  On  a  dit  amrr^'p  (Ps.  xxxvir,  15)  avec  un  darihesck  dans 
le  tr,  parce  qu'il  est  plus  facile  à  prononcer  fort  que  faible 
dans  ce  mot  où  le  pluriel  comporte  deux  r.  Il  faut  remarquer, 
du  reste,  qu'il  n'est  pas  d'usag-e  de  daghesser  toute  lettre  por- 
tant un  cheva  susceptible  d'ambiguïté  ou  difficile  à  prononcer 
sans  daghesch^  car  telle  prononciation  pouvait  paraître  dure 
dans  un  temps  qui  ne  l'était  pas  dans  un  autre,  et  réciproque- 
ment; en  outre,  cette  crainte  de  l'ambig'uïté  et  ce  désir  d'ap- 
puyer plus  fortement  n'étaient  pas  choses  générales,  mais  des 
idiotismes  propres  à  certaines  fractions  du  peuple,  évidem- 
ment au  plus  petit  nombre.  Aussi  le  daghesck  (anomal)  est-il 
rare  selon  la  langue  et  les  habitudes  du  peuple,  à  qui  l'on  ne 
parlait  que  dans  sa  langue  usuelle.  Quant  au  daghescJi  de 
bianxa  (I  Sam.  x,  11),  c'est  un  aramaïsme  comparable  à 
Miap~r:i  iSanbîD.  Contrairement  à  l'usage,  on  a  aussi  dagltessé 
certains  n  bien  que  cette  prononciation  soit  le  plus  souvent 
dure.  Tels  sont  "N^nn  (Lév.  xxiii,  17),  'iX^ti  (Gen.  xlui,  26  et 
Esd,  viu,  18),  mais  le  daghesch  dans  le  x  de  in"i  (Job  xxxni, 
21)  est  conforme  à  l'analog-ie.  C'est  aussi  contrairement  à 
l'analogie  qu'on  a  mis  un  daghesch  dans  les  3  de  "iijy  (Lév. 
XXV,  o  et  Deut.  xxxii,  32),  >nn:yn  (II  Sam.  xxiii,  27),  -n7jî2 
(Nah.  ni,  17),  ^vm:i  (Deut.  xxxi,  27),  iJii"  (Il  Chr.  xiv,  6)  qui 
régulièrement  devrait  être  comme  ijnr^  (Lam.  iv,  17)  et  qui 
signifie  «  pendant  notre  existence.  »  Quant  au  dagliesch  dans  le 
J  de  i:£in  (Ps.  i,  4),  n::"n  (Jug.  v,  29)  et  autres  semijlables,  il 
est  conforme  à  la  règle;  mais  le  dagliesch  dans  le  "de  "n- 
(Job  III,  6)  est  sans  analogue,  car  ce  mot  est  le  môme  que 
inn  (Gen.  xlix,  6)  ot  appartient  au  type  ip''  (Is,  x,  16)  et  iini  (Jér. 
xni,  17),  qui  comme  lui  ont  pour  paradigme  "h  (Prov.  xxvii,  1  )  ; 
il  est  toutefois  possible  qu'il  ne  fasse  pas  partie  des  verbes  ayant 
uni  (initial).  Le  daghescJi  dans  le  o  de  riTaS  (Eccl.  m,  2)  est 
également  irrégulier,  puisque  ce  mot  a  la  môme  forme  que 
nnS,  nnpS,  nrjS,  mib»,  si  toutefois  c(;  daghesch  existe  comme 
nous  le  trouvons  dans  certaines  éditions,  entre  autres  dans 
un  exemplaire  correct  de  Damas,  mais  il  manque  dans  la 
plupart  des  autres;  si  donc  ce  T2  est  daghessé,  il  est  irrégulier, 
à  moins  qu'on  n'ait  craint  de  le  confondre  avec  un  n.  Un 
autre  mot  daghessé  contrairement  à  la  règle  et  à  l'usage  est 
u^i  ]ajpi  (Ex.  XXX,  23)  dunt  le  :  a  un  daghesch^  alors  qu'il 
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devrait  être  faible,  car  les  mots  de  ce  type  qui  à  l'état  absolu 
ont  un  dag/iesch,  s'allègent  à  l'état  construit.  Ainsi  nous 
trouvons  à  l'absolu  ^i-iEn  (Zacli.  xii,  4)^  Vr**^  (Jér.  xvii,  18), 
]rhj  (Is.  X,  22),  et  à  l'état  construit  inS  pncni^  (Deut.  xxviii, 
28),  D\^n-2pi2un  (Ez.  xxr,  H),  n^ri*  pSsi  (Deut.  xxvm,  65). 
Par  analogie  ]i'^^p'i  (Prov.  vn,  17)  devrait  également  alléger  son 
j  à  l'état  construit.  On  a  aussi  daghessé  irrégulièrement  beau- 
coup de  pluriels.  Tels  sont  n^Sca,  n^JEur,  Q^-cvn,  Dnnc,  a"'tt;pî;n, 
mpSp'^n,  n^SpSpy,  mSnn72,  n^r^i^n,  m;ypy,  D^jisp.  oipay;  on  trouve 
cependant  sans  daghesch  mpnsr  (Job  xu,  22).  Peut-être  ces 
daghesch  sont-ils  motivés  par  l'absorption  des  quiescentes 
faibles  de  prolongation,  car  on  absorbe  quelquefois  dans  une 
lettre  différente  les  faibles  de  prolongation,  ainsi  que  trois 
lettres  fortes  qui  sont  le  S,  le  i  et  le  n.  Le  n  s'assimile  à  la 
forme  du  hithpaël\  exemples  :  irrccn  (Lév.  xiv,  11)  pour 
ini2nr2n  où  le  n  s'est  absorbé  dans  le  12;  yx^a  (Is.  lu,  5)  dont 
au  dire  de  R.  Yehouda  la  forme  régulière  serait  y^sjr^  *  et 
qui  signifie  «  abborré  »*;  121^  (Nomb.  vu,  89)  pour  inrc, 
xr:m  (ib.  xxiv,  7)  pour  Nu:jnni,  nnom  (ib.  vni,  7)  pour  Ti.Tcnm, 
■iNn:n  (Jér.  xxni,  13)  pour  ixajnn,  ce  qui  explique  le  daghesch 
du  2  qui  au  7iiph^ al  serait  sans  daghesch,  *  outre  que  le  2  aurait 
un  qatnets-.  Le  3  première  radicale  s'assimile  à  la  deuxième, 
comme  il  advient  du  :  de  Ss:  dans  bl2%  de  celui  de  m:  dans 
"iTTi,  etc.;  de  même  que,  par  un  usage  constant,  le  2  du 
niplial  s'assimile,  au  future  avec  la  première  radicale. 
On  assimile  également  le  1  de  ic;  exemples  :  p)2  (Nomb.  iv, 
3),  SjG  (Ps.  cxix,  99),  nma  (I  Sam.  xxv,  17)  pour  -qt  p,  *  c'est- 
à-dire  (indigne)  qu'on  lui  parle  *;  de  même  visa  (I  R.  viu,  o4), 
*  c'est-à-dire  (il  se  releva)  de  sa  génuflexion";  Supc  (Obad. 
I,  9)  pour  Srp  ]72.  Le  S  s'assimile  aussi  à  une  lettre  diffé- 
rente, mais  rarement.  Telle  est  l'assimilation  du  b  de  npb 
dans  np%  de  celui  de  mî;nSa  (Ps.  lvui,  7)  dans  lyr:  (Jobiv,  10) 
dont  la  forme  régulière  serait  lynSj.  L'absorption  des  lettres 
faibles  a  été  traitée  par  R.  Yehouda  dans  son  livre  des 
lettres  faibles.  Elle  a  lieu  dans  I2iyn  (Jér.  v,  26),  pSN  (Is.  xliv, 
3)  et  beaucoup  d'autres  mots.  Mais  ce  que  R.  Yehouda  n'a  ni 
mentionné  ni  même  indiqué,  c'est  l'absorption  de  la  deuxième 
radicale  faible  dans  la  lettre  suivante,  comme  c'est  le  cas  du 
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T  de  bib  absorbé  dans  le  (deuxième)  S  de  aibbii  (I  R.  vi,  8),  mot 
qui  signifie  «  fenêtres  ».  La  preuve  que  la  lettre  absorbée  est 
le  1  deuxième  radicale,  c'est  que  ce  mol  est  de  la  famille  de 
dinSS  (Ex.  XXXVI,  17)  qu'on  traduit,  il  est  vrai,  par  «  anses  », 
mais  le  terme  S"iS  comprend  toute  chose  qui  livre  passage  pour 
arriver  à  une  autre,  que  ce  soit  une  anse  ou  une  fenêtre.  Le 
type  de  nixSib  est  nlNbir^is',  le  k  y  étant  ajouté  comme  dans 
ixm  (Jér.  XXIV,  1),  On  a  absorbé  de  même  le  ">  de  yiy  dans 
□"îï];  (I  R.  VI,  18);  la  lettre  faible  i  de  nz^cc^  (Mich.  vu,  4) 
dans  le  3  de  Diri'S  (Nomb.  xxxiii,  55);  le  ■»  de  -lï  dans  le  i  de 
a"i"ïS  D3b  ^^■i^  (Jug.  ii,  3)  qui  signifie  «  ils  seront  pour  vous 
des  filets  oii  vous  tomberez  »;  le  T  de  'dci  (Nomb.  xiii,  23), 
-"û":^!-!  (Jér.  xxviii,  10),  maia  (ibid.  13)  d'ans  le  'a  de  nvoa  (Is. 
vni,  8);  *il  convient  d'assimiler  la  plupart  de  ces  mots  à  miCD 
VZ^z  dont  l'élymologie  est  la  même  que  celle  de  Dnï^  n'i"ca 
(Ez.  XXX,  18)  et  tous  deux  ont  le  sens  de  troupes;  le  ^  denViilc 
□ni'n  a  été  absorbé  dans  le  'o  de  V2:3  nvc^z  ^  ;  le  i  de  nriSn  ade 
même  été  absorbé  dans  le  j  de  ni:bn  (Nomb.  xiv,  27),  lequel  1, 
deuxième  radicale,  se  change  en  t  à  la  voix  grave,  exemple  : 
an:ibn  (ibid.  29).  C'est  ainsi  qu'on  a  formé  nm>2n  (Ps.  cii,  21) 
avec  un  i,  (d'un  verbe  qui)  à  la  voix  grave  faitnvzn  avec  un  i; 
*  telle  est  l'analogie  pour  n^jSn,  bien  que  nous  ne  trouvions 
pas  nr,Sn  employé  sans  daghesch^.  On  a  de  même  absorbé 
le  N  de  b^x,  première  radicale,  dans  le  d  de  7\'Jj'2  (I  R.  v,  2o) 
qui  devrait  faire  nb^ND  sur  le  type  de  m^nc  (Is.  m,  24),  mais 
le  N  en  a  été  affaibli  et  absorbé,  comme  on  a  allaibli  celui  de 
iDN  dans  mDDi  (Ez.xx,37),  régulièrement  mDxc;  toutefois  ce 
dernier  n'a  pas  été  daghessé.  En  fait  de  lettres  de  prolongation 
absorbées  ',  nous  citerons  l'absorption  du  i  du  type  rhi'jT:  dans 
r^^r:  (Is.  liv,  11),  nue  (ib.  ui,  2),  N'zb  (Ez.  xix,  2),  Qinnj 
(il  R.  VI,  9),  mot  qui  appartient  au  type  cSvjj:  comme  annu?, 
le  1  ayant  été  absorbé  dans  le  n.  Ou  a  de  même  absorbé  le  ^ 
dans  nizxi  n':xn  (Is.  xxix,  2),  n'a-  (Ps.  xxii,  3),  r\')-)E;  (Ez.  xix, 
10),  n*irj:r2  (Prov.  xxv,  M).  On  a  de  même  absorbé  le  i^  de 
nnx1b^<  (I  Chr.  xxv,  4)  dans  la  lettre  suivante  après  avoir 
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changé  le  x  on  '  et  on  a  dit  nn'SxS  (ibid.  27);  on  a  de  même 
absorbé  le  t  do  Sx^tï^  (Gou.  iv,  18)  changé  en  i,  dans  le  ''  sui- 
vant par  la  forme  Sx"iin72T  (ibid.),  ainsi  que  le  1  de  yr^-p  dans  le 
:  de  tyop  (1  R.  xn,  10).  En  fait  d'absorption  de  quiescentes 
serviles  par  compensation  *  et  sans  compensation  ',  nous  cite- 
rons l'absorption  de  la  quiescente  dans  n^::?2  (Jér.  xlhi,  3),  qui 
devrait  ressembler  à  -"i'^'-  et  aip^;  *  on  a  de  même  absorbé  la 
quiescente  dans  1^"^]  (Is.  xxxvi,  18)  qui  devrait  ressembler  à 
D^p,  l'^'Cl  ^  Citons  encore  l'absorption  de  la  quiescente  qui  suit 
la  première  radicale  de  nvîs  (Jug-.  iii,  16)  dans  le  "!  de  n^S 
(Prov.  V,  4).  Celui  qui  prend  ;rn'  (Is.  lix,  14)  pour  un  verbe 
à  deuxième  radicale  faible,  admet  nécessairement  aussi  que 
le  daghesch  du  d  est  motivé  par  l'absorption  de  la  quiescente 
pareille  à  celle  qui  suit  les  n  de  □p",n  et  rcn.  C'est  là  l'opinion 
que  j'ai  entendu  adopter  pour  ;rn  *  en  disant  qu'il  a  la  deuxième 
radicale  faible',  et  pareillement  pour  nrn  *  (Lam.  v,  5)  qui 
régulièrement  devrait  être  nj'.n  *  sans  daghescJi  %  ayant  le  sens 
de  inn:  (Job  in,  26)  et  appartenant  à  la  conjugaison  de in^jn 
(Zach.  VI,  8).  On  absorbe*^  aussi  quelquefois  les  quiescentes 
de  compensation  à  cause  de  la  défectuosité  des  verbes  redou- 
blés. C'est  ainsi  qu'on  a  fait  pour  2D1"i  (Ex.  xiii,  18)  et  lion 
(I  Sam.  V,  8);  régulièrement  non  devrait  avoir  après  le  i  une 
quiescente  faible  (--^j),  en  compensation  du  redoublement 
qui  manque,  comme  ip'^  (Job  xxxviii,  8)  et  '^i'^l  (Gen.  xxix, 
10),  mais  elle  a  été  absorbée  dans  le  c.  C'est  là  un  point  dont 
ne  s'est  pas  aperçu  R.  Yehouda,  qui  a  considéré  le  dar/hescJi 
lui-même  comme  la  compensatiDn  de  la  lettre  supprimée, 
sans  penser  qu'il  était  motivé  par  l'absorption  de  la  quies- 
cente faible  qu'il  remplace.  J'en  dirai  autant  de  i^\  (Is. 
xxviii,  27)  où  une  quiescente  semblable  à  celle  de  p"";' 
(ibid,  28)  et  de  mzDis  (Ex.  xxxix,  13)  a  été  absorbée 
dans  le  D  ;  rég'ulièrement  il  faudrait  i^v  avec  une  quies- 
cente faible  ajoutée  après  le  i  par  compensation,  comme 
dans  pTi.  Tel  est  encore  le  cas  de  ri::'  (Is.  xxiv,  12)  et  autres 
semblables.  Toutefois,  lorsque  je  dis  que  R.  Yehouda  ne  s'est 
pas  douté  de  ce  point,  il  ne  s'ensuit  pas  que  son  opinion  soit 
inexacte;  seulement  mon  système  s'applique  mieux  aux  mots 


1.  R.  omis. 

2.  R.  omis, 
W.  W.  omis. 

4.  L'uuleur  a  lu   nJH   conlraire- 


raent   à   nos   éditions, 

5.  R.  omis. 

6.  H.  □•"CJmITw. 
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précités  et  à  leurs  pareils,  et  rentre  mieux  dans  l'analogie. 
En  effet,  le  dayhesch  ne  peut  être  motivé  ici  que  par  l'absorp- 
tion ;  or,  il  vaut  mieux  dire  que  ce  daghpsc/t  représente  la  quies- 
cente  ajoutée  que  de  ne  pas  lui  assigner  de  cause  appréciable  ', 

1.  Dans  tout  ce  passage  le  R.  rend  j  faut  aussi  lire  le  train  qui  termine 
DWTJK  par  U7:nn,  etc'estainsi  qu'il  |  ce  cliapilre. 


CHAPITRE   XXII 


De  certains  mots 

où  Ion  a  préféré  la  prononciation  à  ï  absorption, 

et  la  forme  l'ileine  à  la  forme  défective. 


Nous  avons  expliqué  dans  le  chapitre  précédent  que  les 
Hébreux,  prononçant  difficilement  deux  lettres  pareilles  qui  se 
suivent  dans  un  même  mot,  absorbent  la  première  dans  la 
seconde  quand  il  y  a  lieu,  ou  quelquefois  suppriment  la  pre- 
mière sans  compensation,  comme  dans  -72:1  (I  Sam.  xiv,  36). 
Il  arrive  cependant  que,  changeant  de  méthode,  on  conserve 
les  deux  lettres  pareilles  là  où  l'absorption  eût  été  possible,  et 
qu'on  emploie  la  forme  pleine  au  lieu  de  la  défective  deman- 
dée par  l'usage.  Tels  sont-7ab(Gen.  xxxi,  19)  et  ses  pareils;  tel 
aussi  "issx  (Ps.  XL^  13)  qui  en  suivant  la  règle  ordinaire  aurait 
ressemblé  à  izT  (ib.  lxix,  5)  et  à  I3"i  (ib,  lv,  22);  tel  encore 
■iSS"  (Is.  XIX,  6)  qui  d'après  l'usage  devrait  se  lire  comme  'hi 
(ib.  xxxvni,  14).  De  même  i22D  (Jos.  vi,  15),  ',772  (Nomb.  xxxi, 
53),  'r\y2y2X3  (Ez.  xxxv,  13),  iSSji  (Gen.  xxix,  3)  qui  d'après 
l'usage  ressembleraient  à  'nn  (Is.  xxxi,  9)  ;  de  même  i:jri  (Lam. 
IV,  16),  "in^^T  (Zach.  vni,  15)  qui  régulièrement  devrait  être 
comme  Tia"  (Ps.  xvn,  3).  Il  est  dit  aussi  innnm  (Jér.  xlix,  37) 
qui  devrait  ressembler  à  incw"!  (Lév.  xxvi,  32)  comme  on 
trouve  nnnn  (Is.  ix,  3).  Pareillement  ij'jin  (Ps.  lxxxi,  2) 
devrait  se  conjuguer  comme  i2on  (Cant.  vi,  5).  On  a  dit  de 
même  uziZirh  (Is.  xxx,  18),  rc'.rh  (Ps.  cii,  14)  alors  que  l'usage 
préfère  l'cibsorption,  comme  on  dit  *  nan  (Os.  11,  13)  et  DDum 
(Am.  V,  21)  '.  Nous  trouvons  aussi  "jjni  (ib.  v,  15)  contraire- 
ment à  la  méthode  la  plus  fréquente,  qui  veut  ces  sortes  de 
mots  défectifs  comme  "jûi  (Deut.  xxviii,  50);  on  a  donc  préféré 
dans  ce  cas  la  forme  pleine.  On  a  dit  "aS  (Gen.  xxxi,  19)  et 

1.  H.   corriyô  en   "jin''   l'in  (Is.  xxx,  lU). 
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"s^iwh  (Jér.LX  VII,  4),  bien  que  l'usage  soil  de  syncoper,  comme 
on  a  fait  pour  diS  (Ez.  xlvi,  14),  anSi  (Zach.  xiv,  16),  ""lyS  (Is. 
XXX,  2).  Ou  a  dit  encore  D^znc  {ib.  xlvii,  14)  alors  que  l'usag-e 
voudrait  la  suppression,  comme  dans  nnS  (Ag-.  i,  6)  ou  -2S  (Ez. 
XXV,  7).  On  a  dit  enfin  "n-n  (Jér.  xlix,  28)  en  prononçant 
(cbaque  1)  malgré  l'usage  qui  demanderait  l'absorption,  de 
sorte  qu'il  faudrait  nth  avec  un  u  long-,  comme  dans  *,2b  (Ps. 
XLvni,  13),  ou  iTt?  avec  qamets^  et  absorption,  comme  dans 
iJ^  (Is.  xLiv,  23). 

1.  C'est-à-dire  un  0  bref. 


CHAPITRE     XXni 

Du  pluriel  et  du  duel. 


Nous  traiterons  ici  brièvement  du  pluriel,  car  nous  nous 
en  sommes  déjà  occupé  en  partie  dans  le  chapitre  des. Pro- 
noms, et  nous  en  reparlerons  encore  dans  le  chapitre  du 
Masculin  et  du  Féminin. 

Il  faut  savoir  que  le  pluriel  et  le  duel  découlent  de  la 
même  source.  L'un  et  l'autre  exprimant  l'union  d'une  chose 
avec  une  autre^  et  ces  deux  nombres  ne  se  distinguent  que 
par  la  quantité.  Aussi  se  rangent-ils  sous  la  même  rubrique 
et  a-t-on  pu  se  permettre  en  hébreu  de  donner  quelquefois  au 
pluriel  la  forme  du  duel,  et  très  souvent  celle  du  pluriel  au 
duel.  Dans  ce  dernier  cas  on  ne  laisse  pas  d'indiquer  le  duel 
par  un  signe  spécial,  comme  nous  l'expliquerons  dans  ce 
chapitre. 

Pour  mettre  au  pluriel  un  mot  masculin  singulier  dé- 
signant une  personne  *,  on  emploie  d'ordinaire  la  terminai- 
son Di.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  -ia:i  :  nn^a;  de  iiy  : 
□nzy;  de  n2'i2  :  Din2"c;  de  npïL'D  :  D''py;n;  de  hei^^  :  dibin.  Quel- 
quefois aussi  on  indique  le  pluriel  par  m,  comme  2X  ;  n',2X  [cf. 
nrrnx'  (Jér.  xvi,  3)].  Pour  mettre  au  pluriel  un  mot  masculin 
singulier  qui  désigne  une  chose",  on  emploie  souvent  indiifé- 
remment  w  et  m.  C/est  ainsi  qu'on  dit  au  pluriel  denxn  (Gen. 
I,  16)  :  nnx>2  (ibid.  14),  et  ni-nxa  dans  nx  ms'>2  (Ez.  xxxn,  8); 
au  pluriel  de  :n3U  (Dan.  ix,  27)  :  n^^i^  (ibid.  24)  et  mîTi^ 
(Dcut.  XVI,  9);  au  pluriel  de  m^f  :  anu?  dans  lan  nuj  (Is.  xxxii, 
12),  et  nnï;n  (Ex.  vni,  9). 

Pour  mettre  au  pluriel  un  mot   singulier   désignant  une 

1.  Littéralement  :  un  ôtre  floué  de  1  2.  Littéralement  :  un  être  sans 
raison.  laison. 
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personne  du  sexe  féminin,  on  emploie  d'ordinaire  n',  parce 
qu'au  sing-ulier  ces  mots  ont  le  plus  souvent  la  marque  du 
féminin.  C'est  ainsi  qu'on  dit  au  pluriel  de  nn£r  :  n*n2y;  et 
au  pluriel  de  mSin  :  m-Sin,  et  ainsi  des  autres.  Quelquefois 
aussi  on  forme  le  pluriel  avec  les  deux  terminaisons,  bien 
qu'au  singulier  il  n'y  ait  pas  de  marque  du  féminin,  C/est 
ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  v:b2  :  a^rs:  et  n'"a*EJ. 

Le  pluriel  des  noms  de  choses  qui  au  singulier  n'ont 
pas  de  terminaison  féminine  se  forme  quelquefois  en  21  pour 
la  prononciation  et  en  m  pour  le  sens  \  C'est  ainsi  qu'on  a  dit 
au  pluriel  de  isï  (Lév.  xiv,  7)  :  rv- □"'"^Eï  Ti^*  (ibid.  4);  au 
pluriel  de  ySï  (I  R.  vi,  8)  :  n-,ySsr  (ibid.  5)  et  n^ySy  (ibid.  34); 
au  pluriel  de  lïn  :  rrnyn  (Ex.  vur,  9)  et  an^n  (Ps.  x,  8).  De 
celte  sorte  est  sans  doute  aussi  in  (Gen.  xv,  9),  car  on  a  dit 
Dnn  'nU;  (Lév.  v,  7)  au  féminin,  bien  qu'on  trouve  au  sing-ulier 
nnnn  "j^  -nNn  (ib.  xiv,  30)  au  masculin.  (iCpendant  il  se  peut 
que  le  terme  "riNn  au  masculin  soit  motivé  par  la  suite  1^  ix 
n2vn  '»:2  qui  est  masculin.  Si  au  singulier  le  mot  qui  désig-ne 
une  chose  a  la  marque  du  féminin,  on  en  forme  le  pluriel 
avec  les  deux  signes  indistinctement,  c'est-à-dire  avec  ai  en 
ôtant  du  singulier  la  terminaison,  ou  avec  m.  C'est  ainsi  qu'on 
a  dit  au  pluriel  de  nw  :  aij^*,  et  mjy;  (Deut.  xxxii,  7).  Quelque- 
fois on  réunit  même  les  deux  signes  du  pluriel  ni  et  w  dans 
un  seul  mol,  comme  on  a  fait  pour  aTinb  {\v/-.  xxvii,  o)  en 
ajoutant  a''  à  ninS.  Le  même  système  s'applique  à  aTii  (Ps. 
Lxvni,  18). 

Le  signe  indiquant  le  duel  dans  un  mot  qui  a  la  forme 
du  pluriel  est  KX!)  ou  in^.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  ann  ^nur 
nj"!"!  ^Ji  iJXir  lî^  (Lév.  v,  7);  mais  pour  marquer  le  duel  ail- 
leurs que  dans  un  mot  pluriel,  il  n<'  faut  pas  de  signe  spé- 
cial, car  hi  forme  du  mol  indi(jue  sullisammenl  le  duel; 
exemples  :  an\-n  (Gen.  xxvri,  22),  anj3  (II  R.  v,  23),  atrncn 
(Ju,g.  XV,  16),  B^nnm  (ib.  v,  30),  airiN'2-  (I  Sam.  xxv,  18), 
a^n:u.^  (Gen.  xr,  JO),  av^^^t,'  (Lév.  xri,  5),  ai^^yn  {Ex.  xii,  5)  et 
beaucoup  de  mots  semblables.  Toutefois  ii  est  aussi  des  plu- 
riels de  cette  forme;  exemples  :  a'>:'cn  (I  Sam.  u,  13),  ai^ip 
(Am.  VI,  43),  Q]2y  (Znch.  m,  9),  B^E^d  ='  (Is.  \t,  2),  aiDi"  (Prov. 


1.  L'auteur  veut  dire  que  ces 
noms  restent  féminins  et  veulent 
leurs  correspondants  au  féminin. 


2.  R.  omis. 

3.  I-l.  omis. 
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xxviii,  18),  □'nSyy2  (Eccl.  x,  18),  yr^Ti  '  [U.  xlvii,  13),  elc. 
*Tel  est  aussi  le  signe  du  pluriel  dans  D^nnS  (Ez.  xxvir,  5), 
nin2i  (Ps.  Lxvni,  18)  et  aussi  dans  D''n'2-n  (II  R.  xxv,  4). 
En  effet,  la  terminaison  a'  dans  DTiann  ne  saurait  être  la 
marque  du  duel,  car  il  est  impossible  de  mettre  au  duel  un  mot 
qui  est  déjà  au  pluriel  comme  Test  m^inn,  par  conséquent  ai 
V  indique  le  pluriel.  Que  si  en  disant  D'n^2r!n  on  avait  eu  en 
vue  le  duel  réel,  on  aurait  dit  rrir^inn  int;,  mais  Din'Dnn 
est  un  pluriel  qui  désigne  simplement  «  des  murs  ».  —  D'ail- 
leurs tout  duel  est  un  pluriel,  comme  nous  l'avons  dit  '. 

1 .  L'auteur  suppose  que  ce  mot  vient  de  nini*îr,  parce  que  nVlT  au  sin- 
gulier ferait  ^DSi?  et  au  pluriel  "Tinlï". 

2.  R.  omis. 


CHAPITRE   XXIV 

De  remploi  de   r ellipse. 


Sache  qu'en  hébreu  ou  supprime  et  retranche  souvent  cer- 
tains mots,  rendant  ainsi,  en  réalité,  la  phrase  défectueuse, 
mais  uniquement  pour  alléger  ou  abréger,  quand  toutefois  le 
lecteur  comprend  ce  qu'on  veut  dire.  De  ces  propositions  el- 
liptiques, nous  citerons  :  rhiir\  Dn"U7n  ur^  ...  nn"u;  "JJU  lan 
(Rutli  in,  45  et  17)  avec  ellipse  du  nom  de  la  mesure  ;  N*\yi  nSi 
(Is.  xLii,  2)  pour  iSip  xtt?i  nS%  et  de  même  -nJDi  =]n2  li^^yi  (Job 
xxr,  12)  pour  Sip  in'ïji;  x'irn  -jiiS  nïSi  (Prov.  ix,  12)  pour  Nurn 
"j:rj  *  dans  le  sons  de  7\zh'2r^  Titn  tmw  (Esth.  i,  16),  myn  iï;>x  nx 
-iiî;  (II  Sam.  xix,  20)  ',  «  le  châtiment  de  ta  faute,  loi  seul 
tu  le  supporteras  et  nul  autre  »  ;  risn  Y">xn  x^m  (Nali.  i,  5) 
pour  ,-ia\s  VJE>2  yiNH  NX'm,  comme  -jV^x  tixï;:  (Ps.  lxxxvui, 
16)  ;  iSn*  'nS  in  (Ex.  xxxn,  26)  qui  a  le  sens  de  1S^5  N*ni  ou  xL'a^ 
'Sx  ;  ]Ti-aSi  'nS  an^SKT  (Jug.  vu,  18)  pour  iriiASi  'nS  zin  ou 
•ji^taSi  'rh  ncpa;  pï.'^  Sx  pi:;a'2i  Snx  Sx  Snx^r  n^nxi  (ï  Chr.  xvii, 
o)  qu'il  faut  compléter  ainsi  :  prjaci  Snx  Sx  Snxa  "jSnna  n'nx", 
pï;aSx;Ti3lx  DiSnJnvn  (,Job  xxn,  24)  pour  tdix  zht,  car  i*£ix 
est  une  ville  d'où  provient  l'or,  comme  l'indique  sn'S  nTS"x  t^z^S 
(1  R.  xxir,  49)  ;  nS;a  n'"a  ...  Ssn'nx  nx  aiS^yix  nSun  (Il  Sam. 
XV,  12)pourSiDninx  nx  npil;  nnx'  -jS  13  (Jér.  x,  7)  avec  ellipse  de 
n'zSan  ou  nxTH ;  "lay  irj;  Sd  yT.f  ij  (Ruth  iri,  H)  pour  lyuj  xi*v  -  Sd 
ou  t-tï:;  xn^  Sd;  21u.""i  x'y-i  nvnm  (Ez.  i,  14)  qu'il  faut  compléter 
ainsi  :  ircj  "jiniu"'"',  x'ïi  pyni  *  ouz'^r  nizwi  xivi  nm^;  il  se  peut 
aussi  qu'on  ait  employé  cet  infinitif  au  lieu  du  qualificatif  avec 
le  sons  virtuel  de  n'in  et  n'zr;  laxS  n>n"';S  (.lug.  xvi,  2)  pour 
-inxS  DT-yS  1311;  nix2ï  'n  i:'X2  (Is.  v,  9)  pour  mxis:  'n  nax; 


1 .  I-l.  rejeté  en  note  et  non   sans 
raison. 

2,  3.  R.  ixi"i''  ...  1X2. 


\.     IMus     correctement    r~i-J»"in 
n:2'ù'n  fiu  féminin. 

5.  li.  •2.^X2  nui  VaT  X1i*-|. 
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''^E -rv '■'E  p  ...  px-  xrin  (Gen,  i,  il)  pour  n^r^y  y:  xrn' 
""Z,  comme  on  trouve  dans  le  verset  suivant  y"''*^''"'  NÀ'*ri' 
^^Enrypi...;  r-'^;m  (II  Sam.  xiii,  30)  pour  -•-  -i's:  clans  le 
sens  de  v^-r^ -j^y^^rns  nn^D  (Ps.  cxix,  81)  ; -jiSî;  onm  (I  Sam. 
XXIV.  11)  pour  v^LTrj  cnm  ou  ij>y  onm;  i^  cnxn  nxi^  tù'k  nS  ■'d 
□'i-^S  "NT  □~sn  (I  Sam.  xvi,  7)  qu'il  faut  compléter  ainsi  : 
ai^'^vh  n>sni  D-^sn  "t^  'n  nx-^i  -^^'x  nx  -3  a-xn  nxi^  -icn*  xS  ^d;  nn:!; 
-"îTw  h'j  -jS  (I  R.  ir,  26)  qu'il  faut  expliquer  comme  t\t\2'J  UJ\s  ; 
tel  aussi  iTyibx  pc'*2-  (Gen.  xv,  2)  pour  pr'2~  r"x  [quant  au 
terme  ■»-:;')Sx  qui  suit  dans  la  proposition,  il  devrait  précéder 
pour  le  sens,  et  la  construction  rég-ulière  serait  r\x  "^r;rx 
pti'G-  *]  ;  'Ty^ii  D*r-n  n^iu  (I  R.  v,  28)  pour  in'zn  c\x  ;  bû  yri 
-;n'2~  (Jug-.  vn,  21)  pour  njri72~  **r\x  bs  ;  il  en  est  de  même 
de  n:n?2n  djii  (ibid.  22);  yjzD  tin  (Gen.  ix,  25)  pour  yjiz  i2x, 
car  on  le  désignait  (Cham)  par  cette  périphrase,  comme 
l'indiquent  les  mots  •;:*:j  '2x  x'n  nm  (ibid.  18)  ;  Th'.r\  "j'-rTi'xi 
(I  Chr.  IV,  12)  pour  "jinrx  i^x  qui  précède  et  qu'on  a  fait  suivre 
de  vb'ri  pnï^Ni  avec  le  sens  de  pnu,'x  "îzx  ;  "nin  mS:  rx  ...  pnSx  -n 
(II  Sam.  xxr,  19)  pour  JT'Si  ''nx,  comme  il  est  dit  I  Chr.  xx,  5; 
m  Sxî2;-  (Jér.  xxxii,  12)  pour  m  p,  comme  le  prouve  ni  p  Sx*2:n 
(ibid.  8);  p2  nxi  (I  Sam.  xn,  il)  pour  p  ]z  rx:  qui  désigne 
Samson;  on  a  abrégé  ici  comme  on  a  fait  dans  "it*" 'n^" 
dont  la  forme  primitive  était  itr'j  Ti'C  b",  comme  nous  l'expli- 
quons dans  le  chapitre  du  Nombre;  'j^^x'  ^rzb  ...  -v  rh'C  (Ex. 
IV,  4  et  5)  où  il  faut  suppléer  aniji^'b  hth  n\xn  nr'v'n  'h  i^xr 
devant  'z-î^x'  "jyzb  ou  quelque  autre  idée  analogue  ;  *'2  r^zt* 
□•':*wnx2  yj:i  (II  Sam.  xvni,  12)  qui  veut  probablement  dire 
'V  rhv:i  i^z  tiî^u*  ou  a"ibr2X2  tjji  "^^  i^:  bxiu?''  nnc^  -ex:  -^-^rx 
bx'^r*'  n::r*2  nrE:  npTir ...  (Jér.  m,  8, 1 1  )  qui  régulièrement  ferait 
-^ur^z  ni"  remplacé  par  le  terme  bxit,*''  qui  suit  ;  de  même  nî2  "t- 
~pn  (Ez.  II,  7)  est  régulièrement  pour  r^yir^  na  tv2  ''3  ;  tel  aussi 
.T<rï?"in  nx7  (Zach.  v,  8)  pour  ny^nn  nbyn  [il  se  peut  encore  que 
ces  noms  tiennent  lieu  d'adjectifs];  mo*  "il"!"  x*--  ''X'^r^'2  ^z  (Os. 
vm,  G)  où  il  faut  expliquer  bxTi  ni,""^  "ij  et  où  le  terme  xmi 
«  et  lui  »  désigne  le  roi,  indiqué  antérieurement  par  les  mots 
'>:'Z^  xb:  ^z-ib^n  en,  le  sens  étant  que  l'idole  de  Baal  a  été  fabri- 
quée d'après  la  pensée  de  tous,  à  savoir  du  roi  et  du  peuple  ;  'l'isn"'! 
mnujb  DiQ  ...  (Ex.  vn,  24)  qui  doit  se  compléter  ainsi  dt  x'i**nb 
n-in^yb;  nb  nr:?i  xb  nbx  tjby;  ont  (Ex.  xxi,il)  pour  '  t*bc  mx  ex: 

1.  1^.  i;;U.*^l.  I      2.  R.Xwbcz  qui  serait  plus  correct. 
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nSiS»;  "ns'  l'Dr  nSvD  yhn  S'S  (Lév.  xix,  13)  qui  régulièrement  ferait 
*'\Dii  T3Ï7  rh'jt)  IjXD  pSi  ah^  or,  le  mot  régime  (nSvs)  qui  est  du 
féminin,  ayani  pris  '  la  place  du  nom  régisseur  (l^ï?),  on  a  mis 
le  verbe  au  féminin  ;  de  morne  nrh  vji2  (Prov.  x,  29)  pour  iViiS 
□nn;  IN*  ima  ddh  "p.  (Prov.  xiii,  1)  où  le  sens  exige  l^<  idt2  yaï;"' 
ou  npf  ;  xïi"!  -rx  "D  fT^'ji'Z'z  'nn  i3  (II  Sam.  xix,  8)  pour  dx  ij 
NïT)  -j^ix;  de  même  innsinS  lzï:n  (Prov.  i,  23)  pour  i2ïL'n  as  ; 
de  même  aussi  iJ^y  'n  c^i  (Jug.  vi,  13)  pour  i:)2'>  'n  u^  nxv, 
njbm  n^2jri  (Ruth  n,  9)  pour  n\Ti  dxi,  car  il  no  lui  annonce  pas 
qu'elle  aura  soif;  ^^hxûh  iN^^m  (Ex.  iv,  23)  pour  ix:2n  nxi;  na^m 
.11173  poan  (Eccl.  ix,  16)  pour  nnîn  "(sonn  n>23n  ont.  L'auteur 
dit  à  l'éloge  de  la  sagesse  et  pour  la  recommander  :  nasn  niTc 
nil72  pD^zn  na^m  mnaa,  c'est-à-dire  bie?i  que  la  sagesse  du 
pauvre  soit  dédaignée,  elle  est  cependant  préférable  à  la  force 
et  plus  utile.  A  cette  catégorie  appartient  aussi,  selon  moi,  •jn:'! 
^y  □n'?  'nx  D^S  (Is.  XXX,  20)pour  ddS  in:  axi.  Nous  en  avons 
déjà  donné  l'explication  précédemment  dans  le  chapitre  où, 
traitant  de  la  multiplicité  de  sens  des  lettres  ajoutées,  nous 
avons  cité  les  cas  où  l'on  substitue  le  v,  n:i"a  "jins'^ni  (Ez, 
XVI,  41)  pour  ,1317  n?na  ;  de  même  -jS^n  -[Dndii  (I  Sam.  xv, 
23)  pour  ^S)2  nvna;  mnaa  mD^i  (I  R.  xv,  13)  pour  r\vzi  nma; 
n5>2  DTn^r  (Ps.  Lxxxiii,  3)  ct  ^^2x:,  njnnDJi  (Jér.  xlviii,  2)  pour 
lia  nvn^2;  d^dj  n^a  (ibid,  45)  pour  n3  iSz^z;  Nin  '':x  d",i*2  (Is. 
XLUT,  13)  pour  Cl"'  ^:eSc,  c'est-à-dire  (que  Diou  est)  avant  Je 
temps  ;  î^tû  iTin^2  inN  nnx  nx:  (Ps.  lxxvi,  5)  pour  mn  i^sSc 
î^t::,  c'est-à-dire  antérieur  à  l'endroit  (nommé);  n'nSx  n*;n 
T\'hvy2  (Os.  VI,  6)  pour  nibya  niin  ;  de  même  ij«2a  SiddS  n:pn 
(Prov.  XXVI,  12)  ;  u'J^2  n''ïi?a  n^nxr'a  (ib.  xxvi,  16);  sn^a  Dn^n:n 
^1112  D^pinai ...  (Ps.  xix,  11);  yjy2  r\'W2.^^^'^^  (Job  xxxm,  25), 
«plus  qu'aux  jours  dolajeunosso*etqu'auxjoursdoronfance%); 
□niN  ^XLlV  iu;x  b3)2  "inx  ix:pii  (l  R.  xiv,  22).  Toutes  ces  expres- 
sions et  leurs  analogues  indiquent  le  comparatif  de  supériorité. 
Quant  à  it3^2  liSy  iv^ncna  mïx  u^yj"r\  S"i  (Is.  v,  6),  le  sens  en 
est  :  «  j'ordonnerai  aux  nunges  de  ne  pas  verser  la  pluie  sur 
le  sol.  »  C'est  le  même  rapport  que  dans  vSn  ima  SySz  \i  xim 
(I  Sam.  XXV,  17). 

Semblable  à  la  catégorie  dont  nous  nous   occupons  '  est 
également  nsiDn'z  yn''  pin3  uirc  (Micli.  vu,  4)  qui  signifie  :  «  le 


1.  R.  tpxle  altéré. 

2,  FI.  omis. 
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moillour  et  le  plus  distingué  *  d'entre  eux  est  pareil  à  la  ronce, 
et  le  plus  honnête  est  pire  que  les  épines,  »  car  r^z^D'a  bien 
qu'écrit  par  un  d  est  le  même  mot  que  p"n  nDt-co  (Prov.  xv,  10)  ; 
ntt?a  nvna  (Ex.  xii,  4)  est  pour  nu?  ne;  piî^rci  aSy?nia  □niS'^csi 
(Is.  X,  10)  doit  se  compléter  ainsi  :  aburiT'  ib'csa  D'bna  an  irx 
-«•,«i«2"w  iSiDSDi  ;  *nn  ix  p  i:ca  ih  ]\s'  m^ni  N\-i  pii  (Jug-.  xi,  34)  pour 
712  'X  p  n:a)2  yin  ^b  l\s  ;  on  a  supprimé  yin  et  on  a  dit  i:*2e  au 
masculin  par  attraction,  c'est-à-dire  que,  comme  il  y  a  iS  au  mas- 
culin, on  a  aussi  mis  le  masculin  i:î2D  à  cause  du  voisinage 
de  iS,  mais  régulièrement  il  faudrait  n^'on.  On  verra  beaucoup 
d'exemples   de   ce   genre   d'attraction  dans  le  chapitre  «  do 
l'emploi  d'un  mot  dans  un  sens  impropre.  »  Ce  passage  devra 
donc  se  traduire  :  «  il  n'avait  pas  de  fils  ni  de  fille  en  dehors 
d'elle,  »  n:ï2î2  yin  signifiant  «  en  dehors  d'elle  »;  or,  on  a  sup- 
primé rin  conformément  à  ce  qu'on  verra  de  l'emploi  de  l'el- 
lipse chez  les  Hébreux,  qui  s'en  remettent  avec  confiance  à  l'in- 
telligence attentive  de  l'auditeur.  Ce  mot  a  aussi  été  supprimé 
dans  ^up'>  "j-IjC  njcSx  nMn  ly^x  njaS.sm  (Ez.  xliv,  22)  pour  yin 
"inpi  ]nDn,  ce  qui  signifie  que  tout  prêtre  en  dehors  du  grand 
prêtre  peut  l'épouser,  c'est-à-dire  un  simple  prêtre,  ot  ainsi  s'ex- 
plique le  récit  d'après  les  prophètes,  [que  la  paix  soit  avec  eux  !j. 
Tel  est  aussi  l'avis  du  Targoum,  qui  dit  "jIzdi  Nijn3ix;y;  yin  signifie 
((  en  dehors  de  »,  comme  on  le  sait  par  le  langage  des  anciens. 
De  même  tj^a  yin  xi'in^  vn  Sjx"'  i)2  13  (Eccl.  11,  25),  c'ost-à-dire 
«  en  dehors  de  moi  »  ;  toutefois  i^aa  yin  comporte  encore  une 
autre  explication  -.  —  iD^zâ  2à:  ^ZT^in'D  i:n:x  (I  Sam.  xxx,  14)  = 
im3n  2aj  hv;  n^T\':j  nSt  îi-n  xS  (II  R.  vi,  10)  =nnN  c^rs  nS;  Sd  nN-, 
N'in  yit<n  (Jér.  xlv,  4)  011  il  faut  suppléer  '^S  devant  nm  et  expli- 
quer ((  j'y  fais  ce  que  je  veux  »  ;  ynxn  TiaNt  p  (Deut.  ix,  28)  pour 
yixn  "i^wV  ;  de  même  -?2nïa  ini  yixn  S^i  (Gen.  xli,  57);  =]Sk 
2""  mxa  72U?i  (Jug.  vni,  26)  avec  ellipse  du  poids;  nSi  lSî3''n 
2'C''  sSt  21ï?>  ds  'i?2ipi  (Jér.  vrir,  4)  pour  dx  '.aipi  nSi  n_2-  ^Si:^^ 
2*:w'  xbi  "'121  2TC,  le  premier  21;!'''  signifiant  retour  et  le  second 
au  contraire  durée,  sens  qui  se  retrouve  dans  nnïiC2  212;  hSd 
(ibid.  G)  signifiant  :  «  tous  persistent  dans  leurs  errements  »; 
or,  voici  le  sens  de  1W1  nSi  2W1  dn*  :  «  ma  parole  reviendrait-elle 
sans  avoir  accompli  ma  volonté  à  leur  égard;  ce  que  j'ai  résolu 
sur  eux  peut-il  ne  pas  se  faire  constamment?  »    le  sens  du 
terme  'iSem  est  le  même  que  dans  21t:n  •12"  S:;a  "nx  ■^2-  Sej  xS 

i .  \\.  omis.  I       2.  R.  omis. 
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(1  R.  viir,  56)  '  ;  ai:n3n  ijp-m  oyn  ijp"rDi  urin  lini  pzpi  n^jpi  -jSn 
(Jér.  XIX,  1)  qu'il  faut  compléter  ainsi  nnpSi  ujin  lïv  ny;*^*a 
□!?n  ijp-a  -ja*>*;  nSzxS  ddS  ynxn  nzu;  nriM".  (Lév.  xxv,  6)  :  le 
chômage  ne  saurait  servir  de  nourriture,  il  faut  donc  traduire  : 
«  le  produit  du  chômage  vous  servira  de  nourriture  »  ;  nnisnS 
-pin  (Nomb.  xxn,  23)  :=  -jnn  ha;  snp  ah^  ijnujxnn^  nSt  i:xin 
(ib.  XXIV,  17),  le  "i  final  de  ces  verbes  représente  un  mot 
sous-entendu  qui  est  12-  ou  un  terme  analogue,  et  la  piirasc 
signifie  :  «  je  vois  telle  chose  qui  s'accomplira  dans  l'ave- 
nir ».  Dans  nïiin  iSd  nx  inu?'  iu;n3  (Jér.  xix,  11),  il  y  a  ellipse 
de  U1N  après  mc;  Dnp32  u?in'  ax  (Am.  vi,  12)  =  tr'ini  dn 
^ininn  ou  anpni  u;ij<  cin"'  □>s*;  ...  laxS  Sniu^i  inSxS  y^t  Nipii 
12ï:;  inS2S  nyio  iT'c;^!  ic:?  -i^  nnMi  (I  Chr.  iv,  10)  s'explique 
par  l'ellipse  de  l'apodose  et  de  plus  avec  interversion  des  mois, 
dont  l'ordre  logique  serait  rrji'Ci  ''2Tjirhjh  n''ï7yi;  yisn  nx  '!n\xi 
□n.s  "{"iNT  □"Z'C.M  SxT  "inn"  "nn  n:m  (Jér.  iv,  23)  où  il  faut  suppléer 
"liTûzm  devant  n'^-ù/n  Sn;  D'iirvi  nnS  "jnxT  (Jér.  viii,  1,3)  où  il  faut 
suppléer  mïD  ou  a^pn  devant  Diinyï  ;  'n  dnj  iSx  DDnx  "|'»nt  {kg.  ii, 
17)est  à  compléter  ainsi:  ibx  asnK  2"';î;)2  "jnsi,  c'est-à-dire  il  n'est 
personne  qui  vous  enseigne  mon  culte  ;  na  ...  y^D"^'  nx"is  ''3 
ijijui  13  u;'i:n  (Ps.  vm,  5)  =  'i27"ijt<  na  ign;  d'ijï?  ty-nS  ...  ns  S^sn 
i;^!;  (Est.  III,  7)  se  complète  ainsi  Tw"*  dtù"  nn  h'j  T2n  Sid'I; 
S^y^  na  naTii*  nSiSn  na  lar^  (Is.  xxi,  11)  où  après  n^2  il  faut 
chaque  fois  ajouter  -jSn  ou  n;2  ou  un  terme  analogue  ;  *~i  n:m 
aS;:*3  nyiïa  (Ex.  iv,  7)  où  l'on  ne  compare  pas  à  la  neige  la  ma- 
ladie elle-même,  mais  bien  la  couleur  de  la  main  ;  la  proposi- 
tion complète  serait  donc  aV^TD  njzS  N*m  TOiïa  tîi  nzrrr,  ipSn 
vi:  nxana  (Ps.  lv,  22)  qu'il  faut  compléter  ainsi  :  nixana  ipSn 
VS  nax,  car  le  a  de  mxana  tient  lieu  de  "ja,  bien  qu'il  porte  un 
pathah  comme  celui  de  nJTJNiaaS  (1  Chr.  xv,  13),  et  le  sens 
est  analogue  à  celui  de  'ja'iya  inn  I3"i  (Ps.  lv,  22);  CiOl 3311  d~1: 
(ib.  Lxxvi,  7)  =D^::i  2:-n  [ou  □tn]  il'\s'  u-\12\  m^Sa  inrx  ^L':lbn^ 
(Esth.  V,  1)  =:m3Sa  nan;  iia^  vjro  'wi^s  (Ps.  ciii,  15)  =  iai3 
Tïn  ;  ^',x  S:ix  n*S  (Is.  i,  13)  =  px  x^*j  b^'.x  xb  ou  ^'x  Sx  ".ann  Ssix  nS  ; 
12X  ni2  Sd  nxi  ^ba'i  Sd  nx  dm'^x  i:ï;:  ^3  (Gen.  xli,  51)  =  S3  nxi 
•îzx  n^aSa'j;  ï;\sn  nx  nz-^yS  nu7a  Sxi^i  nnb  S3X'i  iS  ]x-ip  (Ex.  n, 
20)  avec  ellipse  de  nnS  S3Xit  ^h  n:x"ipnv,  'n  i:ih  arc-ipi  (Lév. 
XVI,  1)  avec  ellipse  de  m"  y;x2,  et  la  proposition  complète  serait 
nn  t,\s2 'n  i:ih  annpa;  nTi*2  i:Nni  □\n"?x  (Ps.  lix,  U)  =:  •':xt' 

1 ,  II.  autre  exemple. 
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mx*2  û'^p;,  selon  rex|ire!^siûn  cn^  ■jn^p:  hnix  (Jér.  xx,  12); 
r\'^v  h'j  nni^ï  "':w"  ...  im  ni:  wiNn  np'i  (Gen.  xxiv,  12)  pour 
'il  CSC'"  "EN  b'J  C2*ù:ii  ...  2~"  □":  CNH  npii,  conformément  à  ce 
qu'on  lit  plus  loin  "EX  b'j  D7:n  nrxi  (ibid.  47)  ;  \rSï;  jhiizn', 
D^:un  (I  Sam.  n,  13)  =:  Dizx2r\  irh^  b'jz,  comme  nvz^B  S*i3  (Is. 
XLi,  15)  ;  2n7 1331  =]d:  ^33  nx^  ^-^.a:]  nx  u;ri  (II  Chr.  xxxvi,  3)  pour 
2.1"  133  nNî2i,  ou  quelque  autre  nombre;  nSn  """nx  ~:n  ^iDin  "i^n'I 
2p>ib  "ir"  (Gen.  xlvhi,  1  et  2)  avec  ellipse  des  sujets  *;  "f3:N1 
nu?p  "i^Sx  mSc^  (I  R.  xiv,  6)  pour  nrp  nxiz;-.  rnxsT  1:22  *kr\s'  ^3 
(Ex.  xxxii,  29)  où  il  faut  suppléer  "i  qnnbu?  après  13;  2*^:1  ■'3JX' 
Si3xS  "^SîDn  D'j  2ï;x  (I  Sam,  xx,  o)  pour  b'.nna  2ï;x  zt^i  i3Jxi 
bsxS  "{San  D"  DV»ySu^,  c'est-à-dire  :  «  comme  j'ai  coutume  de 
mang-er  avec  lui  les  jours  de  fête;  »  nvn  nnx  yhi'  xS  (II  Cbr. 
xxxv,  21  ) pour  n'iin  RTiib"  ou]  ^  inx2  nnx  "frj  xS  ;  an^a  ']h'2  •-"•"•d^i 
0^^1112  (ib.  xxxvi,   3)  ayant  le  sens   de  DS\r'Tii2  "Sa  m'\-ia, 
comme  il  est  dit  (II  R.  xxin,  33)  aSï.''n''2  "Saa;  aniia  cix  13-3" 
i:'';-3  i2n  (Os.  vi,  9)  pour  n^z-z  i2n  "i3;  n  ni2  S"  1^:3  -^sc  "n  Sx 
(ib.  viii,  1)  qu'il  faut  compléter  ainsi  nj-  iiaxi  -^e-:;  -ju  Sx  d^uî 
'n  n''2  S"  Tw;3  nxTi  pmra  X2  n:!,  comme  il  est  dit  iia  -•»''"  '"  ''^'^"' 
TJ:n  nx"i  tù:x3  yixn  nypn  pma  (Deut.  xxvui,  49)  ;  iS  innS  tù*x 
.11^72  (II  Sam.  IV,  10)  avec  ellipse  après  lUîx  de  2'£U  ou  X2  ou 
d'un  mot  analogue  ;  iiya2  y:z^2  X2S  mxrn  yy  D-xn  o  (Deut.  xx, 
19)  pour  mt'.i  y;  mxn  2*:;"'  ''3,  en  prenant  13  dans  le  sens  de 
■it?X3,  «  lorsque  tu  assiégeras  une  ville,  tu  n'en  couperas  pas 
les  arbres  fruitiers  abandonnés  par  les  habitants  qui  se  réfu- 
gient devant  toi  derrière  leurs  murs  assiégés;  »  "iian  vjti  npn 
QnS  (I  Sam.  xvi,  20)  pour  nnS  iian  xl^d,  ou  peut-être  comme 
DTnan  nan  (Jug.  xv,  16)  «  un  monceau  »  ;  nnS  inu  "jS  'iznz': 
(I  Sam.  X,  4)  pour  anS  rm33  mu?;  nn2i  n^rhi  y'j2  (ib.  xxni,  6), 
c'est-à-dire  «  ville  pourvue  de  portes  »  ;  -jSaS  iSan  n:Tix  y)z  S3n 
(II    Sam.    XXIV,    23)   pour    -^ScS    ^San    12!?    njnx,    à   moins 
que  "jSan  ne  soit  un  vocatif;  Sna  ."unaS  iî;  (I  Chr.  xir,  23),  plus 
régulièrement  S*,ia  njnaS  nin  TttJx  tj  conformément  à  iri'"'."!  nnyï 
nuna  i:u;S  (Gen.  xxxii.  H)  ;  diu  anïaa  "S  nnE  "lU'x  'py  ^:Ea 
iinSxi  (II  Sam.  vu,  23)  qu'il  faut  compléter  par  nn^JEa  rnmm 
vnSxi   Diia  :  TÀzh  'nS  •inu:c"n  (I  Chr.  xxix,   22)   pour  inran 
Ta:S  'nS  inx  ;  v^i  iS  "513,12  ...  i^n  nSyn  a\iSxn  "j'nx  S2x(II  Chr. 
r,    4)    qu'il   faut   expliquer  VM  'h  yzn  lurx  Dipa2  inx  au?i; 

1.  R.  ajoule  T^aam  "IDIXH.  I        3.  R.  n^V  —  nx2. 
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'.P'Z'p  -iniN  22rm  (Gen.  xlix,  24)  où  il  y  a  ogalemoiit  ellipse  de 
Dlp^  devant  ^n^x  ;  in:!"!;  xSt  umSn  'n  i:n:Ni  (II  Chr.  xiii,  10) 
qu'il  faut  compléter  ainsi  :  irn^N  'n  i:-2y  i:n:xi;  cependant  on 
n'aura  pas  besoin  de  ce  complément  si  l'on  considère  irnbïî  'n 
comme  un  inchoatif  et  un  énoncialif  ;  'nx*2  'n  mi  12V  n"  w 
(I  R.  XXII,  24)  qu'il  faut  compléter  par  -jTrn  n7\x,  comme 
l'exprime  la  deuxième  version  (II  Chr.  xviii,  23)  ;  riyjizXj'n  n:u?2': 
niin^  ',^'j  ...  'jir'i  p-nnn  (ib.  xxiii,  1)  avec  ellipse  de  X2"'i 
□niN  devant  nnzi  ?2y;  D-nbNn  -jS'ïJji  ...  nriN  ki  □$<  12  (ib.  xxv, 
8)  où  il  faut  suppléer  ]D  ou  n^S  devant  "S'^i^zi;  iujnt  *,TpSn  "jSi" 
■jScn  (ib.  XXXIV,  22)  avec  ellipse  de  nbu;  ou  n'y  devant -San; 
il  est,  en  effet,  dit  auparavant  "^ri-  'zh  ...  'riipbn  nx  "rSan  ■ij:>i 
'n  nx  ;  c'est  en  ce  sens  qu'on  a  aussi  dit  DjnN  nbw'n  r\T.~i  -iSa  Sni 
7\T2-c  1CX  ni"^2-n  SxTC'^  1-Sx  'n  lax  -d  ...  ',12  umb  (ibid.  26) 
où  il  faut  suppléer  i2T2  ou  n*wl"  ou  Dip2  ou  un  terme  analogue 
devant  Dn2-n;  1^2*^:^'''-''^  ^-  '^'^'  (Eccl.  vni,  2)  avec  ellipse  de  ^:x 
^-jiya  ou  "jS  laiN  1JXOU  une  expression  semblable;  h'j  ^7-11  □"znzm 
DmI-"'  (Jér.v,31)  qu'il  faut  compléter  ainsi  □nni  h'j  inu  'ly  dans 
le  sens  de  '^''£2  Sx  'imin  (Jug.  xiv,  9),  mais  avec  application  mé- 
taphorique ;  □"']2;2:'an?2T  I2in  hv  ni-i^ia  (Esd.  x,  9)  où  le  terme 
D'î2^'4m2  n'est  pas  coordonné  à  "121.1,  car  dans  ce  cas  il  y  aurait 
D''att';ri  h'j';  la  proposition  est  donc  elliptique  et  il  faut  la  com- 
pléter ainsi  :  3Tï;ana  anivia";;  "San  'J2Z'  xS  12  Sx"^u?i  S2':  (II  Chr. 
X,  16)  pour  Sxi^"' S2  xiii  comme  dans  la  deuxième^  version 
(I  R.  XII,  16),  ou  pour  ixi  Sxiï^i  S2V;  iSn"i2iï71  d'ci  ri'jjSï?  rrj 
(II  Chr.  X,  5)  pour  a^a'  n^jW  irj  ^zh  comme  dans  la  deuxième 
version  (I  R.  xii,  5);  2in  izn'zz  Tnx2  u?ix  *;Su,*2"  (Lév.  xxvi,  37) 
qu'il  faut  compléter  par  2~in  i:3a  iSw'2''  tù*x2;  an'2  1^2 wM2  lihid. 
43)  pour  r\'2'cr]  n"2;  on  a  supprimé  ny  et  rendu  quiesccnt  le  ,1 
dont  on  a  transféré  l'o  bref  au  2;  régulièrement  le  c  devrait 
être  daghessé  comme  celui  de  nnu;n  dans  n2tt7n  "î2U,m  V2'  S2 
(ibid.  3a),  maison  a  été  forcé  de  l'alléger  à  cause  de  la  quies- 
cencedu.i;  iSini  axi  r>î2U7i  qn  nam  (Ez.ii,  5)  phrase  qui  indiq:ie 
un  serment,  mais  sans  exprimer  la  chose  par  laquelle  on  jure; 
il  faut  donc  suppléer  rj'2'^i  nx  n  in.  Tel  aussi  12  nx72  puryn  Dx 
022  "Tiap:  DX  (Jng'.  XV,  7)  *  pour  nx72  ■[••w"n  nx  n  "'n  ^  et  où  il  y 
a  de  plus  ellipse  de  T3ipU7x  ax  devant  inap:  ax  12;  u\sS  iar2  -jS 


1 .  C'est-à-dire  :  «  pour  nous, 
lernel  est  notre  Dieu.  » 

2.  R.  mi-a. 

3.  I^.  njiu?xin. 


i.  Telle  Qf-i  eu  effet  la  Icçoa   de 
nos  r-ditions. 
5.  W.  omis. 
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T\vi  inzil'  T\jV  h2^  Sid3  (Pruv.  xiv,  7)  où  il  faut  suppléer  xb  dni 
devant  n""''  hz  :  «  éloigne-toi  de  l'ignorant,  sinon  tu  ne  connais 
pas  les  paroles  des  sages  »  ;  r-\ZÀ  "nn-n  '.zin  Sx  (1  Sam.  n,  3) 
où  il  faudrait  nra;  nS^,  on  a  donc  supprimé  le  qualifié  et  on 
l'a  remplace  par  le  qualificatif;  nv2N'  r>s"i2  cnan;  -wVc  □"'J'CJ 
(Is.  xvn,  6)  où  la  règle  voudrait  i^cx  irin  z^ii-^.2,  car  ivzx  si- 
gnifie/i«w^,  élevé,  comme -|Tx:xn  'ni  ...  mcNn  'n  nx(Deut.xxvi, 
17  et  18)  dont  on  peut  aussi  rapprocher  T^rx-i  cinn  T\i',rjz  (Is. 
xvn,  9),  c'est-à-dire  Tîzxn  =]:"m^  ou  quelque  mot  analogue. 
Il  y  a  également  ellipse  et  substitution  du  qualificatif  au  qua- 
lifié dans  T.ma  ah  SjS  (II  Clir.  xxx,  17)  pour  Tnr:  xS  c\x  bzh  ;  de 
même  dans  'lï.'pn  xSb  Tisy^zJ  iSNïJxSb  ti-ctt;  (Is.  lxv,  1)  pour 
"!:*w'p2  x"?  c"S  "iSnC'  nS  wjh  ;  de  même  dans  tcxS  inx'^  'n;p  TcrNS 
yixn  n-nx  iS  (Lév.  xxvn,  24);  ',ni2  h'j  irxS  i?2x  î^cin  (Gen. 
xLiv,  4)-  ;  *pcp  •jn''X2  n^-'m  (ib.  xlix,  24)  où  il  faut  devant  "jn"!t<  sup- 
pléer ^'mrîr2  ou  2-£'i22  ou  un  mot  analogue,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment  ;  Dv^nsS  2.17  nizii^n  nz^ian  n^janSl  (I  Clir. 
xxvHi,  18)  pour  ^□'î'ayTis  anilDS  s.tî,  il  y  a  substitution  du  qua- 
lificatif au  qualifié  et  le  terme  aizn^n  n'est  que  l'équivalent  de 
-2:iî2n  ;  n^2"  r\izj  n^r  \-in  bx  (Ez.  ii,  8)  pour  n"2  ww  ^-in  "^x  *nna- 
logue  à  ncn  niz-  %  mais  il  se  peut  aussi  que  n?2  soit  un  adjec- 
tif du  même  type  que  Tis  (Prov.  xiv,  lo)  ;  =^0:2  xSl  "TEiy  nzn 
(Is.  xLvni,  10)  pour  ^dd  1122  xSi;  "ji^d  ■':"C2  -:n  (Job  xxxii,  19) 
pour  "ji"!  ix:d;  mxiS  ^njDxn  'biS  (Ps.  xxvii,  13)  avec  ellipse  de 
l'apodose  qu'on  peut  suppléer  par  ''C^:  r\r2'r\  n:3u  "c"'2z,  ou  par 
":"2  WÎ2X  7x,  ou  quelque  chose  d'analogue  ;  ï]D;m  2n"S  2n'tn 
'"  DM'ni"  rw~;~l  ^pzh  (I  Chr.  xxix,  2)  qu'il  faut  compléter  ainsi  : 
2"Tn  n'C'j'Zi  2~Tn,  ou  2nM-i  n^x'^zb  ou  2nTn  ^hz"^  ;  même  ellipse 
pour=]C3  et  les  autres  métaux  ;  nr"  lurx  'n  □",-;  Ss'  bx'izï;  i^zx''! 
~ra  nx  (I  Sam.  xu,  0)  avec  ellipse  de  ~"  déjà  exprimé  dans 
l'allocution  du  prophète  □;2  'n  r:  (ibid.  o)  et  dans  la  réponse 
du  peuple.  Cette  nouvelle  phrase  nr"  TwX  'n  (-y)  a  pour  but  de 
mieux  inculquer  la  chose  ;  b2"''X  "jnbw  ib:x  (I  R.  xvni,  19)  pour 
bi-'x  '^rh-c  h'j  nrh  'b-x,  comme  il  est  dit  iirhu  h'j  Qnb  b^xn  nnxi 
(II  Sam.  IX,  7).  De  môme  "^jnbtt;  ibDX2  vm  (I  H.  11,  7)  est  pour 
"j:nbw  '^'j  nrh  hzaz  iim,  c'est-à-dire  a  au  milieu  d'eux));  xï'21  ''jI 
-z"c  -'zbr*  'm  n2';i2  ^^1-2  'inbn  'i2ix  nx  r\s'  (I  Saip.  xxiv,  2U)  est 


1,  R.  omis. 

2.  R.  ajoute  *»r'xb  "l"lVX27n  mois 
qui  ne  se  IrouveuL  pas  dans  les  ms. 
araljcs. 


3.  R.  h'^gèrement  altéré. 

4.  R.  omis. 

5.  R.  omis. 
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aussi  une  proposition  elliptique  où  il  faut  suppléer  'h  2"C  'n 
niTc  devant  niii:  'p'iz'^  'm;  "\-n:wï;a  n-.-'i^  n^  (Ps.  lxxxiv,  2) 
pour  -jimiD^y^z  rmn"  n-^  n^;  n^-n::  "j^ir^n  nx*,  (Gen.  xi.n,  33)  pour 
0217)1  ]i2y"i  12Ï?  nNT,  comme  il  est  dit  ailleurs  (ibid.  19)  ;  en  eiïet, 
y.l'j"]  n'est  autre  que  le  nom  même  de  la  famine_,  comme  le 
prouve  172^^  p25n  ^cui  (Ps.  xxxvii,  19).  On  supprime  souvent 
la  négation  *,  surtout  dans  le  second  membre  de  la  plirase 
dont  le  premier  est  négatif,  de  telle  sorte  que  la  négation  du 
premier  s'applique  également  au  second.  Tel  est  le  cas  de 
ij-iDin  "în^nin  ':ni3in  ~î:irpi  bx  'n  (Ps.  xxxvni,  2)  dont  le  sens 
est  i:iDin  -jnrni  Sxi;  a^hicih  'nSnm  ]nx  sS  insS  n*.2-'.  (Ts.  xui,  8) 
pour  DiS'DsS  inbnn  kSi;  •ct^i2  iz'^z^  ni:p'i  'iizDni  D131  nS  (Job  xxxn, 
9)  pour  Qi:p  nSv,  rjb  mxn  aii:y  mpn  1111N  nDU^  ny:S  nS  12  (Ps. 
IX,  19)  pour  D''iyj  mpn  nSt;  iedg  vn>2  ^■l1^  no>  Sj<i  pixi  ini  (Deut. 
xxxiu,  6)  pour  iSDn  iin'Z  Mi  Sxi;  yiN  □''•^np  nyr  n'2:n  Tii^^S  xS" 
(Prov.  XXX,  3)  pour  !nx  □iy;ip  nyi  xSi  ;  ijinixi  ditj;  iitïd  x"'^  ^3 
□iS">Sd  (Deut.  xxxii,  31)  où  le  sens  demande  d^SiSe  '';''2''n  xSi, 
car  la  phrase  signifie  :  «  nos  ennemis  ne  sont  pas  comme  nous 
des  hommes  remarquables  par  leur  sagesse,  ils  sont  au  con- 
traire des  sols.  »  "iinx  *  nnx^D  w'^x  wjn  nVjJ  ^]:zr])2  ~x  "z  (II  Sam. 
n,  27)  pour  oyn  nSv:  xb. 

Je  crois  devoir  ranger  aussi  dans  cette  catégorie  Sx:"!  t^xi 
xïii  aiiSn  ]n  (Lév.  xxv,  33)  et  suppléer  xS  devant  Sxii,  c'est-à- 
dire  :  «  que  si  le  Lévite  n'a  pas  racheté  sa  maison.  »  En  effet, 
on  a  dit  précédemment  nrSb  ninn  abvi  nbxa  (ibid.  32)  :  «  un 
droit  de  rachat  perpétuel  appartiendra  aux  Lévites  »,  c'est-à- 
dire  qu'ils  pourront  racheter  leurs  biens  quand  ils  voudront; 
l'on  ajoute  donc  :  mais  si  le  Lévite  n'a  pas  racheté  la  propriété 
engagée,  elle  sera  dégagée  au  jubilé,  même  sise  dans  une 
ville  murée.  Les  docteurs  de  la  Tradition' donnent  de  Sx:") 
une  explication  qui  ne  nécessite  pas  l'ellipse  de  xS  ;  ils  lui 
attribuent  le  sens  de  nzp  et  traduisent  :  «  que  si  quelqu'un 
d«s  Lévites  acquiert  la  maison,  il  l'abandonnera  au  jubih'.  » 
D'ailleurs  les  deux  interprétations  reviennent  au  même  : 
elles  indiquent  qu'au  jubilé  la  maison  fait  retour  au  pro- 
priétaire lévite;  cependant  la  première  est  plus  fine  *el,  de 
plus,  bxa''  ne  s'emploie  pas  en  hébreu  pour  nipi  '.  Ce  n'est  pas 
seulement  la  négation  qu'on  supprime  ainsi  dans  une  proposi- 

1,  R.  TlXin  nSî2.  iir;x*2  comme  nos  textes. 

2.  R.  b"G  conformément  à  un  ries  3.    Cesl-ù-dire  les  Talmudistos. 
manuscrits  arabes,  mais  l'autre  porte          4.  H.  omis. 
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lion  quelconque,  mais  encore  tout  autre  mot  qui  a  précédem- 
ment figuré   dans   une  proposition  parallèle.  Tels  sont   par 
exemple  :  rwj  n^z-  pn2  -nci  =ix  hezi  inr^n  ]r)r:  (Prov.  xxr,  14), 
où  devant  -""  -^7\  il  faut  suppléer  nsr  qu'on  s'est  contenté 
d'exprimer  une  fois,  parce  qu'il  y  a  parallélisme  entre  les  deux 
propositions  ;  mnu^S  iidiz  h'j  ^ns"»  TwX  Ssi  -2S  ".riN  ii'jn  (Jug. 
VH,   5),   phrase  dont   le  sens    n'est   complet  qu'en   ajoutant 
iih  IDN  a^yn  de  façon  à  avoir  la  construction  suivante  :  hz: 
-nb  inx  aiyn  loia  hv  2:1:'  lUJx  ;  aiavTj  dijei  iZ3u?j  SSinn  "ji^ï  mi 
iriD  i**wS  (Prov.  XXV,  23)  qu'il  faut  compléter  ainsi  :  □"i^y~:  nizsT 
inr  "'iT") 'jS'inn  ;  cette  phrase  offre  de  plus  une  inversion,  car 
il  devrait  y  avoir  niiE  '  □""!;  il  convient  de  ranger  dans  la 
même  catégorie  iNn  ns  ns"»  "j:""!  n"»'  (Jér.  xi,  16)  pour  ns  nsi 
iNn  nsi- ;  de  plus  r^z^zT\  W'-z'-  -pu',  na^n  □''Ci*'2  (Job  xii,  12)  pour 
□'O''  ~"iN'2l,  le  premier  1  tenant  lieu  du  second.  Souvent  on 
supprime  Twn;  exemples  :  .12  IjSi  "nn  nx  anS  ny-nm  (Ex.  xvm, 
20)  ;  n^S:;  cyS  nau;;  in:  (Is.  xlii,  S)  ;  -jmiia  Nni  b^S  (Ps.  lxxi,  18)  ; 
•1-^2  ]n:  iS  Cl  S^i  (Gen.  xxxix, 4)  ;  1x12.1  SSïJn  p  Kinn  ar2  'nS  in27n 
(II  Chr.  XV,  11);  SiNuS  D'syn  iniii  (I  Sam.  xiv,  16);  D\-iSNn  i27*j 
122S2  hz  ï^'Jih  TiiDiS  (II  Chr.  xxxn,  31);  iS  im:'jn  Sx  (I  Chr.  xv, 
12);  12- ^NTw'i  1:2^  bj>2  mai  nSi  (Ex.  ix,  4);  i-Sn  iSyii  xb  nnxi 
(Jér.  II,  8);  nijnsn  wi-pni  vji  nsxSan  mSs  Ti  (II  Chr.  xxix,  34) 
pour  vC'-pni  it'x  "w  -imn2ï;  nx  yixn  ~r\s-\  rj  (ib.  xxxvi,  21); 
vSx  qSï;  022^  n*^  p~nnnS  (ib.  xvi,  9)  ;  "'Tî  idi  nizn  (I  Chr.  ix, 
22)  pour  T'T  -Di  Ti*x  ;  DMSxn  vjn  hzh  (Esd.   i,   5)  ;   loin  S:; 
'n  n*2  (ib.  m,  11)  pour  -dm  irx  S";  mais  on  peut  aussi  voir 
dans  -r*n  un  infinitif  du  type  y^^j'i  "Jn  "ï^n  (Jos.  ix,  24)  et 
-""'E  nx  n-bn  dv  (Gen.  xl,  20),  bien  que  la  voyelle  du  d  soit 
différente  et  que  le  i  absorbé  dans  nibn  soit  visible  dans  ii^in. 
Il  arrive  aussi  qu'on  supprime  quelques  lettres  d'un  mot 
pour  l'alléger.  Exemples  :  i"!  (Ez.  xxvii,  19)  pourp-i;  nujTù* 
(Ex.  xxviii,  22)  pour  mTC;itt;;  ^p  ^x  (Job  xxii,  30)  pour  ^p:  u\S'; 
"Dnn  iDibn  ym2  (ib.  xxix,  6)  pour  nxDn2;  inx  nx  in  1211  (Ez. 
xxxiii,  30),  "în  pour   -nx,  à  moins  de  le  prendre  pour  un  ara- 
maïsme  comme  ]:nja  in  (Dan.  vi,  3);  niai  "iJipai  (Ps.  xxii,  22) 
pour  QiaxT,  1XD  nnbyi  (Am.  viii,  8)  aulieu  de  ixo,  comme  il  est  dit 
aiHeurs  (ib.  ix,  5);  bai2xb  (I  Sam  xxv,  32)  pour  b'r2xb;  ymnx 
(Ez.  XVI,  61)  au  lieu  de  -,invnx;  inx  nDa  D^^iam  (Gen.  xxxvii, 
36),  analogue   à  nijna  niU7:x  Ti2î;ii  (ibid.  28);   pareillement 

1.  H.  ï:'JV.  I      2.  R.  erroné. 
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a-inN  y2  d^jig  rh'<r'c^  (Prov.  vr,  19),  le  même  que  nSc  D''r-:2 
(ib.  VI,  44);  ]f  n-î^  (1  Sam.  xxxi,  40)  pour  inu?  n^s;  n2  n-n  Sx 
-jjiî;  (Lam.  m,  48)  pour  -j:iy  nis  avec  suppression  de  l'une  des 
géminées.  Si  l'on  m'objecte  que  le  poète  a  dit  : 

en  mettant  au  pluriel  -j:"y  nz,  pour  en  conclure  que  -j:"^*  t\i  n'a 
pas  le  sens  de  nnz  comme  nous  le  prétendons,  nous  ferons 
remarquer  que  le  poète  a  procédé  ainsi  à  cause  de  l'homony- 
mie de  son  terme  avec  iï;n  m  (Nomb.  xxvi,  4G),  *  de  sorte 
qu'il  lui  a  donné  le  même  pluriel*,  licence  sans  laquelle  le 
rythme  était  impossible.  C'est  ce  que  nous  avons  appris  de  lui- 
même  au  sujet  de  cette  phrase.  Les  Arabes  font  de  même. 
D'ailleurs  ce  poète  me  paraît  plus  excusable  que  celui  qui, 
gêné  par  le  rythme,  a  dit  : 

en  vocalisant  d'un  cheva  le  2  initial.  En  effet  la  règle  exige 
un  qametf;,  puisque  n22  est  analogue  à  nî22  qui  fait  "'n"^^ 
(II  Sam.  I,  4  9),  il  faut  donc  dire  ""'^22  avec  un  qamct^.  La 
meilleure  prouve,  du  reste,  en  est  *J'5?  n222  (Zach.  u,  42),  sans 
changement  du  2  à  l'état  construit.  Selon  moi,  *le  mieux  est 
de  prendre  i^ij;  n222  et  tv(2z  pour  des  mots  à  deuxième  radicale 
faible  ^  —  SN-^nSt;  (Ag.  i,  42)  =S><inW  (ibid.  4);  n',Et;n  (Néh. 
m,  13)  au  lieu  de  m2ï;NM  (ibid.  14);  Nin^  (Is.  li,  20)  =  isni  (Deut. 
XIV,  o)  avec  suppression  du  s,  car  le  n  écrit  tient  lieu  du  i  et 
[le  1]  qui  précède  le  x  est  une  lettre  de  prolongation  ;  f  "  (Job  rx, 
9)  =  ^^v^  (ib.  xxxvm,  32);  r\T\  (Ez.  xxx,  2)  =  nnx  (Joël  i,  45) 
dont  le  X  peut  aussi  être  ajouté;  nn2  (Ez.  xxxiv,  20)  au  lieu  de 
nx"'i2  :  on  a  supprimé  le  i  de  prolongation  et  on  a  changé  le  s 
en  "1  ;  i:Dn  (Nomb.  xvn,  28)  où  l'on  a  supprimé  une  des  gémi- 
nées ;  nSn:i  (Ez.  xxn,  IG),  "Smi  (ib.  vn,  24),  verbes  dont  la 
forme  normale  serait  nSbn:i  et  iSbrai,  car  ils  sont  de  la  même 
racine  que  -'^^n*  (ib.  vu,  22);  u^i'C  c'^z"'"^  (Il  T-hr.  xxi,  19)  dont 
la  forme  normale  serait  D'')2V2%  puisqu'il  esl  le  duel  de  n\-;n  □'*2'' 
yrhii.^  (Lév.  xxv,  29)  lequel  signifie  une  année,  sens  où  il  est  em- 
ployé dans  ce  S:;  □''C  (IlChr.  xxi,  45)';  mais  on  a  supprimé 
le  î2  et  par  suite  le  \  En  effet,  in'^Na  n\-in  a"^  appartient  au  type 
w^riTS,  et  de  même  que  Dian  devient  c^zvzn  au  pluriel  et  au  duel, 
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□''^2"'  devrait  faire  a-^^'^z'  dans  les  mêmes  cas,  La  suppression  a 
eu  pour  but  d'éviter  la  rencontre  de  plusieurs  r2,  bien  qu'il  soit 
souvent  euphonique  en  hébreu  d'unir  plusieurs  lettres  pa- 
reilles, et  qu'on  ait  fait  pour  D^nn  le  contraire  de  ce  qu'on  a 
fait  pour  □^'2\  c'est-à-dire  qu'on  y  a  ajouté  ai  en  disant  avn 
C'2"'*2n  ipi  p  "13  'ù:~nr[  (Ez.  xlvi,  6),  où  il  faudrait  régulièrement 
L^'^zn  comme  qualifiant  12  seul,  à  moins  toutefois  qu'il  ne  se 
rapporte  aux  deux  substantifs  ensemble. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  suppression  de  certaines  lettres 
comme  dans  ip  is  (Job  xxu,  30)  tenant  lieu  de  ip:  uj\ss  ou 
dans  les  autres  exemples  que  j'ai  cités,  car  les  mots  d'un 
usage  fréquent  s'allègent.  D'autres  encore  que  les  Hébreux  pro- 
cèdent de  la  sorte  ;  *  c'est  ainsi  que  les  Arabes  emploient  azdin 
pour  N'xr^Sx  et  StxjîzSx  avec  suppression  *,  mais  ils  se  per- 
mettent des  suppressions  même  plus  fortes,  ne  conservant 
parfois  qu'une  seule  lettre  d'un  mot,  comme  le  remarque  leur 
Sibawaïhi  *  qui  cite  d'un  Arabe  le  vers  suivant  : 

où  il  se  contente  du  ne  au  lieu  de  \'Tw^2  et  du  xn  au  lieu  de  mn  *. 
On  supprime  la  première  radicale  de  certains  verbes  à  l'im- 
pératif. Exemples  :  Su  (Ex.  m,  5)  dérivé  de  hz'2  (Deut.  vu,  1); 
np  (Job  xxu,  22);  ua  (II  Sam.  i,  15);  ^n  (ib.  xiv,  21)  et  autres 
semblables.  On  a  même  supprimé  cette  première  radicale  au 
passé  dans  np  (Ez.  xvu,  5)  dont  la  forme  rég-ulière  serait  npS; 
dans  nnn  (II  Sam.  XXII,  41)  pour  nnn:;  7i(Jug.  xix,  11)  pouriT; 
'izn  (Os.  IV,  18)  pour  •a^^<  pluriel  de  shn*  (Gen.  xxvii,  9).  Nous 
en  donnerons  Texplication  en  son  lieu  dans  le  Linre  des  Ra- 
cines du  présent  ouvrag-e.  Souvent  aussi  on  emploie  défective- 
ment  les  verbes  à  lettres  faibles  et  les  verbes  g-éminés,  comme 
il  a  été  expliqué  dans  les  Traités  de  ce  nom  et  dans  YAîinota- 
teiir.  Dans  les  verbes  à  troisième  radicale  faible,  le  futur  apo- 
cope de  la  conjugaison  grave  ^  ressemble  à  celui  de  la  conju- 
gaison légère*.  Ainsi  les  termes  "izn^  (Ex.  xxxix,  32),  nsni 
(Job  xvu,  7),  !?rim  (Gen.  xxi,  14),  futurs  apocopes  de  la  voix 
légère,  ressemblent  aux  termes  "|2^l  (Jug.  xv,  4),  upn  (II  Chr. 
xxxvi,  13),  ]l'!*  (ib.  XXI,  11),  futurs  apocopes  de  la  voix  grave. 
Toutefois  ces  mots  dillèrent  par  la  ponctuation;  la  caractéris- 
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tique  du  futur  apocope  de  la  voix  légère  porte  un  tsérêy  comme 
Ssm,  HDm,  le  premier  n  de  ynrn,  qui  eux  et  leurs  analogues  ont 
un  tsérè;  au  contraire,  la  caractéristique  du  futur  apocope  de 
la  voix  grave  porte  un  ségôl^  comme  le  i  de  ^sr,  rpti,  'j-ii  et 
autres  semblables.  On  trouve  \-in  (Nah,  in,  11)  avec  ellipse  du 
■<  de  n\-i,  car  le  i  existant  est  la  marque  du  féminin,  et  la 
forme  complète  serait  ''•nn  comme  w''xS  "iNin  n'^i  (Os.  m,  3), 
puisque  c'est  la  deuxième  personne  du  féminin;  or  Mn  ne 
s'emploie  qu'à  la  troisième  personne  féminine,  comme  Sn 
n:2D  \"in  n:  (Nomb.  xn,  12),  nma  \-in  no  Ss  (Gen.  xiii,  8),  ou 
à  la  deuxième  personne  du  masculin,  comme  Din  xj  'nn  bs 
(Prov.  XXIV,  28).  C'est  ainsi  que  les  poêles,  et  particuliè- 
rement Mar  Itshaq  ben  Mar  Schaoul,  d'heureuse  mémoire, 
emploient  fréquemment  la  forme  ^rv  au  lieu  de  vni  pour 
alléger.  On  peut  aussi  admettre  que  le  i  de  inn  (Nah.  m,  11) 
est  la  deuxième  radicale,  c'est-à-dire  le  i  de  rvri,  et  que  le 
signe  du  féminin  est  omis,  comme  dans  Nizm  (Ez.  xxn,  4)  qui 
régulièrement  devrait  être  comme  \snm  (ib.  xvi,  7).  On  a 
aussi  dit  't'-^n  (Job  xli,  25)  pour  iicyn  en  supprimant  la  troi- 
sième radicale.  Il  arrive  souvent  qu'on  supprime  la  deuxième 
radicale  des  verbes  à  deuxième  radicale  faible  employés  à  la 
première  personne  du  singulier  ou  à  la  deuxième  personne 
du  pluriel,  au  passé  du  qal.  Exemples  :  inïJn  ...  "Tibri  (Is.  lxv, 
19),  inapi  (Am.  vu,  9),  amui  (Mal.  m,  18),  nn^p  (Nomb. 
xxxii,  14).  On  supprime  souvent  le  n  à  l'infinitif  et  au  futur 
de  la  conjugaison  grave  du  hipliil.  Exemples  :  anniS  (Ex. 
xui,  21)  qui  au  fond  est  pour  nnn:nS  (Néh.  ix,  19),  car  c'est 
l'infinitif  de  i:n:n  (Gen.  xxiv,  48).  De  même  DDnxib  (Deut.  i, 
33);  nncS  (Is.  in,  8)  pour  rmanS;  Tr-rS  (II  Sam.  xix,  19)  = 
nu'^rnS;  pbnS  (Jér.  xxxvii,  12)  =:  p^bnnS;  n^zS  (ib.  xxxix,  7)  = 
N^inS;  -arb  (Is.  xxnr,  11)  =  TniirnS;  nu;:i?bl  (Am.  viu,  4)  = 
nnt'nbi;  inob  (Is.  xxix,  15)  =  TncnS;  N^TanS  (Eccl.  v,  5)  = 
Ni^cnnS.  Dans  tous  ces  verbes  on  a  supprimé  le  n  dont  on  a 
transporté  \q pathah  au  S;  en  effet*,  ces  verbes  font  au  passé 
ijnjn  (Gen.  xxiv,  48);  i^snn  (Deut.  v,  21);  nan  (Ps.  cvi,  33); 
T2:;n  (Gen.  xlvii,  21);  piSnn  (Ps.  xxxvi,  3);  x^zn  (I  Sam.  xxv, 
27);  in^irm  (Jos.  xxn,  25);  iTnDn  (Is.  ux,  2);  -iiv^rn  (Deut. 
IV,  3);  N^-ann  (I  R.  xvi,  26).  De  môme  (le  n  est  supprimé)  dans 
SsiSi ...  nnsS  (Nomb.  v,  22)  pour  miïnb  et  S'EinS.  Le  futur  de 
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celle  voix  est  ':n:'  (Ps.  xxiii  3),  ^:n"T  (ib.  lix,  dl).  aiiayii 
(Jos.  IV,  8),  l'p^bn-  (Ps.  V,  10),  x-^  (Lév.  vir,  29),  nic^  (Jos.  i, 
J8),  N'iC"'  (Jug-.  XX,  16)  où  Ton  a  également  supprimé  le  n;  en 
effet,  la  forme  complète  serait  "inini,  "':Nn,T,  mT'r-;n%  "[ip^SaT, 
N'»2n%  "1^2"',  x'iTsnn'',  si  l'on  n'avait  supprimé  le  n  et  transporté 
sa  voyelle  au  \  Il  arrive  d'ailleurs  qu'on  maintient  ce  n, 
comme  dans  ririn''  (I  Sam.  xvn,  47),  nT.ni  (Néh.  xi,  17),  ce 
que  nous  avons  expliqué  dans  noire  Tj^aité  des  Lettres  faibles. 
On  supprime  aussi  quelquefois  lo  n  à  l'infinitif  du  niplial  et 
l'on  en  transporte  la  voyelle  à  la  lettre  précédente.  C'est  ainsi 
qu'où  a  dit  n"xiS  (Deut.  xxxi,  11)  pour  n'xinS  comme  m^in 
(Lév.  xni,  li);  de  même  n:"b  (Ex.  x,  3)  pour  m:ynV,  iVwv^.', 
(Prov.  xxiv,  17)  pour  iSt^j.im,  comme  n-r  aScjnai  (Dan. 
XI,  34)  où  "n-yi  est  pour  'nr^n'';  =]T2"n  (Lam.  u,  11)  pour 
=]'i2Vni.  Dans  les  infinitifs  de  cette  voix  formés  comme  Wj?: 
(I  Sam.  XX,  26)  et  n2n:i  (Jér.  xlix,  10),  il  n'y  a  pas  de  sup- 
pression de  n.  On  a  encore  supprimé  le  n  du  làpliil^  dans 
"Tii'Z  (Dan.  IX,  2)  et  mn  (Job  xxxiii,  13)  dont  la  forme  régu- 
lière serait  ''n':"'2n  el  mann.  On  a  supprimé  ce  même  n,  d'après 
R.  Yeliouda,  à  l'infinitif  des  verbes  à  deuxième  radicale  faible, 
en  disant  "["a  (Prov.  xxiu,  1),  m  (Jér.  l,  34)  et  leurs  pareils. 
Cette  suppression  aurait  aussi  eu  lieu  d'après  lui  à  l'impératif 
dans  les  mots  "ibui  1^*"'l:  (Is.  lxv,  18)  etc.  ;  mais  d'autres  gram- 
mairiens admettent  que  dans  ces  deux  derniers  cas  le  i  est  en 
place  d'un  ":  et  que  ces  verbes  sont  à  la  voix  légère. 

Il  y  a  encore  suppression  du  n  dans  les  mots  qtd  (Jos.  x, 
14),  m^a  (Gen.  xv,  18),  arS  (Mal.  nr,  17),  annSi  laS  (Nomb. 
XXXV,  J5),  n^-vi  (Deut.  i,  33),  n'ibl  (Jér.  v,  23),  ainsi  que  dans 
beaucoup  d'autres  mots  de  ce  genre  qui  sont  déterminés;  en 
ellet,  régulièrement  il  faudrait  dvhd,  orna,  DTnS  -,  arinnbi  lanb, 
"■nna'',  csynVl.  Il  arrive  d'ailleurs  qu'on  emploie  la  forme 
régulière;  exemples  :  îzdthd  (Gen.  xxxix,  II),  ■Ti-T;,-iS  (11  Clir. 
XXV,  10),  îz:n:nS"i  (Ez.  xlvii,  22),  n-nn3  (Eccl.  vni,  1),  n^c-na 
(Ps.  xxxvi,  6),  îz:^î2-npnSi  (I  Sam.  xiu,  21),  îz3:;nS  (II  Chr.  x,  7), 
-:2-nnS  (Néli.  xii,  38),  ni:Snn3  (Ez.  xl,  25),  -pina  (Néh.  ix,  19), 
na-^2-S  (Il  Chr.  xxix,  27).  On  a  aussi  ditnrni  (I R.  xiu,  28)  au  lieu 
de  "^.V2n-^  par  suppression  du  n;  mc*x  (II  R.  xxui,  15)  au  lieu  de 
nTwNM;  -,Sn  T\ii  (I  R.  XVI,  18)  pour  -jbcn  iTa;  n-yyxi  (II  Sam. 
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I,  10)  au  lieu  de  myyN.T;  y:!'jh  (ib.  xii,  2)  au  Jiou  do  ^'*»ry,-iS  ou 
TtryS  >  avec  tsérè  sons  le  S  et  suppression  du  n;  en  ciïot, 
comme  on  avait  déjà  employé  ce  terme  précédommeut  en 
disant  UNI  inx",  ycj  -nx  (ibid.  1),  il  fallait  en  le  répétant  le  dé- 
terminer, car  les  mots  d'abord  indéterminés  reçoivent  ensuite 
un  déterminatif  pour  indiquer  qu'il  s'agit  de  la  chose  même 
énoncée  auparavant.  On  trouve  encore  "*:."ip-(Nomb.  iv,  ]G)qui 
régulièrement  ferait  'cip2  avec  un  pathah  sous  le  z  et  un  da- 
ghesch  dans  le  p,  et  dont  la  forme  complète  serait  u-pnn 
comme  -"i-nn.  De  même  rh'hi ...  Li:>2Vn  (Néli.  ix,  19j  feraient 
régulièrement  nVSz  ...  l2"'2  avec  un  pathah  sous  les  deux  2  et 
un  daghesdi  dans  le  "^  et  le  S  ;  "i"^-"'  (Zach.  xiv,  17)  devrait  réi;u- 
lièrement  avoir  un  pathah-gadôl  sous  le  S. 

On  a  supprimé  le  n  employé  au  féminin  de  nni:  en  disant  cans 
(Néli.  V,  14)  dont  la  forme  régulière  serait  annE  comme  -jnnES 
(Mal.  I,  8);  il  y  a  donc  eu  suppression  du  n  de  nnE.  On  a  égale- 
ment supprimé  le  n  de  nSa  et  nrc  en  disant  n^S^z  et  a^:r;  celui 
de  ,13^  (Is.  1,  6)  en  disant  a^san  (II  R.  vrii,  29),  tous  pluriels 
formés  par  suppression  du  n  du  singulier-;  celui  de  ûis  en 
disant  n:î:  (Prov.  vu,  8)  au  lieu  de  nn:£  comme  nn:2  ]2n  (Job 
xxxvui,  6),  ce  que  j'ai  expliqué  à  l'article  niD  de  Y  Annotateur. 

*  On  a  aussi  supprimé  le  n  de  an  en  disant  l:22  pour  ana,  mais 
on  ne  l'a  pas  retranché  de  iZDnS  pour  dire  cS  ;  dans  ce  cas  on  a 
ajouté  un  i  avant  de  faire  tomber  le  n  et  l'on  a  dit  rzS  (Ps. 
Lviu,  o).  On  a  procédé  de  même  à  l'égard  de  la'is  (ib.  xvn.  10), 
la^iSK  (ib.  H,  5),  1)2"':d  (ib.  xi,  7),  ri^hv  (Job  vi,  16),  poui-  i^rn'S, 
idh^Sn,  i)2n^:s,  i^zn-iby.  Pour  nous,  nous  ne  nous  ferons  pas 
faute  d'employer  ces  mots  dans  leur  forme  primitive,  le  n 
pouvant  se  joindre  au  radical  dans  tous  les  cas  analogues, 
comme  le  prouvent  les  expressions  anmx  tdSu'  (Ez.  xxiii, 
45),  "|nn'N  Nn2i  (ibid.  47),  ^niSn  nxi  (Lév.  vui,  16),  "|-nD  nx  (Jér. 
XXIX,  28),  anS^  (II  Sam.  xxui,  6),  njnSsS  (I  R.  vu.  .']7),  ■jn-2S 
(Gen.  XXI,  28) ^  On  supprime  souvent  le  1  de  coordination; 
exemples  :  *  n"»  SN"?bn?2  pip '*  •c;i:n' riw  aix  (I  Clir.  i,  I)  et 
autres   nomenclatures;  ht   w'î^w    (Ilab.    m.    11),    inr   xr»:-': 

*  piaa  xjDia  Dia^  ui^Jin  NnD^N  (Esth.  i,  14)  ;  ...  nSnn  nx 
iN^Sx  n2  S'n^2x  (Il  Cbr.  xi,  18),  'n  nxT  ■r\'C'j  2pv'  (Prov.  xxii,  4) 
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dont  la  construction  régulière  serait  'n  nxiti  avec  un  i  con- 
jonctif;  sauf  l'opinion  des  anciens*  sur  nn  aiD  rjl  (Jug-.  xv, 
o),  il  conviendrait  de  le  ranger  également  dans  cette  catégorie, 
comme  fait  le  Targouni  en  traduisant  Nnn  'v:^  ndid  i:?1.  On  a 
supprimé  le  i  de  ''i'i  (Is.  xxxiii,  21),  en  formant  son  pluriel  en 
C2*j:2  (Ez.  XXX,  9)  au  lieu  de  c^ïn,  comme  ai\s'  dont  le  sin- 
gulier est  'xn  (Is.  XX,  6).  On  a  supprimé  le  "i  patronymique  dans 
criC'bî:,  nn2",  a^b^aet  beaucoup  d'autres.  Dans  ces  mots,  en 
effet,  le  ^  existant  est  signe  du  pluriel,  et  il  faudrait  régulièrement 
n'''nt,*S3,  n'ni",  îzdi'wID  avec  deux  i  dont  l'un  patronymique 
et  l'autre  pluriel.  On  trouve  d'ailleurs  ces  formes  régulières; 
exemples  :  a^TT^rbai (Am.  ix,  7),  Qinr;n  (Ex.  ni,  18),  ai''C3(Am. 
IX,  7).  On  supprime  le  îd  du  pluriel  pour  alléger  certains  mots; 
exemples  :  '»n"  (II  Sam.  xxii,  44;  Ps.  cxliv,  2;  Lam.  ni,  14), 
dont  la  forme  régulière  serait  ainy  comme  l'indique  l'auteur 
de  la  Massora.  Tel  est  aussi  luSurn  t'XT  (II  Sam.  xxiir,  8)  qui 
régulièrement  ferait  ni3"irykL*n,  comme  dans  les  Choniques  (I, 
XI,  11);  tel  encore  ijun  (Gant,  iv,  3)  pour  Qiitjn,  comme 
CDizcD  (Is.  i,  18),  terme  pluriel  qui  n'a  pas  de  singulier.  A 
cette  catégorie  appartient  aussi  '':ai  D^cya  (Gant,  viii,  2)  qui 
régulièrement  ferait  nijim;  mais  il  se  peut  aussi  que  le  ^  de 
■'l'^i  indique  la  provenance,  et  qu'ainsi  'jai  qualifie  simple- 
ment D''D".  Ce  serait  alors  un  des  cas  où  le  qualifié  s'annexe 
au  qualificatif;  mais  on  peut  aussi  admettre  que  D^oy  n'est 
pas  à  l'état  construit,  tel  que  T'^a  et  ses  pareils,  et  cela,  malgré 
l'expression  D'^i  DiDpT  (Is.  lxix,  26),  car  il  n'y  a  rien  d'é- 
trange à  attribuer  à  un  seul  mot  deux  types  différents  *  et 
même  plus  ^  ;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  cii/nn  T'sx  (I  Sain,  xxi, 
8)  avec  un  dmjhesch  et  Sxtc  T'^n  (Is.  i,  24)  sans  daghesch. 
A  cette  catégorie  appartient  =]r:2  nrixa  ...  ypii  ^^y^jXjyz  (ib.  v, 
11)  où  le  a  a  été  supprimé,  non  à  cause  de  Tétat  construit, 
auquel  s'oppose  le  i,  mais  simplement  par  euphonie.  Gest 
dans  le  même  sens  qu'on  a  dit  tzinua  ipTi:;  2bna  iblDa  (ib. 
xxviii,  9);  dzSg  \s''n:S  (Ez.  xiii,  2),  pma  \"iSx  >sbi ...  2ipn  "inSs'H 
(Jér.  xxiii,  23).  On  a  supprimé  le  i  du  hiph'il^  au  futur  dans 
":"Tw";i  (I  Sam.  xvii,  2.-)),  •piT'i  (ib.  xiv,  22),  "ù-iti  (.1er.  ix,  2), 
c^j,*ïn>2  (1  Chr.  XV,  24),  ainsi  que  dans  nnxznn  (Jos.  vi,  17) 
dont  la  forme  régulière  serait  HNi^nn;  on  a  donc  supprimé 
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le  1  pour  allég-er,  ce  qui  a  donné  nxnnn;  on  a  ensuite  changé 
le  n  en  n  comnrie  on  a  fait  pour  riK^s:  nti  '  (Ps.  cxvni,  23),  et 
enfin  on  a  ajouté  un  deuxième  n  comme  marque  du  féminin, 
do  même  que  dans  nriNSï::  (II  Sam.  i,  26),  nnru?^  (Jon.  n, 
10),  etc.  On  supprime  quelquefois  dans  une  proposition  le 
terme  p;  exemples  :  -,rxi  rj  pri  (Eccl.  ix,  8)  dont  le  sens 
est-jï;\n  hu  p;  pi^ui  a^2-  didVjT  (Is.  xlix,  26)  pour  oai  p  ; 
■jS^n  nr^a  no  xSi  (II  Chr.  vur,  lo),  oîi  -ne  peut  sig-nifier  «  ils 
s'écartèrent  de  »,  et  dans  ce  cas  il  faudrait  'çz',  ou  bien  «  ils 
bravèrent  »  comme  dans  □"îd  niDl  (Prov.  xi,  22),  hypothèse 
où  il  n'y  aurait  pas  d'ellipse;  ivj''hii  ptt;a-  N'in  (Gen.  xv,  2)  qui 
signifie  probablement  pr^2i  p,  comme  on  a  dit  n'2  "m"  p  t;>Sn'- 
DnS  (II  Sam.  xxin,  24)  pour  nnS  r\iz  p^;  ".nix  ii:  api  (Jos.  x, 
13)  pour  Tz^x  p;  "Scn  ■n^'i  (I  Sam.  xxin,  2o)  pour  vSonp; 
inypz  "a:'i  nnz  n'S"  n^S  n^r'^rn  (Ex.  xix,  12)  qui  doit  se  compléter 
ainsi  irii*p2  •;i;:  ]'2^  inz  mSy  ]"2;  nztn  a^ED  mu7y  "^.T?n  (Eccl.  xii, 
12)  pour  nvjJV  p.  [La  langue  talmudique  suit  la  même  mélhode 
en  sous-entendant  "p;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  rmu?3  nn'"!"  xS 
■jiS'CsS  xr:"'b  (Ycbamôth  So'*),  où  il  faudrait  régulièrement 
]''biD3S  Xt':n'7D].  Le  Sage*  ne  nous  défend  pas  par  ces  paroles 
le  grand  nombre  de  sciences  religieuses  qui  nous  rapprochent 
de  Dieu,  ou  les  autres  sciences  utiles  qu'on  peut  atteindre  en 
réalité;  mais  il  nous  défend  de  nous  occuper  des  livres  qui, 
dans  l'opinion  de  ceux  qui  s'en  occupent,  conduisent  à  la 
connaissance  des  origines  et  des  premiers  éléments  (de  toute 
chose),  et  dans  lesquels  on  approfondit  la  nature  de  la  création 
du  monde  supérieur  et  du  monde  inférieur;  car  c  est  là  une 
chose  qu'on  ne  peut  comprendre  en  réalité  et  où  l'on  ne 
parvient  pas  à  son  but,  et  en  outre,  elle  nuit  à  la  religion, 
détruit  la  foi  et  fatigue  l'âme  sans  profit  et  sans  satisfaction, 
comme  il  dit  TvTZ  r>r  nnn  anSi  (Eccl.  xii,  12).  C'est  à  cela 
encore  que  le  Sage  fait  allusion  eu  disant  hjv  xS  aiy^f  anzin  Sd 
"i2~S  L'\s'  (ib.  I,  8),  c'est-à-dire  :  ce  sont  là  des  choses  qui  ne 
font  que  fatiguer  et  qu'on  ne  comprend  pas.  Selon  le  Sage,  il 
convient  de  s'abandonner  à  Dieu,  de  suivre  ce  que  la  loi  a 
ordonné,  de  s'attacher  à  la  foi  comme  il  le  dit  ensuite  "|2~  5]1d 
'i;i  "'ZU?:  Sdh  (ib.  xir,  16),  et  de  renoncer  à  ce  qu'on  ne  peut 
comprendre  dans  sa  réalité.  Celui  qui  incline  à  voir  dans  ^nin 
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yp  iw*  -2^~  □''12D  niï?!?  une  exhortation  à  composer  des  livres 
et  à  on  acquérir,  non  la  défense  de  s'y  appliquer  comme  nous 
le  prétendons,  celui-là  n'est  pas  dans  le  vrai  par  plu- 
sieurs raisons  :  1°  le  Sage  '  dit  yp  "jw;  or,  c'est  folie  de  nous 
recommander  de  rechercher  une  chose  qui  n"a  pas  de  fin, 
*  tandis  que  c'est  sag-esse  de  nous  détourner  de  la  recherche 
dune  chose  qui  n'a  pas  de  fin  et  qui  est^  infructueuse,  car. 
une  pareille  recherche  ne  saurait  aboutir,  et  la  poursuite  d'un 
objet  insaisissable  est  une  fatigue  vaine;  2°  il  est  dit  n"'a^ 
iw"2;  3°  les  mots  qui  se  trouvent  à  la  suite  nous  recommandent 
exclusivement  la  crainte  de  Dieu  en  disant  :  "J'Oitt:  hz~  i2-  ^'d 
w*  ;  (Fauteur)  dit  donc  que  la  conclusion  de  son  discours  et  le 
but  de  toutes  ses  recommandations  consistent  dans  la  crainte  de 
Dieu,  le  plus  grand  bien  auquel  l'homme  doive  s'attacher,  et 
dans  hi  soumission  à  sa  loi,  la  meilleure  occupation'  d'un 
mortel,  et  ainsi  il  nous  défend  par  ces  paroles  toute  autre 
chose  que  la  crainte  de  Dieu  et  la  culture  des  sciences  reli- 
g'ieuses,  parce  que  pour  toute  autre  science  il  est  impossible 
à  ceux  qui  la  cultivent  d'arriver  au  terme  et  d'obtenir  la 
vérité;  p  est  omis  dans  r]2'\r\  DnED  m\L*7  régi  par  i,---,  comme 
il  l'est  dans  inïp2  "ar  1-2  ï]'h'j  (Ex.  xix,  12)  *régi  par  i^c^'n 
n^S  ^,  car  l'expression  nvw"  i~"n  pour  n'ï/i'r:  est  identique  à 
celle  de  inj:p2  i"a:i  in2  mSi*  nciM  pour  inïp2  yjjai  1-2  mS"a  *. 
Cela  est  clair  et  manifeste.  Et  ce  qui  rend  la  chose  plus  évi- 
dente, c'est  ce  que  nous  avons  cité  de  la  langue  talmudique 
qui  supprime,  elle  aussi,  le  )2^  pour  indiquer  une  défense  et 
non  un  ordre.  En  effet,  les  mots  'j^'^icsS  »s'wJ''b  niTC3  'nrù*i:\  nS, 
littéralement  :  «  les  femmes  pures  n'ont  pas  été  averties  d'épou- 
ser des  hommes  impurs  »,  signifient  qu'on  n'a  pas  interdit  ces 
sortes  d'union,  mais  non  qu'on  ne  les  a  pas  commandées,  ce 
qui  dénaturerait  la  pensée.  Quant  aux  mots  ncr^  "inn,  ils  se 
rapportent  à  la  phrase  précédente  '",31  n'":2TiD  avz-n  1-121  (Eccl. 
XII,  1 1)  et  signifient  que  le  meilleur  sysli'nie  de  sagesse  est  de 
s'appliquer  à  éviter  la  fatigue  intellectuelle  que  donne  la 
poursuite  des  hautes  spéculations  dont  ou  ne  peut  trouver  la 
solution  vraie  ni  atteindre  le  terme,  et  de  s'attacher,  au  con- 
traire, à  la  crainte  de  Dieu,  à  son  culte  et  à  la  pratique  de  sa  loi, 
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comme  il  est  dit  'n  nxni  n*2^n  nTxi  (Ps.  cxi,  10);  in"'  est  donc 
ici  un  adjectif. 

Il  y  a  encore  ellipse  de  "5^2  dans  in372^2  "zS  (Deut.  xviii,  8), 
car  la  forme  habituelle  de  la  langue  est  p  "T2S,  comme  Sinvd  "zS 
(I  R.  Y,  3),  ou  iihn,  comme  ip";">  1:2  ''*w:  iiSa  (Gen.  xlyi,  26); 
donc  il  y  a  ellipse  de  "^2  dans  le  passage  cité,  ainsi  que  dans 
celui-ci  2i:rin  ':'::  S'<?  "z'?  (Esd.  1,  G),  où  la  règle  voudrait  "z^^z 
ZTinn  S3  ""  et  qui  signifie  :  «  outre  le  surcroît  de  libéralité.  » 
Remarquez  que  cette  proposition  est  de  la  même  catégorie 
que  celles  que  nous  avons  réunies  dans  ce  livre  en  traitant  de 
la  juxtaposition  des  serviles.  En  effet,  l'analogie  donnerait  la 
locution  zijnn  hz  "zb^  sans  S"  qui  se  traduirait  par  «  outre 
toutes  les  libéralités.  »  Voici  d'ailleurs  le  sens  (de  tout  le 
passage)  :  Leurs  voisins  leur  envoyèrent  des  présents  et  les 
secoururent  avec  de  l'or,  de  l'argent  et  des  vêtements  pour 
leurs  besoins  personnels,  et  de  plus  ils  firent  dos  offrandes 
pour  la  construction  du  temple.  C'est  ce  qu'indiquent  les  mots 
z-:nn  Sz  h'j  -zS  ...  zn^z  ^cz  ibzz  ann^z  ip~n  cninz^zD  bzi,  c'est-à- 
dire  qu'ils  leur  vinrent  en  aide  par  ces  objets  €?î  dehors  de  tous 
leurs  dons.  D'après  celte  interprétation,*  on  laisserait  subsister 
TzS  '  et  tomber  S'J.  Mais  on  peut  également  par  analogie  con- 
server hv  et  supprimer  tzS  en  traduisant  :  ils  leurs  prêtèrent 
l'appui  de  ces  objets  en  sus  de  leurs  dons.  Ce  que  l'on  lit  ainsi 
par  l'assistance  et  par  les  offrandes,  n'était  que  l'accomplisse- 
ment do  l'ordre  donné  par  Cyrus  en  ces  termes  :  Sz^D  iNt,*:n  Szi 
nzT:-  D>* ...  znm  ^ddz  lap^z  ^rix  imxï?:"'  uxj  la  x'n  Ti'x  nisp^zn 
nSmiz  rj:N*  D\iSNri  n^Z"i  (Esd.  i,  4).  En  effet,  Cyrus  avait  pro- 
clamé :  1"  que  son  peuple  devait  prêter  à  Israël  appui  par  ces 
objets  et  de  plus  faire  des  offrandes  pour  le  temple;  2°  que 
pouvait  retourner  à  Jérusalem  tout  Israélite  à  qui  Dieu  en 
aurait  inspiré  le  désir.  L'Ecriture  nous  raconte  ensuite  que  les 
doux  nations  exécutèrent  le  décret  royal  :  les  mots  lyjsmaipn 
Tvh'jh  '.n"n  rs  ninbxn  ^^'jr\  bzS  nnSm  D^:nzni  ip^zz',  nrniS  n:zNn 
□S^'-nu  irK  n  rrz  ns'  it.jzS  (ibid.  IV)  énon(;anl  Texécution  par 
Israël  do  sou  décret  :  *hT'  '^'J  vnSN*  Mivzv  "^z^  nzz  V2  (ibid.  3)-; 
tandis  que  l'exécution  par  son  peuple  de  son  décret  :  '')z', 
•".  ■^nï::.!  est  relatée  par  le  verset  cnniz  ip'în  c-tzizd  Szi. 
J'ai  expliqué  ce  passage  avec  détail,  en  raison  de  sa  difliculté. 

On  a  supprimé  nx  iz  dans  le  verset  nnui  SjN'ï7  nixz  z'tz  i^s 
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(Eccl.  Il,  24)  OÙ  le  sens  indique  l'ellipse  de  ex  '2,  car  par  ce 
vorsol  l'aiilour  veut  condamner  le  renoncement  etlabslinence 
des  faveurs  que  Dieu  accorde  à  l'homme,  ce  qui  serait  une  in- 
gratitude envers  la  grâce  divine.  —  On  supprime  quelquefois  la 
caractéristique  du  futur  pour  abréger;  exemples  :  nS^D  Sa:"! 
1:^3  (Is.  Lxiv,  S)  mis  pour  Szjji,  niplial  de  rh'i  SiiZi  (ib.  xxxiv,  4)  ; 
c^*;"  nSaa  2ï'  (DeuL  xxxn,  8),  de  l'avis  de  certains  savants, 
nolamment  Mar  Isaac  ben  Mar  Saiil;  pareillement  bili  n^  (Ob. 
I,  11),  selon  le  même  auteur,  mais  R.  Yehouda  pense  que  la 
syntaxe  et  le  sens  indiquent  ici  le  passé,  sans  condamner 
pourtant  comme  impossible  l'opinion  de  Mar  Isaac.  La  carac- 
téristique du  futur  est  également  tombée  dans  noxi  (Zach. 
XI,  5),  n::'Ni  (I  R.  xi,  39),  -jizni  (Ez.  xxvm,  .16),  ce  que  j'ai 
expliqué  dans  le  Livre  de  Conciliation;  par  contre,  on  a  ajouté 
la  caracléristique  dans  iSiSfi  (Os.  vn,  14),  Sibi"»  (Is.  xv,  2),  T'a" 
(Job  XXIV,  21),  '^i"  (Ps.  cxxxvm,  6),  ce  que  je  démontrerai 
dans  le  chapitre  suivant.  —  On  supprime  aussi  quelquefois  le  d 
de  comparaison  ;  exemples  :  ^tc  mm  ns"!  niLJN  inn  =]N2  2nf  a~: 
(Prov.  XI,  22),  rv)2"w  ]7N  Sî?  Djh  n^sia  ...  2,-17  Q-j  (ib.  xxv,  12) 
pour  07:3;  "a\  t?\s  nain  ■[\s  nirns  T'y  (ib.  xxv,  28)  pour  ni"n3  tvd. 
On  rencontre  dans  les  Proverbes  de  nombreux  passages  de  ce 
genre.  Tel  est  aussi  mini  nnx  m:  (Gen.  xlix,  9),  ma  lan  n3\i?^i 
(ibid.  14),  *nnSï;  nS\s  ^Sns:  (ibid.  21),  ^tci  2N7  ^^a'jz  (ibid.  27)  *. 
A  cela  se  rattache  la  suppression  du  3  dans  t^\S3  ;  exemples  : 
■jnnï  itt?K  mïa  Sssn  ni^''  tozï?  (Ex.  xxxiv,  18)  pour  -niiï  n\rrND; 
cnya  riN  an\XT  T^*N  ^3  (ib.  xiv,  13).  Quelquefois  on  supprime 
le  2,  régime  indirect  ou  circonstanciel  ;  exemples  :  D^nN  lyn 
Si3y;m  n^T  (Jér.  m,  15)  pour  nnn;  dv2  lïm^  (Ex.  xxx,  20)  pour 
D1D2;  Tiays  S'il  Ncr:'  xb  (Lév.  xxi,  4)  pour  byii;  Di:2  >sb  iSd  na^i 
(I  Chr.  n,  30),  *Di:n  nS  ini  nnn  (ibid.  32)  -  pour  Qijn  nSz;  nNV'i 
ï^Dj  "jix  D:n  (Ex.  xxi,  11)  pour  =]D3  "jin^,  comme  il  est  dit  -ji^z 
D'^  î/iD-»  p7n  (Prov.  XXIX,  18)  j  -jaa  St^n  ND^n  pi  (Gen.  xli,  40) 
pour  ND3n2.  On  supprime  souvent  celte  lettre  comme  prépo- 
sition; exemples  :  iima'n  Vj  QmSn  ^in  (Ps.  x,  4)  pour  ^32 
iinr27a;  anni"  ix*i  n^spa  (Ps.  xci,  G)  pour  annïi;  -mm  'jn 
iTOï?:;^;  (ib.  cxix,  70)  pour  ^minz;  'n  ni2  li'ix  i:n3  ...  ï^D3n  pi 
(Jos.  VI,  24);  m-îj  nu'x  ma  dm  (Nomb.  xxx,  11);  'n  ma  n-^'yi  nS 
(II  R.  XII,  44);  niaN  nia  m:7S  (Deut.  xxn,  21),  phrases  qui 
demanderaient  n^aa;  in^a  miapn  (II  Chr.  xxxin,  20)  pour  imaa; 
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r\i:v  ''Cl  aS^'iTi  m:T  (Lam.  i,  7)  pour  r\^2'j  v^iz;  jcn  -'""'•  (ib.  m, 
2)  pour  -jï7n2,  de  même  -j^rn  ^Ti'  '"iz^kt  (Nah.  i,  8);  ai^i  -(■^ni 
njinn  (Job  xii,  12)  pour  niai  "1X2%  c'esl-à-dire  nsici  "1N  d*^', 
comme  il  est  dit  -jS*2  mm  d7  212.  (Prov.  xiv,  28)  ;  T2-*2  xin^ 
(Is.  Li,  20)  pour  ^'C:J'22■,  amii  nSiS  mnsi  (Deut.  xxviii,  06) 
*pour  n'OVZ')  nSiS^*;  nr^jn  nïm  (ib.  xiv,  22)  pour  mu:n2;  cr.niS 
-"lin  (Ex.  xiii,  21)  régulièrement  "j"nn2,  comme  il  est  dit  dans 
Ezra (Néh.  IX,  19),  et  comme  ailleurs  piï  "ibwni  'anji  (Ps.  xxm,  3). 
Un  autre  genre  de  suppression  de  la  préposition  nous  est  fourni 
par  •]nr^  inï  (Néh.  viii,  15);  nn3D  'JD2  spyn  (Gen.  xxxni,  17); 
r\T^r\  wj  "^Sii  (ib.  xxvn,  5);  SN"in2  nnu  mx  n:-î:  -jS  (ib.  xxvnr, 
2);  njin  ibn  (ibid.  10);  mzn  -inN  "i3St;ii  (ib.  xxxvri,  24);  imnS 
r\'a''y:ii2  (ibid.,  25);  nnjcn  ... 'jxï  nu  S:;  Sn  (ib.  xxxvin,  12); 
nrinn  inx  Ninii  (ib.  xv,  5);  anïa  nSm  ...  2c:t  (Nomb.  xxxiv,  5); 
nvpipn  2d:i  nn^  nSyi  ...  n:i'  lay";  (Jos.  xv,  3);  miuiN  dirj  'n  i-cn 
(Ps.  Lxxxix,  2);  UJDja  qiedx:  (I  Sam.  xm,  11);  lîrny;  "îSn  'd 
m  aSu?*nia  (I  R.  ii,  41);  isï;-jSit  (Nomb.  xxni,  3),  mots  qui 
signifient  :  «  il  se  dirigea  vers  une  des  collines  «  ;  *  DnS  7\i2.  ynS 
ITy  (I  Sam.  XX,  6)  -.  Ces  locutions  sont  très  fréquentes  dans  la 
Bible,  et  toutes  sont  des  compléments  indirects  avec  ellipse 
des  prépositions  biS' ou  S;  mais  ce  ne  sont  pas  des  compléments 
directs,  et  les  n  de  nïinn,  nm^D,  etc.  ne  tiennent  pas  lieu  de  ha, 
puisqu'on  a  dit  arS  n2a:S  ny2iN'  aiiS  nz'.^jîh  (I  Chr.  xxvi,  17)  avec 
n,  plus  le  S  mis  pour  bx,  comme  nous  l'avons  expliqué  précé- 
demment dans  ce  livre.  Du  reste,  on  a  aussi  supprimé  le  S  relatif 
et  non  circonstanciel  dans  Sis^  ]2  vn  nnna  nty  a'iï7:x  ijyji 
(II  Sam.  IV,  2)  pour  Sin;27  pS  ;  de  môme  hrj)2  iiv)"]  yana  bxS  nbbn 
(Jobxxxiv,  10)  pour  brjn  nuSl.  Pareillement  peut-être  x^'^zi  xS 
Vi2'j2  h'J2  (Lév.  XXI,  4)  est  pour  vn'j2  Sy2S,  ou  encore  pour  h'j 
TG72  h'jz. 

Il  arrive  souvent  qu'on  supprime  les  pronoms  qui  se  rap- 
portent à  ce  qui  les  précède,  bien  que  la  proposition  ne  soit 
complète  que  si  on  les  exprime  ou  les  sous-entend.  Ainsi  Dieu 
dit  :  nuJNb  -jS  nnpSi  ni  np\i7m  (Deut.  xxi,  11)  dont  la  forme  com- 
plète serait  -|S  nnnpSi  avec  le  n  sensible  remplaçant  nrN,  ou 
nn"N  nnp'^'i,  mais  on  n'a  pas  exprimé  ce  pronom  et  on  le  sup- 
plée par  la  pensée  ;  de  même  ns'  Ni2jn  :n'''2TS  "CV  ics  hz  nx 
n2n  bx  i3iS^n  itt;iS  (Jér.  xxxvin,  D)  pour  imjiStt;.-!  itt'K,  ou 
■n-N  'z^h's:r\  tctn;  qSuiii  .tîjS:  tc^s  ci  r:  (ibid.   28)  pour 

1.  Suppléé  d'après  R.  |       2,  l-l.  omis. 
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•I  -"h:  Ti*N;  121-^2  ^"ip-i  ]p~  "'nSr2  (ib.  xli,  o)  pour  Djp-  D''nbaa 
[DCp"  mis  pour  D-iip"]  et  Qnniz  Diîripi,  comme  il  est  dit  ynp 
ir;n3  (II  Sam.  xv,  32).  En  effet,  la  proposition  est  incomplète  et 
le  sens  vajiue  sans  le  pronom  qui  rappelle  le  possesseur;  or 
en  supprimant  le  pronom,  on  le  sous-entend,  sans  quoi  la 
proposition   serait   défectueuse.  L'état  construit   et    l'ellipse 
sont  justifiés  ici,  parce  qu'il  est  évident  que  "jpf  dési.çne  /ez/r 
barbe  et  D''":a  leurs  vêtements,  innn  mnN  ^xiii?''  nT'^  nt-  (Jér, 
L,  '17)  pour  mnnn  ou  nmN  innn  ;  nzïn  ha']  DnTj;n  tï  bx  rc^zn 
□mp:  T2  (Is.  Li,  1),  avec  ellipse  (respective)  de  i:?2'3  et  nz-^iz; 
□nï^^^  DHïîÀ"'  it\s  7\'n  QiM  nx  tij"  (Ex.  xiu,  3)  pour  anxi"!  Tki7x 
"2;  "^innSt?  Tw's  yiNH  Sx  ',:n2  (Nomb.  xin,  27)  pour  ijnnS-j  ■iïl'n 
,-^'"'x,  ou  nn'x  TnS  iinnbr  TwX  ou rhiih ;  -j"'S'in  iu:x  -j-nn  Sd  nx  ■nl2'^ 
yr\'i<  'n  (Deut.  vui.  2)  pour  r\2  -d^S'h  Ti'x.   Par  suite  du  même 
procédé  on  se  borne'  à  mentionner  une  partie  de  ce  qui  devrait 
être  cité  en  totalité,  comptant  que  le  lecteur  suppléera  ce  qui 
manque  ;  c'est  en  ce  sens  que  nos  Docteurs  ont  dit  :  «  Un 
fait  énoncé  pour  la  partie,  peut  se  rapporter  à  la  totalité  » 
(18*  des  32  Midôth).  Ainsi  l'Ecriture  se  borne  quelquefois'  à 
mentionner  une  partie  des  sept  peuples  (de  la  Palestine)  tout 
en  voulant  les  désigner  tous  ;  exemple  :  yiih  ninïn  nx  TinS^n 
"irnn  nxi  i:y:wn  nx  iinn  nx  n"j;iai  (Ex.  xxru,  28);  elle  se  contente  de 
citer  trois  peuples  d'entre  les  sept  tout  en  indiquant  que  c'est 
la  même  loi  pour  tous  \  Il  en  est  de  même  de  ma  n  nï?  2p:i 
ncT  (Lév.  xxiv,  16),  car  le  blasphémateur  n'est  puni  qu'au- 
tant qu'il  se  trouve  dans  le  cas  de  celui  dont  il  est  dit  "j2  2p''l 
SSpii  DXL'n  nx  nSxnyjin  7]XLii7]  (ib.  v,  11),  *  comme  l'établit  le  Tal- 
mud;  ce  mot  a,  en  effet,  le  sens  de  mc^'2  I2pj  iy;x  (Nomb.  i. 
17),    et  appartenant  à  la  racine   de  •in2p''   (Prov.   xxiv.  24), 
il  aurait  la  môme  signification  queSSpn  \  Tel  est  aussi  "jni  TwX 
n^z'"!  nT2  'p'ch  ''J^m  (Lév.  xx,  2)  qui  comprend  à  la  fois  ^ni  et 
vzv,  comme  il  est  dit-b)2S  i^2î?nS  ]nn  xb  -yiTai  (ib.  xvnr,  21)  ;  on 
s'est  contenté  du  mot  ]n^  parce  que  la  langue  hébraïque  *  aime 
la  concision  au  point  do  supprimer  tout  terme  qui  n'est  pas 
indispensable  '.  De  plus,  cette  loi  est  égale  pour  Molokh  ou 
toute  autre  idole,  conformément  à  cette  parole  de  nos  Doc- 
teurs :  u  Un  fait  énoncé  pour  un  cas,  s'étend  aux  cas  sem- 
Idablcs  .)  (Midôth  n.  19).  On  s'est  de  même  borné  à  dire  dt 

1.  li.  IjDD,  mol  qdi  a  besoin  ilo    1       3.  l^.  erroné, 
l'aralje  pour  se  f  lire  comprendre.  i.  It.  omis. 

2.  H.  omis.  5.  tt.  alU-n''. 


CHAPITRE    VINGT-QUATRIÈME  263 

yr\hii  'n  naTG  Sy  "^lmji  yu^"^  (Deut.  xii,  27),  sans  ajouter  anSn 
ii^pn;  et  mn  SjN  fnSnS  p~n  ^p^  (ibid.  23),  sans  y  joindre  zSn": 
certain  que  nous  le  suppléerions,  parce  que  le  précepte  divin 
de  s'abstenir  de  l'un  et  de  l'autre  est  exprimé  précédemment 
dans  ce  verset  :  ".S^xn  xb  m  hz',  2hnhz  (Lév.  m,  17).  En  fait 
d'ellipses,  il  y  a  encore  l'omission  qui  change  le  sens  naturel 
du  mot;  ainsi  mrn  in*  n?2];n  in  ï7nj  Sjn:"!  D^^'p  nNSî2i  t*N  xyn  ': 
(Ex.  XXII,  o)  pour  mtt*2  n^L'X  S- 'X ' ,  car  mentionner  le  signe 
revient  à  mentionner  la  chose  signifiée  ;  yjir\  nti  (II  Sam.  xvni, 
8)  pounyn  Y"2T1,  allusion  à  des  accidents  semblables  à  celui 
d'Absalon,  ou  pour  yjir\  n^n  n^m;  pSy;  toz  (Os.  x,  li)  mis 
pour  -\Dn:i2h-i)'\  de  môme  que  n-T:;:  (Jér.  iv,  IG)  se  rattache  à 
lïJTrzj.  On  peut  assimiler  à  ces  ellipses  l'emploi  défectueux 
de  formes  abrégées  qui  ne  se  comprennent  pas  sans  addition; 
exemples  :  niyi  121D  nwsj''  (Is.  xxxv,  i)  pour  02  TVwi  ou  cns; 
1:113:1  iTan  (Jér.  XX.  10)  pour  vb'J  Va:"],  car  ils  avaient  comploté 
de  le  noircir  auprès  du  roi;  ■';xy''  ''il  (ib.  x,  20)  pour  ^:^2'2  ixi:"'  ; 
"ijun:  2;:n  yiN  13  (Jos.  xv,  lî))  pour  iSnn:;  "i,w2"  d^Xi'z  (I  R. 
xix,  21)  pour  DnSS'J^;  n  ''Z'CD'iû  (Ps.  vu,  9)  pour  -S  "CEC  ;  de 
même  dmSn  i::!  (Gen.  xxx,  6),  c'est-à-dire  :  «  Dieu  m'a  fait 
justice  contre  mes  ennemis  et  les  a  vexés  en  comblant  mes 
vœux;  »  -TTinp  iz  (Is.  lxv,  a)  pour  "pn  TïJip,  c'est-à-dire  : 
«  je  suis  plus  pur  que  toi;  »  yi  -ir  nS  (Ps.  v,  o)  pour  ii;'  nS 
•ji  '^nx;  nS:  Dnif"  xS  (Néh.  ix,  31)  pour  nS:  anx  n''U,^y  xS  dans 
le  sens  de  npi?,  comme  on  a  dit  r\^z  m";ii  x'^  "Pn  "n  (Jér.  xxx. 
11)  dans  le  sens  de  :}72î7;  ■j:n  nier;  tîe  (Ps.  liu,  6)  pour  n:in 
yhv;  itSdi  i2\s»  i?2ni  "[S  (ib.  xni,  5)  pour  'h  ^rhz^^;  □:n  ^:'^rh'. 
(ib.  cix,  3)  pour  13  lanb^i;  iuje:  lexScn  (Ex.  xv,  9)  pour  xSen 
l'kL'S:  DiTC  avec  un  67/<:^z;(7  sous  le  -2-,  car  c'est  h;  futur  de  nN^>2  ""D 
D^n  yiNH  (Gen.  vi,  13),  qui.  lui,  a  le  sens  de  nxSe:,  témoin 
l'expression  Dan  yiNM  xb^m  (ibid.  11)  qui  est  à  la  voix  de  nNVz:  -, 
lyjs:  icxS'^n  a  de  même  le  sens  de  1^2:  onn  xbpn  avec  un 
(jamets  sons  le  a,  comme  can  ynxn  xS^pn-;  ai:-ni  (Ez.  xvi,  28) 
pour  an-x  i:frT;  *:y2ï?n  "js  (Prov.  xxv,  16)  pour  i:>2?2  ynrn  p  ; 
2:t,  d'd  ...  arT;!;:"  (Ez.  xxxix,  20)  pour  2:t21  d^d>2;  on  a  dit 
avec  le  pronom  isolé  'nx  nr'^Z'i'l  (Joël  h,  19),  et  c'est  ainsi 
qu'on  dit  en  arabe  :  xr^nSl  x'^i  nyzu,"  pour  □n'^  i^-  '2b  y2\  i:2rni 
121  (Gen.  xxxvn,  14)  poun2-  n  2;:'ni;  'T2'jh  inn2  nx  t21L*'^  (Ivz. 

1.  R.  SjIX,   erreur   des  éditeurs    1       2.  lî.  lïx:*2'^'C'. 
qui  oui  réuui  "X  el  hz  eu  un  mot.        |       ?>.  W.  erruur. 
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XVII.  14)  pour -2  T2"S,  comme  il  est  ditnn22  D^n  Sd  lr2T^  (II  R. 
xxiii,  3);  .Tnnci  "iZwj  (Gen.  xxxiv,  10)  pour  ni  iinDi  ;  ^n'cnu?''! 
•-x'cn'"  (Lév.  IX,  15)  pour  n  Nt:n'V,  izf'rri  ^"gSeS  (Dan.  viii,  13) 
que  je  crois  composé  de  i^aSx  i:b2  (Ruth  iv,  1). 

Appartient  encore  au  chapitre  des  ellipses  la  suppression  du 
T  de  prolongation  au  futur,  suppression  révélée  par  le  qibouts 
Lref.  Exemples  :  'h  "x  y2pi  (Ps.  xli,  7)  avec  ellipse  du  i  de 
prolongation.de  SjN  bs  nx  vipii  (Gen.  xli,  48),  ce  qui  a  pour 
but  de  rendre  le  mot  plus  coulant;  '=^'^  ^~T  (Jos.  xxiii,  10)  avec 
ellipse  du  i  de  mn  Sxa  ^^~^''  ij1  (ib.  xx,  5);  "il^i  -j^zm  (Prov.  iv, 
4)  avec  ellipse  du  i  de  ti23 -jani  (ib.  xxix,  23);  ^^^2'fp^  (Is. 
xxxii,  1)  avec  ellipse  du  i  de  "rSci  'r\  (Ex.  xv,  18).  On  supprime 
dans  le  même  but  lei  de  prolongation  à  l'impératif;  exemples  : 
V2^:ur  Din  (Ps.  lvih,  7)  ;  n:  i^n  (Job  xxxvnr,  3);  ï^:  iî^x  (Ez. 
XVII,  12);nS"i'2N  (ib.  xxii,  24);  irS:; -Sa  (Jug.  ix,  14).  On  le 
supprime  également  à  l'infinitif;  exemples  :  "jS'Z  "S^  "'-sb  (Gen. 
XXXVI,  31)  ;  -(S  T2N  2-t:  (Prov.  xxv,  7);  y"?  w:y2  (ib.  xxi,  11); 
r\s  2ip2  (II  Sam.  XV,  o)  ;  mais  sans  ellipse  on  dit  ixia  ibN  pi 
(Ez.  xxv,  8);  Diyia  ^bi*  2ip3  (Ps.   xxvn,  2);  dis  m^Sa  "Sa  T>r 
(II  Chr.  XXXVI,  20)  ;  pnïS  ^\2V  Da  (Prov.  xvn,  26).  C'est  là  une 
règle  bien   connue  des   Massorètes  qui  appellent  mil'êl  les 
formes  avec  un  i  et  milra  les  autres.   Il  arrive  aussi  qu'on 
supprime,  pour  rendre  le  mot  plus  coulant,  ce  1  de  prolonga- 
tion dans  les  adjectifs;  exemples  :  "Dû  Snai  (Ps.  c.xlv,  8)  avec 
ellipse  du  i  de  -tj:\  S'îj  (Jér.  xxxii,  19),  car  malgré  le  i  écrit 
il  porte  un  qamets  bref,  le  ■,  ne  comptant  pas  parce  qu'il  n'est 
pas  prononcé  ;  de  plus  nan  Si3  (Prov.  xix,  19)  sans  i;  2S  irra 
(ib.  xxii,  11);  DIT  ^n^2^  (Job  xvn,  9)  avec  ellipse  du  ^  de  mnr 
□^j^y  (Ilab.  i,  13).  A  cotte  catégorie  appartient  aussi  2S  n23 
(Prov.  XVI,  5)  qui  à  l'état  absolu  fait  m2a  sur  le  type  Sn;  et  nnr: 
et,  par  conséquent,  aurait  dû  prendre  un  qamets  [hvGÎ]  sous  le 
2  en  perdant  le  i,  pareillement  à  nan  Su  et  nni  itû  ;  mais  cette 
forme  étant  trop  dure,  on  a  renoncé  au  qamets.  Tel  est  aussi 
ni"!  n2aa  (Eccl.  vu,  8)  ;  on  a  également  supprimé  le  i  dans 
inD2  i:'C"^a  (Ps.  Cl,  5)  en  ajoutant  le  1  et  en  rendant  le  tr  quies- 
cent  pour  que  le  mot  soit  plus  coulant.  On  l'a  supprimé  de 
même  dans  les  noms  patronymiques,  comme  T\":vyj  mnnux  ' 
(Néh.  XIII,  23).  C'est  encore  faire  usage  de  l'ellipse  en  vue 
d'alléger  (le  discours)  que  de  supprimer  le  i  de  ^Sn  ynn  (Is. 

1 .  Ms.  arabe  cl  hébreu  TrWl"'2''J  nV2N"ia. 
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Liir,  3)  dans  'Sn  Sd  d:  (Deut.  xxviii,  61)  etc.;  celui  de  nïi  (Ez. 
xxvn,  17)  dans  nv  inp  (Jér.  li,  8)  etc.;  celui  de  i:i?  anS  (Dcut. 
XVI,  3)  et  ^r>  id'  (Job  xxx,  16)  dans  ^ri  nxn  I2jn  i:n  '  (Lam.  m, 
1)  et  ^ri  niDX  (Ps.  cvn,  10)  ;  celui  do  \sn  yj  (Job  vu,  8)  dans 
\\"i  Sn  (Gen.  XVI,  13).  On  a  procédé  d'une  manière  analogue 
dans  "jn^r^n  ''S'  (Ez.  xxviii,  7)  où  Ton  a  supprimé  le  i  de  rh^^z 
13^  (ib.  xxvii,  3)  et  is'  SiSjI  (ib.  xxvni,  12)  à  cause  de  Tannexion  ; 
mais  ici  l'ellipse  est  d'autant  plus  forte  qu'on  a  aussi  sup- 
primé le  qibouls  indice  du  y,  *j'en  dirai  autant  de  ^  ''"in  n?2 
(Deut.  XXIX,  23),  de  -jS  1)27  bx  (Ps.  lxxxiii,  2),  de  ^:ni  (I  R.  ix, 
26),  pour  mn,  "icn  et  irx  formes  que  nous  inférons,  par  ana- 
logie, dos  exemples  que  nous  venons  de  grouper.  Analogues 
à  ces  formes  elliptiques  employées  par  euphonie  sont  les 
verbes  suivants  qui  régulièrement  seraient  de  la  voix  grave  : 
yixn  nx  ^\Sd  dixi  (ib.  xx,  27)  dont  le  h  devrait  avoir  un  dag- 
Jiesch^  puisque  c'est  le  passé  de  la  voix  grave,  mais  iN'ia  sans 
daghesch  est  l'impératif  do  la  voix  légère  comme  n'^nx  ix'^a 
ni-3  (ib.  xviii,  34),  tandis  qu'à  l'impératif  de  la  voix  lourde 
on  dit  inSdi  (Ez.  ix,  7),  également  sans  daghesch,  mais  pour  ce 
motif  avec  un  pathah  sous  le  c;  de  même  ^nSq  (Jér.  iv,  5), 
ycç.^2^  (ib.  V,  1)  et  leurs  pareils,  qui  devraient  avoir  un  daghesch  ; 
it'p?!  est  l'impératif  de  "^Up^  (I  Sam.  xiii,  14).  On  dit  à  l'infi- 
nitif de  la  voix  grave  ''Z^vi  (Gen.  ix,  14)  léger,  alors  qu'il 
devrait  èlve  dag/tessé  comme  naii  (Ez.  m,  27]  ;  iN'^^p.s  (Nomb. 
xxv,  11)  devrait  aussi  avoir  un  daghesch  comme  il^'r^  (Gant, 
v,  6),  car  c'est  l'infinitif  de  NJp  (Nomb.  xxv,  13),  mais 
on  l'a  allégé.  Nous  citerons''  encore  ixjpti  (Gen.  xxvi,  14), 
D'N'ban  *  (I  Sam.  xvin,  27),  ij^'pzn  "i-i?2  (Gen.  xliii,  9), 
i^-D3i  n^nn  (Ex.  xv,  5),  nbSnm  (ib.  xx,  25)^  ini'bxrn  (Jug. 
xvi,  16),  iipsnn  (ib.  xx,  15),  "npsnn  (ibid.),  nSinii  (Nomb.  i, 
18),  iï;s:^;i?p2a  wp1^  (Ps.  xxxviii,  13),  fi  Snn  (Gen.  xxxi,  7), 
iSnnn  tt;i:N2  hnnz  (Job  xiii,  9),  :pniT  (ib.  xix,  23),  aimpn2(Prov. 
vui,  27),  yix  noia  ip'n2  (ibid.  29),  hjSjt.tjdj  (Gen.  xxxii,  12), 
n^ni:^  "ïnm  (Is.  xxii,  10),  iS  nnhxs  (Ez.  xvii,  7),  uxn  •nS*:.^  (Ps. 
Lxxiv,  7)  *  '::n  i>2Xir  (I  Sam.  m,  5),  -}S  uriN  i::n  (Jér.  m,  22), 
iT  icS'zn  (Ps.  cxnv,  1),  Di'cjpian  (Ex.  iv,  19),  Qipp'^^zn  (Jug.  vu, 
6),  npu?i'?2n  (Is.  xxiii,  12),  r\:yjr\  (Ez.  iv,  12).  Tous  ces  verbes'^  et 


1.  R.  autre  exemple. 
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3.  R.  II^X-  pour  xV'lXp",  ce  qui 
donne  un  \é":er  contresens. 
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un  très  grand  nombre  daulres  de  ce  genre  devraient  avoir  un 
doghesch,  mais  ils  ont  été  allégés.  A  cette  catégorie  appartient 
aussi,  selon  moi,  in:  zpy  "Tn  (Gen.  xxv,  29),  carie  3  première 
radicale  de  -n;  *  ayant  disparu  de  -T"»"!  aurait  régulièrement  dû 
être  remplacé  par  un  daghesch,  comme  dans  dm^n  h^^  (ib.  xxxr, 
9).  On  a  aussi  allégé  dvc?-!  cn-'z^'Z  (Ez.  xxxu,  30),  i-^'^nx  T'i'Z'^ 
(Jug.  VIII,  2),  Dinn  nSynSa  (ib.  viii,  13),  -inx  nvp^-  (Gen.  xlvii, 
2),  y'2x^  zr^'^'^r  (ib.  xxv,  23),  -i'^zz  -'•-  rcrn  (I  Chr.  xi,  7),  """^-2: 
-îi-zS  !->'-  bx  (ib.  xii,  9),  n:NS'22  nv,Sni  (II  Cbr.  xiii,  10),  nxrz 
(Lév.  xiu,  10),  nnSDSi  nN*^b",  (ib.  xiv,  06),  -dcq  ^:^S  (Is.  lxv, 
11)  où  "';r2  doit  se  traduire  par  «  nombre  ».  c'est-à-dire  un  grand 
rassemblement,  étant  dérivé  de  -S  n:m  nnx",  (I  R.  xx,  25);  il 
fallait  donc  un  dagliescli  dans  lydi  comme  dans  -ab  (Is.  lxv, 
1 1)  qui,  selon  moi,  a  également  le  sens  de  «  multitude  »  ;  nx"2" 
vc*i"2n  "c^-zn  (Nomb.  xxxv,  8),  "crzn  cnx  1;  (Deut.  vu,  7),  iï"^  "ï 
ipS  *,p  (Is.  xxviiT,  10);  il  se  peut  toutefois  que  ces  mots  aient 
le  même  sens  que  ly^rS  1TC*D  (Ex.  xxxii,  27);  mSp^n  n}<  (Gen. 
XXX,  41),  iS  Ta")  iSp'Z"  (Os.  IV,  12),  riKC^N'^"  (Gen.  xliii,  34), 
Dincsni  nniyn  (II  Sam.  v,  6),  ainp£  "ny  (Ex.  xxiii,  8),  nSac 
mp^y  (Job  xu,  22),  car  c'est  le  pluriel  deSixc*?2  np?2"(ib.  xi,  8). 
A  cette  catégorie  appartient  aussi,  selon  moi,  nn^p  "jw*  'h'yn' 
(Ex.  XIV,  1 1  ),  le  "2  devant  avoir  un  daglipscli  comme  n  *V';i  z^c"'" 
(Lév.  X,  19),  car  c'est  également  une  interrogation  ;  autre- 
ment, 'c'est-à-dire  si  le  n  ne  devait  pas  être  daghessé-,  le  n 
aurait  un  cfieva-pathah  ■*  comme  celui  de  dm'^n  iss*  '^2*2:1  (II  R. 
i,  3).  Sont  encore  allégés  ~^ni  (Gen.  xlui,  29  et  Is.  xxx,  19) 
qui  régulièrement  aurait  un  ckeva  sous  le  \  un  qamets  sous 
le  n  et  an  daghescJi  dans  le  :  comme  i:23ni  (Ps.  lxvii,  2);  rTi-^Nr 
D'~2i  '^nv  (Zcph.  II,  9),  mu?"'  anan  ^'"^ci  (Prov.  xi,  3),  mots  qu'on 
a  faits  irrégulieis  par  eupbonie.  De  même  "ipzn  "iix  -"  anz  mz:' 
(I  Sam.  XIV,  36). 

Analogue  au  genre  d'ellipse  dont  nous  avons  traité  '  précé- 
demment, est  la  suppression  des  voyelles  sous  les  lettres  qui 
devraient  être  vocalisées  et  qui  sont  devenues  quiescentes. 
Telle  est  la  suppression  de  la  voyelle  du  d  deï]D'inSN'(Prov.xxx, 
6),  du^  de  ■c-jrp  (ib.  xxii,  21),  du  1  de  inzTa  (Ex.  xxi,  14),  in2T'2 
(Lam.  Il,  7)  et  •^n2"J72  (Deut.  xxxiii,  10),  du  1  de  iripr  (Nomb. 
xviii,  29).  En  effet,  régulièrement  '^sin  Sn'  serait  semblable  à 
=1D*.n  Sx  (Dent,  m,  20),  "c^'p  à  T2tt^p  (Ps.  lx.  G),  r:;"pa  et  ini7a  à 

1.  \\.  omis.  I        3.  Il  Ta  en  elTet  dans  nos  éditions. 

L'.  \\.  omis.  4.  R.  omis. 
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itinpai  (Lév.  XIX,  30),  i:3«^a  (Jos.  xxii,  29),  ^2:^^'^  (Lév.  xxvi, 
11)  et  "iniTO  (I  R.  VIII,  31).  A  la  pause,  on  dirait  "n2"'2  avec 
une  voyelle  longue  sous  le  2  et  un  ségôl  sous  le  n,  ainsi  qu'est 
vocalisé  le  n  de  ~n27a  (Deut.  xxxiii,  10).  La  vocalisation  du  *j? 
de  an'^ZJ  (Eccl.  m,  18)  et  nihï;  (ib.  n,  22),  *si  toutefois  ces  deux 
'CJ  sont  quiescenls,  n'est  pas  régulière  non  plus,  car  ils  sont 
au  commencement  des  mots,  et  on  ne  commence'  pas  par  une 
quiescente.  Il  en  est  de  même  de  la  vocalisation  du  2  de 
nSib  Tiz;;!  □","!  •^n2:a  (Gen.  xxxi,  39),  mot  sur  lequel  je  me  suis 
expliqué  à  la  lettre  a  du  Livre  des  Racinea  ;  de  celle  du  2  do 
-jnnDï;  (Lév.  xvni,  23)  et  mnri*  (Nomb.  v,  20)  qui  régulière- 
ment auraient  les  voyelles  de  "mi23  etimiza,  de  celle  du  '2  de 
-nî2n2  (Lév.  XIX,  19)  et  □n^n2  (Nomb.  m,  io),  car  ,-i'2-2  appar- 
tient au  type  rhari:  (I  R.  11,  20),  n-2N,  nz.^^n,  ,-P2:,  ~2:a;  or  nous 
trouvons  le  S  de  nbx'J,  le  j  de  n:Nn  et  le  S  de  nb2J  vocalises 
avec  un  qamets^  lorsque  ces  mots  sont  unis  à  un  pronom.  Ainsi 
il  est  dit  nnjxm  (Os.  n,  14),  ^tWii  (Is.  xxvr,  19),  "tiW  (Estb. 
V,  7),  "inSxttJ  (ib.  vu,  2);  l'analogie  existe  pour  nT25<  et  n2j;,  et 
nos  docteurs  ont  employé  de  même  m2K  en  disant  ri"im)2  'n~2N. 
Il  est  encore  d'autres  mots  de  ce  type  qui  sont  devenus  quies- 
cents,  comme  nn^D^n  (Ex.  m,  22)  dont  le  ;  devrait  avoir  un 
qamets,  et  de  même  ■im2n  (Mal.  n,  14).  Sont  encore  devenus 
quiescents  le  2  de  □''N2n:  (Jos.  x,  17),  le  n  de  Q\s^ï::  (Ez.  xx, 
30),  le  2  de  □''X2J  (Jér.  xiv,  16)  qui  régulièrement  aurait  un 
qamets  comme  □^s2:^i  (Ez.  xiii,  2).  A  cette  catégorie  appar- 
tiennent aussi  "m:  (II  Sam.  xiv,  13),  ''"''''f  (Jér.  xlix,  31)  qui 
régulièrement  ressemblerait  à  "^"^^  (Job  xvi,  12);  de  même 
n.s7D  (Gen.  xlv,  23),  ns^S  (ib.  n,  23),  nx72  (Lév.  xvi,  3),  car 
riiébreu  a  l'habitude  en  joignant  ù  un  mot  quelconque  de  ce 
genre  le  2,  le  b  ou  le  d,  de  leur  donner  pour  voyelle  un  qamets. 
C'est  ainsi  qu'on  a  dit  nx72  (Mal.  m,  10),  nxT3i  nx-p  (]l  Sam. 
XVII,  15),  htS  (I  Sam.  xxi,  12),  nj^^b  (Jér.  v,  7),  nîDi  htd  (II  Sam. 
XI.  2o),  n-21  (Esth.  n,  13),  nî2  (I  Sam.  xiv,  34).  De  ce  genre 
est  aussi  n?2Un2  (Lév.  xxvi,  43)  dont  le  n  porterait  régulière- 
ment un  choifrèq  ou  un  qamets-f/adôl,  car  ce  mot  est  le  même 
que  nnxirn  (ibid.  35).  Nous  en  avons  du  reste  déjà  parlé.  A 
cette  catégorie  appartient  enfin  "i^n^n  (Ps.  xciv,  20)  qui  est, 
selon  moi,  le  futur  de  la  voix  lourde  SyiS;  il  ferait  donc  régu- 
lièrement ^i^nin,  en  écrivant  le  i  du  Sys  dont  Ir  futur  est  TvT' 
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et  eu  mettant  un  ségôl  sous  le  n;  *  mais  on  a  rendu  le  2  quies- 
cent  '  afin  que  le  mot  soit  plus  coulant,  et  ceci  fait,  on  a  réuni 
les  deux  quiesccntes  et  l'on  a  supprimé  le  ^  de  prolongation 
qu'on  a  indiqué  par  un  qamets. 

1.  R.  omis. 


CHAPITRE   XXV 


Des  cas  où  Ion  a  fait  cortaiîies  additions  sans  antre  nécessité 
que  de  donner  plus  de  force  au  discours. 


On  répète  quelquefois  un  verbe  ou  une  particule  sans  aucune 
nécessité  intrinsèque,  mais  uniquement  pour  rendre  la  phrase 
plus  énergique.  Ce  renforcement  est  souvent  justifié  par  l'in- 
tervalle qui  existe  entre  le  verbe  ou  la  particule  et  leur  com- 
plément. Cette   répétition  ainsi   motivée  donne  à  la  phrase 
l'ordre  et  la  clarté  voulus.  On  remplace  aussi  le  singulier  par 
le  pluriel  pour  accentuer  l'expression  ou  lui  donner  de  l'em- 
phase. Ainsi  on  a  dit  :  nniSN*  ma  ni  pnx  iJ2  QijnDn  hii.  lax 
(Lév.  XXI,  1);  una  Sdxh  nS  m  lya  nyinyym  (Gen.  n,  17),  car 
le  a  *  de  y^m  suffisait  sans  qu'il  fût  besoin  de  una,  n'eût  été  le 
désir  d'insister;  *je  veux  dire  que  si  l'on  avait  simplement  mis 
SDNn  nS  :;n  iitd  nyin  yjm.  cela  aurait  suffi  -;  de  même  'n  nx 
lïjnpn  inx  n'xnï  (Is.  viii,  13)  où  la  particule  nx  suffisait  sans 
qu'il  fût  besoin  de  inx  qui  a  été  répété  pour  renforcer  ;  pareil- 
lement vnN3\2JiN  Sxn^i  in  D3inN2i  (Lév.  XXV,  46)  où  iinxn  r\s* 
a  été  ajouté  pour  plus  de  clarté  ;  inS^n  inboxi  2pr  nx  iSsx  is 
(Jér.  X,  25)  où  l'on  a  répété  inbDXl  pour  l'énergie  ;  le  prophète 
veut  dire  ^  que  les  peuples  ont  dévoré  Jacob  coup  sur  coup  au 
point  de  l'anéantir;  i:i2n  i:S3  i:i2x  i:"ia  "jn  (Nomb.  xvii,  27) 
*  où  la  répétition  de  i:inx  *  est  pour  le   renforcement  ;  i;S>"i 
bisï?  nnN  iwSn  u'h-v^  iu;i  in  rwûhx::  (I  Sam.  xvir,  13);  -San  laxn 
inDxb  iDNii  ï;iiï7nx  (Eslh.  vu,  5);  d2  ixtdh  "]'''DDy;am  (Néh.  ix, 
29)  où  la  répétition  du  complément  a  pour  but  de  renforcer; 
mais  dans  inS du?  "tiSju;  iïljsd  '':n"!  (Gen.  xlui,  14),  le  tS^w  de  la 
fin  tient  lieu  de  bsUJx  et  cela  signifie  :  «  comme  j'ai  été  privé  de 


1.  R.  erroné. 

2.  C'est  à  tort  que  l'éditeur  du  R. 
a  rejeté  en  note  ce   paragraphe  qui 


fait  partie  du  texte. 

3.  R.  erroné. 

4.  R.  omis. 


27(1  LE  LIVRE  DES  PARTERRES  FLEURIS 

Joseph,  je  serai  privé  de  Benjamin.  '>  Los  répétitions  suivantes 
ont  aussi  un  but  d'énergie  :  i^v  npy  (Gen.  xlvi,  2),  nmn\'  nmiN 
(ib.  XXV,  11),  n-z"^  -'X'O  (Ex.  m,  4),  Sn^^zï?  bsic-kT  (I  Sam.  m,  10), 
Di^zn  a-l'an  (Ex.  vin,  10),  -j^zx  p>«  (Nomb.  v,  22),  2ipn  npn  (ib. 
xvrr,  28),  "j-iTz  -"^-2  (Deul.  ii,  27),  nt:72  nua  ...  nhv^  nSvc  (ib. 
xxviii,  43).  C'est  aussi  une  proposition  renforcée  que  nT<;~  b^  12 
ai'Ci'p  dSs  (Nomb.  xvi,  3)  ;  en  elle t,  les  mots  n^'S.np  myn  Sj  '3 
auraient  suffi  et  par  conséquent  la  répétition  de  abs  n'est  quun 
renforcement;  de  même  ab3a''ia''jSaS3(Is.  XIV,  1 8),  nb^'^Nir'nnS^ 
(Ez.  XX,  40),  abz  ~nj;  '  Ssi  (Jér.  xxx,  16).  Quant  au  pluriel  em- 
ployé par  emphase,  nous  citerons  DiTibiDST  D''i2^n  '3313  ij  (Is. 
xui,  10),  Or,  il  n'y  a  au  ciel  qu'une  seule  *  étoile  nommée  S-dd  ; 
c'est  l'étoile  connue  sous  le  nom  de  Canopus  qui  se  trouve  au 
pôle  austral,  et  en  face  d'elle,  au  pôle  boréal,  n'2'3,  c'est-à-dire 
le  ferkedan  ;  z"j  est  également  au  pôle  boréal;  c'est  pourq^uoi 
Job  dit  pn  i"i~~:  ""ZIjI  hiDz  w  rvCj  (Job  ix,9),  je  veux  dire  à  cause 
de  leur  situation  aux  deux  pôles.  D'autres  prennent  n?2''3 
pour  les  Pléiades,  et  disent  que  y2r\  mn  désignent  l'obliquité 
australe-.  On  a  mis  S'D^  au  pluriel  par  emphase,  en  compre- 
nant dans  ce  mut  les  astres  qui  l'avoisinent  et  qu'on  a  tous 
appelés  D'b'DS.  On  a  fait  de  même  en  disant  ]u;n  "'112  Tî2Sl  (Am. 
m,  IS)  ;  en  effet,  il  n'est  fait  mention  que  d'un  seul  palais 
d'ivoire  que  bâtit  Achab,  comme  il  est  dit  nj2  irx  l^rn  ri''21 
(I  R.  xxii,  39),  mais  le  prophète  y  joint  d'autres  édifices  gran- 
dioses et  les  dénomme  tous  ensemble  ycr\  1:12.  11  en  est  de 
même  de  l'expression  mx'iy  h'j  Sd"»"!  (Gen.  xxxiii,  4)  qui  désigne 
outre  le  cou,  ce  qui  l'avoisine  et  dont  il  appelle  l'ensemble 
anxis;  on  dit  d'ailleurs  au  singulier  "!:  11S1  'nx'.ï2  (Job  xli,  14), 
'iN'y  S"  (Gen.  xli.  42).  Il  en  est  ainsi  encore  de  nx  atiàm  vSiï?i 
bsMH  (Is.  VI,  1);  "jn  ]i2i  i''ji2''jm  (Jos.  vni,  11);  rby^ici  "^in-Jizni 
(Lév.  v^  24)  qui  équivaut  à  vh'j  s^cr  inuj'nn  (ib.  v,  16)  ;  de  plus 
j:î):r{  l'^'j  r:-"2  nx: ..,  r:"ji  t2"  v::n  njn'i  (Lév.  xiii,  5  et  37),  ex- 
}iressions  qui  équivalent  à  ijv^*  nx  :?::-  -2,1  xS  n:m  (ib.  xiii,  55); 
D"dixD  n27  (ib.  in,  1)  qui  équivaut  à  D3ixna  aSn  (Am.  v,  22)  ; 
□\NSDn  Six  (Ex.  XXIX,  31);  irxS  vnnn  (II  Sam.  m,  12);  i^^s: 
D3innn  (Jos.  11,  14);  nai -^'ï^  iTinn  (Is.  xiv,  H);  la^nnn  uiayi 
(I  Sam.  XIV,  9)  ;  mn2n  itz'jn  nTinn  axi  (Lév.  xiii,  23).  On  a  pour 
la  même  raison  mis  au  pluriel  nS',a  "ixï'inz  (Ez.  xii,  4)  dont  la 
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forme  régulière  serait  nbia  nsidj,  comme  -jN3,ia  dni  "j^ïia  nx 
(II  Sam.  III,  2o)  ;  de  plus  -yp2>2  t'"  •'^<':2':!J  (Ez.  xxvi,  10)  qui 
régulièrement  serait  niz^j,  comme  D"  x".i:23  (ib.  xxxiii,  31), 
bien  qu'il  y  ait  entre  ces  passages  une  légère  différence  de 
sens;  de  plusSbn  im^2^2  nnoifib.  xxviii,  8);  n^cnr'Z  nn*x  n^N'C/î^S 
(ib.  XVII,  9),  pluriel  de  ts^  nNiU7a  (Ps.  cxli,  2j  ;  N^n  □iT2C  S^S  (Ex. 
XII,  42),  Dn23  DV  (Lév.  xxHi,  28),  nm  23tt?aS  (Ez.  23,  17), 
l'iC']''!!  D^mu  iD(Cant.  I,  2),  ^-i  nx  inx(ib.  vu,  13)  qui  exprime 
la  tendresse  de  l'amour;  de  plusNM  n"':p~  p '2  (Gen.  xxxviî, 
3),  DiTi":n  "^22  (Ps.  cxxvii,  4)  ;  pareillement  niSinz  et  D-'^m  ; 
Qij":"  nSn  D'JIJ"  nû*N  (Os.  i,  2).  On  a  encore  mis  au  pluriel  pour 
les  rendre  plus  imposants  et  plus  majestueux  les  mois  □%-i"7s; 
n'CJp  Dii-N  (Is.  XIX,  4),  rS>'nS  (Ex.  xxi,  34),  na^amp:!  p  "i2 
(Ez.  xLvi,  6)  pour  Qinn,  sur  quoi  la  Massora  dit  que  c'est  un 
exemple  unique;  T"  -iSn*  "ix  (Jobxxxv,  10),  "iiti?"^! SsittJi  na'JJ'' 
(Ps.  cxLix,  2),  ycj  "tSyi  13  (Is.  Liv,  5)  où  il  faudrait  ~t':?  sans 
1  et  avec  tséi'c  sous  le  "SJ,  mais  on  a  voulu,  comme  nous  venons 
de  le  remarquer,  donner  àl'objet  plus  d'importance  et  de  gran- 
deur ;  ce  raisonnement  s'applique  également  à -"iSyz  dont  la 
forme  rég^ulière  serait  "fj.t-^i  comme  ha.i'SJi  Xuiip  "pa^i^  (ibid.).  On 
a  pour  la  même  raison  mis  au  pluriel  □3''j2i  ariN  "jnïJn  2W  du 
(I R.  IX,  6),  pour  -jijzi  nnN  2WT\  2W  dx,  car  on  ne  s'adresse  qu'à 
une  seule  personne;  de  même  loSn  xSi  ...  •innr''l  i:i2"y  Ti\s  yji 
V2ii  iMj  ...  "IjTtz  (ib.  XI,  33),  afin  de  grandir  le  roi  selon  les 
usages  de  la  langue. 

On  a  encon>  ajouté  pour  l'énergie  en  disant  ^x^:"t  "x  'ri'xT! 
nxirzn  nx  'izh  (Dan.  x,  7)  \  où  iia  renforce  le  pronom  contenu 
dans  ^n^xTi;  de  môme  "ijX  "^11:21  (Eccl.  11,  11),  iiSz  ""jx  Tnsx 
(ibid.  1);  en  effet,  les  termes  ''n\sii,  ^n^:2'  et  Tn^x  auraient 
suffi  sans  '':x  pour  l'exactitude  du  sens,  comme  *  on  a  dit  ^  "rnn 
'1S2  (ibid.  3)'  et  mnsn  Dn2"  TTiip  (ibid.  7),  mais  on  a  voulu 
renforcer  l'idée;  de  mêine"j''nnn  ""ix  Tivz  ^n''  "!2  (11  Sam.  xix,  1), 
D^m  ijmx  'Z^nzz'i  1^:2  (Néli.  v,  2)  où  le  terme  iznix  accentue  le 
pronom  de  la  première  personne  du  pluriel  qui  se  trouve  dans 
1:^11321  1:132.  Mais  i:rax  n'est  pas  un  inchoatif  dont  om  serait 
l'attribut  comme  l'ont  pensé  quelques  interprètes  qui  ont 
donné  à  dut  le  sens  de  Dn''"i'^n?22  n''2i  (Ps.  xmv,  13).  C'est  là 
une  explication  erronée  et  grammaticalement  inadmissible, 


1.  R.  exemple  inexaclerneiil  vÀW'. 
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comme  le  prouvent  les  livres  de  R.  Yehoiida  et  les  miens.  On 
a  été  induit  en  erreur  par  les  versets  ''.:'>Z2  n>s  diil'^j  i:n:N  n:r\' 
Dnr;S  '::'n:2  nxi  (Néli.  v,  5)  et  n^2rj  'ùrca  "irnzi  ij'î^idi  "irnTw 
(ibid.  3),  assimilation  inexacte,  car  le  présent  passage,  je  veux 
dire  Di^i  IJTCX  lJim:2T  M^:2  signifie  que  quelques  familles 
tombées  dans  la  plus  profonde  misère  et  chargées  d'enfants, 
disaient  dans  leur  détresse  :  «  Nous  avons  beaucoup  d'eufants, 
allons  en  vendre  une  partie  pour  avoir  à  manger  »;  et  c'est 
précisément  ce  qu'ils  ajoutent  :  ht;:';  nSjx;i  pi  n~p:i  (ibid.). 
Dans  le  même  sens  intensif  que  i:n:x  iJTnJZ'i  1:132,  on  a  dit  : 
':jn;x  i:'Jtt7  lJî?2t*J  "iï,'x  (I  Sam.  xx,  42).  Il  y  a  aussi  des  répéti- 
tions motivées  par  des  mots  intermédiaires  qui  interrompent 
la  suite  du  discours;  exemple  :  "im  n^in  ]i2  npn  icn  ni^rr.  vm 
nr^ii  aib  (Ex.  iv,  9)  où  itm  a  été  répété  à  cause  de  'p  npn  iuk 
iK\"i  qui  sépare  *  le  premier  ViT  de  mS,  car  la  suite  du  discours 
serait  régulièrement  D"b  D^an  1M%  mais  cette  suite  ayant  été 
interrompue  par  l'incidente  explicative  Tiî<\"i  ]'^2  npn  TuX,  on  a 
répété  vm  pour  être  plus  énergique  et  plus  clair  '  ;  de  même 
i^N^T  cnnn  ï^iS  ï?\sn  Sx  idn^ '  (Ez.  x,  2);  tc*x  n)2nn  diîz^z 
1T.-11  uî\s'  =]::2  ipiînm  Dii:in  r\'ûv)h  b^a  D^iyj.s  mu?:;  ipnni  (Zach. 
VIII,  23)  ;  an2ï.'s  ijn:x  ^\s  nns  -i">:-n  T2u;^2n  i-w'jxi  ^tj:',  ^nxi  ijn'  ]ini 
ijn:i2  (Néh.  IV,  17)  où  la  redite  i:rax  i^s*  est  motivée  par  la 
longueur  du  discours  ;  d^'Qj'v:  IT,  n:w  ant'l?  ]2)2  ij7n  -j3iy  n\"ii 
ipyj  n\"!i  r\y<i'  (Lév.  xxvii,  3)  où  l'on  a  répété  -Diy  HMI  à  cause 
de  la  longueur  de  l'incidente;  rh^hn  nxian  bNir'S  ^^-^Sx  "iîznii 
npyi  2p';i  i^rxii  (Gen.  xlvi,  2)  où  l'on  a  répété  idn^i  à  cause  de 
l'incidente  nSibn  nxicn;  nsn  ...  CDnir:;  ai^n^i  nî2X2  îz:x  nnyï 
'h  nn'^'^v  vil  Sid^d  (Jug.  ix,  16)  :  voilà  la  condition  complète  et 
il  fallait  en  rapprocher  la  réponse  qui  est  "^SaUNZ  in^zxD  (ibid. 
19);  mais  comme  on  a  intercalé  entre  les  deux  propositions 
les  mots  '"  DZ'h'j  ^nx  nnS:  ifs  (ibid.  17),  on  a  dû,  à  cause  de 
la  longueur  du  discours,  répéter  la  condition  afin  de  la  ratta- 
cher à  la  réponse  et  redire  inrt? ...  iz2n''\:'''j  Diîznm  ncxi  îidni 
"Sî^iiNn  (ibid.  19);  12  x'n  rrx  Sxici  b:D  -;nyu7  inx^  nbn  nz^  oi 
•.w£3  n"N  S^2  Nm  qï;  (Dent,  xvin,  G)  où  l'on  a  répété  N2"i  à  cause 
de  la  longueur  de  l'interiuption. 

C'est  encore  par  redondance  qu'on  a  redoublé  la  caractéris- 
tique du  futur  dans  'jv  pm)2D  nl2,^  (Ps.  cxxxvni,  6)  ;  nS  nz^dia') 
i^'c-'i  (.lob  XXIV,  21)  ;  StS^-»  hSd  2Ni)2b  2Nia  SiSii  pS  (Is.  xvi,  7)  ; 

1.  K.  alléré. 
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Sibii  SNia  ii2V)D  S';i  ^22  rjÇih.  xv,  2)  ;  □nn^tJ^D  Sy  iS"'"»"  (Os.  vu,  14} 
d'après  la  version  de  Ben-Aclior,  carBen-Nephtali  lit  ces  mots 
avec  un  seul  v  Le  premier  i  de  tous  ces  mots  est  ajouté,  et  en 
le  supprimant  il  resterait  'J'I  sur  le  type  ip"'  "tj:''  (Is.  x,  16), 
aiTDi  etS^S'  sur  celui  de  '"  2""a\i  f<S  (Zéph.  i,  12)  ;  les"sont  signes 
du  futur  et  les  quiescentes  qui  les  suivent  sont  premières  radi- 
cales. Si  ces  premières  radicales  étaient  mobiles,  ces  mots  se 
liraient  "'"'S",  3"'*û''^  sur  le  type  ""''^tt?!,  comme  l'a  dit  R.  Yeliouda; 
*  quant  à  iTT-ï,  il  appartient  au  type  S'iS"»  '.  Les  premiers  -t  de  pS 
SiS"'"'  hSd  ...  Vb"'''  et  de  leurs  pareils  sont  ajoutés  et  les  deuxièmes 
sont  signes  du  futur,  et  ce  sont  seulement  les  quiescentes  qui 
suivent  ces  deuxièmes  i  qui  sont  premières  radicales,  car  si  ces 
deuxièmes  •!  étaient  premières  radicales  comme  l'a  supposé 
R. Yeliouda,  les  quiescentes  (latentes)  qui  les  suivent  n'auraient 
pas  de  raison  d'être.  Que  si  quelqu'un  prétend  que  ces  quies- 
centes sont  ajoutées  dans  ces  verbes,  il  devra  également  les- 
prendre  pour  telles  dans  "p%  ^"^V^  ^*^^  '^J'^  2"'"l2i  et  leurs  pareils, 
chose  qu'on  ne  saurait  soutenir.  Quant  à  VS;'x  2X10  TJ  (Jér. 
XLvni,  31),  c'est  une  forme  composée  de  '^'''J''/'  sur  le  type  xS 
'n  i^-ai^  (Zéph.  i,  12),  et  de  b^S\s'  sur  le  type  ^^'ûix  (Gen.  xxxii, 
13),  c'est-à-dire  h^'jEi<.  ParbiS"  du  type 'n  z'^'Q"''»  nS,  le  prophète 
exprime  la  même  idée  qu'en  disant  nani  ;27in  vp  iXu^a  ha  (Jér. 
xLviii,  31).  Il  en  est  encore  ainsi  de  i'^'''?.''.n  rrn  ll^*ai  (Is.  lxv, 
14);  c'est  une  forme  composée  de  'h'^hi'^  du  paradigme  iS'yï;\et 
de  i'^"'''''ri  du  type  ^h^yET\.  Tout  cela  a  échappé  à  11.  Yeliouda. 
Je  rapprocherai  de  ces  formes  hybrides  le  terme  nS  "C'n  *"7^xn 
n2:(Jobxx,2G)  qui  est,  selon  moi,  composé  de  inb^x  impératif  se 
rapportant  à  ex,  et  de  "".nSjxn  mode  indicatif  ayant  t*x  pour 
sujet.  On  aurait  dans  cet  impératif  employé  ux  au  masculin^ 
comme  on  l'a  fait  en  disant  nSJ  xS  et  pnenn  xïi  y;x  "^d  (Jér. 
xr.viii,  45),  etc.  Cet  impératif  exprime  un  vœu  comme  inïirv 
DjSd  (Ps.  Lxii,  4),  d'après  la  version  de  Ben-Acber  qui  lit  ce 
mot  avec  un  qamets  sous  le  i;  tel  est  aussi  le  sens  du  futur 
^iDl"»  y;xiS  nnx^2n  (Deut.  xxxrii,  16).  A  la  catégorie  de  S"r^  ap- 
partient aussi  "ibiaz  =]^n  (Ez.  xxxi,  7),  avec  les  deux  t  mobiles 
d'après  la  version  de  Ben-Acher,  et  par  conséquent  le  premier 
■j  y  est  ajouté;  mais  d'après  la  version  de  Ben-l\ephtali,  un 
seul  1  serait  mobile.  Le  type  de  c^'n  d'après  cette  version 
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(le  15on-.\('itlitali   osl '"^sy^^r^  n-^*'i  (Jér.   xu,  10),  -inS  "inon  nE^^ 
(.loi)  XXXI,  27),  le  i  y  sert   pour  1(^  futur  et  la  quiescenle  qui 
le  suit  est  première  radicale  et  correspond  au  ^   de   ^uri*. 
Telle  est  l'opinion  de  R.  Yehouda;  opinion  juste  d'après  la- 
quelle le  premier  >  est  redondant  dans  le  S3'stème  de  Ben- 
Acher.  Quant  à  UN  in^  (Gen.  i,  3),  -jH^rn  ini  (II  Sam.  xvi,  16)  et 
autres  pareils,  ils  devraient  être  conformes  au  type  "C'4^*'  bx 
(Prov.  vn,  2o),  rrJiJ'T  (Gen.  ix,  21),  ns;i(Job  xxxi,  27),  mais  un 
n  quiescent  suivi  d'un  >  quiescent  eût  été  difficile  à  prononcer; 
on  a  donc  articulé  '  le  n,  rendu  le  ^  quiescent  et  donné  au  n  la 
voyelle  i  à  cause  du  voisinage  du  ")  ;  on  l'a  fait  ainsi  ressortir 
à  l'aide  de  cet  i  qui  tient  de  la  nature  du  '  :  tout  cela  parce 
qu'on  ne  peut  prononcer  un  n  quiescent  suivi  d'un  ^  faible. 
Quant  au  ■»  du  futur,  on  l'a  changé  parce  que,  si  on  lui  avait 
conservé  sa  voyelle,  il  y  aurait  eu  une  quiescente  latente  entre 
lui  et  le  n  première  radicale,  et  ce  verbe  aurait  été  semblable 
aux  futurs   apocopes  compensés'  comme  ^^'"la  iTiD  boi  (Job 
xxxni,  21),  alors  que  dans  la  catégorie  de  '^'^\  et  lu.'f  il  n'y  a 
pas  de  compensation.  Une  fois  donc  qu'on  avait  donné  au  n  de 
\"ii  la  voyelle  ?",  il  fallait  donner  au  >  du  futur  un  cheva  initial 
pour  éviter  la  ressemblance  en  question.  On  n"a  pas  craint 
cette  ressemblance  à  la  pause  en  disant  "'^"'1  (Ps.  xxxni,  9), 
*'"îi]i  (Lam.  III,  37),  etc.  parce  qu'en  dehors  de  la  pause  on  em- 
ployait le  cheva  initial  d'où  l'on  pouvait  conclure  aisément 
l'identité  du  verbe. 

Paroles  d"Abou'l-Walid  :  J'ai  rempli  dans  ce  chapitre  et  dans 
le  chapitre  précédent  qui  traite  de  l'ellipse,  la  promesse  que 
j'ai  faite  dans  mon  livre  de  la  Réfutation  de  motiver  dans  le 
présent  ouvrage  les  formes  de  min  n'DD  "j^inin  (Ps.  xciv,  20)^ 
he:  nS  u?n'  inSDxn  (Job  xx,  26),  nx  \-|i  (Gen.  i,  3),  -San  ^n^ 
(II  Sam.  xvT,  16).  Sache  que  le  verbe  hébreu  en  redoublant 
le  '  du  i'utur  dans  les  mots  en  question,  suit  le  même  pro- 
cédé que  le  verbe  arabe  en  redoublant  Vélif*  au  prétérit  de  la 
!¥•=  forme  dans  npsnnxi  ndSn*  p^<■^x  ^  Si  cela  ne  nous  écartait 
de  notre  sujet,  nous  aurions  développé  cette  particularité. 

A  ce  chapitre  se  rattachent  les  constructions  suivantes  :  ts 
111CQ  "oS  n:"!"!  *j;r-!7  'j\ibN*  'n  nx  "ijutt  (II  Chr.  xiv,  6)  où  le  second 
Uiymesl  inutile;  Sip  1nU7J  "j-Eï  bip  (Is.  lu,  8)  où  le  premier  Sip 


^.  R.  nnlXim.  I  une  voyelle  pour  compenser  l'apocope. 
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est  superflu;  ijsn  D5  nnx  Da  ijnjx  D3  (Gen.  xliii,  8)  où  le  pre- 
mier Di  est  redondant,  de  même  que  dans  nïdj  tc?n  aa  '^rùn  dà 
yuan  (ib.  xLiv,  16),  dv^'iï:  aa  sdi  aa  lay  byn  (ib.  l,  9)  ;  -jS  "tit^^z?! 
rraï?  Diai  r^'x  n^p^^  (Ex.  xxi,  13)  où  devrait  tomber  i^x  qui  ne 
peut  s'interpréter  ni  se  traduire  ;  de  même  ...  Tiiy  tjn  'yjyi' 
iTjn  anï^M  iwa  (I  R.  xxi,  11);  nu^x  t<b  iï;n  nSina  r^x  nns"'  "'31 
(Ex,  xxiT,  13);  lai  tcn  anyn  mau?  dn  m?2U2  ixipn  (Nomb.xxxii, 
38)  *dont  l'ordre  régulier  serait  nnyn  ni<  T)")2'<l^2  'iNipii  '  ;  -jik 
nSnn  iiy  m'y  nS  (Jér.  xlix,  25)  où  nS  est  redondant;  de  môme 
ini^Tan  Sy  inyyn  nS  iiddh  nysf  nny  "ij  (Job  xiv,  10)  où  nS  n"a  pas  de 
sens;  nu;p  -jux  -jjyi  hd  ix  iS  Ta''  in  (I  Sam.  xx,  10)  où  in  est  su- 
perflu, car  le  verset  sig-nifie  :  «  qui  me  dira  ce  que  ton  père 
t'aura  répondu  de  pénible  pour  moi?  »  De  même  dans  la  ré- 
ponse de  Jonathan  nx  inx  bx  212"  12  ^'<di  r\z^  •jn:inib  'n  nXj'ji  r\z 
yb'J  r]''j^.r\  (ibid.  13),  Sn  est  pléonastique,  comme  dans  imay  'jn''", 
OTiny  y2  ha  (Ez.  xxxf,  10)  et  dans  iv  nnn  Sn  bn  nnS  "|\s  (I  Sam. 
XXI,  5),  car  le  sens  est  :  «  si  mon  père  améliore  ta  malheureuse 
position  »  ;  hd  tj  iun  tj  (Jos.  xvii,  14)  où  le  premier  TJ  est  re- 
dondant. L'Ecriture  ofTre  encore  de  nombreux  cas  de  ce  genre, 
mais  nous  ne  citons  pour  chaque  sorte  que  quelques  exemples 
qui  expliquent  suffisamment  ceux  que  nous  omettons. 

Sache  qu'en  hébreu  on  a  coutume  d'ajouter  1^,  "iSj^Ss  Dzh  pour 
donner  plus  de  force  au  discours.  Exemples  :  nibian  Sx  ib  r\zhii. 
(Jér.  V,  i)),rji-yn  S^?  "h -jSn (Ex.  xviii,  27), nn  lasa ib  oai  (Is.  xxxi,  8) , 
ib  Dyai  b^K  (Jobxn,  11),  a^b  n^yi  lap  (Deut.  n,  13),  xba  a^b  inp 
D3i:3n  (Ex.  IX,  8),  ib  -jbn  ^hu'  (Gaut.  11,  11).  On  a  dit  dans  le 
même  sens  ics:  bx  -jbn  Dpn  nii^  (I  U.  xix,  3),  "ii^"»  nnb  "b  birr 
(II  Ghr.  XXV,  16),  -ÀnN*2  -jb -jb  (Gen.  xii,  1),  d^^zc -jb  np  (Ex. 
XXX,  34),  nnxa  "jb  nD  (II  Sam.  n,  22).  Il  y  a  aussi  addition 
expiétive  dans  les  mots  i^dc,  ijna,  r\2)2i2.  En  ell'et,  le  pi(^ii()m 
renfermé  dans  chacun  de  ces  termes  est  •,  1,  n;  régulièrement 
donc  on  dirait  i:a  avec  nndagliesch  dans  le  a,  ou  't\z':i  en  ajou- 
tant le  n  comme  dans  in:^3  ya^  (Job  iv,  12)  ;  i:a  serait  la 
forme  de  la  première  personne  comme  dans  laa  "lyur  (Is.  xxn, 
4),  laD  "nna  (Ps.  lxv,  4),  ^aa  xbi  (Is.  xxx,  I);  par  analogie 
au  féminin  sing-ulier  de  la  troisième  personne  on  dirait  n;^2, 
et  au  masculin  pluriel  de  la  même  personne  ui'2,  mais  on 
s'en  est  servi  avec  addition  du  n  et  1  on  a  dil  □n:>2  tzn  r';'2' 


1 .  R.  omis. 
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{Job  XI,  20).  tout  en  consorvant  le  daghesch  qui  n'était  néces- 
saire que  dans  crz  si  on  l'avait  employé;  cette  forme  ne  me 
paraît  d'ailleurs  pas  condamnable.  Quant  au  daghesch  du  j  de 
--rz  cnrN'Z  (Ps.  Lxvii[,  24),  il  est  motivé  par  la  pause.  Il  ré- 
sulte de  tout  cela  que  les  mots  iJ^a,  '':^*2,  n:^^  sont  formés 
par  redoublement  de  p.  On  a  aussi  ajouté  "p  en  disant  ijsSl 
\7\zr\  n'îtt;i'?x  n~^  (Néh.  xni,  4),  à  moins  que  ce  ne  soit  une  trans- 
position de  n~  ''JESai.  On  a  dit  de  même  'jTiiri  'did  (Jos.  iv,  7) 
et  □•■'j:'2  "'2^^  (Ex.  vin,  2),  car  ce  nom  fait  nia  à  l'état  absolu 
et  V2  à  l'état  construit,  par  conséquent  p-|in  ic^  et  nnïn  'n^a 
sont  des  formes  redoublées.  Sache  aussi  que  le  i  et  le  >2  de  di^ 
sont  la  marque  du  pluriel,  comme  dans  DTibï"!  (Eccl.  x,  18) 
qui  est  le  pluriel  de  nbi'"  (Prov.  xix,  15),  car  il  n'y  a  pas  de 
raison  que  ce  soit  le  duel;  de  même  pour  D"i:ip  "S  '■:-pS  (Am. 
VI,  V6)  et  pour  D^inS  Ss  nx  (Ez.  xxvii,  o),  bien  que  ce  dernier 
terme  ait  un  double  signe  du  pluriel  qui  est  D^ni  ;  *  w^yz  n'aurait 
d'après  cela,  outre  la  marque  du  pluriel,  d'autre  radicale  que 
le  ^.  Or  c'est  un  principe  admis  qu'il  n'existe  pas  d'autre  nom^ 
d'une  seule  lettre  que  les  pronoms  et  les  affixes  pronominaux  ; 
il  faut  par  conséquent  supposer  un  sing-ulier  qui,  s'il  existait, 
serait  à  l'état  absolu  V2,  de  sorte  que  ce  nom  supposé  à  l'état 
absolu  appartiendrait  au  type  ^f  et  ^^v  ^  comme  ir  Snv  (Is. 
xvni,  7),  ''"m  "^12  (Jos.  viii,  1),  et  par  analogie,  en  se  servant  au 
pluriel  de  la  forme  complète,  au  type  □•"2^,  [or  mon  avis  sur 
□^'2w  est  le  même  que  sur  d''î2,  c'est  un  pluriel  qui  n'a  pas  de 
sing-ulier,  mais  dont  le  singulier  serait  ar,  selon  le  type  de 
-'  :  nni]  mais  une  des  lettres  de  qic  supposé  *à  l'état  absolu* 
étant  faible,  *  je  veux  dire  ^r2  semblable  à  ir  %  il  devenait  diffi- 
cile de  la  vocaliser  au  pluriel  comme  on  a  fait  pour  le  a  de 
□'?2'w  ;  on  l'a  donc  aiïaiili,  puis  fait  tomber.  Il  est  donc  démontré 
que  "jTi\-i  1^"^  est  une  forme  redoublée,  "jum  '!>2  une  forme 
simple  et  n^y2  une  forme  défective.  On  emploie  W'^  avec  ou 
sans  redoublement  en  le  construisant  avec  les  substantifs; 
nous  venons  en  effet  de  voir  qu'on  dit  également  piM  ■'î2''a  et 
"ITTH  ic  ;  mais  en  le  construisant  avec  les  pronoms,  on  ne 
l'emploie  jamais  sans  redoublement,  car  si  on  ne  redoublait 
pas  ce  mot  en  le  construisant  avec  les  pronoms  de  la  première, 
de  la  troisième  et  de  la  deuxième  personne,  on  défigurerait  la 

1.  R.  met  à  tort  ^3  devant  DV2.      1       'i.  H,  omis. 
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forme  par  la  suppression  du  sigue  du  pluriel  de  ces  pronoms. 
Aussi  a-t-on  diL  :  ■'a''a  nxi  "lanS  nx  ^nnpSi  ([  Sam.  xxv,  11), 
TniQ  ]nji  (Nomb.xx,8),  nnujj  yn^n  dxi  (ib.  xx,  19),  ^-222  iraia 
I^Tiy;  (Lam.  v,  4),  am^ir  nipa  ^3  (Ex.  vn,  49).  On  ne  saurait 
prendre  le  second  >2  de  chacun  de  ces  mois  pour  le  a  (final)  de 
'S  ^nn  ^D22  n-îm  (Deut.  n,  28)  et  les  1  qui  les  suivent  pour  un 
nouveau  signe  du  pluriel,  car  pareille  chose  ne  se  rencontre 
qu'au  pluriel  du  féminin  comme  '.^di  n^  -in-iju;'!  (Ps.  en,  28), 
-^:'min  ]^m  (Jos.  xxn,  27),  DD'm-îS  (Gen.  xvn,  12)  et  leurs  pa- 
reils; d'ailleurs  ce  a  sig-ne  du  pluriel  ne  persiste  pas  quand  le 
nom  où  il  se  trouve  se  construit  avec  des  pronoms  ;  nous  voyons 
en  elfet  qu'on  dit  à  l'état  construit  de  d'^zi  :  i^xï^  ''22  (Jér.  x,  20), 
■]inm  y22  (Deut.  xxvni,  32),  ijinjm  ■ijiji  (Jér.  xxxv,  8)  sans  a, 
et  de  môme  dans  les  autres  formes  analogues. 

De  ce  genre  est  aussi  la  jonction  de  certaines  particules  à 
d'autres  pour  renforcer.  Telle  est  la  jonction  du  S  au  2  dans 
mî?:ib ''3  (Ex.  XX,  20),  et  sa  jonction  avec  ia  dans  arn  pS 
niD^n  (ib.  IX,  18),  nSrj  "jaS  (Jér.  vu,  7),  DnEN  tid  dt^S  (Is.  vu, 
17),  nju;  Dnr:;  ]2rh  (I  Chr.  xxvn,  23),  Din^i  nïpoSi  (Dan.  r,  18), 
bien  que  dans  ce  dernier  exemple  le  h  serve  à  marquer  le  point 
de  départ';  mais  plus  remarquable  encore  est  la  jonction  du 
S  et  de  ]D  au  2  pour  indiquer  ensemble  le  point  de  départ  dans 
njiUNiMb  (I  Chr.  XV,  13)  dont  le  a  qui  devrait  suivre  la  forme 
de  "jaS,  a  reçu  nnpathah  comme  celui  de  VD  mxcn^  ipSn  (Ps. 
Lv,  22)  formé  de  mx?2n  "j*2  et  qui,  par  conséquent,  devrait  porter 
un  tsérê  ;  nlN^^n  lui-même  est  le  pluriel  de  CiT,  ^i^''2T\  (Is.  vn, 
15)^  de  même  que  nsin  fait  ril2"in.  On  trouve  d'ailleurs  anïpai 
nay  (Dan.  i,  5),  di^d^  nïpai  (ib.  i,  15)  sans  S;  par  contre  on  a 
préposé  ip  au  S  de  nisaSa  et  rh^d^n ;  ]*];inSi  d'^jsSi^  (I  11.  vi,  29)  ; 
Dinn  nS:i?aSa  (Jug-.  vm,  13);  on  a  aussi  joint  cette  préposition 
à  Sy  dans  n^T'S  hvn  Sn  (Jon.  iv,  6).  On  a  accolé  le  d  au  S  dans 
X2C'  rcav  Sj  (Eccl.  v,  14),  car  régulièrement  ce  mot  devrait  resr 
sembler  à  maocn  r\rrji  (Ex.  xxv,  27),  mais  on  a  accolé  le  d  au 
S  et  on  les  a  séparés  du  nom  pour  former  un  mot  distinct, 
comme  on  a  fait  pour  mNn  Say  Ti-'X  St:?2  (Eccl.  vm,  17)  que 
j'expliquerai  en  parlant  des  mots  qui  s'écartent  de  l'analog-ie. 
Toutefois  il  se  peut  aussi  que  rray  soit  un  mot  à  part  et  S-  égale- 
ment un  mot  à  part  qui  n'aurait  pas  élé  distrait  d'un  autre  mot. 
De  la  même  catégorie  est  l'addition  de  i>2  dansy'*u*>2  ny^z^^  ]\si 
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(Is.  xLiii,  11)  ',  'n  n2"a  nySz'^  (Jos.  xxrr,  10),  'S^a  2ï;r  Nri 
(Nomb.  XXII,  5).  Le  S  s'est  aussi  inti-oduit  additionnelloment 
dans  ■]-TajS  hdSxi  (Gen.  xxxiir,  12),  D^Jinn  ia:S  (Néh.  m,  37) 
"!::h  *]fTn  "dt  o  (Nomb.  xxiii,  32)-;  pareillement  dans  nnn^D 
Ss  n'zS  (Gen.  xxxv,  8);  *  de  même  encore  dans  ^  n:-aS  y'na  Sn 
(Lév.  IV,  12),  ampy  nSyaS  na;i2  Sb<  (Jos.  xv,  3).  Dans  i:)2n  j<S  ""j 
(Lam.  m,  22),  le  :  est  ajouté  et  semble  substitué  à  la  géminée 
qui  a  été  absorbée  dans  ".^n  'z::  '"  (Ps.  lxxiu,  19).  J  analyse  de 
même,  sauf  que  c'est  un  verbe  transitif,  le  terme  w'sn  iJan 
ï72na  (ib.  Lxiv,  7)  qui  régulièrement  ferait,  lui  aussi,  inn.  J'en 
explique  ainsi  létat  transitif  et  le  sens  :  le  prophète  parlant 
des  méchants  dit  :  •ki'En'^  r£n  1:^2:1  nSi:?  * w £""  fibid.),  ce  qui  si- 
gnifie :  ils  s'ing^énient  pour  les  iniquités  et  les  recherchent, 
puis  ils  accomplissent  et  mènent  à  terme  l'objet  de  leurs  re- 
cherches, c'est-à-dire  qu'ils  exécutent  les  iniquités  qu'ils  ont 
méditées;  et  amplifiant  ces  mêmes  iniquités,  il  ajoute  t/'K  npl 
pair  nSl,  c'est-à-dire  :  leurs  desseins  pour  le  mal  sont  vastes  et 
leurs  pensées  profondes;  en  d'autres  termes  :  ils  étendent  leurs 
pensées  pour  le  mal  et  en  atteig-nentles  extrêmes  limites,  puis 
ils  exécutent  les  projets  que  leur  a  sug-gérés  la  réflexion.  Enfin 
on  a  ajouté  le  1  à  ip  dans  11^72  ""^a  (Jug\  v,  14),  nnsx  "'2^2  (ibid.), 
m>s'  K-^  ...  1-17  ^:*2  (Is.  XXX,  11). 

A  ce  chapitre  se  rattache  l'emploi  du  nom  là  où  le  pronom 
conviendrait,  car  c'est  un  genre  de  pléonasme  dont  on  se  sert 
par  un  extrême  désir  de  clarté^  ;  exemples  :  'jun  nx  ]njn  nxT", 
□"'a"'  T\'j2'c:  Viin  nx  lucni  (Lév.  xiii,  50)  où  il  aurait  suffi  de 
mettre  le  pronom  et  de  dire  iT^om  ;  de  même  ^2  ...  ya;n  nx  nxT 
VZ2n  n\i72  (ibid.  51)  où  l'emploi  du  pronom  (latent)  aurait  été 
plus  correct;  de  même  niSx'zm  "jn^n  ^z  h'J  ]nzr\  pï*  y2'<rn  p'^  (ib. 
xiv,26)'''où  il  aurait  suffi  de  dire  133  S'j;  de  même  nx  "1:21  •jn^nn'ïi 
X2^  p  inxi  7\^2i  TwX  hz  i<'2'ci  xSi  *>3:n  nx  n'xiS  ]nzr\  xni  01121  n'in 
îT^in  nx  mxiS  ]."î:n  (ibid.  3l))  où  l'emploi  du  pronom  aurait  donné 
une  construction  de  ce  genre  :  xii  01122  n'zn  nx  1:51  ]^zn  niyi 
"in^xiS  xn''  p  nnxi  '.2  iir'x  Sd  xaT2''  nSi  wxiS;  mais  on  a  préféré, 
pour  la  clarté,  employer  le  nom  plutôt  que  le  pronom;  de 
même  encore  in"'2  Tjy]  iTi2  nSDi  iS  irx  nxt:nn  is  nx  pnx  2np.-n 
"S  iy?x  nxT2nn  12  nx  i2nci  (ib.  xvr,  11)  où  en  se  servant  du 
pronom  on  aurait  simplement  dit  l'cniri;  c'est  qu'il  y  a  inver- 
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sion  dans  celle  phrase,  dont  l'ordre  logique  serait  pnx  nnp- 
inn  TJ1^  nyi  issi  irnri  iS  icx  nN-ann  is  dn  ;  de  môme  *  dans 
'n  7i:a  icn  -jue;  im  n  ^n  ^:-n  -nr  (I  Sam.  xxv,  26)  la  substitu- 
tion du  pronom  au  second  n  aurait  été  plus  correcte,  mais 
comme  en  interrompant  le  discours  par  les  mots  yr^2  im  le 
verbe  yj2i2  a  été  éloigné,  l'emploi  du  nom  était  meilleur. 
J'attribue  la  même  cause  à  l'emploi  du  nom  nx-cnn  "is,  je  veux 
dire  que  le  discours  ayant  été  interrompu  par  les  mots  13:1 
inu  ivii  n2?a,  le  verbe  unï^l  a  été  éloigné  et  l'emploi  du  nom 
devenait  ainsi  plus  clair.  Pareille  chose  arrive  très  souvent 
en  hébreu,  cependant  l'emploi  abrévialif  du  pronom  est  plus 
fréquent.  Il  en  est  de  même  de  miSii  DnSi  ixSn'  vjr^  mnnii 
ninnmi  a^pn^'a  (Zach.  vin,  5)  où  l'on  aurait  dit  plus  correcte- 
ment D2  DipHU/D,  en  se  servant  du  pronom. 

Il  y  a  aussi  addition  pour  l'énergie  et  l'élégance  dans  la 
phrase  nuJVl  bvB  ''D  (Is.  xli,  4)  où  n*:;:?  n'ajoute  rien  à  l'idée  de 
Sys,  mais  rend  la  phrase  plus  élégante  et  plus  pleine";  de 
même  vn'^xûv  ^a  vniT  rriiXii  (ib.  xun,  7)  où  ^mï'»  et  ".Tiixry 
n'ajoutent  rien  au  sens  de  TTixta;  de  même  -jTiDNa  k"?"!  -TiirQ 
(ib.  xLi,  9)  où  -jTnnn  implique  nécessairement  -'riDxa  nS  qui 
n'a  été  ajouté  que  pour  l'élégance  et  l'énergie.  On  peut  appli- 
quer le  même  raisonnement  à  toutes  les  propositions  ana- 
logues. Que  si  l'on  nous  objecte  :  mais  si  nu?*^  n'a  d'autre  sens 
que  Sys,  ni  rmï''  et  VT\iirv  d'autre  que  rnxia,  pourquoi  la  forme 
plus  concise  n'a-t-elle  pas  été  préférée?  nous  répondrons  que 
l'abondance  donne  au  style  plus  d'élégance  et  de  rondeur; 
toutefois  la  concision  peut  aussi  avoir  son  élégance. 

Une  addition  convenue  et  admise  est  celle  du  1  aux  pluriels 
en  m  quand  on  les  unit  aux  pronoms,  comme  m:i,  mrj,  nvns  ', 
mxT2n,  n"Gi,  rray'n,  mïN:.  En  effet,  en  unissant  n':2  au  pronom 
masculin  de  la  deuxième  personne  on  dit  "^""^1:2  (Dent,  xxvin, 
53),  avec  addition  d'un  1  au  signe  du  pluriel  m.  On  pluralise 
pour  ainsi  dire  le  pluriel,  de  même  qu'on  a  mis  deux  signes 
du  pluriel  dans  D^nnS  ^3  nx  (Ez.  xxvii,  5),  ]xj;27  ''sbx  D^nai  (Ps. 
Lxvni,  18),  etc.  Nous  avons  expliqué  pourquoi  nous  regardons 
DTiai  comme  un  pluriel  double,  dans  l'article  qui  le  concerne 
à  la  lettre  "i  du  Livre  des  Racines.  On  dit  avec  le  pronom  fémi- 
nin de  la  deuxième  personne  du  singulier  n"i\y2  "î^ni32  (Ez. 
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XXVI.  8),  ot  à  la  deuxième  personne  du  pluriel  ddtiji  (Gen. 
xxxiv,  0);  la  Iroisième  personne  du  masculin  singulier  est 
•Tiz  (Ex.  u,  20),  et  celle  du  féminin  singulier  htiji  (Nomb. 
XXI,  25),  n''n2''2D  (Gen.  xli,  48).  A  la  troisième  personne  du  plu- 
riel avec  l'aftixe  an  on  dit  D,TmJ2,  mais  avec  l'affixe  n  seul  on 
n'ajoute  pas  le  ';  on  dit  DmiS  (Ex.  xxxi,  16),  Dn2ïa  ...  Dnni~'3 
(Deut.  xir,  3),  □myr.rzz  (Micli.  vr,  16).  On  a  dit  lan^  xS -j"'ni:;yi 
(Ps.  cil,  28),  iim:^ -;;  N'2n"  (Ez.  xxn,  4),  -inxTDn  yjT.  (Is.  xliv,, 
22),  *-|inNï2n  lyns  (Ez.  xvi,  51),  -j'rr^r.n  ^S'ba  S^S^n  (ibid.  36)  *, 
7n'2i  iïn:i  (ibid.  39),  *-fmïN;bD  nx  iny)2-\L*  (ib.  xxxv,  12)-,  -^nnpi 
■^"TT-nx  UN  (ib.  XVI,  61),  sauf  que  dans  "j'^n'nN  la  troisième  radicale 
manque,  *  la  forme  défective  étant  '^mnx  comme  imnxS  nSSs  T^>r 
(ibid.  52),  pluriel  où  la  troisième  radicale  manque^,  mais  la 
forme  pleine  serait  "^tnvnx  comme  ^n'ina  nsi  'nx  nxi  (Jos,  n,  13), 
2~\"i*riN  n'wS'cS  (Job  I,  4).  Tel  est  l'usage  pour  cette  catégorie  eu 
hébreu,  mais  la  règle  (ordinaire)  est  de  supprimer  le  i  *  après 
len*.  Ainsi  on  a  dit  (d'une  parl)'^n""'nx']npiy2~naSz  \su,n  (ib. 
XVI,  52)  de  forme  pleine,  et  d'autre  part-n'nxS  nSSs  TwK  (ibid.) 
de  forme  défective,  et  encore  "^n-^z  nx  n  xSsm  (Deut.  xxvni, 
59).  On  n'a  pas  dit  "Tiidîd  comme  c'est  l'usage,  car  sou- 
vent un  mot  reprend  sa  forme  primitive  en  abandonnant 
l'usage  habituel.  *  D'autre  part  on  trouve  DD'mnxSl  (Os.  ii, 
3)  avec  i  bien  qu'il  s'agisse  d'un  singulier,  mais  comme  le 
mot  a  la  terminaison  ni  qui  est  celle  du  pluriel,  on  l'a  traité 
comme  un  véritable  pluriel.  On  a  encore  ajouté  le  ^  en 
disant  "':'î2'  [:-";'"2  n\-''  p'm  ~x  (Jos.  in,  4);  en  effet,  le  ^  qui 
suit  le  :  dans  nz'^z'^i  et  dans  i'':''^  est  additionnel,  car  nous 
trouvons  Snt^i  '':2'j''2'  1:^1  (Ex.  xxxi,  17)  sans  augmenta  Nous 
avons  expliqué  l'addition  des  lettres,  dans  les  mots  où  elles- 
sont  ajoutées,  en  traitant  des  «  lettres  ajoutées  »;  quant  à 
l'addition  des  quiescentes  dé  permutation  aux  lettres  gémi- 
nées dans  les  verbes  à  deuxième  radicale  faible  et  aux  gémi- 
nées (laghessées  par  suite  de  la  pause,  tout  cela  se  comprendra 
par  mon  Traité  des  Lettres  faibles,  par  celui  des  Lettres 
doubles,  par  mon  livre  \ Annotateur  et  par  le  présent  ouvrage. 
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CHAPITRE   XXVI 


Des  7nots  répétés  par  ?iécessùé  ou  quasi-nécessité. 


On  répète  quelquefois  le  môme  mol  dans  certains  passages 
par  nécessité,  parce  que  le  sens  serait  incomplet  sans  cette 
répétition.  Telle  est  l'expression  dv  dt  =]Dr  Sn  mziD  \"T'i  (Gen. 
XXXIX,  10),  "iTwiT'  DT  D11  ^n^xi  (Is.  Lvui,  2).  On  ne  pouvait  se 
passer  de  cette  répétition  pour  établir  le  sens,  *car  on  veut 
dire'  :  «  un  jour  après  l'autre  »,  c'est-à-dire  chaque  jour.  De 
même  ipni  ip22  (Ex.  xxx,  7)  qui  signifie  :  «  chaque  matin  »; 
de  même  encore  nzcn  mn  raïjn  mù  (Lév.  xxiv,  8),  njr  nrc; 
(Dent,  XIV,  22).  On  ajoute  quelquefois  un  i  et  l'on  dit  .Tw""  \y 
n:'w2  n:*^  (I  Sam.  i,  7)  ^  ;  ce  2  a  alors  le  sens  du  fà  arabe  dans 
riiDS  n:D  qui  signifie  :  «  une  année  après  l'autre.  »  Cependant 
on  peut  quelquefois  se  passer  de  cette  répétition;  c'est  ainsi 
qu'on  a  dit  nEt?^  ipnS  i:''-  (Jér.  xxi,  42)  qui  signifie  :  «  chaque 
matin  »,  et  encore  2"iySi  "ipnb  mby*  (II  Chr.  11,  3).  On  peut  rap- 
procher de  ces  exemples  l'expression  m2nS  5]Sn  n"cnb  ï]Sn  (Nomb. 
XXXI,  4)  qui  signifie  :  «  mille  de  chaque  Iribu  »,  répétition  qui 
n'existe  pas  dans  d'autres  passages,  comme  bxTw"'  "ie^n^z  'ncrzr 
ma?2S=]Ss(ibid.5),  nr^Sï^bx  nm  a^^^<  nbuJ'''i(ibid.6).  A  cette  caté- 
gorie appartiennent  aussi  DiSpy;  nï;^n  nuran  (ib.  m,  47),  inx  uj^x 
ITIZN  ncab  -nx  ï7'X  (ib.  xni,  2)  ;  de  même  'mz"  Sy  \:*'x  r\s  (ib. 
IV,  49),  c'est-à-dire  :  «  chaque  h(jmme  »,  ce  qui  peut  aussi  s'ex- 
primer avec  un  seul  mot  sans  répétition,  comme  dans  ,tj:  ;r"'s 
n^x  n^^S  (Ex.  XII,  3).  On  emploie  aussi  SSpi  ic.x  u?\s'  •*:'"'x  (Lév.  xx. 
y)  dans  le  sens  de  «  qui  que  ce  soit  »  ;  de  même  yi"i*D  u?\s  r'^x 
■jinx  (ib.  xxii,  4).  Cependant  la  répétition  n'a  pas  toujours  lieu 
non  plus  dans  co  sens;  c'est  ainsi  qu'on  adil  rx  2:r'  "^cx  'w^x": 
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13"  (Lév.  XX,  13),  ï^Nr  1CN  ris",  (ibid.  10).  On  peut  rapprocher 
de  celte  construclion  l'emploi  de  pbns  pSn  (Deut.  xviir,  8)  dans 
le  sens  de  :  «  parts  égales  »,  et  aussi  nM'  "12  12  (Ex.  xxx,  34). 
On  a  dit  dans  le  sens  contraire  pNi  px  "jDijn  ^S  hmi  ah  (Deut. 
XXV,  13)  qui  sig-nifie  :  «  des  poids  différents  l'un  de  l'autre  »,  et 
aussi  HEW  n2\x  "nizi  "f)  hmi  nS  (ibid.  14),  et  encore  2Si  2hi 
niT  (Ps.  xn,  3).  D'une  façon  analogue  (aux  mots  répétés)  on 
a  dit  SxTwi  1:2  1121  '';''2  (Ex.  xxxr,  17).  La  fonclionde  celle  par- 
ticule (i''2)  est  d'indiquer  la  corrélation  de  deux  ou  de  plu- 
sieurs choses,  et  elle  ne  s'emploie  jamais  autrement  que, 
ou  répétée  comme  on  vient  de  le  voir,  ou  au  pluriel  et  jointe 
à  un  pronom,  ou  au  singulier  et  suivie  d'un  nom  pluriel,  ou 
enfui  avec  le  nombre  deux.  Elle  est  répétée  dans  Texemple 
précité  bay^j"^  1:2  ]''2i  i;i2  ;  dans  "|tt7nn  1121  "nxn  112  (Gen.  i,  4)  et 
dans  ."TT!  wS:  S3  i"'2i  DD'':'2'i '':"'2  (ib.  ix,  15);  elle  est  au  pluriel 
dans  i:im:i2  yau?  nM"»  'n  (Jug.  xi,  10),  anju  yban  ^d  (Gen. 
XLU,  23);  elle  est  au  singulier  et  suivie  d'un  nom  pluriel  dans 
Ds^nN  ]i2  5;^u  (Deut.  i,  16),  wiiÀn  yn  (Gen.  xv,  17),  ijimin  "jui 
(Jos.  xxu,  27)  ;  elle  est  employée  avec  le  nombre  deux  dans 
Di2iDn  i:;zj  1^2^  (Ex.  xxv,  22),  m'Z'::  yz  in^DVi  (Gen.  xxxi,  37). 
On  met  quelquefois  en  hébreu  le  S  à  la  place  du  second  ^12 
répété  dont  il  lient  lieu  et  qu'il  supplée.  C'est  ainsi  qu'il  est 
dit  nt<?2oS  mn-cn  nnn2n  ]n  DnSi2m  (Lév.  xx,  25)  dans  le  sens 
de  nxGiDn  "jm;  ih'ûS  sn"cn  ^rjn  "jm  (ibid.)  dans  le  sens  de  ]i2'! 
Timon,  et  encore  yh  21TD  "(n  (ib.  xxvn,  33),  yi  yz  aih  dt  yz 
T^zb  Ta2  yz']  yih  (Deut.  xvii,  8),  SnS  xnp  yz  (Ez.  xxn,  26). 
Quelquefois  on  ajoute  le  1  conjonclif  au  mot  où  se  trouve  le  b, 
comme  on  a  fait  pour  "|i2  répété  dans  ^Nnuri  122  yy]  "1312  ;  exemple  : 
n2"aSi  aSiNH  112  (Joël  n,  17)  qui  équivaut  à  nzvzn  "jm;  mais  on 
aurait  dit  aussi  justement  nz'i^b  nSiNM  "j"'2,  de  môme  qu'on  a  dit 
HN^'û'?  m.Tion  nî2n2n  yz.  Il  s'est  donc  trompé,  le  poète  qui  a 
employé  yi  sans  le  répéter  ni  le  remplacer  par  le  S  dans  ces 
vers  : 

onas  -jin  ma**27J  yai  r2'j     n2n  nn'^ZTn  D:nins2 
Dnyn  miïi  n'n2T2i     n'^zia  ^myii  imr2i 

où  il  faudrait  ^d'.'ji  ii2'i  "jn"!:i2i,  mais  comme  le  rythme  ne  s'y 
prêtait  pas,  il  a  j)ar  erreur  omis  yz;  s'il  l'avait  su,  il  aurait  pu 
diic  i^nvjib  ]T\*,zi2^,  ce  qui  aurait  rendu  le  rythme  exact,  et  de 
[•lus  l'expression  et  le  sens  se  st'raient  trouvés  parfaits.  Quant 
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à  ce  passag-e  do  l'Ecrilure  yih  DZ212  diStzd  vn  Dj^t:"*  dn*  '3 
□3mSj>î  (Is.  lix,  2\  lo  S  y  est  à  la  place  du  i  cnnjonclif,  comme 
si  l'on  avait  dit  Dj^iSn*  yz^.  Nous  avons  expliqué  cette  permu- 
tation en  traitant  du  sens  des  lettres  ajoutées,  et  nous  avons 
alors  joint  h  cet  exemple  celui  de  bximpS  intyi  ''22  (Néh.  vu,  43) 
et  d'autres  encore. 


CHAPITRE   (ADDITIONNEL)' 


On  ajoute  encore  dans  l'écriture  sans  les  rendre  sensibles 
dans  la  prononciation  tous  les  np  nSt  itd  mentionnés  dans  la 
Massora.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  écrits  dans  la  Bible  sans  les 
lire  quatre  fois  nx,  une  fois  x:  (II  R.  v,  18),  une  fois  nx  (Jér. 
XXXVIII,  16),  une  fois  ï?72n  dans  Ezécliiel  au  verset  qui  com- 
mence par  les  mots  n'mia  nS^i  (Ez.  xlviu,  16),  une  fois  "tit» 
qui  est  ajouté  dans  innp  "TTH  "it  Sn*  (Jér.  li,  3)  et  dont  la 
Massora  dit  :  «  c'est  là  un  des  cinq  mots  qui  sont  écrits  et  non 
lus.  »  Je  viens  de  les  énumérerl'un  après  l'autre.  On  a  écrit  de 
même  i'^xd  (Is.  x,  13),  y.f^xnn  (ib.  xxx,  5),  in*j7n:  (Ez.  ix,  8) 
avec  des  x  redondants  au  milieu  des  mots,  et  Nisbnn  (Jos.  x, 
2i)  et  N12X  (Is.  xxvui,  12)  avec  des  x  (redondants)  à  la  fin  des 
mots.  Je  me  serais  dispensé  de  citer  ces  redondances  qui 
n'existent  pas  dans  la  prononciation  et  je  me  serais  borné  à 
ce  qui  se  prononce  sans  s'écrire,  si  R.  Yehouda  n'avait  émis 
sur  les  mots  NiiSnn  et  ni^n  une  opinion  que  je  ne  partage  pas. 
J'aidonc  cru  devoir  y  rendre  attentif,  et  pour  cela  il  me  fallait 
donner  des  exemples  de  ce  genre.  R.  Yehouda  dit  au  sujet  de 
ces  deux  mots  qu'ils  suivent  sous  le  rapport  du  n  redondant 
la  l'ègle  de  l'arabe;  or  c'est  là  une  opinion  émise  à  la  légère. 
En  effet,  le  x  qui  suit  le  1  du  pluriel  en  arabe  n'est  pas  essen- 
tiel dans  les  verbes  où  il  entre,  il  n'y  était  pas  à  rorig;ine  et 
ne  forme  pas  un  principe  fondamental  de  la  langue.  Ce  sont 
des  écrivains  plus  récents  qui  l'ont  imaginé  pour  établir  une 
séparation  entre  ce  i  ^  et  le  i  conjonctif.  Craignant  qu'on  ne 
confondît  l'un  avec  l'autre,  les  grammairiens  les  ont  distin- 
giu'^s  par  un  N'  de  séparation.  C'est  ainsi  qu'ils  écrivent  par 
exemple  n'it  niie;  avec  un  n  après  le  i  de  chacun  d'eux,  par 

1.  Ce  cli;ipiLic  osl  ciilicicmenL  1  2.  Le  1  de  la  Iroisièmc  pcrs.  du 
omis  duns  le  liiktuali.  |   pluriel  au  parfait. 
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crainte  que  le  lecteur  ne  se  trompe  et  que,  supposant  le  verbe 
au  singulier,  il  ne  lise  mn  ied.  Celle  crainte  de  confondre  le 
1  détaché  de  la  lettre  précédente  dans  l'écriture  les  ayant  con- 
duits à  le  faire  suivre  d'un  n  pour  le  distinguer,  comme  je 
viens  de  le  dire,  ils  ont  jugé  à  propos  de  l'ajouter  aussi  après 
le  1  uni  à  la  lettre  précédente  où  nulle  confusion  n'était  pos- 
sible, alin  d'appliquer  partout  à  ces  i  la  même  règle.  C'est 
donc  à  tort  que  R.  Yehouda  prétend  que  ce  'i  suit  la  règle  de 
l'arabe,  puisqu'on  arabe  cette  règle  n'est  pas  absolue  ni  d'un 
usage  ancien.  Ce  sont  les  écrivains  récents  qui  ont  ajouté 
cet  N  comme  ils  ont  ajouté  le  i  dans  "nèy  avec  "  vocalisé  a  et 
n  marqué  d'un  soukoun  au  nominatif  et  au  génitif,  afin  qu'on 
ne  le  confondît  pas  avec  lây  ayant  7  vocalisé  oii  et  a  «;  mais 
à  l'accusatif  le  i  tombe,  le  doute  disparaissant  par  suite  de  la 
nnnnalion. 


CHAPITRE     XXVIl 


De  remploi  des  mots  dans  un  sens  impropre. 


On  emploie  quelquefois  un  mot  tout  en  ayant  en  vue  un 
autre,  et  Ton  se  permet  cette  substitution  parce  que  les  deux 
mots  ont  un  rapport  de  genre,  d'espèce,  de  qualité  ou  quelque 
autre  rapport.  Il  arrive  aussi  qu'un  mot  se  met  à  la  place  d'un 
autre  sans  avoir  avec  lui  aucun  rapport,  et  cela,  par  quelque 
raison  différente  de  celles  que  nous  avons  données,  raison  qu'on 
peut  trouver  en  la  cherchant  bien.  Exemple  :  S^ai  xS  n^:  Dj;S 
n"!2^b  (Ex.  XXI,  8)  où  Wj  peuple  est  mis  pour  homme,  et  à  bon 
droit,  car  un  peuple  est  une  réunion  d'individus.  Par  une  ana- 
logie du  même  genre,  on  a  dit  aussi  ainn  pnï  wx  lian  (Gen.  xx, 
4);  de  même  ^n^a  nxi  ^anS  hn  innpSi  (I  Sam.  xxv,  11),  selon 
moi,  probablement  dans  le  sens  de  mon  vin^  car  il  répugne  à 
la  raison  qu'un  homme  soit  avare  ou  prodigue  d'eau;  or 
la  substitution  s'expliqno  parle  caractère  commun  de  boisson  ; 
les  pai'oh's  d'Obadia  D^r"  urh  dSdSjNI  (I  R.  xviu,  13)  ne  con- 
tredisent nullement  notre  assertion  que  personne  n'est  avare 
ni  prodigue  d'eau,  car  il  s'exprime  ainsi  à  cause  de  la  rareté 
de  l'eau  en  ce  temps,  comme  l'observent  nos  Docteurs  à  ce 
sujet  en  disant  :  «  Si  l'on  a  parlé  de  l'eau,  c'est  parce  qu'à  celte 
époque  il  était  aussi  difficile  de  trouver  de  l'eau  que  du  pain;  » 
zri^n  Dr!iS"î2  □'»pnan  (Zach.  iv,  12)  ;  or  pour  huile,  parce  que  les 
deux  substances  se  ressemblent  par  leur  limpidité  et  leur  pu- 
reté ;  ""S  1^<^2^  iu;n  djiî;  Ssd  D'mmai  (Jér.  xxxni,  8)  pounij;,  parce 
(juc  les  deux  méfiiils  ont  un  caractère  commun  :  celui  de  dé- 
sobéissance et  de  déni  de  culte  ;  pareillement  animJV^  SsS  TinSoi 
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u  lyyjs  itt?xi  iS  iNTDii  iti'X  (ibid.);  et  encore  pi^î?  Ta  Sifa  ib^i'ni 
(ib.  XXII,  3);  tt^v3  ^l'nt'n  iii^v  it'N  Sr;n  ns»  npn  (Ex.  xxxii,  20) 
pour  'înil,  car  For  ne  se  brûle  pas  mais  se  fond  ;  on  s'est 
exprimé  ainsi  parce  que  l'action  du  feu  pour  brûler  et  pour 
fondre  est  identique;  pT  1^''^^  Tj  int:";!  (ibid.)  pour  n:;^,  car  l'or 
ne  se  moud  pas  mais  se  concasse,  comme  il  est  dit  inx  n^xi 
r.niD  (Deut.  ix,  21),  mais  il  y  a  analogie  sous  le  rapport  de  la 
ténuité  des  parties  ;  laxrx  ns  Nnm  (Lév.  v,  1),  péché  pour  sacri- 
fice^ qu'on  a  appelé  DtiJx  parce  qu'il  sort  à  expier  le  péché;  de 
même  onatt^K  b'j  "|^<ï  S\s*  diqujni  (Esd.  x,  19)  ;  de  même  nniTi 
ip3l  ]Xï  yrhii  'nS  nps  (Deut.  xvi,  2);  on  a  appelé  nos  le  menu 
et  le  gros  bétail  sacrifiés  lors  de  la  Pâque,  comme  on  l'a  aussi 
appelé  an  en  disant  Din3y2  an  ncx  (Ps.  cxvni,  27),  iSpJ^  aun 
(Is.  xxix,  1)  ;  m:  cxt  iXar:T  (Nomb.  vi,  9)  pour  *ti7:  lyuj,  parce 
que  les  cheveux  se  trouvent  sur  la  tête  ;  de  même  yi^S  iimn 
•jû;n'"'  (Lam.  Il,  10)  dans  le  sens  de  leurs  cheveux,  mais  pn  npSl 
11":  UK"!  yj'Cj  (Nomb.  vi,  18)  est  pour  ma  TJ©  et  le  mot  uni  est 
superflu  ;  'r^^V'^n  xr  i^rx  (Gen.  xv,  4)  pour  ^ïSnc;  liy^'inn  nn^i 
(Ex.  XIV,  14)  pour  ^nayn;  on  a  de  même  employé  ir^un  Tj  im 
Qj^Sx  (I  Sam.  XIV,  9)  pour  nay,  et  ^^^n  nv^  (Jos.  x,  13)  pour 
112V1^  ;  yjiy  lyj  n^J.vj  (Is.  xvii,  2)  où  le  prophète  ne  veut  pas  parler 
de  'Aro'êr  elle-même,  mais  de  Damas.  S'il  appelle  celle-ci 
'Aro'êr,  c'est  pour  l'avertir  qu'elle  aura  un  fâcheux  avenir,  en  ce 
sens  qu'elle  sera  semblable  à  'Aro'êr  qui  est  dans  un  lieu  écarté 
et  désert,  comme  il  est  dit  :  i:nG2  ivitjd  nj^nm  (Jér.  xlviu,  6), 
c'est-à-dire  ces  villes  seront  désertes  et  abandonnées  ainsi  que 
leurs  environs,  de  sorte  qu'elles  seront  comme  'Aro'êr.  C'est 
dans  la  même  intention  que  (le  prophète)  dit  ici  :  ixnj?  nï  mi73?, 
c'est-à-dire  Damas  sera  comme  'Aro'êr.  La  preuve  que  cette 
interprétation  est  juste,  c'est  que  'Aro'êr  ne  fait  point  partie  du 
territoire  de  Damas  mais  de  celui  do  Moab,  comme  il  est  dit 
au  sujet  de  ce  dernier  ivm::  'nz'^rv  ''Sït  nm  ^n  Sx  (ib.  xlviu,  19)  ; 
DXGX  nnyim  2pT  VTs  D2  (ib.  xxxiii,  26)  pour  pnx,  car  il  u'est 
pas  possible  de  prendre  2p";i  dans  son  sens  littéral,  puisque 
David  lui-même  était  de  la  race  de  Jacob  et  qu'ici  il  y  a  lieu 
à  deux  personnalités  indépendantes  l'une  de  l'autre  comme 
Aron  et  David,  or  David'  se  rattache  à  Jacob;  on  a  donc  voulu 
désigner  la  famille  sacerdotale  et  David;  le  texte  qui  précède 
appuie  cette  interprétation,  il  dit  en  elîet  :  :it*"'  t'^N  TiS  m:''  nS 

1.  R.  W^-].  I       2.  R.  omis. 
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'ai  ':2':jatt:\s*  n^:'  nS  a^'hn  Di:n3Si Snici  n'2  hdz  h'j  (ibid.  H  et  18), 
et  il  ajoute  'izv  ri  nx  iï::!  'nnz  □:  ...  Dvn  ^nn^  nx  ^nsn  d>< 
\nTw^  ci:nb-  anSn  nxi  ind3  h'j  "^hr:  p  'h  Dvn^  (ibid.  20  et  21)  où 
il  est  question  de  David el  des p?'êtres  :,  puis,  changeant  de  sujet, 
(le  prophète)  continue  ainsi  :  ^nu  idnS  mi  nîn  D'^n  nn  n\^-i  j<Sn 
□::Na'i  DHS  'n  inn  i;:;n  mn^ujcn  (ibid.  24)  *  où  par  les  mots 
rf~£->:'î2n  Titt?  on  désigne  la  famille  sacerdotale  mentionnée  au- 
paravant et  la  dynastie  de  David  ;  or,  à  ceux  qui  disent  ir\ir 
□Dx*2'"  ann  'n  inn  lUx  mnst'cn  le  prophète  oppose  comme 
réponse  *  les  mots  cn>2X  ii2'j  Til  "ipyi  "i;  aa  qui,  par  con- 
séquent, désignent  aussi  les  «  deux  familles  »  mentionnées 
précédemment,  et  il  n'y  a  pas  de  raison  de  parler  ici  de  Jacob^ 
car  on  ne  peut  admettre  que  Jacob  soit  une  famille  à  part  et 
David  une  autre,  puisque  David  descend  de  Jacob;  il  est  donc 
démontré  que  Jacob  est  ici  au  lieu  d'Aroii^  substitution  plau- 
sible parce  qu'il  y  a  entre  eux  rapport  de  grandeur  et  de 
royauté.  —  Sixu;  n2  S^^ç  ^-2  ntn2n  nxi  (II  Sam.  xxi,  8)  pour  lyo, 
sa  s(eur;  n:2j  nS  □ib^riN  nnxi  n"':-x  nnx  nr::  nxv  ^3  (I  R.  n,  28) 
pour  ri^2S'C7,  puisque  Joab  n'était  pas  coupable  de  n'avoir  pas 
suivi  le  parti  d'Absalou,  mais  bien  d'avoir  abandonné  celui  de 
Salomon.  On  a  également  employé  ce  procédé  en  arabe,  et 
c'est  ainsi  que  le  poète  a  dit  : 

n'^:i}<  "lyjjn    "imiys  ï]dt  igd 

pour  DiSu73X  ;  l'autem'  avait  en  vue  Absalo?i  et  a  dit  Adôniya  à 
cause  de  la  rime,  comme  il  nous  l'a  déclaré  lui-même  lorsque 
nous  apprenions  ce  poème  sous  ses  yeux.  Nous  avons  cité  ici 
cette  déclaration  du  poète  pour  justifier  notre  opinion  sur  ce 
point.  Un  des  soi-disant  savants,  ne  comprenant  pas  cette 
expression  du  poète  n'':ix  Tj;:»n,  a  voulu  prendre  ces  mots  pour 
une  (UTeur  de  copiste  et  a  rétabli  le  texte  par  conjecture  ;  or 
il  a  gâté  le  mètre  en  remplaçant  n'Jix  Tiffif^T  par  h'JIn  nx  '^\vx:^  ; 
mais  le  poète  avait  bien  dit  ni:iN  ly^fn;  c'est  là  le  texte  que 
nous  avons  récité  devant  lui  dans  notre  jeunesse  et  l'explica- 
tion qu'il  nous  en  a  donnée.  D'ailleurs  ni^ix  nx  iwi  s'écarte  de 
la  laison  autant  qu'un  méchant  Ane  sauvage  d'un  troupeau  de 
bonnes  bêles  -.  —  D;:^n",nNii  dd2  'n  ii  nnim  (I  Sam.  xu,  15)  pour 
□w^^Sg^i,  parce  que  la  relation  des  hommes  avec  le  roi  et  avec  sa 


1 .  n.  omis. 

2.  Nous    avons    suivi    ici   la    tr.i- 
tluclion  (lu   H.  qui,  bien  qu'elle  w 


soit  pas  liltéralo,  no;is  scinhli'  riMulre 
lii'urf useineiil  la  [leiisrc  de  l'auteur. 
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dynastie  *  est  la  même  qu'avec  les  ancêtres  ;  l'^'Qin  ^\x  iS  sj  ^^<■) 
p:S  (ib.  xvr,  17)  dans  le  sens  de  l'^T'pi;  a'jn  S3  Dn  Tj  "in''2x  Sr* 
Tî?n  1)2  myS  (II  Sam.  xv,  24)  au  lieu  de  Tzn;  TOI  nSi^z;  r.'j  ^^ 
'n  1273  (Is.  XLu,  19)  au  lieu  de  uim,  comme  il  est  dit  vrj  1^ 
nS':;x  ijnSt^o  tnm  nnv  ax  13  (ibid.),  subslilution  que  justifie  le 
caractère  commun  d'infirmité  ;  nvn  "jcn  Dnisnnm  (Ez.  xxx,  18) 
avec  un  6m  au  lieu  d'un  c/im^  à  cause  de  l'identité  de  la  forme. 
A  cette  catégorie  appartiennent  dmSx  n'.^: -pi  (I  R.  xxi,  13), 
dmSn  Tji2  (Job.  iT,  9),  (eupbémismes)  motivés  par  la  majesté  du 
Créateur;  r}Z'jn  innx  nu?"!  (1  Cbr.  vu,  lo)  au  lieu  de  ^nrx.  Eu 
effet,  il  est  dit  tjyjn  aï?!  nzivn  innN  DttJi  D^s^Sl  D^snb  -*J7x  npS  -1^3)21 
■Tn3S2:(ibid.),  ce  qui  revient  à  dire  queMakhir  prit  deux  femmes, 
dont  l'une  Maakba  et  l'autre  Tselopbbad,  "dans  deux  familles 
dont  la  première  était  celle  des  Houpim,  et  la  seconde  celle  des 
Choupim  ^  Les  b  de  D^anb  et  QiiDXuS  seraient  ici  à  la  place  de  p, 
.Ti\s*  à  la  place  de  dixdz  et  i:'w  à  la  place  de  n^zr.  *Nous  avons  déjà 
produit  dans  ce  livre  des  témoignages  à  l'appui  de  toutes  ces 
(substitutions)  ^  D'ailleurs  on  lit  à  la  suite  :  i^^^nï;^  n3!;a  "Sn' 
(ibid.  16),  par  conséquent  innx  D'0^  est  au  lieu  de  incx  DC^.  — 
hctdS  Tj'nc'  1UX  (Ps.  cxxxix,  20)  au  lieu  de  ~n3r;  np-^n  n^z  i^.cxn 
(Micb.  u,  7)  au  lieu  de  xiipn;  ^rjT?n  it  mafi  (Is.  xvri,  10)  au 
lieu  de  iJirun;  dut  Diai  lyi7T  (Nomb.  xxiv,  7)  au  lieu  de  ^t;^ci; 
inanba  n^2  Sx  13  (II  Cbr.  xxxv,  21)  au  lieu  de  inanSa  aip^2; 
on  dit  de  même  en  arabe  2inbx  ixT;   d"^D  T\^:hp  rjii2  rj  (ib. 
xxxvi,  20)  au  lieu  de  dis  m3S)2  Na  iv  ou  dis  "'3S'2  -|S'2  t:  ; 
.t;-idS  Dn2y  i:n>2iNi  ijn:x  ninj"!  (Gen.  xlvii,  19)  au  lieu  de  yzp 
,t;i2S,  comme  il  est  dit  plus  baut  anSz  r.r\'2ii<  nxi  i;nx  n:p 
(ibid.),  et  plus  loin  r\:!ii:h  □3nmx  nxi  DVn  D3nx  ini:p  p  (ibid. 
23);  par  conséquent  le  sons  est  .xnsb  i^:p  unn-xi  i;n:x  nM:i, 
car  la  terre  ne  passe  pas  dans  la  servitude,  mais  dans  la  pos- 
session ;  nna  m?2x  ^"hw  y;  nit)2n(Ez.xLi,22)  pour  pScn,  comme 
on  le  dit  à  la  lin  du  verset  'n -"Js'i  Ti'x  ]nS;2;nn7;  le  Tanjoum 
explique  de  même  en  disant  :  «  devant  l'autel,  la  table  eu  bois 
de  trois  coudées  &v.  baut.  »  Dans  un  sens  contraire,  on  a  mis 
table  pour  autel  en  disant  ^JnTcS  "t:nSu?  Sx  mpi  n)2m  (ib.  xliv, 
16);  iyJDJ2  'n  3:2^3 '•  (Am.  vr,  8)  pour  n-::^:  de  même  x'i  tcx 
iï?DJ  xTtt?b  x^j  (Ps.  XXIV,  4)  pour  ^y2X]\  -jiScx- ...  r^V7\  Sx  in3iSï;n 
I2f1\-i  Sx  'n  n>2  inx  (Zacb.  xi,  13)  pour  lïixn;  vS-;  dix  2S  Ss^  Sx 


1,  H.  oiiiis.  I       3.  Supploô  d'après  \\. 

2.  Siipplét'  d'après  H.  I       ■'»•  Sic  \\.  ci  arabe. 
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(I  Sam.  XVII,  32)  pour  "^iSy  "jiS;  comme  il  honore  trop  (Saiil) pour 
employer  cette  forme,  il  la  remplace  par  d~n*;  rix  fwS  zixy  'm 
inp-ï  (ib.  XXVI,  23)  pour  ^np"Tï  r^x  i^  3''U?%  par  modestie  ; 
D.-in  cçixn  ''wxin  xibn  (ib.  xxix,  4)  au  lieu  de  i:i«;x-i2,  ce 
qu'on  a  évité  de  dire  par  superstition;  de  même  ai'C7:xn  ''^'^'jr] 
ip:n  anT\  (Nomb,  xvi,  14)  ce  qui  signifie  :  «  empècheras-lu  nos 
yeux  et  notre  raison  de  voir  la  vérité  «  ;  de  même  niTT  hd 
Ti-jn^Nb  □^nSN(ISam.xxv,22).  —  'i^n  "iSii  (Jug-.  xvir,  10)  pour 
2r^";'ninnn  c'^r-rn  th  i=;t  (Ez.  xxiv,  S)  pour  Q^TJ:^;  Dvn  i.Ti 
pd-w*  rcxS  r^zxr  "■T'Z'cr}  (Jug.  xiv,  15)  au  lieu  de  "triScn  arn. 
La  preuve,  c'est  qu'on  dit  d'abord  :  T\v:hw  minn  v:^rh  iSdi  xSi 
D"'^2"'  (ibid.  14),  *puis  on  ajoute  :  ntL\sS  n^x^i  '^T2'i'r\  nvz  in^i 
ru?^2'C7  '  ;  or  si  c'avait  été  réellement  le  septième  jour,  on  aurait 
dit  DiD'  nuu?  HTnn  lunS  iSsi  nSi  ;  en  effet,  s'il  n'en  était  pas 
ainsi,  pourquoi  aurait-on  dit  pendant  trois  jours  et  non  pen- 
dant six?  Une  autre  preuve  encore^  c'est  le  verset  vSi'  -|im 
n'-^  -:'*  •'"•'2m  am  \ti  nnt'îzn  anS  hm  -^cn  d^^m  r\'j2'C  (ibid.  17). 
Il  faut  donc  interpréter  d^îz''  n^^w  mtnn  Tinb  iS:^  xbi'  ainsi  : 
ils  rétléchirent  à  l'énigme  et  firent  tous  leurs  elTorts  pour  la 
comprendre  et  en  venir  à  bout  jusqu'au  troisième  jour  ;  mais 
ce  jour  venu,  ils  dirent  à  sa  femme  :  «  Séduis  ton  mari  pour 
qu'il  te  l'explique  »;  elle  usa  de  séduction  le  reste  de  la  se- 
maine à  partir  des  trois  jours  mentionnés  ;  c'est  ce  qu'indiquent 
les  mots  Di^in  n"2t?  *"'S"  "2m;  en  effet,  si  c'avait  été  réellement 
le  septième  jour,  il  n'y  aurait  pas  de  sens  aux  mots  vhv  "(zni 
CT-n  nvnr  suivis  de  nS  la^T  ■':;^2trn  nv2  i.ti  \  Les  mots  p";2ï; 
□laM  signifiant  jusqu'à  la  fin  des  sept  jours,  sont  comparables 
au  verset  de  l'Écriture  aiy^Siu  anïî22  I2\r''  Tcx  Sxiï?i  122  itt,nai 
njur  mxD  yiixi  nJï;  (Ex.  xn,  40),  c'est-à-dire  jusqu'au  terme 
de  ce  nombre  d'années  calculé  depuis  l'époque  oii  Dieu  avait 
dit  à  Abraham  :  nixr  n'iX'^  y2ix  ...  ""ÇJV  hmi  ia  '3  !?~n  yv  (Gen.xv, 
13),  *  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  de  quatre  cents  ans;  ce  qu'in- 
dique le  verset  en  disant  nitfSu  □•'iï'22  '2'0i  iujn  Sxit;"'  1:2  zx^r^'] 
n:u  mxa  :;2nxTn:u\  c'est-à-dire  jusqu'au  terme  de  ce  nombre 
d'années  calculé  depuis  le  moment  de  la  vision.  —  i2"Tn  nr 
v^r-r]'  S^  irx  (Jos.  V,  4)  au  lieu  de  n^trjxn  nSxi;  lïnn  bx  □nx];2i 
tziyn  Sx  n:ij:-nn  lïnn  Sx  n^ismn  (Ez.  xliv,  19)  pour  p  nnxï2i 
mi2'':Dn  lïnn;  inxm  ...  n^sx  Sy  Ssm  -Scn  bx  mypnn  ncxn  i^i<m 


1.  R.  omis. 

2.  Suppléé  d'après  R. 
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(Il  Sam,  XIV;,  4)  où  le  premier  "i72xm  est  à  la  place  do  Ni:im,  car 
elle  n  a  pu  lui  parler  qu'en  l'abordant  ;  ]i^  "inu'2  Q^r^Dr\  iD^p 
(Is.  XXI,  5)  au  lieu  de  yh^r,  car  le  prophète  fait  allusion  à  la 
nuit  où  fut  tué  Bolchatsar,  lorsqu'il  était  dans  la  salle  du  festin  ; 
nuJXT  h'j  nS"'7  nnan  (ib.  xxxv,  10)  pour  azS^,  car  la  joie  se 
trouve  non  sur  la  tète  mais  dans  l'âme,  et  les  Hébreux  ont 
coutume  de  donner  pour  siège  à  la  joie  et  à  l'allégresse,  le 
cœur  au  lieu  de  Tâme,  ou  peut-être  par  cœif?'  désignent-ils 
métaphoriquement  l'âme.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  iiS  nî2U  pS 
(Ps.  XVI,  8),  laSi  na\yi  "><n  (Ex.  iv,  14);  yjx  a^< ...  -jSnn  iCKn 
nSnn  ij-TK  121  iu?N  hzn  SinujnST  i^anS  (II  Sam.  xiv,  19)  pour 
vcxD;  ^-iv  yhii  ys^a  h:)  na.  'nnJi  (Ex.  xxiii,  27)  pour  d12D  ou 
DiDJ,  expression  analogue  à  na^b  yî^i  i22r\  (Jér.  xx,  4)  ; 
*  comme  la  fuite  a  lieu  en  tournant  le  dos  *  et  qu'elle  est  insé- 
parable de  la  terreur,  la  substitution  est  légitime  dans  les  deux 
cas;*n2pa  "j^x  wji^nS  (Ps.  cxlvu,  5)  pour  ipn  px';  rrjhn  "jnon 
DnuN  pnx  \J3  Sy  ian\Ni  (Nomb.  m,  4)  au  lieu  de  Dnu>s'  pns  "nn. 
Cette  expression  est  analogue  à  la  locution  arabe  :  «  Cela  s'est 
passé  sur  le  pied  d'un  tel  »%  c'est-à-dire  de  son  temps.  Elle 
peut  aussi  se  comparer  à  "J312''  "''^p  hj  ah  dn  (Job  i,  11),  c'est- 
à-dire  :  en  ta  présence,  devant  toi;  ...  di^-jx  diï,'S\:'  n'a  Tp\2  np 
nn  D'\i7Jï<n  n^<  -jSa  iiy  npn  (Jér.  xxxvm,  10  et  11),  ce  qui  ne 
veut  pas  dire  qu'il  les  ait  saisis  avec  la  main  ou  appréhendés 
au  corps,  mais  qu'il  les  emmena  avec  lui  ;  mî2cn  i:  C":  13 
-rû3.i  (Prov.  xxn,  18)  au  lieu  de  -u,*2:2  ou  -2S2  ou  ']2"ip2;  ~;n"i 
ir\:,:})2  N*2  2X111  in  n2y  (II  Sam.  m,  22)  au  lieu  de  n^nSana  ou 
un  mot  analogue,  car  eux-mêmes  formaient  le  T,13;  on  a  dit 
de  même  x2yS  an^Sy  mb:;S  nax  xSi  (Jos.  xxn,  33)  au  lieu  de 
nDnSnS;  rhv  ^'tz^h  nnif  dx  (Ex.  xxn,  3)  ce  qui  signifie,  comme 
dit  le  Targoitm,  «  si  l'œil  dos  témoins  est  tombé  sur  lui  ''  »  ;  de 
mémo  nx-n  ^aun  ir*^*b  7^^:  D*;  2-'i:".  (II  Sam.  xii,  11),  c'est-à- 
dire  publiquement  ;  mxtLJJ  i;rx  inSna  nx  12D1  (ib.  xiv,  7),  méta- 
phore pour  nxïjjn  122  nx  inianv,  qmSxh  Sx  nnn  h-jz  2ip:i  (Ex. 
XXII,  8)  au  lieu  de  Qin^x2  n"'2n  hyz  y2C"':i.  Peut-être  aussi  faut- 
il  prendre  le  mot  dans  son  sens  littéral  et  sous-enlendre  >*2U?n  ; 
on  aurait  ainsi  'iai  nSu  xS  ex  'jziDi'i  qmSxh  Sx  n''2n  Sy2  2ip:i. 
Les  mots  dmSxh  Sx  2npJi  auraient  dans  ce  cas  la  même  portée 


1.  Supplfié  iruprès  R. 
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que  'n  ^:zh  ...  d^wInh  ^zir  "nayi  (Dont,  xix,  17),  mais  la  première 
interprétation  est  plus  élégante  et  plus  concise  ;  ojk  ''cy  "jini 
r\2C  (II  R.  IV,  13),  expression  fig-urée  dont  le  sens  est  :  «  je 
suis  nolable,  et  je  n'ai  besoin  de  personne  à  cause  de  ma  no- 
tabilité et  de  ma  noblesse.  »  C'est  comme  disent  les  Arabes  : 
«  un  tel  est  au  sommet  de  son  peuple  '.  »  — 13  r^y  nx  pnï''  2nx'i 
1122  TA*  (Gen.  XXV,  28)  dont  le  sens  est  :  il  était  heureux  à  la 
chasse,  et  de  la  sorte  le  g-ibier  ne  cessait,  pour  ainsi  dire,  jamais 
d'être  dans  sa  bouche;  c'est-à-dire  il  ne  cessait  d'en  manger, 
car  il  en  avait  toujours  une  grande  quantité.  C'est  comme  disent 
les  Arabes  :  «  un  tel  fait  manger  du  gibier^  »,  parce  qu'il  en  a 
beaucoup.  Ils  vont  même  plus  loin  à  cet  égard,  et  ils  disent  : 
«  un  tel  fait  manger  des  aigles^  »,  lorsqu'il  en  prend  beaucoup 
à  la  chasse,  c'est-à-dire  c'est  comme  s'il  donnait  à  manger 
des  aigles.  Ainsi  la  meilleure  explication  des  mots  T'Si  V'S  12 
est  celle-ci  :  «  Car  il  faisait  manger  du  gibier  »  ;  vSai  m-'a  i<S"i  (II 
Sam.  XIX,  25)  «  il  ne  se  rasa  pas  les  parties  honteuses  »,  ce 
que  prouvent  les  mots  iasxi7  r^^rv  nSi  (ibid,);  et  la  preuve  que 
tSji  *  désigne  ici  les  parties  honteuses,  c'est  l'expression  lyiyi 
Dibiin  (Is.  VII,  20)  ;  nmS  iqïs;  npn  (Ps.  en,  7)  pour  myS,  dans 
le  sens  de  orTJ  h'j  airj  isï  (Lam.  iv,  8);  *  ""^2  Djn  iv  Mn  Sx 
(Prov.  XXIV,  28),  dans  le  sens  de  l'pxu  iv,  comme  on  a  dit 
ip;:"  \s'Jï7  lan  (Ps.  xxxviii,  20),  dans  le  sens  de  n:n  in;^;  de 
mcmonT^;!;  "ipu:S  "jx  (I  Sam.  xxv,  21)  et  encore  ipu;  nix  (Ps. 
Lxix,  5)^  ;  ^Nn  rj  i22iyT\  Sx  (ib.  cxix,  8)  où  ixa  iv  ne  se  rap- 
porte pas  à  1:2*^11  Sk,  mais  à  quelque  autre  mot  qu'implique 
cette  dernière  expression,  tel  que  izdud  ou  i:-:?d  ou  un  terme 
analogue  ;  1x^2  ""  ■'Jiiirn  Sn  revient  donc  à  ixD  TJ  1:3120  ;  de 
même''  7N"2  tj  nî2x  121  ^Da  Sïn  Sni  (ibid.  43)  qui  a  le  sens  de  pm 
n72x  121 122,  et  ainsi  mn  ly  peut  s'y  joindre;  '52?Sn  py2n  nx  npm 
(II  Sam.  XIII,  8)  plus  régulièrement  ncpn  npm,  car  lep];2  c'est 
la  chose  pétrie  elle-même;  le  sens  veut  donc  nnpn  nx  npm 
u^Sm;  a'ttjS\2?n  Sx  njDinn  pi  (I  R.  vi,  8)  pour  ni^yS-ù-M  Sx''. 

On  peut  assimiler  à  celte  catégorie  l'emploi  du  général 
pour  le  particulier,  comme  pvn  xS  Qimi  njaSx  Sd  (Ex.  xxii, 
21),  c'est-à-dire  aucun  individu  de  ces  deux  classes;  Dix  Sdi 
TJ^r2  Snx2  rTïni  xS  (Lév.  xvi,    17),  c'est-à-dire  pas  un  seul 


i.n--pm^7i2^xS£. 
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homme;  >in  nS  *w"Tp  Spn  (ih.  xii,  4),  c'est-à-dire  à  rien  de  con- 
sacré; ^hSd  dx  nuM  NM  iD  (Gen.  m,  20),  c'est-à-dire  de  tout 
être  raisonnable  seulement;  ^n^<  yixn  xScm  (Ex.  i,  7),  c'est- 
à-dire  le  pays  de  Gôchen  seul;  lit;  in»  nîzn  inyï  Sx  t;\s  ini  13 
iau;S  nnnnSD")  nu?  ik  (ib.  xxii,  10),  c'est-à-dire  un  animal  quel- 
conque outre  les  espèces  mentionnées;  n'^'c  Sdi  yai  it'x  tj^-t; 
Sdx''  nÔ  (Lév.  vu,  19)  où  1^2  a,  sous  la  forme  collective,  un 
sens  individuel  :  celui  de  uip  "y^z  *  exclusivement,  puisqu'il 
est  compris  dans  la  mention  de  Dvnbwn  ni'Ti'n';  nî2v:  Sj2  a 
aussi  un  sens  restreint  et  signifie  :  quelque  chose  d'impur; 
ttraibûl  iNïJ  Sp  iD  (ib.  II,  11),  c'est-à-dire  r?m  de  ces  espèces; 
Si  T\T\r2T\  Sds  DiT't'':;!  (Deut.  iv,  23),  ce  qui  ne  signifie  pas  une 
image  de  toutes  choses,  mais  l'image  d'une  chose  quelconque; 
Sb  i^x  ntt'21  i:tî2J  T\7\v^  (Nomb.  xi,  6)  :  nous  n'avons  rien*sauf  la 
manne  ^;  n:7n  xS  Ttt7x  UJS:n  Sp  13  (Lév.  xxm,  29),  c'est-à-dire 
les  personnes  adultes  et  valides  seulement;  Siia  Sip2  in"i  ""i2'2 
(Prov.  xxvn,  14),  c'est-à-dire  certains  de  ceux  qui  agissent 
ainsi;  de  même  njiu;Nn2  nSn2a  nSn:  (ib.  xx,  21). 

A  cette  catégorie  se  rapporte  l'usage  de  donner  à  la  partie  le 
nom  du  tout,  comme  inn  ttJin  r\ir\  (I  Sam.  xx,  5),  *i:Jinn  m''1 
-|San  2X2711  (ibid. 24),  t:^n  ^it\7\  mnna  (ibid. 27)  ^  n2\27  nSi  y^-rn  sS 
(II  R.  IV,  23)  ;  or  le  mot  yjin  s'applique  généralement  en  hébreu 
au  mois  entier,  tandis  qu'ici  il  en  désigne  seulement  le  commen- 
cement. De  cette  catégorie  est  aussi  l'emploi  de  la  partie  pour 
le tout*pour  désigner l'individuou  l'espèce*;  exemples nxcn  xS 
HDiD  (Ex.  x,  26),  ce  qui  signifie  :  pas  un  individu  ou  pas  une 
espèce  parmi  les  bêtes  à  ongle;  de  plus  nSiSaS  iny  (ib.  xvi,  16) 
qui  désigne  l'homme  tout  entier.  De  cette  catégorie  est  encore 
l'emploi  du  particulier  pour  le  général;  c'est  ainsi  que  l'Ecclé- 
siaste  se  sert  de  l'expression  x:'<2Xûr\  nnn  (Eccl.  1,  3)  au  lieu  de 
D'aurn  nnn  ;  do  plus  r}V  1S2  tj  diSï;  211  (Ps.  lxxu,  7)  qui  désigne 
toute  la  sphère  céleste,  comme  on  a  dit  •yip"'  sS  dvzï;  inS2  TJ 
(Job  XIV,  12)  ;  de  plus  naii  mn  -jSaS  m'^  y\^  iï7n  (Lév.  xx,  2), 
or  Molokh  est  le  nom  d'une  des  divinités  d'un  seul  peuple;  cepen- 
dant ici  on  n'a  pas  en  vue  ce  sens,  mais  un  sens  général,  on  vise 
une  divinité  quelconque  et  on  y  substitue  Molokh  ;  V'?'  F"fJ>'  ^r"^ 
plï  (ib.  XIX,  36)  pour  désigner  non  ces  deux  mesures  exclusive- 
ment, mais  toutes  bis  mesures;  de  plusirs  n'2n2n  ^^2  mai  ^dt 
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.-î^in''  uzb  sTi  (ib.  XI,  89)  qui  comprend  aussi  les  oiseaux;  de 
même  à  propos  du  commandement  sabbatique,  le  terme  -m^nai 
(Ex.  XX,  1 0)  comprend  également  les  oiseaux,  si  bien  qu'envoyer 
un  message  par  oiseau  le  sabbat  nous  est  défendu.  Les  oi- 
seaux sont  aussi  compris  dans  la  défense  □''nS::  y^in  nS  "nani 
(Lév,  XIX,  19);  de  même  TJ  r^)2r^1  iv  a-ï<a  ...  a'TNn  nxnnax 
ïz^iTZ'^n  5]iy  1371  Xûui  (Gen.  vi,  7)  oii  l'on  subordonne  diverses 
espèces  au  genre  homme  dont  elles  sont  indépendantes;  l'ex- 
pression exacte  serait  n'p'n  ^3  nx  nncN  terme  qui,  lui,  com- 
prend toutes  ces  espèces,  comme  il  est  dit  ...  mp''']  ^^3  rix  riDii 
.172,12  1"  Dixa  (ib.  VII,  23).  En  fait  de-mots  d'une  signification 
particulière  employés  dans  un  sens  général,  citons  encore  ï7i}< 
qui  dans  certains  passages  comprend  Thomme  et  la  femme 
indistinctement  et  tient  ainsi  lieu  de  aïs*;  exemples  :  ï^'in*  nsa 
nai  (Ex.  XXI,  22),  *  'n  n^<  nt  ï;ix  n^x  (Ps.  cxii,  1),  '  b.xiitji  ij^  Ssbi 
.112.12  t;t  "CiNob  i:cS  2^3  yin^  xS  (Ex.  xi,  7)  ce  qui  équivaut  à 
.112.12  T>1  aiNcS.  De  même  'tt?23  comprend  le  mâle  et  la  femelle, 
et  s'applique  exclusivement  à  celle-ci  dans  le  verset  *^^3  Q^t 
n:Ni2i  .i72iî2n  .i2pj  n^îv:^S  ij2ip  n^2i  (Lév.  iv,  32);  il  se  rapporte 
au  mâle  et  à  la  femelle  dans  le  verset  -  i:2"ip  nx  2npa  nu  2w'3  dn 
(ib.  m,  7)  qui  peut  désigner  un  mâle  ou  une  femelle,  comme 
il  ressort  de  ce  qui  précède  ri2pJ  ix  13]  ...  'i32ip  "îxï.l  "j72  a^<'l 
i;2np''  011211  (ibid.  G)';  et  s'il  a  fallu  dire  ensiiite  2npa  N*in  21l*j  d\* 
imp  nx,  c'est  afin  de  distinguer  l'espèce  ovine  de  l'espèce 
caprine,  comprises  toutes  deux  dans  i^j;,  comme  le  dit  le  texte  : 
2npi2  Nil  2ï;3  C2N  (ibid.  7),  puis  i:2ip  v:  a><i  (ibid.  42).  J'en 
dirai  autant  de  •;•;  qui  comprend  parfois  le  mâle  et  la  femelle, 
témoin  le  verset  i:2npi  a^an  .i2p:  \s  idt  ...  iJ2ip  ]xï.i  'p  nxi 
(ibid.  6);  en  effet,  de  même  que  2npa  N'i.i  2^3  nx  (ibid.  7) 
comprend  le  mâle  et  la  femelle,  ainsi  I32np  ~y  dni  (ibid.  12) 
comprend  le  mâle  et  la  femelle,  puisque  les  deux  espèces 
rentrent  dans  la  dénomination  générale  de  ...  i:2"ip  "|xi*.i  "ja  DXl 
i:2np''  D^Dn  .I2pj  "ihî  13"î.  C'est  aussi  dans  un  sens  général  que 
sont  employés  les  mots  .i:n'22  r:  in  2ï;j  ix*  li^c;  -ûiï;'  tcx*  (ib. 
xvir,  3)  qui  tous  les  trois  comprennent  le  mâle  et  la  femelle; 
toutefois  en  principe  73;  désigne  la  femelle,  comme  il  est  dit 
antt^V  QiTUim  D^nxi2  any  (Gen.  xxxii,  15),  et  de  plus  mn  ion 
nixSTsn'i  niipj.i  onyn  Sd  nxi  dinStsiH  nnpr.i  aitt^tn.i  nx  xi.in  (ib. 
XXX,  3o)  ;  par  contre,  i-'C  et  2U7j  désignent  en  principe  les  mâles 
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et  ne  s'emploient  pour  les  femelles  que  dans  certains  pas- 
sages *.  On  se  sert  quelquefois  aussi  d'un  terme  particulier 
dans  un  sens  général  en  l'étendant  à  un  point  de  vue  autre 
que  ce  que  nous  avons  mentionné.  C'est  ainsi  qu'on  présente 
une  chose  selon  la  majorité  des  cas  où  elle  se  produit  et  qu'on 
laisse  de  côté  les  cas  plus  rares,  *  bien  que  la  règle  soit  la 
même  dans  les  deux  cas,  c'est-à-dire  dans  ceux  qui  sont  rares 
et  ceux  qui  sont  fréquents  ^  L'Ecriture  dit  par  exemple  :  lUTK  u?'n 
nhih  mpn  nnia  hm^  nb  (Deut.  xxin,  H)  ;  or  le  même  accident  peut 
se  produire  de  jour  et  entraînerait  alors  les  mômes  obligations  ; 
mais  comme  il  est  plus  fréquent  la  nuit,  il  a  été  présenté  sous 
cette  forme,  bien  que  la  règle  soit  la  même  dans  les  deux  cas. 
Il  en  est  de  même  de  iSoNn  nS  nDip  n-t*2  r::2^  (Ex.  xxu,  30)  ; 
en  effet,  la  lésion  de  l'animal  peut  se  produire  ailleurs  que 
dans  les  champs,  mais  on  a  cité  ce  cas  parce  qu'il  est  le 
plus  fréquent.  Pareillement  lirjn  nS  nlnil  njqSx  bs  (ibid.  21); 
la  défense  d'humilier  s'étend  à  toute  autre  personne  aussi  bien 
qu'à  la  veuve  et  à  Vo?'phelm^  mais  comme  on  les  humilie  plus 
habituellement,  eux  qui  n'ont  d'autre  protecteur  que  Dieu,  on 
les  a  pris  pour  exemple  de  l'humiliation.  De  môme  Tï'  i^i'X 
^vj  Mi  rrri  ts  (Lév.  xvir,  13),  prescription  qui  s'applique  égale- 
ment au  gibier  acheté  ou  reçu  en  cadeau.  Quand  on  a  dit  à 
propos  d'une  maison  neuve  "J^i'^  '"^p.VP  riiU"i  (Deut.  xxu,  8),  on 
a  usé  du  même  procédé,  car  Vapjmi  est  obligatoire  pour  une 
vieille  maison  aussi  bien  que  pour  une  neuve,  et  l'obligation 
incombe  à  l'acquéreur  comme  au  constructeur.  Telle  est  aussi 
la  défense  lax  iSnn  na  Sxrfsn  xb  (Ex.  xxiu,  1!))  qui  s'applique 
également  à  l'agneau  et  au  taureau  ^  On  peut  assimiler  à  cette 
catégorie  les  termes  Q^jn  m;i?yv: -jS  ZTO  ^d:.x  xiSn  (I  Sam.  i,  8); 
ijiQiSjH  Dic>*s  W-r  HT  (Job  xrx,  3);  nxa  ox  TiSr  dx  (Eccl.  vi, 
3);  d^dSn  nTC7  i:aD  nn*;  i:(ll  Sam.  xvni,  3);  niiii  t^Sst  -jiïa  Ssi 
-rraia  (Ps.  xci,  7);  =1^n^2  -^nïm  uv  itq  1j  (ib.  i.xxxiv,  11)  ;  ''"^  V2\y 
DsinNTon  (Lév.  xxvi,'  18);  nJlctjS  ux\  rcj-2xhjhr\  ^n  (Eccl.  xi,  2); 
Dpi  pns  SiEi  yiur  13  (Prov.  xxiv,  16)  ;  ^a'ji  "j^p  up  d'toiï?  13 
nyntt?"!  aiy^tt^  (Gen.  iv,  24),  tous  nombres  qui  ne  sont  pas  em- 
ployés dans  leur  sens  propre,  mais  pour  désigner  une  grande 
quantité.  Il  en  est  de  môuie  des  termes  □iï;S\yi  di:*ù;  D^rinn  (ib. 
VI,  16),  qui  n'indiquent  pas  précisément  qu'il  n'y  avait  pas 
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plus  de  trois  étages  ;  *  il  en  est  de  même  de  en:*!;  nrbtt?  d^jï; 
■^^'ZN  CNn2(Is.xvii,6)  et  de  D^DnD  nrSu:  D>:yj(II  R.ix,  32)'.  Quant 
aux  paroles  du  Sage  nyzï;  nn "cy  n2yn  nn^z  nn:z  n-'^-n  (Prov. 
IX,  l),  sept  m'y  parait  être  un  nombre  déterminé  qui  désigne, 
selon  moi,  les  sept  conditions  de  la  science,  conditions  dont 
la  connaissance  conduit  à  toute  sagesse.  Les  philosophes  les 
ont  énumérées  dans  l'ordre  suivant  :  L'énonciation,  la  compa- 
raison, l'opposition,  la  composition,  la  distinction,  la  démons- 
tration et  la  conclusion.  Voilà  une  explication  que  je  n'ai  ja- 
mais entendue,  aucun  Israélite  ne  l'a  mentionnée,  aucun  n'y 
a  appelé  l'attention.  Je  n'ai  pas  entendu  non  plus  que  personne 
ait  songé  à  aucune  des  nouveautés  que  j'ai  révélées  dans  ce 
livre  et  dans  mes  autres  écrits.  Elles  ont  excité  des  jalousies, 
provoqué  des  contradictions,  et  les  uns  les  ont  critiquées  tandis 
que  d'autres  les  ont  atlribuées  à  des  auteurs  qui  n'ont  jamais 
existé  ;  tout  cela,  parce  qu'on  m'en  voulait  pour  les  découvertes 
que  j'ai  eu  la  chance  de  faire. 

Je  veux  vous  raconter  à  ce  propos  ce  qui  m'est  arrivé  avec 
des  gens  de  mes  amis.  Quelqu'un  me  consulla  un  jour  à  Gor- 
doue  sur  un  passage  difficile  de  l'Ecriture;  cet  homme  était  de 
mes  amis,  et  le  sujet  en  question  n'avait  encore  été  expliqué 
par  aucun  de  ceux  dont  les  ouvrages  nous  sont  parvenus. 
Quand  je  lui  eus  dit  ce  que  j'en  pensais,  il  se  leva  et  m'em- 
brassa, tant  il  était  charmé  de  mon  explication.  Plus  lard,  la 
volonté  divine  nous  fit  émigrer  de  Cordoue  à  Saragosse,  à 
cause  des  troubles  qui  y  éclatèrent,  et  mon  interlocuteur  fut 
du  nombre  des  émigrants.  Le  hasard  voulut  qu'après  bien  des 
années  Abou-Yousouf  ben  Hasdaï  vînt  de  Cordoue  auprès  de 
nous.  Il  m'interrogea  sur  le  même  sujet,  et  je  lui  fis  la  môme 
réponse;  il  enfut  émerveillé,  s'en  réjouit  fort,  et  m'adjura  par 
notre  amitié  réciproque,  de  lui  dire  si  j'avais  déjà  entendu 
cela,  ou  si  je  l'avais  lu  dans  quelque  auteur  ancien.  Je  lui  dis 
■que  non,  et  que  personne  absolument  ne  l'avait  dit  avant  moi. 
M'ayant  quitté,  il  rencontra  celui  qui  m'avait  consulté  d'abord 
et  lui  dit  avec  une  certaine  vanité  :  «  Un  tel  m'a  fort  obligé 
aujourd'hui  en  me  donnant,  au  sujet  de  tel  passage  de  l'Ecri- 
luie,  une  explication  merveilleuse  que  nul  n'a  trouvée  avant 
lui,  et  voici  ce  que  c'est.  »  Mais  à  peine  l'eut-il  entamée,  que 
l'autre  la  continua  i)restement  en  disant  :  «  ,1e  l'ai  déjà  entendu 
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donner  par  un  autre.  »  Or  le  passage  sur  lequel  j'avais  été 
consulté  était  1:12  inx  iip^i  (Deut.  xxxiv,  6),  ce  que  jinler- 
prélais  alors  déjà  comme  je  le  ferai  à  l'article  r^^<  du  Livre 
des  Racines.  Cette  interprétation  ne  s'était  présentée  à  Tes- 
prit  de  personne  avant  moi.  Pareille  chose  m'est  arrivée 
encore  au  sujet  d'une  autre  question,  avec  un  autre  de  mes 
amis.  Quant  à  l'envieux  qui  m'a  contredit  au  sujet  des  ques- 
tions traitées  dans  le  Mostalljik,  il  attribue  diverses  c'noses 
que  j'ai  dites  à  des  hommes  d'Orient  qui  ne  sont  pas  encore 
nés.  Mais  j'ai  été  éprouvé  d'une  manière  plus  sensible  encore 
-par  la  jalousie  de  certains  hommes  et  par  leur  désir  de 
me  décrier.  Vous  savez  que  la  poésie  n'est  pas  mon  fait,  et 
que  je  ne  m'occupe  pas  à  faire  des  vers;  on  ne  m'attribue 
pas  cet  art,  et  l'on  ne  me  connaît  pas  comme  poète.  Ce  n'est 
pas  non  plus  un  sujet  qui  me  passionne  et  oij  je  mette  de 
l'amour-propre  ;  au  contraire,  je  m'en  abstiens  et  me  dispense 
de  m'y  adonner.  Cependant,  j'ai  fait  dans  ma  jeunesse  des 
pièces  rimées  que  je  possède  encore,  et  qui  sont  connues  pour 
m'appartenir.  Or,  la  jalousie  de  certains  hommes  est  allée  si 
loin  que  quelqu'un  transcrivant  une  belle  strophe  de  moi  dans 
son  livre,  l'a  attribuée  au  poète  Ibn-Khalfoun  et  l'a  donnée  à 
quelqu'un  de  Tolède.  Un  de  mes  disciples,  de  ceux  qui  savent 
que  le  poème  m'appartient,  m'a  raconté  que  se  trouvant  un 
jour  à  Tolède  avec  des  personnes  qui  lisaient  ce  poème  et 
l'attribuaient  audit  poète,  il  leur  dit  en  parlant  de  moi  :  «  Ce 
poème  est  d'un  tel;  je  le  connais  et  c'est  de  lui-môme  que  je 
l'ai  reçu  »  ;  mais  on  ne  l'écouta  point. 

A  cette  catégorie  appartiennent  aussi  les  cas  où  l'on  attribue 
la  fonction  d'un  sons  à  un  autre  auquel  elle  est  étrangère. 
Exemples  :  'n  im  \sn  anx  mn  (Jér.  n,  31)  au  lieu  de  lyciir;  de 
même  û)"'n;:*  c^^c-nzT  nxi  (II  Sam.  xv,  3),  perception  qui  ne 
peut  appartenir  qu'au  cœur;  de  plus  muni"!:  "1:2 nn  nxi  (Gen. 
XXVII,  27)  au  lieu  de  nnn,  car  les  odeurs  ne  se  voient  pas  mais 
se  respirent  ;  on  a  dit  inz'^*  1:721  ny^s  1:72  -:nn  nx  nnrN'2n  ^rx 
(Ex.  V,  21)  au  lieu  de  in2"  =]X2i  nyi2=]X2;  seulement  comme 
il  ne  s'agit  pas  ici  d'odeur  mais  de  situation,  on  a  dit  .T>12  "':"'>2, 
et  le  verset  signifie  :  «  vous  avez  gâté  notre  position  auprès 
d'eux.  »  On  peut  assimiler  à  cette  catégorie  l'accord  avec 
l'idée  et  non  avec  le  mot;  exemples  :  nir<?  2:i.vi  ivznn  iS  nu,"2nx 
(II  Sam.  XIX,  27)  où  l'auteur  emploie  le  féminin  pairi;  ([u'il 
pense  à  n'2n2  ;  de  pliisn*"n  ''rh'îl  •n'"i:n^  mn  □•p>2r.  bs  n^2-  nrx 
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-i-T\  c""*y  nv2*2w*  ■'-...  Z'w"'  ",2  (,lér.  u,  62)  où  si  l'on  avait  ac- 
cordé le  verbe  avec  le  terme  zip^  on  aurait  dit  ^^1^  mais  on 
l'a  rapporté  à  yiNn  qui  élait  dans  la  pensée;  fidS^*  bann  bzu  dn 
'S  'izTn  'C*2rn  X2  ~"  ~y"i  (Ex.  xxii,  25)  oi^i  Ion  pensait  à  "t;2;  on 
a  de  même  employé  le  féminin  du  collectif  en  disant  ^k"^*w'  Mri" 
(II  Sam.  xxTV,  9).  A  cette  catégorie  appartient  encore  l'accord 
avec  le  mot  et  non  avec  le  sens,  comme  dans  nbnp  ht^x  (Eccl. 
vu,  27),  r\ii'f2:r\  n'Tx":S  aai  (Néh.  vi,  14)  où  nT2N  se  rapporte  à 
n^ip  et  nx^z:."!  à  "n:*':  ;  or  Noadya  n'est  pas  une  femme,  puisque 
ce  prophète  est  le  même  que  n^S-  p'n"7'2ïj  (ibid.  10)  qu'on  a 
surnommé  nn"":  à  cause  des  mots  □■'nSxn  niz  bx  TJi:  (ibid.);  il 
est  possible  aussi  que  le  n  de  nxu;n' soit  paragogique  comme 
celui  do  ninn  ni  nsy;^^  (Ex,  xxn,  17).  A  celte  catégorie  appar- 
tient l'accord  d'un  mot  avec  le  mot  le  plus  rapproché,  contrai- 
rement au  sens  réel;  exemples  :  rizïjV  r\'2'\'p2  i*j:n  avn  riN  ixin 
rrczh  (Jug.  xvni,  7)  où  il  faudrait  régulièrement  2"ù"l%  car  l'at- 
tribut se  rapporte  au  peuple  et  non  à  la  contrée  comme  le 
prouve  ^\'Q2^  "cp^r  (ibid.  27),  mais  on  a  employé  le  féminin  par 
attraction  avec  n2"ipn  ;  il  en  est  de  même  de  c^nn  WT.zz  nrp 
(I  Sam.  u,  4)  où  il  faudrait  régulièrement  nnn  ou  n'nn  ^  la  qua- 
lification s'appliquant  à  n*i'petnon  à  anz;;  mais  on  a  employé 
le  pluriel  masculin  à  cause  du  voisinage  de  nnzj  ;  de  même 
n::ix  nanzn  1jï;i  (Zach.  viii,  10)  où  il  faudrait  régulièrement 
"■Oj^n,  puisque  la  négation  se  rapporte  à  i3;y  et  non  à  nanz,  mais 
on  s'est  servi  du  féminin  par  suite  du  voisinage  de  ncn^n;  *de 
même  r\2  "ix  p  i:^p  "h  ^\s  (Jug.  xr,  34)  où  il  faudrait  régulière- 
ment n;aa  et  compléter  ainsi  :  ni  *x  p  n:'^^  yin  "h  ya,  puisqu'il 
n'avait  point  de  fils  ni  de  fille  en  dehors  d'elle  ;  mais  on  a  suppri- 
mé Y*n  comme  je  l'ai  expliqué  dans  le  chapitre  des  Omissions,  et 
on  a  dit  i:a^2  au  lieu  de  nj'2a  à  cause  du  voisinage  de  iS^  De 
même  r^^r^  Snic*''  '':2^  vh  irx  n:j  VJ  ha  r,D:  ah  (ib.  xix,  12)  où  il 
faudrait  régulièrement  Nin,  mais  on  a  mis  le  pluriel  par  l'attrac- 
tion de  Diyj  sous-entendu  dans  la  proposition,  et  dont  la  forme 
complète  serait  n:n  SNitt^i  1:2  nva  N'S  "it*N;  il  est  cependant  pos- 
sible aussi  que  le  pluriel  soit  motivé  par  le  voisinage  de  'J2 
Sxiw';  il  est  vrai  que,  dans  cette  hypothèse,  il  faudrait  n^r\, 
mais  on  aurait  employé  le  féminin  comme  dans  "W  ~"  •X2  njm 
n"2n  (II  Sam.  iv,  G),  nn^:;:  n:n  '^tt  (Jér.  l,   5)  qui  sont  tous 
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deux  pour  'rzrs  *par  permutation  du  a  avec  le  :.  11  en  est  do 
même  de  iNJr?2J  n^i  DiïJninrn  ains  Vù?p2  nSx  (Esd.  ii,  62)  où  il 
faudrait  régulièrement  nïdj,  leçon  qui  se  trouve  dans  la  se- 
conde version  (Néh.  vu,  64);  la  négation  se  rapporte,  en 
effet,  à  Q2n3  et  noii  à  QiUJnTan;  si  donc  on  a  mis  le  verbe  au 
pluriel,  c'est  par  attraction  avec  le  pluriel  Dvû*n'n)2n  *  ;  de 
même  vrv:m  n^'ch'c  a^'c^u  yc  nSr^i  rc-r  (II  R.  i,  13)  où  il  fau- 
drait régulièrement  iï;iSc  qualificatif  de  iï;,  car  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  qualifie  D'yuan  d'autant  plus  qu'il  y  a  'v^rani 
avec  affixe  singulier,  donc  c'est  un  attribut  de  y:;;  c'est  ainsi 
qu'on  a  dit  inx  niUGn  Tw  (ibid.  11)  et  non  a-'nnx.  Des  cas  pa- 
reils se  rencontrent  en  arabe.  C'est  encore  d'une  façon  ana- 
logue qu'on  a  dit  ^^''pz^^  nann  (Ex.  xv,  o)  avec  un  chourèq  par 
attraction  avec  le  chourèq  du  \  alors  qu'il  faudrait  régulière- 
ment un  hôlèm. 

A  cette  catégorie  appartient  la  substitution  de  certaines 
formes  verbales  les  unes  aux  autres.  Exemples  :  np")  (Ex. 
xxxui,  7)  au  lieu  de  npb;  de  même  121n  (I  R.  xxi,  6);  nzii  (Jos. 
X,  12);  Tyj^  (Ex.  xv,  1)  -;  t^t  (11  R.  xvi,  5);  -.c^c^^  (Ex.  xv,  o); 
-jiyn  (Ps.  XXIII,  5);  rr^y  (11  Sam.  xxii,  8)'';  nSîrN_(Jug.  n,  1); 
isii^  (II  Sam.  II,  28);  im2''  (Jér.  lu,  7);  vacr  xi*!  (ib.  xxiii, 
18);  tous  ces  futurs  tiennent  lieu  de  parfaits.  Par  contre,  on  a 
mis  le  parfait  à  la  place  du  futur  eu  disant  'iSnz: ...  "nx  ...  '^12X2 
(Ex.  XV,  14  et  15)  ;  nSxj  ...  n^i  (Lam.  ni,  o8)  ;  sya  (II  Sam.  xx, 
6)  au  lieu  de  *xïai;  de  même  ix'^ia  (l  Chr.  xvii,  11);  mS'n 
(Gen.  XLViii,  6)  ;  i^i::  72V  nxi  -jmx  ^|XT  ni  nx  ^rd)^  nn*>*  o  (Ex. 
IX,  13)  ce  qui  signifie  :  «j'aurais  pu  t'anéantir  dès  l'abord  »; 
DnxT'  (Jos.  IV,  2i);  MTj  (Jér.  xxv,  14)  au  lieu  de  mzt.  On  em- 
ploie de  même  le  partiri[)e  à  la  place  du  parfait,  cumme  nVn 
(Gen.  XLi,  1)  au  lieu  du  parfait  di"  ;  de  même  *  DiGt,*."!  y^az  13 
nui;i:N  Ttt?N  nurinn  ynsm  av^nnn  (Is.  lxvi,  22)  au  lieu  de  ^u?x 
"Tilt,"';  on  a  qualilié  le  ciel  et  la  terre  de  nouveaux  pour  en 
exclure  la  préexistence  à  laquelle  croient  les  partisaus  de 
l'éternité  du  monde;  de  même  *Yi»s'i  Diay^nt;*;  (Ps.  (  xv,  i'i), 
y-^s":  Diau  n:p  (Gen  xiv,  19;'"';  de  même  encore  '!'':"n  i-^h  na? 
(II  R.  IX,  3i)pour  '^y})  Jézabel  pense  l'intimider  par  ces  paroles 
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qui  signifient  :  «  ta  trahison  aura  une  suite  fatale  pour  loi  comme 
l'a  été  celle  de  Zimri.  »  Tel  est  aussi  l'emploi  de  l'infinitif  pour 
l'impératif,  comme  113"  (Ex.  xui.  3);  T'Z'u  (Deut.  xvi,  4);  yu^S 
(ib.  1,  4  6);  iay(Jug.  iv,  20);  nTam  myi  nujxifs  ...  n7a-i  (Is.  xxxii, 
11);  nous  avons,  en  effet,  établi  dans  un  autre  ouvrage  par 
des  preuves  évidentes  que  ic:?  ainsi  que  mam  mVT  maus 
sont  des  infinitifs.  On  mot  quelquefois  aussi  l'infinitif  à  la  place 
du  parfait;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  y2"J?n  (Nomb.  xxx,  3)  au  lieu 
de  V2"w;;  r-c',r\  dim  pzS  (Ex.  ix,  18)  dans  le  sens  de  niDi:  "luns 
comme  le  prouve  le  n  insensible;  mais  il  se  peut  aussi  qu'en 
principe  le  n  dut  être  sensible  et  qu'on  lait  rendu  quiescent 
comme  dans  n:"!"  (Nomb.  xv,  31),  mi'  (I  Sam.  xx,  20);  dans  ce 
cas  il  ne  serait  pas  substitué  au  parfait;  i2Dm  (Ex.  vnr,  11)  est 
(de  même)  pour  lu^m,  T2'J^  (Esth.  ix,  16)  pour  m^ui  et  iiTyi 
(Jér.  XIV,  5)  pour  na""i.  Réciproquement  on  a  mis  le  parfait 
pour  l'infinitif  en  disant  iri'  (ib.  xxni,  14)  au  lieu  de  m;^;  iNn 
(Ez.  xnr,  3)  au  lieu  deniKi.  On  s'est  aussi  servi  de  l'infinitif  à 
la  place  du  nom  d'agent;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  stc'  xiïi  (ib.  i, 
14)  pour  m2\n  n'iin,  et  encore  nom  "jiSn  (Gen.  vni,  o)  au  lieu 
de  Dii::m  d^jS'h.  L'infinitif  tient  aussi  lieu  de  l'état  circonstan- 
ciel; c'est  ainsi  qu'on  a  dit  '^'iSX  "Sïx  .imni  (Prov.  viii,  30)  qui 
est  un  infinitif  de  la  racine  nDiri  n.s  "j'zs  M^l  (Esth.  ir,  7)  et  tient 
lieu  du  complément  circonstanciel;  de  même  ûSm  (I  Sam.  xiv, 
16)  que  nous  avons  expliqué  à  Tarticle  qui  le  concerne  *  dans 
le  Livre  des  Racines  ';  *  on  a  mis  l'infinitif  à  la  place  du  parti- 
cipe passif  en  disant  obn  (Ps.  Lxxni,  10)"  qui  est  pour  aiSn  avec 
un  qamets  sous  le  n  et  un  clioiirèq^  de  même  ^'SJ  n'înS  (Is.  xlix. 
7)  qui  est  un  infinitif  de  la  forme  n:p  (Prov.  xvi,  16)  et  qui  ré- 
gulièrement ferait  UEJ  1172b.  On  a  mis  l'infinitif  à  la  place  du 
participe  présent  niplial  en  disant  xSam  (II  Chr.  n,  8)  pour 
nSsji,  mais  peut-être  aussi  au  lieu  de  l'adjectif  nSs.  A  cette 
catégorie  appartient  l'emploi  de  l'infinitif  de  l'un  des  deux 
verbes  semblables  ou  analogues  par  le  sens  mais  dilTérenls  par 
la  racine,  comme  attribut  de  l'autre  ^  Exem])les  :  bx  'n  "ini^" 
iî2nS  ncc  (Ex.  VI,  10);  nioS  cinS.s  niz  t^n  (Gen.  u,  3);  en 
elfet,  -,>2x':i  lient  lieu  de  ^zl  à  l'infinilif  comme  in'j'T'  nS  t\27\ 
■!-T  (Jér.  I,  6),  et  n*.'C"S  de  XTI2  à  l'inlinitif.  Quant  au  sens  de  ces 
deux  ";),  nous  l'avons  indiqué  à  propos  des  lettres  additionnelles. 
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De  ce  genre  est  encore  l'emploi  de  l'infinilif  à  côté  du  mode 
personnel  à  une  autre  forme,  comme  ï^rji  n'^'V  (I  Sam.  xxiii, 
22);  ]^ri2^\  ^^p_  (ib.  n,  16)  ;  *en  effet,  en  mettant  le  mode  per- 
sonnel à  la  môme  forme  que  Tinfinitif,  on  aurait  dit  ci-iv^  □""^v, 
llirîjDi  112 p  ^  De  même  nr];2i^nn  "ai^  (I  Sam.  xxiv,  19);  car 
d'après  l'analogie  on  aurait,  en  accolant  à  l'infinitif  un  mode 
personnel  de  mémo  forme,  dit  nr:^2'ûV3;  de  même  nyyinn  nyi 
(ibid.).  D'autres  exemples  de  celte  divergence  sont  les  sui- 
vants :  nmsj  .sS  :^1B:^^  (Lév.  xix,  20);  i2i^^  =1iT>r  (II  Sam.  xxiii, 
7);  iSuTDi  biu?D  (Is.  XL,  30);  it31U?i  ^2^']^L'  (Zach.  xir,  3)  ;  SpU7i  Sip^ 
(Job  VI,  1)  ;  mn:  nnn  (II  R.  m,  23)  ;  nSnn  ah  Snnni  (Ez.  xvi,  4). 
On  peut  assimiler  à  ces  locutions  l'expression  ~\^,i<  "Sn  (Jug. 
IV,  9),  car  le  parfait  de  "Sri  est  "l^n  et  celui  de  ""^î^  '•  "'?^^,  du 
même  type  que  iD^Sin  (Ex.  ii,  8),  semblable  lui-même  à  Mpijim 
(ibid.);  or,  de  même  que  le  parfait  du  qal  de  inp':''m  est  pr, 
celui  de  iDtSin,  devra  être  "j^!  et  son  futur  'jShf;  mais  le  futur  de 
iSn  est  ~Sni  '  (Jér.  ix,  3),  car  le  n  ne  s'affaiblit  pas  au  commen- 
cement des  verbes,  comme  l'a  expliqué  R.Yehouda.  —  On  a  mis 
le  futur  à  la  place  de  l'infinitif  en  disant  nh''  (II  Clir,  xxiv,  M( 
au  futur,  au  lieu  de  l'infinitif  iS'iin;  par  contre  npn  (Lév.  vr,  7) 
est  à  la  place  de  imp'.  On  a  mis  le  nom  à  la  place  de  l'infinitif 
en  disant  ii^ïa  (Gen.  xxvii,  30)  où  il  faudrait  régulièrement 
•niyn  avec  le  i  de  l'infinitif,  tandis  que  tt'ïg  est  un  nom  comme 
nin  Ti*  (Lév.  xviT,  13).  On  a  employé  le  substantif  au  lieu  du 
nom  d'agent  en  disant  hii^tri  nnt'D  (Jér.  m,  8  et  12);  toutefois 
nous  avons  admis  à  ce  sujet  une  autre  explication  dans  le 
chapitre  de  rEllipse.  On  a  mis  le  nom  à  la  place  du  participe 
passif  dans  a"in  aini  (Ez.  xxvi,  15)  oii  il  faudrait  régulièrement 
annaini;  il  serait  plausible  d'expliquer  de  même  ya:n  (Lév. 
XIII,  12)  dans  le  sens  de  î;"i:i:n.  A  cette  catégorie  appartient 
l'emploi  du  particip(^  passif  alors  qu'en  réalité  il  faudrait  le 
participe  actif,  comme  ij'ij'ajn  (Jug.  viii,  1 1)  au  lieu  de  D'ircM  ; 
uniS  (Zach.  III,  3)  au  lieu  de  U2lb;  r\rci  (Is.  xxvi,  3)  au  lieu  de 
ri"i2i2;  1TQJ  SïD  (Ps.  cil,  12),  *  c'est-à-dire  s'inclinant^,  au  lieu  de 
."11213  comme  il  est  dit  imT2:j  Sï3  (ib.  cix,  23).  Par  contre,  on  a 
employé  le  participe  actif  pour  le  passif  en  disant  ~V2"î2  (II  Chr. 
xvui,  34)  au  lieu  de  T-^K'?  comme  dans  (I  R.  xxii,  35);  n:'22n 
IHjn  in^n  (Is.  xxvii,  7)  où  il  faudrait  régulièrement  "n3î2  comme 
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il  est  dit  ain  ii;^n  ains  as»  (ibid.),  et  encore  m  ^^^'ài  (ib.  xlix, 
7)  où  il  faudrait  rég-ulièrement  iia  nyin^S,  ce  qui  signifie  :  «  à 
celui,  ou  au  sujet  de  celui  qui  est  abhorré  des  peuples  »,  dans  le 
sens  de  n"D  TiD  S^  "îriZ^n  (Job  xix,  19)  ;  tvi^d  (Dan.  x,  11)  au 
lieu  de  TJ'^^>2  ;  de  même  an''yia  (Esd.  x,  9).  De  ce  genre  sont 
encore  Sdx  (Ex.  m,  2)  ;  npS  (II  R.  n,  10)  ;  ihvn  (Jug-.  xiii,  8); 
nvi'2  (Prov.  XXV,  19);  □TpT'  (Eccl.  ix,  12),  mots  qui  ont  tous 
le  sens  du  paoul  (sous  la  forme  du  pou  al) ,  comme  nous  l'avons 
établi  dans  le  Livre  des  Lettres  faibles  et  dans  Y  Annotateur. 
Mais  dans  le  chapitre  des  verbes  du  présent  ouvrage  nous 
avons  insisté  sur  ce  point  que  ces  mots  sont  des  adjectifs  qui 
ne  dépendent  pas  d'une  conjugaison  ;  que  '"^y^,  npS,  "TSit  appar- 
tiennent au  type  ]ax  (Gant,  vu,  2)  et  que  myiD,  D"'^''pi'  et  Snin 
(Is.  xLiv,  20)  sont  analogues  à  celui  de  Q^n  (Hab,  n,  19)  et 
CTjrtrn  (Jér.  xxix,  17).  Il  est  aussi  possible  que  bmn  soit  de  la 
même  classe  que  iSv  et  px,  mais  qu'il  ait  été  allégé  ici  comme 
il  l'a  été  dans  la  plupart  de  ses  formes.  Exemples  :  brins  nx 
12  -Snnnxr-^si  (Job.  xni,  9)  ;  ^i  Srn  (Gen.  xxxi,  7)  formes  qui, 
en  principe,  devraient  être  lourdes. 

On  peut  assimiler   à  cette  catégorie  l'emploi  d'un  terme 
joint  à  un  autre   de  forme  différente.  G'est  ainsi  qu'on  a  dit 
nu;pi  -jiSn  (Jug.  iv,  24)  où  nt^p  est  un  adjectif  du  type  de  niTm 
(Lév.    XV,    33),    nSiS   (Ez.   xxiii,    43),    mn  (Jér.  xxxi,  7)  et 
tient  lieu  d'un  infinitif;  or  la  symétrie  exigerait  ^"^"^^  avec  un 
hôlem^  sur  le  lypent*y  (Prov.  xxiii,  5),  ou  bien  n^jjpi  nDSin  joi- 
gnant ainsi  un  adjectif  à  un  autre  comme  on  a  dit  p7m  "jSin 
(Ex.  xix,  19),  31121  biai  -jbn  (I  Sam.  ii,  26),  iipi  -,bn  (ib.  xvii, 
41),  *tous  adjectifs  unis  à  des  adjectifs;  analogues  à  nrpi  "jibn 
sont  les  expressions  Siai  '-çhn  (Gen.  xxvi,  13)  et  ^ipl  -jiSn  (II 
Sam.  xviii,  25)  ',  mais  dans  le  verset  Snai  "ii'^n  Tn  -Sil  (Il  Sam. 
V,  10),  Sna  peut  être  soit  un  adjectif,  soit  un  infinitif.  Dans 
=]j:pNl  "inon  (Is.  lvii,  17),  la  règle  voudrait  =^i2;pi  joignant  un  in- 
linitif  à  un  infinitif;  dans  lïzpJI  ...  ixai  ^w^)!  (Joël  iv.   H),  il 
faudrait  régulièrement  iï2pm,  mais  on  a  mis  le  passé  à  la 
place  de  l'impératif.  On  a  dit  de  même  ipiayn  (Jér.  xlix,  8  et 
30),  passé  qui  tient  lieu  d'impératif.  On  s'est  servi  par  contre 
de  la  forme  de  l'impératif  avec  le  sens  du  parfait  en  disant 
^"•-XHl  (Ps.  Lxxvii,  2)  dont  le  n  porte  un  pathah  au  lieu  d'un 
ségôl  comme  ^nsn  (Deut.  i,  45);  il  se  peut  toutefois  que  ^^'n'HI 
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soit  im  infinitif  remplaçant  un  parfait  ;  ~Z"j  (Lév.  vni,  3i)  au 
liou  de  liTï-^y;  nsxj  Ttt7N  nnx  12  h'j  ^z  n-ini  (Jér.  m,  8)  au  lieu  de 
t^ini,  car  cette  proposition  fait  suite  à  celle  de  nn'nx  nn;2  x-rn 
mini  (ibid.  7). 

On  a  ég-alement  employé  le  parfait  qal  à  la  place  du  parfait 
niplial]  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  -|£n  (Lév,  xui,  3,  4  et  13)  au 
lieu  de  isnj;  nSa  (Prov.  xxvir,  25)  pour  nSaJ;  n^Sa  (Gen.  vi,  13 
et  Ez.  IX,  9)  au  lieu  de  nxSaJ.  On  a  aussi  employé  le  parfait  lourd 
S72  h  la  place  du  parfait  iiiji/ial;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  innsi 
(Is.  Lx,  11)  pour  innsji.  Il  se  peut  aussi  que  "innsi  soit  pour 
innsT  avec  un  qibonts  sur  le  type  II^IlDT  (ih.  xxiv,  22);  de 
même  nnns  (ib.  xlviu,  8)  pour  nrins:,  et  encore  nns  (Gant,  vu, 
13);  de  même  1152  (I  Sam.  xxx,  21)  dont  la  forme  exacte  serait 
•naSJ,  le  verbe  i^D  étant  (de  la  langue)  du  Targoiim  qui  rond 
DD-inn  Din  tD  (Ex.  xxiii,  24)  par  "jijnasn  xiiE  n^;  iiaD  est  donc 
équivalent  à  iDinj  et  signifie  :  «  qui  étaient  trop  paresseux  pour 
marcher  avec  lui  »;  hnij  (Lév.  ix,  4)  parfait  niph'al  témoin 
le  qamets,  au  lieu  du  présent  niplial  avec  un  séciùl.  On  a 
employé  pour  l'infinitif  la  forme  du  parfait  en  disant  "p'^^f'l 
(Prov.  xix,  11)  où  il  faudrait  régulièrement  un  patliah  sous  le 
n  ;  de  même  ''p"'"nn  (Jér.  xxxi,  31)  oii  le  n  porte  un  ségôl  alors 
qu'il  devrait  avoir  un  patfiah]  et  encore  Diaun  (Jos.  xi,  14) 
avec  un  i  sous  le  n  alors  qu'il  exige  un  patliah  comme  "ni^zrn 
(ib.  xxni,  15).  C'est  d'ailleurs  le  seul  exemple  de  l'Ecriture  où 
le  n  porte  un pat/iah,  et  la  Massora  dit  à  ce  sujet  :«  il  n'y  en  a  pas 
d'autre  exemple  »  ;  de  même  is^Scni  n'DS  bi''ïni  "11:3  (Is.  xxxi,  0) 
*  où  les  n  devraient  régulièrement  avoir  nu  pathah,  ces  verbes 
étant  à  Tinfinitif,  puisqu'il*  n'y  a  aucune  raison  de  mettre  le 
parfait;  et  encore  nyx:  yt^:  (Il  Sam.  xn,  14)  où  il  faudrait 
rég-ulièrement  un  pathah  sous  le  j  do  y^:  comme  dans  ]x;3 
"|S'a''  (Ex.  xxn,  IG).  On  a  aussi  dit  ii^2"Ç7  (Jos.  vi,  18)  au  liou  de 

On  a  employé  la  forme  ^''"2;^^  à  la  place  de  Vys"'  du  type  '^'Ç'^\ 
Diaa  (Lév.  XV,  12),  en  disant  2npi  ■ix:\x  n^^r^^r^  ]n  sSn  S:x  Sd  13 
'nS  nrN  n:a)2  (ib.  vu,  25)  où  il  faudrait  régulièrement  :i"^|:'  au 
niph'al;  autrement  la  graisse  de  ranimai  (|ii('  l'Isiaèlilc  aurait 
ofTert  pour  lui-même  lui  serait  seule  défendue,  tandis  que  la 
Thôra  veut  interdire  celle  de  toute  bête  propre  aux  sacrifices; 
donc  mpi  tient  lieu  de  i^ip''  du  type  ^^\y  comme  nous  l'avons 
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(lit.  On  a  mis  l'adjectif  à  la  place  du  participe  actif  en  disant 

n^ji^  Dnnn  Sd  (Eccl.  i,  8)  au  lieu  de  D'yrn.  On  a  dit  nsn  ns 
n'iM  "71^12  nx  (Jér.  xxxin,  20)  où  il  faudrait  rég-ulièrement  isn 
comme  plus  loin  l£n  Tin^  n:i  (ibid.  21),  A  cette  catégorie 
appartient  la  substitution  de  la  deuxième  personne  à  la  pre- 
mière, comme  iiT2^n  (Am.  iv,  7)  au  lieu  de  l'iaGs;  dans  un 
sens  contraire  on  a  employé  la  première  personne  pour  la 
deuxième  en  disant  ni^j  xb  (Hab.  i,  12).  De  cette  catégorie 
est  l'emploi  du  verbe  à  la  troisième  personne  alors  qu'on 
s'adresse  à  la  deuxième,  comme  Sxr  nh  cn'1  hm  Sxan  Qx  (Ruth 
IV,  4)  où  il  faudrait  régulièrement  Sx:n  nS  dni  ;  de  môme  nï;Nn 
W  ha  -jmirj  (Mal.  n,  15)  pour  -jin  Sn,  et  encore  n^m':!  un  rj-i 
(Néh.  vn,  3)  oià  il  faudrait  régulièrement  nnx  ir.;  ni^fiD  cnx  na 
r\i2r\  i2in  >bbn  (Soph.  u,  12)  au  lieu  de  anx;  nnDiaa  n\in  nny 
(Micb.  VII,  4)  au  lieu  de  n:n3na';  Dman  iil'n  D^Swa  imt  id 
(Is.  I,  29)  au  lieu  de  W2T]  ^z,  comme  pmnz  itt^x  m:jnc  lisnni 
(ibid.);  n:  1X2T  «z-wn  dSj  dSni  (Job  xvii,  10)  pour  d^Sd;  tm}^:^^. 
nE'i:i  nsin  (Ez.  y,  15)  au  lieu  de  n^m,  comme  mxsn  mi27  niMi 
(Is.  Lxii,  3).  Réciproquement  on  emploie  quelquefois  la 
deuxième  personne  pour  la  troisième;  c'est  ainsi  que  nous 
trouvons  i:in:i!:  xinn^''  ij^zm''  nui  (Micli.  vu,  19)  suivi  de  "''?t??i]i 
□nN"cn  Ss  a''  mSïcz  (ibid.)  au  lieu  de  -jiSun,  et  encore  nyai 
"^''nyjx  UJiT  (Ps.  Lxxxi,  17)  au  lieu  de  ijyi2ï;x;  itjx  mapîzn  bs'Z 
"ii'^y  ^2Wr\  (Néh.  IV,  6)  au  lieu  de  iz^uî"'  ;  *"?2i:r  pTin  ]r2'i:  (Gant,  i, 
3)  pour  pTii  ^  A  cette  catég-orie  appartient  l'emploi  du  pro- 
nom (suffixe)  *  pluriel  ou  sing-ulier  de  la  troisième  personne 
au  lieu  de  ceux  ^  de  la  première.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  "rtSum 
onxun  bs  ai  mSïcn  (Mich.  vu,  19)  pour  irnxian;  de  même 
n^-\]:ih  DîJiT  HM  (Is.  xxxiii,  2)  au  lieu  de  '\2p^^  et  qui  signifie  : 
«  sois  notre  appui  »,  comme  le  montre  le  contexte  i^nyiuri  ^js* 
mv  DV2  (ibid.)  ;  de  même  ~c*u  xipj  xS  D2  rh'^m  nS  nhvji2  u^n 
nn^Sy  (ib.  lxiu,  19)  au  lieu  de  "i:n  et  i:iS:? ; -jTairnm  -j2irai2  -|in2-ni 
")D"i,T  (ib.  xxir,  19)  au  lieu  de  -jDinN;  i^s  ixï;n'JT  (Ez.  ix,  8)  au 
lieu  de  ixxL^xi;  vr\Tm  S>'  anp  an^xS  'nSann  o:xi  (Os.  xi,  3)  au 
lieu  de  "'n:;'n~;  quant  à  nnp,  c'est  un  infinitif  annexé  à  un  pro- 
nom de  la  troisième  personne  et  correspond  à  Dmx  nnp, 
seulement  cet  infinitif  qui  est  ici  np  comme  l'impératif,  s'est 
joint  à  un  suffixe  régime:  nxix  xSi  ^72'  '^i2T  (Job  xxiii,  9)  au 
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lieu  de!]T2yN;  de  même  V22  nnb  n^SSpa  (I  Sam.  m,  13)  au  lieu 
de  "''7,  substitutioQ  employée  par  égard  pour  Dieu  et  pour 
flétrir  les  (fils  d'Héli).  Par  contre  on  a  mis  les  pronoms  de  la 
première  personne  à  la  place  de  ceux  de  la  troisième  en  disant 
vjn  nx  nnu;S  \S22  (Ez.  xlhi,  3)  au  lieu  de  1x22;  î^^:::  ";^2'U,'i  'I'ZX', 
Ti.Tû  (Zach.  ni,  5)  au  lieu  de  laxh;  "iz^ip  ^^^:  x^  dn  (Job  xxn, 
20)  au  lieu  de  O'C^p,  parallèle  à  ^'n  nb:x  ann^i  (ibid.).  A  celte 
catégorie  appartient  l'emploi  du  pronom  masculin  pluriel  de 
la  troisième  personne  au  lieu  de  celui  du  féminin  singulier, 
comme  02  nDSS'n  -jn  nx  an  nna^yn  (Jug.  n,  22)  au  lieu  de  n2; 
par  contre  on  a  mis  le  pronom  féminin  singulier  de  la  troisième 
personne  à  la  place  de  celui  du  masculin  pluriel  en  disant 
n2  u?nD'  ï;nim  (Os.  ix,  2)  au  lieu  de  a^,  et  de  même  n2  I3n 
(II  R.  ni,  24}  au  lieu  de  Q2. 

On  peut  assimiler  à  cette  catégorie  les  cas  où  les  Hébreux 
ont  conservé  aux  objets  la  dénomination  que  leur  ont  value 
certaines  prétentions,  bien  qu'elle  ne  leur  convienne  pas  en 
réalité.  C'est  ainsi  qu'ils  ont  appelé  *  les  idoles  :  dmSx  (dieux), 
nom  que  leur  donnaient  leurs  adorateurs;  ils  ont  de  môme 
appelé  *  N12:  (prophète)  :  xuj  "jnpn  D^p  "13  (Deut.  xiii,  2), 
celui  qui  se  dit  faussement  tel  ;  *  on  a  pareillement  appelé 
x'52J  Hanania  ben  Azour,  qui  débitait  des  mensonges  au 
nom  de  Dieu  (Jér.  xxvni,  1)^.  Tels  sont  aussi  les  mots 
d'Ezéchiel  (xxi,  8)  :  «  Je  retrancherai  du  milieu  de  toi  le 
juste  et  le  méchant  »,  car  il  n'y  avait  de  juste  parmi  eux  qu'au 
dire  du  peuple;  de  même  (Ex,  xxii,  6)  :  «  Si  quelqu'un  donne 
en  garde  à  un  autre  de  l'argent  ou  des  meubles  et  quV/5  soient 
volés  de  la  maison  de  cet  homme  »,  ce  qui  n'est  pas  toujours 
conforme  à  la  vérité,  mais  seulement  à  la  déclaration  du 
dépositaire;  de  môme  (ibid.  9)  :  «  Si  quelqu'un  donne  en  garde 
à  un  autre  un  âne...  et  que  celui-ci  meure  ou  soit  estropié  ou 
pris  de  force  »,  naturellement  au  dire  du  gardien.  11  en  est  de 
même  de  ces  paroles  du  Très-Haut  (Mal.  i,  H)  :  «  En  tout  lieu 
l'encens  et  une  offrande  pure  sont  présentés  en  mon  honneur  », 
non  que  cette  ofTrande  soit  réellement  pto^e,  mais  elle  Test 
selon  la  pensée,  la  conscience  et  riiileiition  de  celui  qui  l'offre, 
bien  qu'elle  n'ait  pas  ce  caractère  auprès  de  Dieu.  De  ce  genre 
sont  aussi  les  mots  (Ez.  vi,  13)  :  »  Lieu  où  ils  oflraient  l'encens 
comme  odeur  agréable  à  toutes  leurs  idoles  »,  non  que  les 
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idoles  aspirent  l'encens,  le  sentent  ou  en  jouissent  autrement 
que  dans  la  pensée  de  leurs  adorateurs;  de  ce  genre  sont  aussi 
Iesmols(Ps.LXxviii,36):  «  Ils  le  séduisirent  avec  leur  bouche  », 
non  que  les  séductions  ou  les  impostures  eussent  quelque 
prise  sur  le  Créateur  tout-puissant,  mais  le  discours  se  rap- 
porte à  ce  qu'ils  supposaient  et  espéraient'  dans  leur  sottise. 
*  A  celte  catégorie  appartiennent  aussi  ces  paroles  de  l'Ecri- 
ture (Ez.  XXI,  26)  :  «  Il  a  lancé  les  flèches,  interrogé  les  Tera- 
pliim  et  inspecté  le  foie»,  pratiques  qui  ne  donnent  pas  réelle- 
ment les  indices  que  prétendent  en  tirer  ceux  qui  s'y  livrent, 
mais  le  prophète  parle  selon  l'opinion  de  Nabuchodonosor 
qui  a  foi  en  leur  véracité,  et  cette  foi  l'excite  à  marcher  contre 
Jérusalem  et  à  en  pousser  vigoureusement  l'attaque  et  le  siège 
jusqu'à  ce  que  Dieu  lui  ait  donné  la  victoire  sur  elle.  C'est 
chose  connue  parmi  nous  que  ceux  qui  pratiquent  les  sciences 
occultes  interrogent  l'astrolabe  et  le  mouvement  des  flèches; 
mais  quant  à  prédire  l'avenir  par  l'inspection  du  foie,  c'est 
une  pratique  qui  nous  est  étrangère.  Mais  j'ai  vu  écrit  dans  des 
ouvrages  grecs  que  chez  ce  peuple  on  prétend  tirer  de  l'ins- 
pection du  foie  des  pronostics  touchant  l'avenir  comme  on  le 
fait  des  omoplates  ^  On  peut  assimiler  à  celte  catégorie 
l'expression  (Job  i,  21)  :  «  Nu  je  suis  sorti  du  sein  de  ma  mère 
et  nu  j'y  retournerai  )>,  où  l'adverbe  y  ne  se  rapporte  pas  àsem, 
mais  (fait  allusion)  à  la^  poussière,  terme  final  de  tout  être  vi- 
vant, comme  il  est  dit  :  «  Tu  retourneras  à  la  poussière  »  (Gen. 
m,  19). 

On  peut  assimiler  aux  exemples  précédents  de  cette  caté- 
gorie les  expressions  (Ex.  xxui,  18)  :  «  Tu  ne  sacrifieras  pas  en 
présence  du  pain  levé  le  sang  de  mon  sacrifice  »,  car  le  sang 
n'est  pas  sacrifié,  mais  on  veut  dire  les  agneaux  dont  le  sang-  est 
répandu;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  (Ps,  cxviii,  27)  :  «  Liez  la  fêle 
avec  des  bandelettes  »,  pour  désig;ner  les  victimes  ég-orgées 
pendant  la  fête  ;  DmnnTa  '^T  xin  (Os,  x,  2)  :  «  il  brisera  la  nuque 
à  leurs  autels  »  au  lieu  de  «  il  démolira  »,  car  t^iï;"i  dérive  de 
'n£i"l  (Ex.  xni,  13)  qui  signifie  :  «  briser  la  nuque  »;  or  briser 
la  nuque  dun  animal  revient  au  môme  que  démolir  son  corps, 
on  a  donc  employé  ce  terme  à  propos  d'un  édifice  au  lieu  du 
mot  démolir]  on  pourrait  aussi  dire  que  =]"iv  est  ici  une  méta- 
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phore  empruntée  à  rexpression  «  que  ma  révélation  coule 
{^yj"^)  comme  une  pluie  »  (Dent,  xxxn,  2),  dans  le  sens  de  «  je 
ferai  couler  ses  pierres  dans  la  vallée  »  (Mich.  i,  6);  mais  la 
première  explication  me  paraît  préférable.  De  ce  g-enre  est  : 
«  un  ast?'e  s'avance  de  Jacob  »  (Nomb.  xxiv,  17),  expression 
métaphorique  pour  désigner  un  roi,  comme  par  une  autre 
métaphore  on  a  dit  de  lui  «  un  lion  dévorant  »  (Nab.  ii,  13)  ; 
un  feu  est  sorti  de  Hechbôn  et  une  flamme  de  la  ville  de  Si  bon 
(Nomb.  XXI,  28),  c'est-à-dire  une  armée;  on  a  également  voulu 
désigner  une  armée  en  disant  :  «  voici  que  des  eaux  montent 
du  Nord  »  (Jér.  xlvii,  2);  c'est  aussi  par  figure  et  méta- 
phore qu'on  a  dit  :  «  vous  circoncirez  \^ -prépuce  de  votre  cœur  w 
(Deut.  X,  16),  et  encore  «  il  y  avait  du  gibier  dans  sa  bouche  » 
(Gen.  XXV,  28),  que  nous  avons  expliqué  précédemment;  c'est 
aussi  une  métaphore  que  :  «  lu  ne  feras  pas  à  ton  frère  de  mor- 
sure d'arg-ent...  ni  d'aucune  chose  qui  mord  »  (Deut.  xxui,  20)  ; 
autre  figure  :  «  comme  se  rompt  un  brin  d'étoupc  lorsqu'il 
se7ît  le  feu  »  (Jug.  xvi,  9),  où  l'on  attribue  une  sensation 
au  fil  quand  il  approche  du  feu,  et  cela  par  extension,  car  les 
êtres  animés  seuls  éprouvent  réellement  des  sensations;  c'est 
aussi  métaphoriquement  et  improprement  qu'on  a  parlé  de  la 
main  de  Dieu,  de  Vœil  de  Dieu  et  d'autres  organes  qu'on  a 
improprement  attribués  au  Dieu  très-haut  ;  de  même  «  tu 
la  mangeras  (la  terre)  par  un  travail  pénible  »  (Gen.  iii,  17),  or 
on  ne  mange  pas  la  terre  mais  ses  produits,  et  la  locution  re- 
vient à  dire  :  c'est  par  le  travail  que  tu  en  consommeras  les 
fruits  ou  la  sève  ;  de  même  :  «  votre  sol,  des  barbares  le  dévorent 
sous  vos  yeux  »  (Is.  i,  7),  et  encore  :  «  vous  mangez  des  vig-nobles 
et  des  oliviers  que  vous  n'avez  pas  plantés  »  (Jos.  xxiv,  13); 
«  ils  m'ont  déchiré  sans  cesse  »  (Ps.  xxxv,  15),  métaphore  ap- 
pliquée au  discours;  dqt  (ib.  lxviii,  20),  verbe  qui  s'emploie 
d'ordinaire  pour  les  charg-es  et  les  fardeaux,  et  qui  signifie  ici 
métaphoriquement  :  «  combler  de  biens  et  de  faveurs  »  ;  «  ton 
nezfume))(ib.Lxxiv,l);  «jusqu'à  quand  fumeras-tu  »  (ib.Lxxx, 
o),  par  métaphore;  «  je  vous  ai  portés  sur  des  ailes  d'aigles  » 
(Ex.  XIX,  4)  figuréinenl  ;  «  pourquoi  mourrions-nous  à  tes  yeux 
et  nous  et  notre  terre?  »  (Gen.  xlvii,  19),  or  la  terre  ne  77ieurt  pas 
comme  meurt  un  être  animé,  mais  elle  cosse  de  produire;  «  et 
dans  le  sang  des  raisins  (il  lavera)  sa  tunique  »(ib.xLix,  11  ),  par 
assimilation;  c'est  aussi  par  métaphore  (lu'on  a  dit  :  ■<  toute 
graisse  d'huile  et  toute  graisse  de  vin  et  de  blé  ■>  (Nomb.  xvni, 
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12).  et  encore  «  les  reins  du  froment  »  (Deut,  xxxir,  14);  c'est 
encore  par  métaphore  qu'on  a  dit  :  *  «  les  prisonniers  de  l'espé- 
rance »  (Zach.  IX,  12);  ce  sont  aussi  des  expressions  figurées* 
que  :  «  vous  puiserez  de  l'eau  avec  joie  aux  sources  du  salut  » 
(Is,  XII,  3);  «  mon  rocher  et  mon  refuge-  »  (II  Sam.  xxii,  2)  ; 
«  mou  bouclier  et  la  corne  de  mon  salut  »  (ibid.  3)  ;  «  les  flots 
se  figent  au  cœur  de  la  mer  »  (Ex.  xv,  8);  «  jusqu'au  cœur 
du  ciel  »  (Deut.  iv,  11),  comme  on  dit  en  arabe  «  le  foie 
du  ciel  »;  «  car  ils  seront  notre-  pain,  leur  ombre  les  a 
abandonnés  »  (i\omb.  xiv,  9),  par  manière  de  comparaison; 
«  déjà  il  couvre  l'œil  du  pays  »  (Nomb,-  xxu,  o),  ce  qui  signifie 
par  extension,  il  s'est  répandu  sur  tout  le  pays;  de  même 
«  elles  couvrirent  l'œil  de  tout  le  pays  »  (Ex.  x,  lo),  è  cause 
de  leur  multitude;  «  et  Fart  divinatoire  dans  leurs  mains  » 
(Nomb.  xxii,  7),  par  métonymie,  car  le  sens  est  qu'ils  choi- 
sirent le  moment  propice  pour  se  rendre  auprès  de  lui; 
«  villes  grandes  et  fortifiées  jusqu'au  ciel  »  (Detit.  ix,  1),  par 
extension;  «  leur  vigne  tient  de  la  vigne  de  Sodome  et  des 
campagnes  de  Gomorrhe  )>  (ib.  xxxii,  32),  par  extension  et  méta- 
phore ;  «  demeurez  dans  le  pays  et  trafiquez  avec  lui...  et 
qu'ils  trafiquent  avec  lui  »  (Gen.  xxxiv,  10  et  21)  ;  «  et  vous 
trafiquerez  avec  le  pays  »  (ib.  xlii,  34),  ce  qui  est  une  méto- 
nymie exlensive,  car  on  ne  trafique  pas  avec  un  pays  mais  avec 
ses  habitants.  — Quand  on  mentionne  ensemble  deux  choses, 
on  emploie  quelquefois  pour  Tune  d'elles,  un  terme  qui  ne 
convient  qu'à  l'autre  mais  qu'il  comprend  par  extension,  l'au- 
teur y  énonçant  ce  qui  est  dit  de  l'autre  objet,  bien  qu'il  com- 
porte une  expression  différente.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  :  «  et  tu 
mangeras  en  présence  de  l'Eternel  ton  Dieu...  la  dîme  de  ton 
blé,  de  ton  vin  et  de  ton  huile  «  (Deut.  xiv,  23);  or  l'huile  et  le 
vin  ne  se  mangent  pas  mais  se  boivent  ;  seulement,  comme  on  les 
a  cités  avec  une  chose  qui  se  mange,  on  a  employé  un  même 
terme  ;  la  raison  en  est  que  (les  trois  objets)  entrent  également 
dans  l'estomac;  de  même  :  «  pourquoi  mourrions— nous  à  tes 
yeux,  et  nous  et  notre  terre  »  (Gen.  xLvn,  19)?  or  la  terre  ne 
meurt  pas  *  mais  devient  improductive^,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  seulement,  l'ayant  citée  à  côté  d'êtres  mortels,  on 
a  employé  le  même  terme,  voulant  dire  qu'elle  se  détruit  et  périt 
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de  la  même  façon  que  l'être  vivant  se  détruit  et  péril  par  la 
mort;  de  même  :  «  nous  serons,  nous  et  notre  terre,  serfs  de 
Pharaon  »  (ibid.),  or  la  terre  ne  sert  p;is;  mais  comme  on  Ta 
citée  avec  des  serfs,  on  a  employé  le  même  terme  ;  et  le  sens  est 
«  qu'elle  sera  acqui.e  à  Pharaon  »,  comme  il  est  dit  «  acquiers 
nous  et  notre  terre  pour  du  pain  »  (ibid.)  ;  et  en  disant  :  «  nous 
serons  nous  et  notre  terre  serfs  »,  on  a  en  vue  l'acquisition.  On 
a  employé  ce  genre  de  zeugma  pour  des  choses  encore  plus 
dissemblables;  ainsi  «  ils  ont  suspendu  chez  toi  bouclier  et 
casque  »  (Ez.  xxvn,  10),  or  le  casque  ne  se  suspend  pas  mais  on 
s'en  coiffe;  seulement,  comme  on  l'a  cité  avec  un  bouclier*, 
arme  qui  se  suspend,  on  s'est  servi  du  même  terme  ;  «  que  la 
terre  produise  (Nu;-n)  des  végétaux,  des  herbes  renfermant 
une  semence,  des  arbres  fruitiers  portant  du  fruit  »  (Gen,  i,  11)  ; 
or  le  verbe  N'j-n  convient  seulement  aux  végétaux  et  aux 
herbes,  mais  il  ne  se  rapporte  aux  arbres  fruitiers  *  que  par  le 
sens  et  non  expressément  -,  yiNn  n win  ayant  le  même  sens  que 
yixn  N'ïim  employé  au  verset  18;  [nous  avons  précédemment 
donné  de  ce  passage  une  interprétation  approchante];  de  même  : 
«  et  entourons-les  de  murailles  et  de  tours  »  (II  Chr.  xiv,  6) 
où  le  verbe  entourer  *  se  rapporte  au  tout^,  bien  qu'il  ne  con- 
vienne qu'aux  murailles  ;  mais  comme  l'action  de  fortifier  com- 
prenait les  deux,  on  les  a  confondus,  comme  s'il  y  avait  :  «  for- 
tifions-les par  des  murailles  et  des  tours  ».  A  cette  catégorie 
appartiennent  les  locutions  à  forme  impérative,  employées 
dans  un  sens  menaçant*.  Exemples  :  «  allez  implorer  les 
dieux  que  vous  avez  choisis  »  (Jug.  x,  14);  «  que  chacun  de 
vous  aille  servir  son  idole  »  (Ez.  xx,  39);  «  rendez-vous  à 
Bôth-Él  pour  m'offenser  et  multipliez  vos  méfaits  à  Ghilgal  » 
(Am.  IV,  4),  etc.  De  cette  catégorie  est  l'action  de  donner  à  une 
chose  une  attribution  qui  lui  conviendra  plus  tard,  mais  qui 
ne  lui  est  pas  encore  applicable  au  moment  où  l'on  en  parle. 
Exemple  :  «  les  enfants  s'entrechoquaient  dans  son  sein  » 
(Gen.  XXV,  22),  où  l'on  a  dit  enfantin,  bien  que  ce  nom  ne  fût  pas 
juste  à  ce  moment;  mais  comme  il  devait  convenir  plus  tard, 
on  s'en  est  servi  par  anticipation.  C'est  dans  le  même  esprit 
qu'on  a  dit  «  ai-je  encore  des  //A-  dans  mon  sein?  »  (Hiilh 
I,  11);  de  même  :  «  s'ils  heurtent  une  femme  enceinte  de  ma- 
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nière  que  ses  enfanta  sortent  »  (Ex.  xxi,  22);  or  ce  ne  sont  pas 
encore  des  enfants,  mais  comme  ils  auraient  pu  le  devenir,  on 
a  employé  métaphoriquement^  cette  qualification;  de  même  : 
«  tu  dépouilles  de  leurs  vêtements  ceux  qui  sont  7ms  »  (Job 
XXII,  6);  or  ceux  qui  ont  des  vêtements  ne  sont  pas  nus,  mais 
ils  le  seront  après  qu'on  les  en  aura  dépouillés;  de  même  : 
«  il  donne  la  sag^esse  aux  sages  et  la  science  aux  savants  « 
(Dan.  n,  21),  or  les  sages  ne  sont  tels  qu'après  avoir  reçu  la 
sagesse  et  non  avant,  et  pareillement  les  savants  ne  le  sont 
qu'après  avoir  reçu  la  science;  de  même  :  «  le  mort  sera  mis 
à  mort  »  (Deut.  xvii,  6),  c'est-à-dire  celui  qui  doit  mourir;  de 
même  :  «  comment  agirons-nous  à  l'égard  de  l'enfant  né']  »  (Jug. 
XIII,  8),  c'est-à-dire  après  qu'il  sera  né;  *iSt'  est  un  adjectif 
du  type  "|>2X  (Gant,  vu,  2),  ou,  si  tu  veux,  dis  tSi  sur  le  type  yiN*  ^  ; 
de  plus  :  «  et  pour  la  terre,  il  n'y  aura  pas  d'expiation  à  cause 
du  sang  qui  y  a  été  versé  »  (Nomb.  xxxv,  33)  ,  c'est-à-dire  qui 
y  sera  versé,  puisqu'il  ne  l'est  pas  encore;  cependant  on  s'est 
exprimé  ainsi  parce  que  ces  mots  se  rapportent  au  verset  31 
ce  vous  n'accepterez  pas  de  rançon  pour  la  vie  d'un  meurtrier 
coupable  et  digne  de  mort  »,  on  le  considère  donc  comme  ayant 
déjà  répandu  ce  sang.  [J'ai  donné  une  plus  ample  explication 
de  ce  passage  dans  un  autre  livre,  dans  le  Kitâb  et-taschwir.] 
*  C'est  ainsi  que  les  anciens  disent  isiD  □«;  Sy  xipj  ^ 
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Suite  du  même  sujet. 


Nous  rapprocherons  de  la  catégorie  en  question  l'emploi  du 
singulier  dans  le  sens  du  pluriel  et  vice  versa.  Tels  sont  les 
passages  :  na^n  mi  vn^Sz  t^k  iS  "'Dsn  Sd  Sx  mn  nnx'  (Ex. 
xxvm,  3)  pour  □TiNSa;  il  se  peut  aussi  que  le  '^  de  'îZ-n  soit 
paragogique  comme  celui  de  n'n  Sd  i^n:  bs  Tî^  (II  R.  xvn,  13), 
comme  s'il  y  avait  2b  nzn  Sd  Sx,  de  sorte  que  "iTixSa  serait  régu- 
lier; n^2ï?ST  D^EnS  ncx  npS  T3Î2-I  (I  Chr.  vn,  151  pour  a^f:;  w*\xS 
-ySa  'Ciy  (I  Sam.  xi,  9)  pour  iu?:xS  ;  de  même  w'-i  SxTw''  r*Ni  (jb. 
XIV,  24);  n^nS^2  njxipn  '3  (Ex.  i,  10);  inaiD  TwX  n>2nSçn  1:2*2 
(I  R.  V,  17)  au  lieu  de  nr2nS>2;  7^2n  ^J  nSrnS  (Ex.  xxvu,  20) 
pour  r'"!:  ;  ^'~"i£i*n  S"m  (ib.  vni,  2)  au  lieu  do  a-yiiSï",  parce 
qu'on  a  voulu  désigner  l'espèce;  do  même  nu7x  "ja^Jia  niru:  13 
(Jug-.  XXI,  16),  c'est-à-dire  l'espèce  féminine;  n^t'i  mispi  pt' 
2S  (Prov.  xxvn,  9)  au  lieu  de  inauj^  mpT  TE33  Qipnïi  (ib. 
xxvm,  1)  pour  imai^;  ^^2^y^  v^i  (Ps.  lxii,  3)  au  lieu  de  nn-sn; 
y\-yzT\  rj  nti  33:1  iSn  (Nomb.  xm,  22),  n^ujix  'Sx  xiiiT  (Ez. 
x[v,  1),  D'i:in  Sx  xii^i  (ib.  xxxvr,  20)  au  lieu  de  "xz'v,  dz2  n  -y 
r:  iî2xn_  (I  Sam.  xu,  .-î),  "i^":!  aS"*r  T2x*i  inxnpS  i>vn  i:p7  mn^i 
(ib.  XVI,  4)  au  lieu  de  n^Nii;  i:pa  "n'D^  Qipny  npTïi  (Is.  v,  23) 
au  lieu  de  nnc;  urx  o  ,1^:2  S*^  Dn:nS  n:x'2  (.1er.  xxxi,  14)  pour 
d:ix;  y:^T\\  xS  D3ij"n  xSn  (Ez.  xviii,  29)  au  lieu  do  ijDni;  in^s^i 
n^yy  Tiyx  niTcn  S:;  (1  R.  xviii,  26)  au  lieu  de  Vwy;  amn^i  S^pi 
(Esth.  IX,  23)  au  lieu  de  lS2pi:  ï?7pan  a^inDS  (Ez.  xi.viir.  M)  au 
lieu  de  a^wip^2n;  anai  ninn  n^i^S  (ib.xLvu,  10)  au  lieu  de  ni:v2S  ; 
□T2  2in  nnS  (Ex.  v,  21)  au  lieu  do  □nn''2;  do  mouio  mns  ■i2p 
ppiSn""  DJl'^S  nr\i  (Ps.  v,  10)  ;  nS  Djp'  nxEi  crx'->2  nn^p  nn-^p'  x^^ 
-n^a^  (Lév.  xxi.  5):  i^2r!n  S";  i22:^i"  l]x.  iv,  20)  pour  ^--^'^jnn  "y; 
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-;'^:si  an  -.n^i  tS^i  (Lév.  xxii,  M)  pour  'n^2  ^rh^v,  '22  li:;  nxn 
SNn;ri(Nomb.iiT,50)poiirm32;  de  mêmeii^n^  ...  nï;bï:-  '^nsnsi 
Sn^w"i:2  (ibid.  46);  =inï:-isn  ...  ^-x■^p^V  ...  anEDn  nx'.Tp-n npn 
(II  R.  XIX,  14)  au  lieu  de  a^nsn  ...  CNipiv,  i:Si'm.  (Jos.  ii,  4) 
pour  Disyn";  sur  quoi  l'observalion  de  R.  Yebouda  est  exacte. 
On  peut  comparer  à  ces  locutions  les  suivantes  qui  y  sont  ana- 
loo-ues  :  "jN'i*  Ti'2r!i  Ti-iT  ''S  ^nil  (Gen.  xxxn,  6)  qui  désignent  ces 
espèces;  *  toutefois  ]nï  est  régulier,  car  c'est  un  collectif^; 
de  même  "i'-n'  "^"i-"""!  '^■^^'  ^'^^C'  °^'  ""^  (H  R-  vu,  10),  et  encore 
';i  ~nNj  '""Il  nS'ci  IX"  (Is.  Lxv,  2rj).  On  peut  faire  une  pareille 
remarque  pour  les  noms  qui  ont  la  même  forme  au  singulier 
et  au  pluriel,  comme  nsix  qui  est  singulier  dans  niix  nxï;:  ah 
nnN  (Ex.  X,  19),  et  pluriel  dans  ai^  nnix  ^d  in21  (Jug.  vi,  o); 
de  même  n;-  qui  est  singulier  dans  nr^n  "f'jniD  ...  niv  SSann 
(Jon.  n,  2),  et  pluriel  dans  man  ix^z  irx  naim  (Ex.  vn,  18).  De 
ce  genre  est  aussi  117^^5  qui  s'emploie  également  pour  le  singu- 
lier et  pour  le  pluriel.  En  connexion  avec  un  nom  do  famille, 
il  est  singulier,  comme  dans  r\zr;^-'2  ^>2;:2  r\s  yiii  (I  Sam.  iv, 
12)  où  l'on  a  en  vue  un  seul  individu  en  rapport  de  filiation, 
et  encore  ''N'"}^^  ^''V  ^»*<"i^  P  """^  (J^o-  v"'  ''*^)'  expression 
approchante  et  qui  désigne  la  noblesse  (de  l'individu),  c'est-à- 
dire  un  prince  en  Israël;  mais  "c\s  a  le  sens  pluriel  dans  **:*'xi 
p":!  ï^iN  Sn2''l  "Sn  '^Nyi'''  (ib.  xx,  41).  De  cette  catégorie  est 
aussi  mx  qui  est  singulier  par  exemple  dans  *  D2)2  nnp'  'd  six 
p-ip  (Lév.  I,  2),  et  pluriel  dans'  Ti^r  xb  Q-x  D':^  (Ps.  lxxiii,  5); 
de  ce  genre  est  encore  ">^"i::?:^  qui  est  singulier  dans  lylJx  nnxi 
^3T-;3  (ib.  Lv,  14),  nN7  nu7i*i  y;',:x  n*wX  (Is.  lvi,  2),  et  pluriel 
dans  v^''  T'ïns  ci:x  (Ps.  cin,  15).  En  fait  de  mots  à  forme 
plurielle  et  à  sens  singulier  nous  citerons  :  nu?p  D"':tx  (Is.  xix,  4), 
imçt-.uum  (Ex.  XXI,  6),  i^SyiS  mji  =103  (ibid.  34),  qmSxh  ra 
annxn  (I  Sam.  iv,  8),  a^-cst'  a%iSx  r^  -jx  (Ps.  lvhi,  12)',  nyn 
'Jia  D'uip  (Prov.  XXX,  ,3),  1a'':îj  i"ni  ixi*'  (Ps.  xi,  7),  pim  "îx 
vjiai  aD;:n  nint  (Jos.  m,  4),  inxi  i:i2n  yhuh  ^-jzp  ]>iî2iu;n  -:x  17 
nz\:iy2  i:^r:^3  ...  121:  (Job  xvni,  2  et  3),  anx  ^'arn  2W  -x 
c=:^^:2l'(I  R.  IX,  G),  Vi  n^m  mu.";S  ^v  SxS  -c^  (Gen.  xxxi,  29), 
-■£];  c^nn  m:  (Ps.  xi,  1),  ^t'y  mbx  n\x  (Job  xxxv,  10),  *^>y;2  o 
-,^u;  n-xzï  'n  -'çy  (Is.  uv,  5),  vt;i;2  b.xTû'i  n>2U'  (Ps.  cxlix,  2)  *, 
Tin=]7i  "j\xi  id:  (Prov.  xxviii,  1),  inv."",  nr^N'2»'2T  NI21  ax'22  (Ez. 
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xLvi,  10)  pour  .sj^i.  De  coite  catégorie  sont  ^.-"^"^^2  îZ37n  .1*^:7^ 
(Gon.  I,  2),  nT-7:  -j2  nn^ï;:!  nS^a: ...  ni'ii:  -jnnN  i:2U?a  (Gant,  i, 
4),  iS^N'  nniSSv-:  ns  o  nu  ^o  pny  -n^sx  (is.  m,  10).  Nous 
avons  d'ailleurs  eu  occasion  de  citer  dans  le  chapitre  précé- 
dent de  nombreux  exemples  de  ce  genre. 


CHAPITRE    XXIX 


Aperçu  des  mots  irréguliers  qui  s'écartent  de  r analogie. 


On  peut  assimiler  aux  termes  impropres,  dont  traitent  les 
chapitres  précédents,  les  expressions  anomales  de  la  Bible 
dont  nous  allons  donner  un  aperçu  dans  le  présent  chapitre, 
aperçu  qui  aura  son  utilité  pour  la  science  g-rammalicale.  Tels 
sont  les  exemples  suivants  :  "■i^'i^^.i  (Ez.  xvi,  31)  oi^i  l'analogie 
réclame  "^'1-^-  comme  ~^"i"^'i''^  (ibid.  30)  et  comme  "ji^i-"!-  (ib. 
xxni,  30)  puisque,  ici  comme  là,  c'est  un  infinitif.  Il  y  a  là 
comme  un  pluriel  de  l'infinitif,  bien  qu'il  n'y  ait  pas  de  raison 
de  pluraliser  les  infinitifs,  qui  sont  dos  noms  désignant  (indif- 
féremment) peu  ou  beaucoup  d'actions  de  la  même  espèce; 
mais  il  arrive  parfois  aux  Hébreux  de  pluraliser  certains  infi- 
nitifs, *  bien  que  ce  ne  soit  pas  régulier,  et  cela  à  cause  de  la 
diversité  de  leurs  états*,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  pratique 
dans  la  langue  arabe.  De  ce  g-enre  est  DDinlTinz  (ib.  vi,  8)  qui 
devrait  par  analog'ie  avoir  un  cheva  sous  le  n,  étant  un  infinitif 
de  la  forme  niplial  comme  DzTTN-ûn  nixinb  Cjiycï:  niSjnz  (ib. 
XXI,  29);  c'est  encore  une  anomalie  que  "'ns:;;  212  n\x^:  (Is. 
XLvii,  13)-,  mais  il  se  peut  aussi  (jue  nTi];"  ^  soit  un  pluriel 
particulier  de  ny;',  comme  on  a  dit  au  pluriel  de  n^j:"  :  niribïvi 
(Eccl.  X,  18).  De  ce  g-.enre  est  encore  "inyin  y.ri^^p  V^''^'  ^S^Jnm 
(.1er.  111,  2),  ainsi  que  Dû"'rii^'»  rix  in;:*:i  (Nomb.  xiv,  33)  qui  par 
analogie  feraient  "riiJ'  et  n^rn^T,  comme  on  a  dit  "ri^^"  ric"  * 
(Jér,  xin,  27),  DiTiD  yiND  "jrilJ' nxT  (Ez.  xxiii,  17);  tous  deux 
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sont  des  noms  du  type  n^E.  ni^r,  *;:;  :^K'J  (Ps.  xxii,  2o);  une 
forme  irrégulière  du  même  genre  est  "^"'n'^w  n'rd"  (Kz.  xvi. 
ri3)  qui  par  analogie  ferait  "n^rj;,  comme  il  est  dit  V"'-"'^'  '^-'*^'^ 
(ibid.).  Il  en  est  de  mémo  de  '][^nîi:'îni  "jnmi  (ib.  xxin,  2!>)  qui 
régulièrement  ferait  "n'iun,  et  encore  de~':lNi  avi  (ib.  xvi,  oG) 
qui  régulièrement  ferait~::*Na;  il  n'yapas' de  raison  pour  mellre 
ces  noms  au  pluriel,  car  ils  suivent  la  règle  des  infinitifs.  Il  en 
est  de  même  de  'P^n^Ja'^  (Ps.  cxvi,  G)  qui  régulièrement  ferait 
"îniJa^j,  *  mais  peut-être  a-t-on  eu  en  vue  la  symétrie  avec  '^-S"^; 
de  ce  genre  est  aussi  Q^1n'i?2^]:3  (Kz.  xxxvi,  1  1  )  qui  devrait  avoir 
un  cheva  sous  le  n  et  laisser  tomber  le  i.  C'est  aussi  une 
forme  irrégulière  que  '  nrnr.ST^  *nr::''n*  (ibid.)  qui  devrait 
régulièrement  faire  D-ric'Ni>2  avec  un  dicva  sous  le  n  ;  est  aussi 
irrégulier ^  Dnian  DniDSa  nasm  (ib.  xuu,  7)  où  l'analogie 
demanderait  un  cheva  sous  le  n;  de  même  """""î  iS  "[""jn!  (II  Cbr. 
I,  4)  aurait  régulièrement  un  clieva  sous  le  2  ;  nous  avons 
déjà  dit  ailleurs  que  la  proposition  complète  serait  ncx  a'p'22 
"Ti-  iS  "iiDn;  de  ce  genre  est  encore  naip  aniinn^a  (Ez.  vm,  16), 
irrégulièrement  pour  □''*nn'C;a,  C'est  aussi  irrégulièrement 
qu'on  a  employé  le  qamets  dans  certains  mots  où  l'on  avait  en 
vue  non  l'analogie  mais  l'euphonie;  tel  est  nnpian  npini  (ib. 
XXIV,  10)  que  j'ai  trouvé  dans  une  copie  palestinienne  avec  un 
qamets,  sous  le  n,  ce  qui  est  une  forme  irrégulière;  mais  dans 
une  copie  babylonienne,  je  l'ai  trouvé  avec  wu  pathah  confor- 
mément à  l'analogie,  puisque  c'est  un  impératif  de  la  forme 
hip/iil  comme  -nn^  'n  h'j  -jb^n  (Ps.  lv,  23),  impératif  de  yh^T\, 
et  comme  ip22  Drj;n  (Ex.  vm,  IG),  impératif  de  n^rwn.  Il  en  est 
de  même  de  i:3n  idj  (Jér.  xlix,  8)  qui  par  analogie  aurait  *  un 
jtathah  sous  le  n  comme  'Sy  mn  (Gen.  xxxiv,  12);  de  même 
îimrn  iSn  ijd  (Job  xxi,  5)  qui  par  analogie  aurait  \\u  patJialj  * 
sur  le  type  naja  l^^iv  ''ipn  ^  (Cant.  vi,  5)  et  qui  signifie  «  gardez 
le  silence  »,  témoin  l'expression  ns  Sy  "i '.'^i n  (Job  xxi,  5); 
tel  est  aussi  le  sens  de  uz't\:i  d*î2;z,*g  (Ez.  nr,  15)  «  gardant  le 
silence  »;  quant  au  daglicsch  du  t*  de  ce  mot  (i^u^n-,),  on  en 
peut  dire  ce  que  R.  Yehouda  a  dit  du  daglinsch  du  d  dans 
□\-iSx  ZDl^  (Ex.  XIII,  18)  et  dans  Sn-'-w'  liSn  p^s  ns'  ^:id'_*  (I  Sam. 
5,  8)  etc.,  ou  ce  que  nous  avons  dit  nous-même  ailleurs  de 
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daghesch  semblables  :  ils  servent  à  renforcer  '  les  quiescentes 
(le  remplacement  qni  s'ajoutent  dans  les  mots  comme   ■jl:^'! 
ui  D^nS-^  (Job  xxxvin,  8),  pN"  nx  br"  (Gcn.  xxix,  10)  et  leurs 
analogues.  Il  en  est  de  même  de  !^^-"^''7i  ^^"^  (Ez.  xxxii,  d9) 
qui  est  selon  moi  un  infinitif  du  type  nSnn  s'i  ^rinni  (ib.  xvi.  4), 
et  tous  deux  auraient  régulièrement  un  patJialj  sous  le  n; 
n~i  est  également  un  infinitif  comme  nani'a  mia  (Gen.  xlvi, 
3);  cependant  il  n'est  pas  impossible  que  ce  soient  deux  im- 
pératifs, et  que  Snnn  soit  de  même  un  infinitif  de  forme  pas- 
sive ^   nn's  irwî2  (Ez.  xxxn,  20)  devrait  par  analogie   être 
comme  "[Ni:  dd^  inpi  '^ziry^  (Ex.  xu,  21),  puisque  c'est  également 
un  impératif.  Il  en  est  de  même  de  i;^'^-^  ""^^^  (Jug-.  ix,  12), 
''yj'  'n^zr  (Soph.  ni,  14),  *">3i  ^mp^  (Mich.  i,  16)  qui  par  analogie 
auraient  tous  un  Jnrèq  comme  l''J3S  'iTSyi  (Ps.  Lxvrii,  o).  En  fait 
d'autres  qamefs  contraires  à  l'analogie,  nous  citeronsnSu'S 
"nnn  (Is.  xliv,  27),  ip7ï=i  p^nSn  "hv  (Jér.  xxu,  20),  rsT\^ir\  ^nx  n.ss 
myci  (I  R.  xui,  7);  c'est  aussi  un  qamets  irrégulier  que  celui 
de  1X72  121-  ^^V^'^  (Jér.  ii,  12)  qui  devrait  être  comme  'Nt;  I2lp 
C2"nx  nx  (Lév.  x,  4).  De  soi-disant  savants  ont  prétendu  (|ue 
ce  mot  devait  se  prononcer  avec  la  même  voyelle  que  Dian  i2in 
(Gen.  viu,  13)  et  que  le  "i  devrait  régulièrement  avoir  un 
datjhesch  ^  comme  dans  iT\'r\  ia~J  iplE  (Ex.  xxxn,  2)  ;  mais  cette 
explication  était  des  plus  faibles.  Nous  y  avons   opposé  la 
Massora  qui  dit  au  sujet  de  Jérémie  ii,  12,  u  ce  mot  est  sans 
analogue  »  et  au  sujet  de  Genèse  vuf,  13,  a  il  existe  seulement 
deux   verbes    do   cette   forme  »,  et   alors  ils   ont   dû  céder. 
D'autres  voulaient  prononcer  'n  dk:  my  ipid  (Jér.  xlvi,  23) 
avec  la  môme  voyelle  que  "nd  'i^iri,  parce  qu'ils  en  faisaient 
également  un  impératif;  mais  je  leur  ai  mis  sous  les  yeux  l'in- 
lerprétation  d'un  auteur  de  Jérusalem  dont  je  ne  me  rappelle 
pas  le  nom  et  qui  traduit  :  «  ils  ont  massacré  son  armée  et  sa 
suite  *  »  qui  sont  comparées  à  une  forêl,  dans  le  sens  du  parfait, 
comme  on  voit;  il  a  d'ailleurs  ajouté  que  'n  dxj  nnyï  im^  était 
un  parfait  *  et  qu'on  y  a  joint  'n  DiX:  "  coniino  à  "'i^'J^  :iN"a  ITJ 
"i?2t:  mxaï  'n  "jb^zn  dxj  hiidS  nT  imnn  in272*  rhv  (ib.  xlviu,  \l\)\ 
or  cet(o  explication  est  excellente.  C'est  par  le  livre  de  cet 
auteur  de  Jérusalem  que  j'<ii  appris  la  lecture  exacte  de  IDU^a 
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nms*  avec  un  cjihouts  '  *  sous  le  *2",  car  sans  lui  je  n'aurais  pas 
vu  d'inconvénient  à  en  assimiler  le  >3  à  celui  de  ^'Ji  ^'^"'^'^  ^^  l^^* 
(Deul.  XXI,  3);  or  pour  ces  sortes  de  passages  il  faut  avoir 
recours  aux  hommes  qui  sont  en  possession  de  copies  exactes 
et  de  la  tradition,  choses  qui  nous  font  défaut  dans  ce  coin  de 
terre.  Le  livre  en  question  nous  a  été  apporté  de  Jérusalem 
par  le  scribe  Mar  Jacob  le  pèlerin,  qui  l'avait  copié  de  sa  main. 
On  s'est  aussi  servi  du  qiboiits  contrairement  à  l'analog-ie 
en  disant  nms:  yh  r^-j^rv,  (Lév.  xix,  2U),  mot  qui  prèle  aux 
mêmes  observations  que  nbnn  nS  Sn-ni  et  qui  aurait  régulière- 
ment un  pathoh  sous  le  n  comme  ~N';2  '■2'\r\  ^  (Gen.  xv,  1).  II 
en  est  de  même  de  imnj  2inn  (II  R.  m,  23),  sauf  que  le  qamets 
a  en  outre  passé  au  n  conformément  à  la  règle  des  gutturales 
d(int  le  n  fait  également  partie.  Or,  d'après  l'usage,  le  n  de 
2"inn  devrait  avoir  pour  voyelle  un  cheva-pathaJi  pareillement 
à  ninn  ...  Xuïi^r]  ^d  nx  "il  (Jos.  xi,  11),  mais  comme  on  avait 
irrégulièrement  introduit  un  qamets  sous  le  n,  il  devenait  diffi- 
cile de  prononcer  ce  qamets  du  n  suivi  de  la  voyelle  du  n,  diffi- 
culté qui  n'existait  pas  pour  le  n  de  bnnrn  où  le  n  est  quies- 
cent  à  cause  du  daghesch  du  n  ;  de  même  "h  ii.2  'DCj:  (I  Sam. 
xxvin,  8)  dont  le  p  aurait  régulièrement  un  i  et  dont  le  d  serait 
quiescent  sur  le  type  de  ''S  nax  (Gen.  xx,  13),  'nrù'i  ...  T\i  ^V^X2 
-a"  (Ps.  XLv,  11);  on  a  appliqué  à  ce  mot  deux  procédés  con- 
traires à  la  méthode  analogique  :  premièrement,  on  l'a  prononcé 
comme  "xa  I2in  (Jér.  ii,  12),  ""nin  (Is.  xliv,  27),  s-Sy  (Soph. 
m,  14),  ce  qui  est  irrégulier  et  contraire  à  l'analogie  comme 
nous  venons  de  le  dire;  secondement,  on  a  transféré  \e  qamets 
du  p  à  la  lettre  suivante  bien  qu'elle  ne  soit  pas  gutturale.  On 
a  procédé  de  même  à  l'égard  de  ni<'^  ']^^R  "''^''^  (Os-  xiu,  14) 
(pii  en  principe  devrait  avoir  un  qamets  sous  le  p  et  un  cheva 
sous  le  12  sur  le  type  de  "f'n.x  Ttt7'-?  iJSD  "^rn^n  (Gen.  xxxv,  1), 
"j'S"  i^wn  '^-^">f2  (Prov.  VI,  22);  mais  ce  qamets  a  passé  au  'C. 

On  a  dit  de  même  N'-  •^p/'f''^  C-  ^^-  ^^^^  ^^)'^  '"'-  "V'f'?^  (ï^-  xxvir, 
4)  avec  un  qamets  bref  sous  les  deux  u  qui  d'après  l'analogie 
auraient  un  cheva  comme  mSn  ~:iipJ  (I  Sam.  xiv,  3G),  nyau^N 
Sxn  12T  na  (Ps.  lxxxv.  9),  ^-'^^  T;nS  nriVirNi  (Gen.  xxxu,  G), 
i:n\27ni  nnoiyj  (Jér.  ni,  25);  mais  il  ne  faut  pas  comprendre  dans 
les  irrégularités  la  vocalisation  de  ir:ai  ni2''2Ni  nippu^x  (Is. 
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xvnr,  4),=]D-n  riN*  d.-S  nSjrt'Ni  ^  (Ezr.  vin,  23),  car  l'analogie  veut 
que  tout  futur  du  type  S""ï;i  perde  le  1  en  recevant  le  n  para- 
gogique,  et  que  (ce  i)  soit  remplacé  par  le  qa^iietslorsqua  les 
mots  sont  liés  entre  eux.  II  est  vrai  qu'en  général  ce  type  est 
conforme  à  celui  de  nzir:,  rii''.'p:i  où  on  laisse  tomber  le  i  par 
euphonie;  exemples:  crn^^  "'îS -"^tZw}^  (Ps.  xxxix,  2),  hijTn 
riTHN'",  qmSx  (ib.  Lxxvii,  4),  "'-■^<  "2~^^<  (II  Sam.  xxii,  38)  et 
une  infinité  d'autres.  On  a  encore  dit  cbrj/l  mpirSxi^  (Ruth 
n,  2),  ^5:  ~"'9h'2'>'^  (ibid.  7),  forme  plus  contraire  à  l'analogie  que 
celle  de  n'^  •■'h'"f''^  (I  R-  xix,  20),  car  bien  que  nous  trouvions 
au  futur  de  p^'-  :  p^'^  □TiE'U;  (Prov.  xxiv,  2G)  sans  i*,  l'analogie 
ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'on  dise  également  p"!'^'"!;  en  effet,  le 
futur  qa/  peut  avoir  les  deux  formes  V^'^""  et  h'Vï:\  comme  nous 
l'avons  établi  dans  le  chapitre  de  la  conjugaison,  et  l'une 
n'est  pas  préférable  à  l'autre,  tandis  que  le  futur  de  la  voix 
lourde  du  type  S^s  comme  "cpS  ne  peut  avoir  de  qamets  en 
aucune  façon  ;  c'est  pourquoi  je  dis  que  n^pSxi  est  plus  irrégu- 
lier que  N*j  np'C^N'.  H  y  a  de  même  irrégularité  grave  ^  dans 
•,mNni  nainan  (Is.  xliv,  13)  dont  la  Massora  dit  :  «  il  n'existe 
pas  de  mot  semblable  avec  un  qamets  »  ;  mais  ~yc2  imxni 
(ibid.)  avec  c/ieva-patha/i  est  conforme  à  l'analogie.  S'é- 
loignent encore  de  l'analogie  les  mots  nx~  nnpS  •c^xa  o  (Gen. 
n,  23),  'n  ^nSsn  n'^^tr^  (Ps.  xxxix,  13),  pnS  Sni,:  '  (Prov.  xxvni, 
22).  On  a  mis  contrairement  à  l'analogie  un  qfmiets  eupho- 
nique dans  mi*;!}  NTi  (Ex.  xx,  5)  et  n-zvz'i^  (Deut.  xiii,  3), 
tandis  qu'on  n'a  pas  tenu  compte  de  l'euphonie  dans  n~T>?;i  roi: 
(ibid.  7),  non  plus  que  dans  Dnï72  nx  rii'iv:']  (Ex.  xtv,  12), 
TpTjii  «  (I  Sam.  XT,  1),  •:n:N'  ^:-r;:  (Jug.  ix,  28),  ^:2-i*n  xS  (Deut. 
XIV,  27),  ini  n-îî2y;  (Is.  l,  8);  tout  cela  est  affaire  de  goût  et 
d'organe.  Souvent  on  met  un  qamets  euphonique  dans  des 
mots  où  l'analogie  ne  le  réclame  pas,  ce  qui  a  lieu  *  à  l'état 
disjoint,  c'est-à-dire  à  Yathnah  '"  et  à  la  fin  du  verset,  comme 
dans  1^""  nS  ...  ~^"  vh  (Ps.  i,  1)  ;  *  on  procède  ainsi  à  l'égard  des 
mots  qui  se  trouvent  à  Y atJmuh  el  à  la  fin  du  verset,  parce  qu'il 
s'y  produit   des   quiesccnlcs   faibles  par  suite  de  la  pause", 
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mais  cela  arrive  aussi  ailleurs  qu'à  l'«//maA  etàlaliiidu  verset, 
comme  on  a  fait  pour  "7X1  wi  nx  "CEC  D'C^  (I  Sam.  vu,  17),  x'n  ■>: 
■:x£T-  =]ir:  (Os.  vr,  1),  i^-j  mn  (Jos.  x,  13),  \'J  '2^2  (Ps.  lxxiv, 
o),  bien  que  ce  soit  le  même  mot  que  ipp^  "nw  (Gen.  xxu,  13) 
qui  a  un  pathah  ;  *  Ton  n'y  a  pas  transformé  le  qamets  en 
palliah  malgré  son  annexion  avecyy  ';  t\'21':j  pi-  nnz  (I  R.  xi, 
2),  axt?  nnx  (Am.  m,  8),  naî  iï.'X  'n  hï:-^  (Lam.  n,  17),  iSd  nypaT 
(Dan.  I,  2),  di!2\i  m'p-Si ...  qidi  nïp^T  (ibid.  lo  et  18)  avec  un 
qamets  sous  le  ï  de  tous  les  trois,  bien  qu'ils  soient  à  l'état 
construit,  et  encore  '^DJnSpxzja^  (Esd.  viii,  30)  avec  un  qamets 
sous  le  p  *  tout  en  étant  annexé  ^  ;  de  plus  U^T^  r\2p  (Ps.  lxui, 
11),  -b^n  r;î2i  (II  Chr.  xxxi,  3),  Sxiï?i  ivi  2n32i  (Ez.  xiir,  9). 
On  a  dit  I^.tûi'z  nny*-  (Ps.  lxxxix,  45)  avec  un  qametshvci' 
euphonique  sous  le  12  contrairement  à  Tanalog-ie,  car  en  prin- 
cipe ce  mot  ressemblerait  à  'n  ^"Tpç  (Ex.  xv,  17)  et  devrait, 
en  s'annexant  au  pronom,  recevoir  un  qamets  long-  au  lieu 
d'un  bref;  on  aditaninx  in'C'i  (Esd.  ni,  8)  avec  un  qamets  sous 
le  X  malgré  l'état  construit,  et  pareillement  l'pT  ix'c;  nuyi  ixï? 
(Is.  X,  21)  avec  un  qamets;  an"n  n:"."!!!  p  ...  rr^ainn  anvMi 
ni2inn  (Ez.  xxxvi,  3o  et  38)  avec  un  qamets  sous  lo  n  con- 
trairement à  l'analogie;  de  même  les  TiSinn  (Jug-.  ix,  9,  11  et 
13)  ont  un  qamets  sous  le  n  contrairement  à  l'analogie;  j'ai 
d'ailleurs  clairement  motivé  la  forme  de  inSinn  à  l'article  qui 
le  concerne  dans  le  Livre  des  Racines.  'J'estime  que  c'est  ce 
qamets  qui  est  cause  de  l'afTaiblissement  du  i  de  'nSinn,  vu  la 
difficulté  de  le  prononcer  chujhessé  avec  un  qamets  sous  le  n; 
en  ell'et,  à  cette  forme  les  mots  dont  la  deuxième  radicale  est 
une  des  lettres  t\^-J-\1,i  doivent  régulièrement  avoir  cette 
deuxième  radicale  daghessée  coin  me  i:;yxiS  ïL'"i:x  nz^in  (Ps. 
Lxvi,  12),  i;yya  tnSian  (Eccl.  n,  4)  etc.  ;  que  si  l'on  a  dit  insmn 
(Jug-.  XX,  43)  avec  allégement  du  i,  c'est  à  cause  de  l'alour- 
dissement qui  résulte  du  i  par  suite  de  l'écho  qu'il  produit, 
comme  je  l'ai  expliqué  dans  le  Kitâb  at-tasc}iwir\  cependant 
la  prononciation  du  i  n'a  pas  nécessairement  paitout  cette  con- 
séquence, puis(iu'on  a  dit  u?1JX  n23"in  etc.  avec  dar/hesch'^.  On 
a  procédé  de  même  à  l'égard  de  nz  nrixi  ...  nnE"::'2n  i2n  (Uutb 
nr,  lo),  car  souvent  on  met  un  qamets  euphonique  sous  les 
gutturales  et  même  sous  les  non-gutturales  qui  en  principe 
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dos  raient  être  quiesccnlos,  mais  qu'on  mobilise  par  une  dos 
raisons  que  j'ai  indiquées  précédemment  en  parlant  de  ce 
procédé  des  Hébreux.  Toutefois  cette  raison  d'euphonie  ne 
convient  pas  partout  où  l'on  a  rendu  mobiles  les  lettres  qui  en 
principe  devraient  être  quioscentes;  ces  changements  sont 
quelquefois  capricieux  et  affaire  de  commodité.  Il  est  possible, 
selon  moi,  que  le  qamets  du  n  de  sinn  (II  R.  m,  23)  ait  pour 
raison  l'euphonie  et  que  le  n  doive  être  mobilisé  sans  que  le 
qamets  lui  soit  venu  du  n,  semblable  au  n  de  msm  (Lév.  xix, 
20);  cette  raison  est  aussi  admissible  pour  le  qamets,  du  y  de 
~aj?D  ]\N*1  (Ps.  Lxix,  3),  mot  dont  le  c  a  un  qamets,  parce  qu'en 
hébreu  on  a  l'habitude  de  mettre  un  qamets  '  sous  la  lettre 
qui  précède  ces  lettres  euphoniques  lorsqu'elles  sont  guttu- 
rales; c'est  ce  qu'on  a  fait  pour  le  n  de  iniNni  nainan  (Is.  xliv, 
13)  qu'on  a  vocalisé  avec  un  qamets  long-  parce  qu'on  avait, 
par  euphonie,  donné  au  n  un  qamets  bref;  *  cependant  on 
vocalise  aussi  avec  un  qamets  la  lettre  qui  précède  la  lettre 
euphonique,  même  si  celte  dernière  n'est  pas  gutturale, 
comme  on  a  fait  pour  le  p  de  "h  nj  vzDp  (I  Sam.  xxviii,  8)^  Il 
se  peut  qu'au  sujet  de  nn  ''"nxi  (Ruth  in,  lo),  on  ait  eu  la  même 
intention  qu'au  sujet  de  ''~'?^^(Soph.  m,  14)  efsSafJug.  ix,  10), 
sauf  qu'on  a  transféré  le  qamets  au  n  pour  faciliter  la  pro- 
nonciation. 

En  fait  de  formes  irrégulières,  nous  citerons  encore 
•nx  DSNjfbi  (Gen.  xxxn,  20)  qui  par  analogie  ferait  DDs'ïaz 
avec  qamets  sous  le  n,  sur  le  type  de  I3ï?n  bip  nj<  Dj"'2'J3  * 
(II  Sam.  XV,  10),  car  le  d  de  ce  mot  fait  partie  du  radical  et 
correspond  au  w  de  DDycuJD.  Toutefois  la  forme  ajXïGZ  con- 
viendrait plutôt  à  une  dérivation  de  xy  comme  nx'  "nïI'Z  ns 
"NZin  (ib.  m,  25);  et  de  fait,  un  ancien  a  incliné  à  expliquer  ce 
mot  dans  ce  sens  et  il  l'a  complété  ainsi  inx  "[iwiisn  nsNirr^!!; 
mais  cette  interprétation  est  peu  probable.  Je  pense  qu'on  a 
créé  cette  forme  parce  qu'il  était  difficile  (de  prononcer)  un 
cheva  sous  le  ï  avec  un  cheva-palliali  sous  le  x;  on  a  donc 
donné  au  y  un  a  de  prolongation,  et,  cela  fait,  le  qamets  du  ^2  a 
dû  s'allonger  et  se  changer  on/tô/êm,  sans  quoi  la  prononciation 
•  'ùt  été  impossible.  C'est  aussi  une  forme  irrégulicr(>  (|ue  celle 
de  -a^'iU  précité,  car  l'analogie  demanderait  "jNlia  sur  le  type 
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de  "lipa  (Prov.  v,  18)  et  comme  il  est  dit  D'^  xinCD  (Ez.  xxxrir, 
31);  il  eu  est  do  môme  de  vs2"2' ^,\xy-^2i  (ib.  xuir,  11),  sauf 
que  celui-là  est  un  inlinilif  et  celui-ci  un  nom;  mou  avis 
est  qu'on  a  voulu  assimiler  ces  deux  mots  entre  eux,  et 
telle  est  aussi  Topinion  de  feu  R.  Yehouda.  C'est  encore  une 
forme  irrégulière  que  celle  de  n^'n'ïiîri'  (Jér.  xxv,  34)  oîi  il 
faudrait  nDiniïipni,  mais  on  a  cliangé  le  i  en  i  et  le  n  en  n, 
comme  on  a  fait  pour  nnExS  'n^Ain  isjxi  (Os.  xi,  3)  qui,  selon 
moi,  devrait  faire  inb:nn,  expression  tirée  de  la  langue  micli- 
naïque  qui  dit  :  Sun  "[pT  nn^nn  >:eS  ^nnv2  nSsnz  it27  (Taanilh 
II,  2),  et  niny  Sjin  1:2^2  n^-rn  wj  2"rn  S:si  nS  (Schabbath,  i,  3),  et 
encore  dans  le  Rituel  ~i2'j  iniS  ijSuin  Sn:  mï^2  imS  i:Si:nn,  car 
j'explique  :  «  je  les  avais  éduqués  et  portés  dans  mes  bras  », 
dans  le  sens  de  aniin  isjd  hv  D3nN  n^ni  (Ex.  xix,  4);  quant  à 
Djinii-Em,  il  a  le  sens  de  vj  nin  lïs.'snil  (Hab.  m,  6),  u^'csdi 
"Sd  yïE"'  (Jér.  xxui,  29)  qui  signifie  :  «  briser,  broyer,  mettre 
en  pièces  »,  et  de  2im  ^2^2  (Prov,  xxv,  18)  qui  désigne  l'ins- 
trument servant  à  cette  action.  Cette  explication  est  confirmée 
et  corroborée  par  le  contexte  :  «  et  vous  tomberez  (en  mor- 
ceaux) comme  un  vase  précieux  »  ;  K^,r\T)'Os  ~\"i'"2  (Ps.  lxxxvui, 
17)  ferait  régulièrement  ijinDï  dont  on  a  rétabli  le  n  et  le  i 
contrairement  à  l'analogie,  mais  R.  Yeliouda  penche  pour  une 
autre  interprétation  dans  sou  livre  des  Lettres  faibles;  '\T\'i^'\-T\ 
nzTc  (Job  XXII,  21)  ferait  régulièrement  "î^'an  oi^i  l'on  a  ajouté 
un  second  signe  du  féminin,  comme  si  le  mot  était  composé  de 
"^Nlin  et  ~riX2;  *i*C7ltt?  "il  (Os.  xiv,  6)  qui  ferait  régulièrement 
Tï^TàJ  avec  qamets  bref  sous  le  t',  puisque  le  singulier  est  w*"^t' 
du  type  mn  qui  fait  *''U7inS  (Ez.  xlvu,  12);  il  faudrait  donc 
également  V^'IkT.  Je  dirai  de  mémo  que  □"'^Tp  U7^p  (Xomb. 
xviii,  9)  devrait  régulièrement  avoir  un  qamets  bref  *  sous  le 
p  ',  comme  Sdni  sb  D'tu-pz  (Lév.  xxii,  4)  et  vuJ-ip  n^<  u\si 
(Nomb.  V,  10).  Quant  à  an;j;s  nn  ]C  r^v  -^np  (Ez.  xxvir,  0),  ce 
qu'on  peut  dire  de  mieux  de  ce  mot  est  qu'il  est  divisé  et  qu'il 
représente  le  pluriel  de  "irkTNm  inin  r'i2  (Is.  xli,  19);  on  a 
séparé  le  n  do  Ti^'xn  et  on  l'a  uni  au  z  additionnel,  comme  on  a 
fait  pour  Ni^  n^r;  hz  (Eccl .  v,  1  ">),  n^p  np£  (Is,  lxi,  1  ),  mE  -£'  rhyj 
(Jér.  xLvi,  20);  de  plus  on  a  allégé  le  r.  On  a  usé  du  même 
procédé  en  disant  u:piS  Di^n  te^  iu?x  SuJZ  (Eccl.  vui,  17)  où  le 
S  devrait  légulièremeul  être  joint  à  l'^f^'N'  coinme  il   l'est  dans 
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i:'"^  rsT-  -'JT,  "'^St'i  (Jon.  i,  7)  à  "î^;  on  aurait  ainsi  la  forme 
TwNS'irn'  avec  un  c/ieva  sous  le  S  par  suite  de  la  jonction  do  ^-^'^ 
avec l'wX  de  la  même  manière  qu'avec  ''^  ;  le  *ù?  de  vzbm  et  de  h'ùJi 
hr2T  Ti'N  est  à  la  place  de  t^tn*,  lequeF  aurait  le  sens  de  «  à  cause  » 
comme  dans  Tw^n  nx  rn  nï7*^  TiTx  (I  R.  xv,  5),  ny^E^  nnr*>'  tù,'x 
(ibid.  13),  "^riwN  nx  1u7N2  (Gen.  xxxix,  9).  La  preuve  d'ailleurs 
que  le  r  de  nK"n  ny^n  fdiM'^  signifie  iï;x,  c'est  le  contexte 
i:S  nx"-  n""!."î  "zb  i^'N'-  (Jon.  i,  8)  «  à  cause  de  quoi  ^  ce 
malheur  nous  a-t-il  atteints  »  ;  'Z'pzh  d-n\"î  h^T  Tn  Su*!  doit  se 
traduire  :  «  grâce  à  la  peine  que  l'on  se  donne  à  chercher 
et  à  approfondir.  »  Voici  d'ailleurs  le  sens  de  tout  le  ver- 
set :  le  sag-e  dit  c-nh  hz'i  ah  ''Z  ûzmSnh  nrrr  hz  nx  Ti'Nm 
'cpzh  ^^^^l  Sa^'i  "irx  h'Ci  u?î2u?n  nnn  nt,*:;:  iïi'n  nr:;72n  nx  niïsS 
xï'2b  Sd';"'  nS  r\'jih  nzn-  n^xi  qk  uTi  n'S^^  ssS'.  (Eccl.  viii,  17),  c'est- 
à-dire  «  j'ai  considéré  toutes  les  œuvres  du  Créateur  et  j'ai  vu 
que  l'homme  est  impuissant  à  en  saisir  la  véritable  essence  et 
à  les  comprendre  à  fond,  et  quand  même  il  croirait  y  parvenir 
grâce  à  un  examen  prolongé  et  à  des  recherches  laborieuses, 
il  ne  le  peut;  et  malgré  leurs  efforts,  les  plus  grands  savants  ne 
parviennent  pas  à  acquérir  cette  science.  »  C'est  pour  satisfaire 
au  contexte  que  j'ai  ajouté  dans  ma  traduction  s'il  croit  ij  par- 
venir et  les  plus  grajids  savants,  bien  que  l'auteur  ail  simple- 
ment dit  le  savant.  Il  faut  remarquer  que  les  h  de  "r'^w:!  et  de 
^'21  yciiz  ressemblent  à  ceux  de  iTw^  'CE-c^S  ...  -b^2  "p'^"  p-ïS  ^n 
(Is.  xxxii,  1)  et  qu'ils  signifient  «  à  cause  de,  au  sujet  de  »;  ils 
ont  par  conséquent  le  même  sens  que  le  w  et  tù'x,  et  nous  avons 
là  un  nouvel  exemple  de  la  réunion  de  deux  auxiliaires  comme 
dans  iijfinSi  Q^:2S'2  (I  R.  vi,  29)  qui  équivaut  à  yr^^rh^  n?2^;i:S,  et 
dans  pni'  "icx:!  □':ï;bî2l  (Is.  xli,  26),  ainsi  que  dans  beaucoup 
de  passages  que  nous  avons  mentionnés  et  d'autres  que  nous 
avons  omis;  or  ces  b  sont  inutiles  au  discours,  puisque  le  xr 
ou  lurx  a  la  même  valeur.  Je  dis  de  même  du  S  de  tcn  rù'z 
□Txn  "i^ZT  *  qu'il  est  inutile  et  que  la  construclion  exacte  serait 
'cpzb  DTNn  h'^T  TwN  "itt*N2  '  et  j  "explique  :  «  grâce  à  la  peine  qu'on 
se  donne  pour  approfondir.»  Gomme  on  divise  certains  mots  qui 
en  piincipe  devraient  être  réunis,  de  même  on  en  unit  d'autres 
qui  en  principe  devraient  être  disjoints.  C'est  ce  qu'on  a  fait 
poun2'i2r^  (llab.  ii,  6),  pSpipi  (ibid.  16),  'iSiSna  ibnxs  ^i^^i^n 
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(Job  XVIII,  lo)  [qui  signifie  :  «  Un  autre  que  lui  lia)>itera  sa 
maison  >»],  pour  îtcSl:  (ib.  x,  22)  et  pour  beaucoup  d'autres 
mois. 

Parmi  les  formes  inégulières  se  trouve  aussi  2Sn^2  nrù;"- 
(Is.  XXXIV,  6)  dont  le  :  est  troisième  radicale,  car  il  dérive  de 
]Wi^  V2^^  Sdni  (Deut.  xxxr,  20);  *êTammalicalement  le  i  de  ce 
verbe  serait  sans  dar/hesc/i  et  porterait  un  cJieva,  tandis  que  le 
XJ  aurait  un  qamets,  ce  qui  donnerait  ^'j2^~^  '  sur  le  type  HDSurn 
(Ez.  XIX,  12),  nxrn  D^cyn  (ib.  xxxvm,  8)  et  nnnnn  nx^^x  (ib!' 
XXVI,  2)  qui  ne  s'en  dislingue  que  par  le  qcnnets  du  n  qui  a 
passé  au  n  par  euphonie  -,  Analogue  (à  n:^*"în)  serait  nn''jm 
nn:3a  hv  ux:  (Zach.  v,  11),  je  veux  dire  qu'en  principe  il 
devrait  faire  nraim  sur  nS^Din,  mais  c'est  aussi  une  forme 
irrégulière.  Sache  que  selon  moi  nnijn"  dérive  logiquement  de 
imi  PN  ini-n  (ib.  vi,  8)  et  le  daghesch  du  :  serait  ainsi  motivé 
par  l'absorption  dans  ce  :  ^  de  la  quiescente  ajoutée  dans  ium 
12D3  (Gen.  xui,  28),  ^dt  t\^i  i^nn  13  (ib.  xlih,  18),  comme  nous 
l'avons  dit  à  propos  de  "l'nx  mDH'  (Is.  lix,  14);  dans  ce  système, 
la  forme  régulière  serait  nn:'m  *  sans  ^/«(^'//e.scA  dans  le  :  ',  sur 
le  type  moim  de  iiann  iDin  (Dan.  xii,  1 1)  et  -z^i^ini  de  iedd  nnn. 
On  peut  aussi  considérer  'r\Z'^'\7\  comme  un  Houthpdèl  et  ad- 
mettre que  le  t,*  devrait  régulièrement  être  dcu/hessé]  nous 
trouvons,  en  ell'et,  cette  voix  sous  la  forme  G^'n^  ""pEnn  x'? 
(Nomb.  1,  47),  i^s'^^i  ^^ps^'^'"?  (I  R.  xx,  27),  n.s^zizn  Tw.x  nnx  (Deut. 
XXIV,  4)  dont  le  type  est  ~b"3rin,  et  de  plus  023,1  nnx  (Lév.  xiii, 
53)  dont  la  forme  régulière  serait  DZjnn.  Le  sens  de  nxS^  nb  2in 
ihr[)2  r\2'c:iT\  ai  est  le  môme  que  celui  de  ^t'-i  2'"^m2  did"1  (Is. 
xxxiv,  7),  et,  à  ce  point  de  vue,  le  daghescJi  supprimé  dans  le  u* 
de  nj\î7in  a  son  pendant  dans  Trpsnn  et  i-Sinil  (Nomb.  i,  1 8)  ou  le 
p  et  le  S  ne  sont  pas  non  plus  dagJiessés.  Si  si*,;."!  hz  Sy  Qi.VDXI 
(Zach.  VII,  14)  avait  été  formé  régiilii'rement,  le  x  aurait  unségà/ 
comme  celui  de  12~  "i^iU/il dS^ï^x"  (Is.  xli,  28)  *(iiii  est  du  mémo 
lyp<'  %  et  autres  semblables,  car  il  précède  une  quiescente  sen- 
sible; mais  par  suite  de  la  transformation  du  mol  el  de  la 
vocalisation  du  d  première  radicale  qui  régulièrement  dcviail 
être  muette,  on  a  dû  introduire  entre  le  x  et  le  d  une  quies- 
cente faible  [d'autant  plus  que  le  x  est  accentué  d'un  cJiopJaw  et 
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que  celte  note  l'allonge],  et  ponctuer  le  x  d'un  tsérê  à  cause  de 
celte  quicscente  faible;  quanta  la  transformation  du  mot,  elle 
consiste  en  ce  qu'on  a  vocalisé  le  c  qui  en  principe  devrait 
èire  muel.  Il  se  peut  aussi  que  le  d  ait  reçu  par  transposition 
la  voyelle  du  y,  et  le  y  celle  du  d,  c'est-à-dire  le  cheva  avec  un 
palhah  eu  plus,  conformément  à  la  règle  des  gutturales.  L'in- 
version de  ces  deux  voyelles  serait  analogue  ^  à  celle  de  ;i;23  -, 
de  nScw*  ■*  et  leurs  pareils.  On  peut  aussi  y  comparer  ce  qu'on 
a  fiiit  pour  ana  nacn2  (Lév.  xxvi,  43)  dont  le  2  aurait  régu- 
lièrement un  cheva  et  le  n  un  qamets',  on  a  donc  transposé  les 
deux  voyelles.  Cette  façon  de  voir  peut  se  soutenir  indépen- 
damment de  celle  que  nous  avons  exposée  ailleurs.  On  peut 
en  rapprocher  également  ce  qu'on  a  fait  pour  Tinn  nx  □Dis-') 
(Lév.  XXVI,  15)  dont  le  2  aurait  régulièrement  un  tsérr  et  le  n 
un  cheva-pathah .  On  peut  enfin  assimiler  au  cas  de  ur\'2  n^2;:Jnn 
celui  de  '-- ^^n)  d^"i^î<  (Gen.  xliii,  29),  ^^ni  pn  (Is.  xxx,  19) 
*dont  le  qamets  devrait  régulièrement  être  sous  le  n*  sur  le 
type  de  i::i2ii  i::nv  (Ps.Lxvn,2),  uTsT  D^cy  nnN'"ù;(Soph.  u,  9), 
DTi/"'  anA2  î^Sci  (Prov.  XI,  3),  mais  (ce  qamets)  a  passé  sous  le 
1.  Nous  avons  émis  sur  mi/'DNl ''' une  autre  "^  opinion  dans  le 
Livre  des  Racines.  Tî'As  ':2  yo  pl-i"!  i^M  Dpbnn  (1  Chr.  xxiv,  3) 
n'est  pas  un  niphal^  car  si  ce  verbe  suivait  la  forme  du  iiiplial, 
le  1  aurait  un  tsc'rê^  conformément  à  l'usage;  comme  il  a  un 
ségol,  la  forme  régulière  de  ce  mot  serait,  selon  moi,  ûp'^nil 
avec  un  cheva  sous  le  n  sur  le  type  de  inianjl  (Is.  lui,  2),  mais 
par  suite  de  la  tendance  de  l'hébreu  à  vocaliser  le  n  d'après  la 
règle  de  la  plupart  des  gutturales,  comme  le  prouvent  :  ''^îp'  *i~"in)i 
Ti-n  (I  Sam.  xvi,  4),  '^i^n  (Jug.  ix,  34),  pnï  ^JaS,T  (Ps.  cxli,  5J, 
1^  "2.yji  nSi  '■'  (Os.  IX,  4)  et  nombre  d'autres  exemples,  on  a  décidé 
de  l'iillonger  par  un  qamets,  ainsi  qu'on  a  fait  pour  le  c  de  arj'cxi 
qui  en  principe  devrait  avoir  un  cheva  à  l'instar  de  o^Nyjxi. 
11  faut  savoir  en  outre  que  le  scf/ù/  du  1  de  □pSiT'l  tient  lieu 
tVun  pathah-f/àdùi,  et  qu'en  principe  ce  mot  devrait  èlre  ana- 
logue à  yiNH  nx'"  'pSnii  (Jos.  xiv,  5).  Ces  permutations  se  pro- 
duisent en  beaucoup  d'endroits,  comme  nous  l'avons  indiqué 
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précédemment.  On  emploie  aussi  quelquefois  le  ségôl  à  la 
place  du  hirèq  comme  dans  'ncn  Sn  (Jér,  xviii,  23),  'ï/n  -jiSi  tj: 
(Deut.  XXXII,  18)  qui  on  principe  devraient  faire  nncn  et  .Tc:n 
avec  un  fiirèq^  et  aussi  '  dans  ncn  n^rn  bx'  (Xéh.  xiii,  14)  qui 
rég-ulièrement  ressemblerait  à  a'p'n  hz  un  nî^i*!  (Gen.  vri,  23). 
Quelques-uns  s'étonnent  de  cette  assertion  do  R.  Yehouda  au 
sujet  de  '^'n  :  «  le  :  y  est  omis  et  remplacé  par  une  quiescente 
faible  »  ;  ils  disent  qu'une  quiescente  faible  ne  saurait  être 
précédée  d'un  ségôl,  mais  bien  d'un  Asm'  ou  d'un  qamets\on^\ 
or,  ils  n'ont  pas  fait  attention  à  ]Xi:."i  '.rn^i  (Gen.  xxx,  39)  du 
*type  iSyD"!  -  et  dont  le  i  porte  un  sér/ôl  bien  que,  dans  celte 
opinion  qui  est  aussi  celle  de  R.  Yeboud;i,  il  s'applique  à  une 
quiescente  faible  qui  est  première  radicale.  Ils  sont  également 
stupéfaits  de  ces  paroles  de  R.  Yebouda  au  commencement 
du  Traité  des  Lettres  faibles  :  «  Parmi  les  lettres  faibles,  il  en 
est  qui  s'affaiblissent  au  point  de  disparaître  et  de  n'être  plus 
visibles  ni  sensibles  dans  la  prononciation;  elles  se  révèlent 
seulement  par  le  son  de  la  lettre  précédente,  vocalisée  d'un 
qamets^  cVun  pat/ia/i  ou  de  quelqu'autrc  des  sept  voyelles  prin- 
cipales; avec  qamets  :  'JIN'^  Q^^p^i  (Os.  x,  ii),  nS  n:  xet  x:  Sx 
(Nomb.  xii,  13)  ;  avec  hôUhn  :  isir,  abr^;;  nxac  hirèq  :  T'n,  Tni; 
avec  tsérê  :  *~i;',  'z^\  »  Ils  ne  se  refusent  pas  à  admettre 
les  exemples  avec  choiirèq  comme  cir^*  et  S"rw',  mais  ils  con- 
testent que  le  sérjôloX.  le  patfioh  long  puissent  s'appliquer  à  une 
quiescente  faible,  parce  que  R.  Yebouda  n'en  a  pas  cité 
d'exemples  en  cet  endroit  du  Traité  des  Lettres  faibles.  Il  en  a 
pourtant  cité  dans  le  Traité  de  la  Ponctuation  en  disant  que 
yiN  et  sa  catégorie  étaient  irréguliers,  parce  que  le  sér/ôl  de  la 
première  radicale  s'y  aiipliiiue  |iarl(>ut  à  une  quiescente  faible; 
il  dit  en  outre  dans  le  même  cbapilrc  :  «  Sache  que  la  pal  ha  h 
long  et  bref  peuvent  s'appliquer  à  une  quiescente  faible  »,  et 
il  donne  pour  exemples  (lu /yc////''///  long  i>^,  br:  d  Iciii"  calé- 
gorio.  Mais  les  hommes  de  ce  temps-ci  ne  se  faliguenl  guère 
l'esprit  et  n'imposent  pas  à  leur  intelligence  la  peine  do  com- 
prendre les  passages  obscurs  de  ces  livres;  ils  se  contentent 
d'y  jeter  un  coup  (I'omI  eu  passant.  Cela  lient  a  li'ui' paresse 
et  à  leur  négligence  qui  les  empèeheut  de  faire  les  remanjues 
que  j'ai  faites,  et  ce  leur  est  un  indice  suflisanl  pour  accuser 
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R.  Yehouda  lorsqu'il  dit  :  «  une  des  sept  voyelles  principales.  » 
Nous  trouvons  d'ailleurs  le  pathah  long,  suivi  d'une  quies- 
cente  faible,  encore  dans  d'autres  espèces  de  mots  ;  par  exemple 

dans  wh  Siza  S',n  ^n^ç  Ta,^x  (Jér.  v,  22),  pinT2  '>nS  nn:2  (Ps. 
cxxxix,  2),  a^^  ^n'nxTT  ^nip_  ^;x  (Is.  xxxvir,  2o),  aVcr'n^S  ^i2;r 
□'cms  (Zach.  i,  16),  "^Sn  inr  r\7\V  \zh  '  (Jng\  xi,  8),  iJ^p.  ^:n:Ki 
(Ps.  XX,  9),  Tir^L'i  Tizp"  (I  Sam.  xn,  2),  car  les  premières  radi- 
cales de  ces  verbes  et  aulres  pareils  portent  un  pathah  tout  en 
étant  évidemment  suivies  de  quiescentes  faibles.  Que  la  mé- 
moire du  savant  R.  Yehouda  soit  bénie,  car  il  parle  avec  une 
justesse  remarquable  lorsque,  dans  le  second  chapitre  de  son 
Traité  des  Lettres  faibles  où  il  traite  des  verbes  à  deuxième  ra- 
dicale molle,  il  dit  en  faisant  allusion  à  cette  deuxième  radi- 
cale :  «  Il  arrive  que  cette  quiescente  est  omise  et  dans  la 
prononciation  et  dans  l'écriture,  quand  ces  verbes  sont  em- 
ployés à  la  forme  "înS"£i  dans  le  sens  du  futur  comme  T'?^'"' 
mSw2  (Gen.  xxvni,  21),  av2T  mz  S*  in^2p_i  (Am.  vu,  9),  'nSai 
iî2î?n  'nuru?"!  dScit3  (Is,  lxv,  19),  yixn  p'j  ns*  iri'i'çi  (Zach.  ni, 
9).  »  Cette  observation  est  juste  par  la  raison  qu'il  dit  «  dans 
le  sens  du  futur  )),  ce  qui  implique  virtuellement  que,  dans  le 
sens  dupasse,  IsL  deuxième  radicale,  quoique  non  écrite,  subsiste 
dans  la  prononciation,  même  précédée  d'un  pathah,  comme 
dans  "innuj*i",  c'est-à-dire  "irint'i  injp"  (I  Sam.  xii,  2);  il  ressort 
aussi  de  ce  passage  que  (la  deuxième  radicale)  subsiste  éga- 
lement dans  'ri'^P'  ""n-'^r  et  leurs  pareils,   car  elle   ne  tombe 
nécessairement,   et  dans  la  prononciation  et  dans  l'écriture, 
que  dans  le  cas  de  aiStu  ^ri3^%  D73.li  nu  S7  ^n^pi,  parce  que 
ces  verbes  ont  le  sens  du  futur  et  qu'ainsi  ils  sont  milra  ;  mais 
quand  le  verbe  n'a  pas  le  sens  du  futur,  n'ayant  pas  le  i  con- 
jonclif  avec  cheva,  et  qu'ainsi  il  est  mil  ri,  dans  ce  cas  la  quies- 
cente •'  persiste   évidemment,   même   précédée    d'un   pathah 
comme  dans  ircpî;  dWit^  Tin^y;  "ijap  "ijn^si;  "^^Sx  r.iv:  nnv  pS 
inz^yi  et  autres  semblables.  Que  s'il  se  trouve  des  formes  de 
ce  genre  *  avec  qamets^  c'est  à  la  pause   ou  avec  un  accent 
disjonctif.  comme  iJria  Tj  {\V  R.  vu,  3),  etc.  Nous  n'avions  pas 
l'intention  de  donner  ces  explications  dans  ce  chapitre,  mais 
elles   se  sont  présentées  ici  ^'  à   nous  occasionnellement,   et 
maintenant  nous  revenons  h  notre  sujet. 


1 .  R,  omis. 

2.  R.  transposé. 

3.  B.  njm  pour  n:ni,  ar.  pKDSxi. 


\.  R.  n~  superflu. 

T).  R.  1SD3.  ar.  3XiSn. 
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Co  sont  des  mots  irréguliers  que  nnE'iZv:-  "i^n  'Rnthin,  lo), 
'nS  I2n  (Ps.  XXIX,  I)  qui  (levraient  légiilii'rement  <Hro  formés  ' 
sur  le  type  de  "i:"J  "Ji  "x  (Jér.  jii,  13),  D'-'^n  x'-  n  iz  r;-  (Ps.  c, 
3),  car  nous  avons  là  l'impératif  de  nn"^  sur  le  tvpc  'jv,  mais 
on  a  donné  à  ces  mots  la  forme  de  l'impératif  absolu  2n  pareil 
à  'jl  sans  en  chang-er  la  construction,  co  qui  est  irrég-ulier.  De 
ce  genre  sont  aussi  les  mots  niS-îT-  n"i-2:'2  Sj  (Lam.  i,  8),  "j'iTcn 
-^  ibs^l  (Jér.  xxxviii,  22)  qui  régulièrement  seraient  sem- 
blables à  m^nn,  ^iN^zn  ;  j'ai  parlé  de  cette  irrégularité  dans 
V Annotatew'  et  j'en  ai  indiqué  la  cause.  De  ce  genre  sont 
encore  D^an  "'Jt?  ns*  -jiaist  pi  (Ez.  xxxv,  iO),  '':"N'  )rhw  d^i^'>!.- 
Nin  Sxaa  (Mal.  i,  12),  'J^  r\'C'j  ^j  nz-^^-^z  (jb.  u,  17),  ^S:s  nvz 
^yf2^  (Gen.  n,  17),  yiNn  nnS?2  a^S^xi  .t.t  (Xomb.  xv,  49),  arz 
i:.2yi '^iy2'i  (Obad.  i,  11),  'nn  c^nn^-i-S  (Jos.  xxii,  IGi,  tj 
■j-nx  Til  "i^Drn  (Deut.  xxvni,  20),  n^-xn  '■ya  a^T^x  "ï  (Jos. 
xxui.  13),  'n  n*r2  nx  uzir^!::  (I  R.  xviii,  18),  mots  qui  régu- 
lièrement devraient  tous  ressembler  à  "j'2*p2'i  -2:ï;2i  (Dont,  vi, 
7),  'iiT-  nx  Dz^ivi  (ib.  xxvn,  4),  ^^:*n  nx  Dj^i'sno  (Jos.  viii,  8), 
is^rn  S'p  nx  nz'jy2^-z  (II  Sam.  xv,  10),  mais  qui  ont  adopté  la 
prononciation  de  ■i"Ti2  "jl^w*^  (Ex.  xxni,  20),  "iio)  "i'-'"*"'  '"  (I  Sam. 
XXIV,  11).  (En  réalité),  il  y  a  une  différence  entre  la  catégorie 
de  -jaipm  I23u;2'i  et  celle  de  "jii2  "]^:2u:S  pour  l'annexion  des 
pronoms,  qui  sont  sujets  dans  la  catégorie  de  "]2rw2,  tandis 
qu'ils  ont  le  rrMe  de  compléments  dans  celle  de  iiaurS. 

A  la  catégorie  de  i''>m  nx  DDUsnD  appartient  n^nSan  Sx  D3^"ip3 
(Deut.  XX,  2),  mais  avec  la  môme  irrégularité  que  □:"'*2X2 
"ijTx  "jnS'ir,  et  une  autre  en  plus  qui  consiste  dans  la  prolonga- 
tion du  p  par  un  qamets,  comme  il  est  arrivé  du  d  de  Sy  D"'"cx'; 
D^ian  Sd.  —  nri2?';ni  nj'n2:m  (Ez.  xvi,  SO)  ferait  d'après  la  règle 
et  l'analogie  njn2ani  *  comme  nJ2"ipm  ^,  mais  on  lui  a  donné 
la  prononciation  de  nr>x''2n  "ini  (Lév.  vu,  30);  peut-être  aussi 
a-t-on  voulu  assimiler  entièrement  les  deux  verbes;  ")-^5<^"i 
•';-X2  nS"  (II  R.  xix,  28)  est  un  mol  qui  a  le  sons  de  "j'Xw"  ot 
qui  s'est  formé  contrairement  à  l'analogie,  mais  il  no  saurait 
en  aucune  façon  avoir  le  sens  de  2xia  "|:xï;  (Jér.  xlvih,  11).  — 
""''L2lt:'^  "t"*  (Ez.  xxvn.  G)  est  un  mot  dont  le  t;  devrait  réguliè- 
rement être  léger  et  le  a  porter  un  c/icva,  car  c'est  le  pluriel 
de  TDirniusnSD  (ibid.  29);  D3in^NT3  W2T21m1  (ib. 'xxxvr,  il), 

1.  R.  ajoute  ''2n.  |       •>.  R.  omis. 

2.  Suppléé  d'après  R.  i 
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*  comme  verbe  à  première  radicale  %  devrait  régulièrement 
faire  ''n2•>2^■T:  en  maintenant  le  i  première  radicale  et  en  sup- 
primant le  second,  selon  le  type  de  tijSc?"* ',  ainsi   qu'il  est 
dit  n"X"iS  ^l:;^2^^  (Jér.  i,  12);  comme  verbe  à  deuxième  radicale 
faible  {zTCi),  il  devrait  régulièrement  ressembler  à  ■"''  nx  ^nb'rni 
(Ez.xx,22),  ou  faire  ■nz'cn",  "  sans  i  (médial)  comme  aznx  'ri'?"'2ni 
(Jér.  XVI,  13)  ;  'niTaini  est  donc  composé  de  deux  formes  :  dans  - 
sa  première  partie,  de  la  forme  des  verbes  à  première  radicale 
faible,  [d'où  dans  l'écriture  le  i  première  radicale],  et  dans  sa 
deuxième  parlie,  de  celle    des   verbes  à  deuxième  radicale 
faible.  Il  en  est  de  même  de  □"n'zm  iz  □'ni^rlm  (Zach.  x,  6) 
qui,  s'il  venait  de  2T'n  sur  le  type  min  ferait  n'nz-vnn"  comme 
□Tn2  h'j  C'n2>:"1n".  (Os.  xi,  11),  et  s'il  dérivait  de  z'cn  ferait 
cniiiU/nv,  il  semble^  donc  composé  de  ces  deux  formes  à  la 
fois.  C'est  aussi  un  mot  irrégulier  que  Q"^  "l'^xi-  dd-ds  (Is.'  llx, 
3)  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  cnapitre  de  la  Conjugaison. 
Notons  aussi  comme  formes  irrégulières  "!'2X%  S;n*,  2pV2  "nx' 
ns  (Job  xvin,  9)  qui  en  principe  devraient  se  conjuguer  sur 
Sr;E'  comme  7:n>2  inxn  nnxi  (Jér.  i,  17),  'JUNizn  nx  ^b_x:  xSi 
(Lév.  XXV,  20),  in2jT2  =]cr  ibxii  '  (Gcn.  xlvi,  29)  ;  mais  comme 
on  a  préféré  dans  ces  verbes  la  quiescence  de  la  première 
radicale  à°  sa  prononciation,  il  devenait  diflicile  de  les  conju- 
guer sur  ^iî'*?'',  car  il  y  aurait  eu  rencontre  de  deux  qibouts 
dans  toute  leur  conjugaison,  si  l'on  avait  ditiÎGxS  S1:nS  "inx'; 
on  y  a  donc  substitué  la  forme  Ss;^"'.  La  preuve  de  celte  subsli- 
tution  se  trouve  dans  la  conjugaison  de  l'impératif  sur  SviS, 
comme  c':njn  Sx  T2x  (Lév.  xxi,  1),  ^2:12  Tnx"  (Ex.   iv,  4), 
.-iSa?2n  nx  Sisx  Spx  xy^zn  nrx  nx  (Ez.  m,  1),  car  l'impératif  se 
forme  du  futur  par  la  raison  qu'on  ne  peut  commander  que  ce 
qui  n'est  pas  encore  arrivé,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué 
précédemment.  La  conjugaison  de  l'impératif  de  ces  verbes 
sur  Srj-s  prouve  donc  qu'en  principe  ils  se  conjuguent  (au 
futur)  sur  Si"2'',  leur  impératif  étant   exclusivement   de   ce 
type;   qu'e  si"  leur  forme  primitive  était  véritablement  V^'D'' 


1.  R.  erroné;  les  mois  TXD  "jX 
*n*2*L2M1  du  [exlr  arabe  sont  omis; 
rxzni  est  r'endu  pur  Dlp^l  |)ro- 
hul)lemcnl  pour  Q*,ip2;  ennn  les 
mois  in:Sy;m  "j'.v^T  S:?  soi.l  Irans- 

piisés. 

1'.  1^  erruiir  et  Iransposé. 


3.  R.  iSxDl,  dont  les  éilileurs 
sembleiil  n'avoir  su  que  faire,  car  la 
virg;ule  qui  le  suil  doit  le  précéder, 
de  plus  il  l'aul  xlH  ;  ar.  niXIE. 

■4.  R.  omis. 

T).  R.  wj  pour  b";  ar.  ^h'J. 

0.  R.  nSxi  pour  iSxi;  ar.  iSl. 


chapitrp:  vingt-neuvième 
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telle  qu'elle  l'csl  (en  apparence),  l'impératif  serait  SyE  à  l'inshir 
do  tout  impératif  dérivé  do  Sys"'  ;  c'est  là  une  démonstration 
certaine.  C'est  encore  un  mot  irrégulier  que  Q""^  pv  (Il  R.  iv, 
41)  qui  par  analogie  forait  plï  avec  un  i  de  prolongation,  car 
il  est  dérivé  de  'ip'C  vh'j  pi*>  xS  (Nomb.  V;,  IS),  *  avec  suppres- 
sion du  1  première  radicale  '  :  ou  ayS  pï  *  vocalisé  qmnPAs,  éga- 
lement "  avec  suppression  du  %  comme  dérivé  de  D"'C  12^  pi*'  cj", 
(Ez.  XXIV,  3)  ;  mais  la  forme  pv  ne  peut  venir  régulièrement  que 
de  pi*'"!  avec  nwpafhah,  sur  le  type  de  m_"  xS  ''3(Gen.  xxi,  10); 
c'est  ainsi  que  il?"i  Snn  (Deut,  n,  24)  vient  de  ^i'"',  bien  qu'on  ait 
aussi  dit  y^*l  nSy  (ib.  i,  21)  en  changeant  le  pathah  en  tsérê.  Il 
n'est  pas  impossible  d'ailleurs,  selon  nous'*,  *que  la  forme'  psr 
indique  en  etfet  un  futur  pï^''  surt-T'',  preuve  corroborée  parpjf'l 
n^'2n  DT  (I  R.  XXII,  35)  qui,  étant  inlransitif,  porte  un  ségul\  or 
le  séfjôl  et  le  pathah-gàdol  permutent  souvent,  comme  nous 
Tavons  vu  dans  un  autre  chapitre.  Dans  ce  cas  il  n'y  aurait 
pas  d'irrégularité.  Ce  sont  encore  des  formes  irrégulières  que 
TMr\  i\Lù  (Jos.  ni,  9),  ^Sn  i^^  (Ruth  ii,  M),  car  elles  dérivent 
de  y?i3:3  qui  lui-même  est  formé  de  ^1^^"  or  le  futur  de  ;y;:  est 
exclusivement  ^31  et  non  ^13'',  donc  "UJ  est  irrégulier;  d'ail- 
leurs, si  même  on  employait  la  forme  ^13^  on  ne  se  servirait 
de  celle  de  Vt.'ia3  qu'à  la  pause,  comme  on  a  ditliby  Trn:;  (Nah, 
II,  9),  iiif  (Néh.  IV,  8),  *  si  ce  n'est  par  anomalie  ^  Cependant 
il  n'est  pas  inadmissible  que  "u'i  vienne  de  r";'  ot  pj»  de  pv"*' 
sur  le  type  Sv*£'',  bien  que  nous  ne  trouvions  pas  ces  formes 
dans  le  texte  biblique  que  nous  avons  sous  les  youx,  car  cette 
dérivation  est  conforme  à  l'usage  des  Hébreux,  autrement 
celle  forme  de  l'impératif  n'existerait  pas  ;  dès  lors,  point  d'ir- 
régularité. Ce  sont  encore  des  mois  irréguliers  que  Sx  nnxzrn 
-jn^n  -|in  (Doul.  xxi,  12),  iSxInxnni  (II  Sam.  xiv,  iO),n'nxin  nny^ 
(Is.  xxxvu,  26),  inxprn  i:y2y;n  ^s  (Prov.  xxv,  16),  nîzïi  n'n*2n^ 
(Ôs.  II,  o),  ^'^'^'^^^'i  vnsm  (I  Sam.  xvu,  35).  En  effet,  colle  forme 
qui  osl  une  dos  doux  formes  du  ////;^'?/dos  verbes  à  deuxième 
radicale  faible,  on  s'unissanl  au  pronom  régime,  prend  sous  son 
n  la  voyelle  du  n  "  de  la  deuxit'uie  forme  (jni  est    régulière  et 


1 .  R.  omis. 

2.  R.  omis. 

3.  ]1  l'aul   supposer   que   l'auleur 
a  lu  ll'pj»'  avec  makke/th. 

4.  W.  omis. 

5.  li.  niGXj  iiour  iz:n'2x   •'j, 


arabe  CZn'^'p  iJX. 

(■).  It.  omis. 

7.  l\.  omis 

S.  \\.  "îX",-;  [iiiiir  l'ai-ahc  ,l\\'n,  ce 
(|iii  rend  ce  passage  abjnliiinoiil  iii- 
compréliensible. 
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conforme  à  l'analogie,  tandis  qu'elle-même  est  contraire  à  l'ana  ■ 
log-ie  puisqu'ello  perd  la  deuxième  radicale.  R.  Yehouda  a 
déjà  mentionné  cette  irrégularité.  *  Pour  plus  de  clarté  encore, 
j'ajouterai  que  le  Hip/i'ildes  verbes  à  deuxième  radicale  faible, 
en  s'unissant  aux  pronoms,  est  de  deux  espèces  dont  l'une 
conforme  à  l'analogie,  comme  □nN''nni.  (Is.  lvi,  7),  ~''S>s  vrxinn 
(Gen.  xLHi,  9),  ^^-ix^ini  (Xomb.  xiv,  24),  >i:r3n  iï.\s  (I  Chr.  xxix, 
16),  avec  un  cheva  sous  le  n  et  un  i  entre  la  troisième  radicale 
et  le  pronom,  et  l'autre  contraire  à  l'analogie,  comme  'nS'cn, 
inx2n,  ';npm  •:^,-i  (IlChr.  xxix,  49)  avec  un  tsérê  sous  le  n  et 
sans  '.  Or,  dans  les  mots  (précédemment  cités)  et  leurs  pareils 
se  trouvent  mêlées  ces  deux  formes  ;  ils  ont  un  c/tera  sous  le  n 
comme  la  première  espèce  et  sont  dépourvus  de  1  comme  la 
deuxième  \ 

1 .  R.  omis. 


CHAPITRE   XXX 


Ce  qu'il  faut  entendre  par  irrégularité. 


Il  faut  savoir  qu'il  y  a  deux  espèces  d'irrég-ularilés  :  T  ce  qui 
s'écarte  de  Tanalogie,  2"  ce  qui  s'écarte  de  l'usag-e  adopté  pour 
la  catégorie,  tout  en  étant  conforme  à  l'analogie.  *  C'est  que 
l'usage  existe  en  effet  de  deux  façons  ^  ;  *  il  est  tantôt  conforme 
à  l'analogie  et  tantôt  y  est  contraire  ^  *  mais  la  conformité  avec 
l'analogie  est  le  cas  le  plus  fréquent  \  C'est  ainsi  que  l'impéra- 
tif dérivé  du  futur  Qnlh'i'iZ''  onSys'',  a  la  forme  bl"S  pourSivEi  et 
celle  de  Svs  pour  bî?S',  et  que  l'infinitif  faitSwE  ;  c'est  de  même 
aussi  que  l'impératif  dérivé  du  futur  du  Piêl  daf/hessé  a  un  da- 
g/iesch  ainsi  que  l'infinitif;  *  c'est  de  même  enfin  que  l'impératif 
dérivé  du.  H  ijj/t' il  h^'j^i  estb^sn  ou  hiysn  ainsi  que  l'infinitif.  Il 
y  a  beaucoup  d'exemples  de  ce  genre,  mais  qui  n'ont  pas 
besoin  d'être  groupés  ici.  Quant  aux  formes  contraires  à  l'ana- 
logie mais  généralement  usitées,  nous  citerons  le  futur  de  "jn: 
qui  fait  ]r\]  avec  un  tsérr  sous  le  n,  celui  de  Sdx  qui  faitSpK^  égale- 
ment avec  un  tsérr  ou  '^^x''  avec  unpathalj,  celui  de  i*2x  qui  fait 
"laN'  *  avec  un  pathah'^  ou  172K'  avec  un  tséré;  or,  d'après  l'ana- 
logie, le  futur  de  "jnj  serait  ]ri''  avec  xmpathah  sous  le  n,  confor- 
mément à  Q^a  hw  (Nomb.  xxiv,  7)  de  "b'i  n^^r^  (Jug.  v,  o);  Sur^o 
^nn  (Deut.  xxvm,  40)  do  bï::;  bNn;r^  ir;  (Nomb.  xxi,  2)  °  de  n:; 
l'analogie  voudrait  aussi  que  le  futur  de  SjS  ''  et  de  ttx  suivît  le 
type  SiyE%  mais  il  s'est  irrégulièrement  formé  sur  V>D'  par  la 
raison  que  nous  avons  dite  dans  le  chapitre  précédent;  il  s'est 
déplus  construit  sur  SvEi  avec  /ie'y/^' pareil  à  "jn"!,  ce  qui  est  une 


1.  Suppléé  d'après  R, 

2.  R.  omis. 

3.  Suppléé  d'après  R. 

4.  R.  omis. 


5.  R.  omis. 

6.  R.  autre  exemple. 

7.  R.  ajoute  "i*2U,  ce  qui  ne  peut 
être  qu'une  faute. 
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aulrc  irrégularité;  toi  est  le  cas  de  "~n"  (Job  xviii,  9).  irrégu- 
lièrement conjugué  sur  •jn\  Quant  aux  mots  qui  s'écartent  do 
la  voie  de  l'analogie,  nous  citerons  '2x  "j'^xn  m.s  hziL'  (Prov. 
XIX,  11)  qui  d'après  l'analogie  devrait  faire  "|''1^^)  avec  uri 
liathdh  sous  le  n,  car  c'est  un  infinitif  comme  "j^^n  "[HN'H^ 
(Nomb.  IX,  22).  Il  en  est  de  même  de  aT"!  'p'tnn  û*^s  (Jér. 
XXXI,  31),  "ciS«2n:  n-D2  (Is.  xxxi,  5),  an'x  □""^rn  (Jos.  xi,  14), 
nsnin  dj;  paD  (Jér.  lt,  33)  verbes  qui  sont  tous  à  l'infinitif  et  dans 
lesquels  l'analogie  demanderait  un  ^jr///^«//  sous  le  n.  Telle  est 
aussi  l'irrégularité  de  nnuS  ^pvryn  in:2  ''z  id:  (ib.  xlix,  30),  *dj 
nn*wS  ''^Y^'i!'^)  '-2n  (ibid,  8)  qui  sont  des  impératifs  du  Hiph'il  Qi 
qui  d'après  l'analogie  devraient  avoir  un jx/f/u/h  sous  le  ~  ;  dans 
ce  même  verset  i^En  avec  un  qaniets  est  également  irrégulier, 
car  régulièrement  le  n  aurait  un  pathah,  puisque  c'est  l'im- 
pératif de  '"132,1;  telle  est  encore  l'irrégularité  de  d'-Sn  Sx  iSip 
iSn  "(""'N"'  (Ps.  lxxvii,  2)  avec  unpathah  sous  le  n,  car  d'après 
l'analogie  il  devrait  avoir  un  .srV/o/ comme  ci^'iN  "("""xn  nSi  (Dont. 
I,  4o),  étant  également  un  passé,  tandis  que  "jn^n  a\ec  pathah 
est  un  impératif  comme  ^py^  ^rha  n:i"îxn  (Ps.  lxxxiv,  9),  ou 
bien  un  infinitif.  Ces  irrégularités  sont  nombreuses  dans  la 
Bible;  nous  en  avons  cité  dans  le  cbapitro  précédent,  mais 
nous  en  avons  aussi  omis,  —  Quant  aux  mots  qui  s'écartent  de 
leur  conjugaison  propre  tout  en  étant  conformes  à  l'analogie, 
nous  citerons  '^Sx  ex  -S  ]t\:  "iinixi  (Jug.  xvi,  5)  qui  s'écarte* 
du  type  ]r\\  "|nx,  "jn:  pour  se  conformer  à  l'analogie,  comme  je 
viens  de  dire  qu'il  est  tel  mot  employé  selon  le  principe,  mais 
contrairement  aux  autres  mots  do  la  même  catégorie.  Telle 
est  aussi  l'irrégularité  de  "i^  ir:  nurS'ç"  (Gen.  vu,  13),  ncV^'b 
DH^ninx  (Job  i,  4),  i^niS:?  nyay;  mSyai  (Ez.  xl,  26)  qui  avec  un  n  (ou 
unn)  sont  conformes  au  principe  général,  mais  la  déclinaison 
babiluclle  dos  nombres  féminins  est  kl^'^'i^'"  et  "2r  sans  n,  bien  que 
l'analogie  demande  un  n  (jui  est  le  signe  du  féminin,  comme 
on  le  verra  dans  le  cbapitro  drs  Nombres.  On  a  commis  la 
même  irrégularité  dans  la  Bcraïta(Tr.  Berakb.  46"),  en  disant 
1"tî2n  T\jy2  'j"' j12)2  nyiiNi  nu?b\:''2  mots  qui  répondent  à  rrcra  ^hx:i 
711312  y2"ixv,  on  a  donc  écrit  le  signe  du  féminin  conformément 
à  l'analogie  et  au  principe  et  négligé  la  déclinaison  babi- 
luclle. Do  nombreuses  discussions  se  sont  élevées  entre  les 
(ilicdniiii  au  sujot  do  l'intorprélalion  do  cotte  Beraïlba;  les  uns 
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SG  sont  refusés  à  suppléer  le  mol  msin  à  cause  du  n,  les  autres 
l'ont  suppléé  tout  en  avouant  ne  pas  comprendre  la  raison  du 
n  ;  *  c'est  là  une  science  dont  Dieu  nous  a  mis  seul  en  posses- 
sion'. —  D'?.iau:n  D^nDH  ^nsa;!  (Prov.  xiv,  3)  s'écarte  également 
de  sa  catégorie  tout  en  se  conformant  à  l'analogie,  car  l'usage 
veut  que  la  forme  S""£"'  en  s'unissant  à  un  pronom  régime 
singulier  ou  pluriel  laisse  tomber  le  i;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit 
vbvi  'iJlpui  nSi  (Ex.  XXI,  36),  -:^22  dt^^l'h  ^j  (Prov.  xxii,  18), 
nnf^n  S"  inj:"!''';  (Lév.  ix,  22),  ce  que  nous  avons  d'ailleurs 
expliqué  dans  le  chapitre  de  hi  Coiijuydisoti.  Telle  est  la  règle 
que  suit  en  général  la  catégorie  :  le  i  de  prolongation  y  tombe 
sans  laisser  de  trace.  Quelquefois  cependant  on  le  représente 
par  un  o  bref;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  uz'iZ'2  2£-n"|  s",n  (Jos. 
XXIII,  r3),  "?7'T'  mi  (Ez.  XXXV,  6)  *  qui  se  lit  aussi  avec  cli.rva- 
pathah  au  lieu  d'o  %  mpt  (Is.  lxu,  2),  Dicx",  WX2  (Os.  x,  10); 
mais  ces  mots  et  leurs  pareils  sortent  également  de  leur  caté- 
gorie pour  rentrer  dans  l'analogie.  Certaines  catégories  offrent 
un  ou  deux  mots  conformes  à  la  règle  pour  indiquer  que  telle 
est  en  effet  la  conjugaison  essentielle  de  la  catégorie,  bien  que 
l'usage  soit  différent. 

1 ,  R.  omis.  I       2.  R.  omis. 
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Dp  la  Transposition. 


Sache  qu'il  y  a  en  hébreu  deux  espèces  de  transpositions  : 
celle  des  lettres  *  et  celle  du  sens  ^  Tout  mot  qui  n'offre  pas  de 
doute  est  susceptible  de  transposition.  Il  y  a  transposition  par 
mélathèse  dans  1^13  et  n^3;  nbrr  et  naS\i7;  nsu  ^ivh^  (Is.  xxviii, 
11),  ]^^h  rSj  (ib.  xxxm,  19)  et  duS:;  pt'bl  (ib.  xxxri,  4); 
Din  nrznn  (Jug.  n,  9)  et  m.D  nrrnn  (Jos.  xxiv,  30);  xci  ^S^m 
(Is.  xvni,  2)  et  ^xa  iSTa?  D^mNn  nxi  (Jér.  li,  32),  p^x  n^trnn 
1SX3  (Job  XL,  26);  î?ï7ini  yj'inii  (Ex.  xvn,  13)  et  D^y^n^n  S^ 
(Deut.  XXV,  18);  n^y^h  n'^i^  (ib.  xxvni,  25)  et  nyi-  pi  n%-n  (Is. 
XXVIII,  19);.nSiv  ^J2'(II  Sam.  m,  34)  et  nib^  iJ2  (Os.  x,  9); 
xizb  niySnm  (Joël  i,  6)  et  on^s:  riiynSç  (Ps.  lviu,  7);  y;nsn  l^w^ 
nsbn  (Ruth  ni  8)  et  ^riSnsj  D^nS^  iSinsJ  (Gen.  xxx,  8);  nnS  ï^^sS 
(Lév.  XXIV,  12)  et  12T  -tc:;:  (Eccl.  vm,  1);  □^ï^iNn  nix  (Gen.  xix, 
5)  et  -wS^  ^"ix  (Os.  xni,  10);  n^n  li/'la  (Nah.  i,  4)  et  Q^■l  :;ah  (Is. 
LI,  la);  Sin  ^2u;i^  (ib.  xxxvm,  11)  et  iSn  tixL'i  (Ps.  xlix,  2);  "nm 
^""P?:^^  (ib-  XIV,  3)  et  nn  nriNSn  tc"n  (Ez.  xxiv,  6);  tdn  np_jx  (Ps. 
Lxxix,  H)  et  Snici  m  npxj  (Ex.  vi,  5);  "'J^v  lajn  wia:  (Ps. 
xxxi,  23)  et  W-o:  ^mcx  (Lam.  m,  34);  d:i  iïS^i  (Gen.  xix,  3) 
et  12  yisn  (II  Sam.  xiii,  25)  ;  D'aïaSxn  (II  Chr.  ix,  10)  et  a^^^^Ssn 
(1  R.  X,  11);  ^nSnn  Sstjt  (Job  xxxviu,  9)  et  nnnSnn  (II  R.  x,  22)  ; 
DmiiD?2a  !n;jn^_i  (il  Sam.  xxii,  46)  et  Dn'rmaD^2)2  i:nn^_i  (Ps.  xvm, 
46);  "jS  nSoN  nstS  \s  (Jér.  v,  7)  transposé  de  nN7  ^vS  et  signifiant 
«  pour  quel  péché  te  ferais-je  grùce  »;  nnx  VJ  n"îa  ix  (II  Sam.- 
XV,  2)  pour  1^::  n^i^n;  ip2n  nS:*  i2Sa  (Nomb.  xxviii,  23),  "rnb^^ 
2p';i  1:2  ^v::  (Gen.  xlvi,  26)  et  Uïi  Sixn  ^2S  (I  R.  v,  3);  n?  n2y2 
iS  'n  n-wV  (Ex.  xni,  8)  pour  ^b  'n  nu?!;  i^2î;2  nj,  c'est-à-dire  «  cette 
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cérémonie  a  telle  et  telle  cause  »;  nnS"  h'j  n>"'n  (ib.  xxxii,  16) 
et  vp2  n:  inn  (Ez.  viii,  8);  m\y  -?2ï  rcv^  'ynzD  (I  Sam.  xiv,  14) 
pour  'ïn?^,  le  i  devant  précéder  le  s,  car  la  phrase  signifie  *  «  sur 
environ  telle  étendue  de  terrain  '  »  ;  'TOGi  "inN  (Is.  xvi,  9),  peut- 
être  pour";i"ix  sur  le  type  "'^niN;  i^  (Is.  li,  19).  Le  •  serait  ainsi 
une  troisième  radicale  *  mise  devant  la  deuxième  '  d'un  verbe 
employé  sous  sa  forme  complète  et  entière,  de  même  que  y^^'W 
*]n''2  l'kT-^  (Ps.  xxxvi,  9)  est  complet  avec  le  i,  et  n*^nn 
la^D^i  (Ex.  XV,  o)  complet  avec  le  i  qui  a  remplacé  le  n  troi- 
sième radicale  de  0^12^  hdd  (Hab.  m,  3);  la  conjugaison  habi- 
tuelle est  ^DD"!  comme  D'att;  iSr  (Job  xx,  27),  mais  iiddi  est 
employé  sous  sa  forme  complète  sur  le  type  'S  ^?2V  (Ez.  xxxir, 
21),  sauf  qu'on  a  omis  le  (hf(/hesch  dans  le  c  pour  alléger, 
comme  on  a  omis  le  daghesch  du  2  de  irix  1n:]3^i  (Gen.  xxvi, 
14),  celui  du  h  de  "S^S  c^xSai]  (I  Sam.  xvm,  27),  celui  du 
p  de  ^-^"Pr^"!  ''"''-  (Gen.  xliii,  9),  et  beaucoup  d'autres  exemples 
que  nous  avons  mentionnés  dans  le  chapitre  des  Otnissions. 
Toutefois  il  se  peut  aussi  que  le  ■»  de  "jinx  soit  redondant  comme 
l'est  celui  de  nain  tuiniS  (Esd.  x,  16),  et  que  ("jinx)  soit  pour  "iix 
iTi'jui,  c'est-à-dire  «je  t'arroserai  de  mes  larmes  ».  —  En  fait  de 
transpositions  entre  verbes  à  première  et  à  deuxième  radicale  fai- 
ble, nous  citerons  Wli'.  xS  ï;i2  d;  (Jér.  vi,  15)  ;  ni:n  xS  (Deut.  i, 
17)  et  ^m:ii:  (ib.  ix,  19);  ''  r-9\n;:\x  N^nn  2i'^n  hmt  (Nomb.  x, 
32)  ;  yj  bx  '\rjn  13  (Deut.  xx,  19)  et^nvï  lï'.  «S  (Prov.  iv,  12),  nï^ 
i:iN  ^Tj'ji  (Job  XVIII,  7);  --"  r\'jy]  (Deut.  xv,  9)  et  ':s  rjv  xS  yna 
(Néh.  II,  3);  T>':n  y^pn  ab  (II  R.  iv,  31)  et  m  yj:;"»!  (Gen!  ix,  24); 
i2>T  nx  'n  nnn  (Ps.  xxxv,  1);  i*T  "n.J  '3  (Mich.  i,  12)  et  "n.  avm 
Txn  (Jug.  xix,  11),  à  moins  que  dans  -^  il  n'y  ait  aphérèse, 
mais  de  toute  façon  le  sens  est  celui  de  Dvn  mjn  ~:n  (ibld.  9)  ; 
^2V']^  w\  (Ps.  xxxiv,  11)  et  Ttiryai  ïjnla  (I  Sam.  n,  7);  ^lu^^  dx 
'n  >:2U7i  (II  Sam.  xv,  8)  et  laurn  llù  dx  (Jér.  xlu,  10)  ;  =]ï;  (Is.  l, 
4)  et  =1;".^  (Gen.  XXV,  30). — En  fait  de  transpositions  entre  verbes 
à  deuxième  et  à  troisième  radicales  faibles,  nous  citerons 
"•^  'n  121  (Nomb.  xv,  31)  et  iS  iT^iai  7n  (Gant,  vin,  7); 
7\ji2^  iri*:  2b  (Ps.  Li,  19)  et  HD-m  ^3i/,x  (Nomb.  xi,  8); 
nsn^'iNiy  rj  (Is.  xxx,  28)  et  yn  n:i  xini  (Ez.  xiii,  10)  ;  nnsq 
T\M2n2  (Jér.  xn,  4)  et  lEçi  Tim  (Is.  lxvi,  17)  ;  DXl  iTVn  gn 
ITiiVin  (Gant.  11,  7)  et  pa  niv  Tpi  (Is.  xxii,  6);  -jm  n:E  nix 
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(Cunt.  VI,  1)  ol  '"îj^i-î^*  T'-'"^  'nxr:  (Ps.  lxxxviii,  IG),  [nous  avons 
émis  sur  ni'Sx  une  autre  opinion  dans  le  Livre  des  Uacines\\ 
0113=^X2.-111  (Is.  XIV,  6)  et  T^n  tù-Nj  ,T,-n  (Gen.  xxvu,  40); 
iS  nyn  icx  \:\':yài  (Jug-,  xiv,  20)  et  ^^iinnS  D'VI  t'^x  (Prov.  xvnr, 
24);  2V»:",  NiiTT  n"nm  (Ez.  i,  14),  n^nbx  □>  inin2  (Job  xxxiv,  9) 
et  rinx  mvi  as  '3  (I[  R.  v,  20),  T2n  p  inynii  (Gen.  xli,  14); 
D115?  in;:;  ex  t^tn  tj  (Is.  vi,  1 1)  et  nxi-^rai  nxu  r2unS  (Job  xxxvui, 
27);  ^n:it''2  i^Sn  ^ix  in^a^r  dj?2n  :]Nn  (ib.  xix,  4);  vycr2  ^\si  v>Tc,'i 
(Ps.  xvin,  42)  et  a^jSaS  n!?TC?n  irrin  (ib.  cxliv,  10);  vn^zri  i£ïji 
(Job  xxxiir,  21)  et  \:\sn -ETi'^  Nin  (Gen.  ni,  15);  nx  nr^  1^1X21 
C'-bx  (Os.  XII,  4)  et  ^nyT  xSi  viirn  (ib;  vin,  4).  Mais  il  se  peut 
aussi  que  tous  ces  verbes  expriment  des  sens  différents. 

Quant  aux  transpositions  par  hypallage,  nous  citerons  Sv 
DV3  iiîZ"''  ann  (Ps.  civ,  6)  où  le  sens  demanderait  MuVf  w^u  Sï 
□nn,  comme  il  est  dit  ninn  Sr'yixn  '^piiS  (ib.  cxxxvi,  6);.  X3"i: 
Ti'^iM  "(72  nyiÀ'-i  "a:  (Lév.  xiv,  3)  pour  ny-ii'n  yaj  p  !;'ni:n  n213, 
comme  innïD  inx  ï^cni  tx  (II  R.  v,  3);  anpsn  b:*  i2".i  S;  (Ex. 
xxx,  13)  où  il  faudrait  régulièrement  ampsn  '  rVj-  □n2"M  Sd  ; 
Xj'h'c  n"*^~2  V2pun'  (Ps.  lxxx,  G)  où  le  sens  voudrait  vzpt'n' 
t:iSï;2  nVi/'m,  [u?iSï7  désigne  une  certaine  mesure,  comme  il  est 
dit  ï?ibt72  S;i  (Is.  XL,  12)]  ;  nK^'j  -ji22  D-i'm  (II  R.  ix,  30)  où  il  fau- 
drait régulièrement  '^l'^'ji  ~i2n  a^rm,  comme  il  est  dit  lyipn  i: 
"j^i'y  "132  (Jér.  IV,  30);  hz'^  ms  nin2a  '^:i7  (Is.  n,  11)  où  il  fau- 
drait régulièrement  bsiz;  DTK  iji*j  nin2:;  i^ï?  nySin  (Ex.  xxviii,  6) 
pour  nybinn  ijt';  Snan  m  i:r  (I  Sam.  xx,  41)  dont  le  sens  est 
riSn;n  T>p:ip  i2'>2inbSyi  (Job  xvi,  15)  où  le  2  tient  lieu  de 
V:  comme  dans  n2  2:1  ^jx  lUJx  .T2n2n  cn  ^j  (Néh.  11,  12)  pour 
niS",  et  dans  133""  ^.^2:2  (Lév.  xvii,  11)  pour  iSj''  'sr'SJn  S".  Le 
verset  correspond  ainsi  à  '':ip  ieî;  Sy  'nSSiyi  *cc  qui  est  une 
transposition,  car  la  construction  rég-ulière  serait  isy  TiSbiyv 
ijlp  Sjr  dans  le  sens  de  qï^ni  b'  "isy  iSyi  (Jos.  vu,  G)  et  il  faut 
traduire  :  «  J'ai  mis  de  la  poussière  sur  ma  tète  »,  sans  que 
toulefois  inSS'i  appartienne  à  la  racine  rhj,  mais  bien  aux  gé- 
minés. Tels  sont  aussi,  selon  moi,  le  sens  et  la  racine  de  Si'C2 
□nni  (Néli.  vni,  6)  qui  correspond  à  Di'T'Sj  n'N"'C:2  :  «  en  éle- 
vant leurs  mains  »,  et  qui  est  du  type  ""ip  ''iix2m  (Lév.  xxvi, 
3G),  racine  géminée  que  j'ai  expliquée  dans  YAnnnlalctir;  mais 
R.  Yebouda  dérive  inbSyi  de  S"n2  Sy  (Deut.  xxviii,  48),  ce  qui 
n'a  rien  d'Inijirobable.  Tels  sont  aussi,  selon  moi,  la  racine 
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et  le  sens  de  nSiSy  niij  (Ps.  lxvi,  5),  je  veux  dire  que  N-n:  et 
n'^iSy  seraient  deux  qualifications  consécutives  de  ariSx 
exprimé  dans  ce  verset;  quant  au  n  de  nb^Sy  il  serait  exten- 
sif,  comme  je  Tai  dit  ailleurs.  Il  se  peut  aussi  qu'il  n'y  ait  pas 
de  transposition  dans  •':ip  1272  inSSy  et  que  le  1  n'ait  pas  le 
sens  de  Sv,  mais  qu'il  faille  prendre  les  mots  tels  quels  et 
traduire  :  «  J'ai  roulé  ma  tête  dans  la  poussière.  »  Si  j'ai  donné 
toutes  ces  explications,  c'est  pour  exercer  à  analyser  le  lan- 
gage et  la  liliation  des  sons  différents.  (De  même)  apSv  \^i 
(Is.  V,  11)  où  il  faudrait  ^p^hv  ]i%  analogue  à  *etii  -|3C  (ibid.); 
%-j  ^yni  Sx  lEDai  Szk  Sx  idx  ixipi  (Am.  v,  16)  qui  a  le  sens  de 
\-;j  '>yiv  lEDQ  Sxv,  ps  iyu7  r^j^n  xmi  (Lév.  xin,  10)  dont  la  cons- 
truction régulière  serait  pS  -jsn  ."nyu;i,  comme  il  est  dit  mvï;i 
ps  *|sn  xS  (ib.  xm,  4);  xin  wzz2  lai  nuJ2  S3  u?23  o  (ib.  xvn,  14) 
où  la  construction  régulière  serait  '  x\i  laii  lursj;  Sd  rrnaE  nnn 
Sxiu?''  ''J2a  S3  -ii32  am  (Nomb.  vni,  16)  dont  la  construction 
régulière  serait  Sxiu;''  iJia  nsi  Sd  et  où  les  mots  Sd  "11^2  repré- 
sentent Dm  Sd  mrs,  ce  qui  revient  à  dire  Sxnï?')  ijna  TO3  Ss  nnn; 
av^ntSif  txin  yiun  (Ex.  vu,  28)  où  l'on  ne  veut  pas  dire  que  le 
fleuve  pullulera,  car  le  fleuve  n'est  pas  un  être  animé,  mais 
bien  que  les  grenouilles  pulluleront,  et  par  conséquent  il  y  a 
transposition  ;  tel  est  aussi  D^yiiEi'  oinx  yiu  (Ps.  cv,  30).  On 
aurait  tort  de  rapporter  ces  deux  verbes  à  a'yiiEï  par  inver- 
sion en  les  prenant  dans  un  sens  distributif,  car  il  y  a  là  un 
cas  d'hypallage  :  la  preuve  en  est  le  passage  n^nn  u?e:  Sd  nxi 
Di?2n  lïit;  "ittns*  nt""2"!n  (Gen.  i,  21)  où  le  verbe  se  rapporte  ù 
D^a  au  lieu  de  n^n  ;  que  s'il  en  est  qui  s'obstinent,  prétendant 
que  Ti'W  ne  peut  se  rapporter  qu'à  nm,  celui-ci  étant  pris  dans 
un  sens  collectif,  obstination  qui  n'aurait  rien  d'étonnant  chez 
nos  contemporains,  nous  leur  opposerons  le  verset  ■iy;x  Sza 
DM  UT  Sj21  ncixn  uain  (ib.  ix,  2)  dont  la  construction  régu- 
lière serait  dm  ut  Sdi  naixa  *  \yaT  ityx  Sd  et  où  l'on  voit  claire- 
ment qu'on  a  donné  au  verbe  la  forme  féminine  parce  qu'on 
l'a  rapporté  à  n^~x,  et  de  plus  on  a  par  voie  de  transposition  uni 
le  n  au  premier  sujet  -wn  Sd,  et  au  second  sujet  dm  ut  Sdi,  en 
disant  d\"i  laiSsn,  par  suite  de  la  même  méthode.  Tel  esteiu^ore 
n>tt?i  Tcy;  nSyi  (Is.  v,  6)  dont  la  construction  régulière  serait 
niu;i  iiauj  n  nSin  ;  tels  aussi  Di:'itt?np  ".Sd  nSî?  njm  (Prov.  xxiv, 
31)  et  nSyn  T'en;  yip  lay  naix  Sy  (Is.  xxxii,  13)  où  le  sujet  de 

1.  H.  XM.  I     i5.  H.  u?ain. 
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nSyn  n'est  pas  yip  et  tdxl'  mais  nnia  par  voie  de  transposition, 
et  qu'il  faut  traduire  :  «  Ils  pleureront  sur  les  plaines  riantes, 
sur  les  vig-nes  fécondes,  et  aussi  sur  le  sol  de  mon  peuple 
qui  ne  produira  plus  que  ronces  et  épines  »,  c'est-à-dire  que 
telle  sera  sa  condition,  comme  il  est  dit  niï?i  i<i«2ï;  nSyv,  tel  aussi 
□n'D  nin;'2"^s  nnSyi  (ib.  xxxiv,  13).  Or,  dans  tous  ces  passages 
on  devrait  dire  niuri  vtd^-  nS:-m  ',  □i:i^ap  -hz  rhvr\  ^  n:m,  ^  nnS:?m . 
an^D  nTijaix  dans  le  sens  de  produire.  Il  n'est  d'ailleurs  pas 
impossible  que  nV"n  iigï;  yip  soit,  en  effet,  le  futur  de  -nV>*n  * 
(I  Sam.  II,  19).  —  Un  exemple  de  même  nature  c'est  riNïM  "i^vn 
nTc;y  iiNtt;n  .inq  nxsrm  .inq  iix^zrn  ï]Sn  (Am.  v,  3)  où  le  verbe  se 
rapporte  à  ville  au  lieu  de  hahitants,  qui  est  le  véritable  sujet; 
régulièrement  il  faudrait  — :^^  na'NïiVt",  !]Sx  Ts'-2'2  n\s*j:iM 
HN^;  —  "|EDn  mTp  ""  (I  R.  vi,  45)  transposition  dont  la  cons- 
truction régulière  serait  mi^pn  ^£?  T>',  car  le  sens  est  :  «  Depuis 
le  sol  jusqu'au  haut  des  lambris  des  murs  »,  et  ce  serait  une 
erreur  de  traduire  :  «  Jusqu'aux  murs  de  la  charpente  »,  car  on 
dénaturerait  ainsi  la  chose  ;  ins  nann  vSn  yi^i  (Dan.  viii,  6), 
c'est-à-dire  ^n?2n  n:2;  icnn  xS  p-J  nnsïi  nS^n  xb  n^pn  13  (I  R. 
XVII,  14)  où  il  faudrait  régulièrement  "j*2U;i  nS^t  ah  "î^n  nnp 
lont  xS  nnsïn  ;  i;S  nat?''  ii^p  nipn  nyz^*  (Jér.  v,  24)  oii  il  faudrait 
régulièrement  Tïp  nîTz^  mpn. 


1 .  R.  nSyi-. 

2.  R.  nSyn. 

3.  R.  n:S:?n% 


4.  C'est-à-dire  un  futur  hiph'il  et 
non  f/a/. 


CHAPITRE  XXXII 


De  r Interversion. 


Ce  chapitre  a  de  l'analogie  avec  le  précédent  ;  si  donc  il  se 
rencontre  dans  l'un  quelqu'un  des  exemples  cités  dans  l'autre, 
il  n'y  a  pas  d'inconvénient. 

Il  faut  savoir  que  l'interversion  est  fréquente  en  hébreu. 
Exemples  :  -^t  nS^un  ^rx  =]N*  Sy  (Ps.  cxxxvin,  7)  pour  U'iix  Sy  =]«  ; 
HT  Nin  "tD  inNi  yssa.  (Ex.  xxn,  8)  pour  xin  n?  ■'d;  n"?  désignant  la 
chose  contestée,  et  le  passage  signifiant  :  «  c'est  là  l'objet  que 
je  réclame  de  lui  »;  Dinn  rJ^p2^^  nmnS  Din  nx  ntm  (Ex.  xiv,  21) 
dont  l'ordre  logique  serait  nmnb  Din  nx  ott^n  d^dh  wpan;  mn 
u^Nun  D'î^Sin  (ib.  xvr,  20)  dont  l'ordre  logique  serait  d^'I  urxz-l 
Di^Sin,  car  la  putréfaction  qui  produit  la  fétidité  précède  la 
production  des  vers  comme  la  cause  précède  l'effet  ;  □"•ym 
D'jaan  a^naim  D'tpitn'D  (Néh.  iv,  10)  dont  l'ordre  grammatical 
serait  nTiaim  a'':i^n  aipnna,  car  le  mot  pourvu  de  la  conjonc- 
tion doit  suivre  celui  auquel  il  est  joint  ;  Diy:  wh^  niKUnS  ^"lm 
miïa  any  (Is.  xxxvn,  26)  dont  l'ordre  logique  serait  mxttJnS  ^■^m 
Dis:  w^hi.  miïz  nny,  comme  il  est  dit  any  ix^i?  dx  i^n  tj  (ib.  vi, 
11)  et  encore  S;S  "Wû  nîruj  ''3  (ib.  xxv,  2)  ;  Sniuti  -"r^T  mSn*  '.pyfi  "S 
(Os.  vm,  2)  dont  l'ordre  logique  serait  -]ir;ii  1nS^<  Ssiu?^  ipyT^  i^; 
p  ^Ti  ...  yipin  nx  qmSn  ujyn  ...  ni^n  -inn  v^pi  m^  dmSx  ignii 
(Gen.  I,  6  et  7)  où  l'ordre  logique  voudrait  que  p  \"T'':  se 
trouvât  entre  les  mots  QinS  □te  "jia  et  yipin  nx  D'hSx  i:^r''i  qui 
n'est  qu'une  proposition  explicative,  car  le  sens  est  complet 
avec  p  "inn  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  yjsj  yixn  f<yin  D'nbs*  ■^nxn 
p  Mn  ...  n^n  (ibid.  24)  et  qu'on  a  ajouté  seulement  ensuit»'  la 
proposition  explicative  njiab  ynxn  rr^n  ns'  dmSn*  u;y'i  (ibid.  25); 
aSjxn  -jnv  ^jk  î^s  (Is.  xxvi,  11)  pour  aS^sn  un  ■ji-'v  ï]s  ;  "in:  "^rN" 
^UJxianijSa  "ir^  (Eslh.  vr,  8)  pour  "cs^z  "in:  ^cs  ît-i^-z  ^n;*:  izx 
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nSiSn  ^niiinNi  dim  ^nnz  nx  nsn  (Jér.  xxxiii,  20)  pour  i-isn  dn 
r^h^h:]  nx  innz"  aixi  nx  inns  ;  de  plus,  au  lieu  de  iieh  dx,  il  de- 
vrait régulièrement  y  avoir  isin  dx,  comme  je  l'ai  expliqué 
précédemment;  il  se  peut  aussi  que  nS'Sn  inni  nxi  DVn  Tina  nx 
soit  exact,  mais  qu'il  faille  compléter  ainsi  inna  nx  nsn  DX 
nSiSn  071  Dvn  nv;  'rh  pip  osa  anp'  o  mx  (Lév.  i,  2)  pour  dix 
2iipi  i:  cdg;  ^Ts'jn  12X  mDîra  mx  t^xr  nipa  -i2p''"i  (Jug.  vm,  32) 
dont  la  construction  régulière  serait  -ax  iizx  \:7xi>  tapa  lapii 
ni£ya  nîyn  ;  in''a  li-ai  nra  liDDT  iS  nuix  nx^nn  is  nx  pnx  anpm 
iS  lurx  nxtsnn  is  nx  i2nu7i  (Lév.  xvi,  H)  où  il  faudrait  régu- 
lièrement in^a  im  nya  1SD1  n2nu;'i  ...  pnx  anpm;  yayjji  ntt7î;j 
(Ex.  xxiv,  7)  011  il  faudrait  régulièrement  n^Wl  vntr:;  inaTi 
Dn\s  'nS  QiaS^  tnn-  (Lév.  xvii,  5)  pour  qi^zS^i?  ^na7  'nS  amx  ina-n  ; 
vnp  □i:na  ynn  (Deut.  xxxiii,  H)  pour  Dijna  vap  ync;  peut- 
être  aussi  pour  Tiap  i^na  yna  avec  un  d  inséré  comme  dans 
ï]C3  Dire  (Ez.  XXII,  48),  DiT^ujn  n^Sixa  (ib.  xl,  38),  nrnj  ainSïaa 
(I  Clir.  XV,  19);  ninujS  D^a  ixtn  na^iD  onva  bs  nsnii  (Ex.  vu, 
24)  dont  la  construction  régulière  serait  aia  mnïjS,  car  otn  ne 
saurait  être  le  régime  de  Ti2n'  puisque  l'eau  ne  se  creuse  pas; 
il  se  peut  aussi  qu'il  n'y  ait  pas  ici  d'interversion,  mais  qu'il 
faille  sous-entendre  un  mot,  comme  s'il  y  avait  onya  Sd  nDîT'T 
mnirh  d^d  x^yinS  ^x^■i  ano  ;  igxS  nai  n7n  nyn  n^z  n\x-i  xiSn  (Jér. 
XXXIII,  24)  pour  -inxS  ?,-ir[  avn  nai  na;  nns  xSi  ht  a^a^n  iu?x 
□maxa  (Job  xv,  18)  pour  amaxc  iTiri^  D'a^n  lUx,  c'est-à-dire 
«  ce  que  les  sages  racontent  au  nom  de  leurs  pères  »  ;  nSsn 
-j:i?2n  QicDipnaa  D'Din  yujia  "^n^*^  (ï*^-  ^^"'  '^)  f^°"^  l'ordre 
logique  serait  o'aaipnaa  D^Din  r^uia  ■jjica  -jnon  nSisn;  ]n^  'n 
ipnii  nsDa  (Job  xix,  23)  pour  isoa  ipnii  ^m  ^a;  Qn^Sj?  nuD  Mn 
min  (Nomb.  xi,  25)  pour  anihy  min  m:3  \T'%  où  l'on  a  séparé 
le  régime  du  mot  qui  le  régit;  n^Si  nns  !?a;y  nS:;  ■ix\-i  ]?2  n^m 
iii-a  nxnai  nxin  (Gen.  xli,  2)  pour  nxia  nis^  miD  >*au;  n:m 
ix'n  p  nSy  ira  nxnai;  i:aSn  "abn  innss  îrf'x  (ibid.  11)  pour 
i:nbn  "uiinss  mSn  yJ^*<  dont  le  sons  est  :  «  chacun  do  nous 
a  eu  un  songe  qui  n'est  pas  semblable  au  songe  de  l'autre  et 
qui  comporte  une  interprétation  parliculière  y>,  c'est-à-dire  nous 
ne  sommes  pas  liés  par  un  même  songe,  mais  chacun  do  nous 
a  eu  un  songe  qui  a  un  sens  à  part;  et  (l'échanson)  a  besoin  de 
donner  ces  explications  parce  qu'il  avait  dit  nSiba  D'bn  n'aSnj'i 
xin",  i:x  inx  (ibid.),  s'associant  ainsi  avec  son  compagnon;  il 
o.\])liquo  donc  que  leurs  songes  n'étaient  pas  les  mêmes,  en 
disant  i^nSn  "inSn  ]TinEj  uw;  do  plus,  la  construction  régulière 
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serait  ohn  unnsD  oiVn  u?\s,  en  mettant  le  verbe  au  singulier  et 
en  le  rapportant  au  mot  y;i{<,  mais  on  l'a  mis  au  pluriel  l'accor- 
dant ainsi  avec  le  sens;  iprn  isdd -mï  ^^x  njm  (ib.  xlii,  35)  dont 

l'ordre  logique  serait  ipuJi  ^ix  =]D3  mï  r\2r]^•,  nnn  nn-'c  -pb^'i  'ni 
iS  nnitt;*i  T127N  ,17,1  Dvn  (I  Sam.  xxiv,  20)  pour  ^S  nnv»:;y  m;x  nnn 
n7n  DVn;  nSsN3  -nyn  t?xzjai  ^;y^<3  annyn  tt;ï,V272  n'im  (Dont,  xxvm, 
29)  dont  Tordre  logique  serait  nxusD  nSsxi  anni'2  iL'u;aa  niim 
nyn  tt7s;ai,  *  c'est-à-dire  «  en  plein  midi,  tu  te  sentiras  au 
sein  des  ténèbres  '  »,  accentuant  ainsi  l'angoisse  et  les  tour- 
ments qui  atteindront  le  peuple;  si  toutefois  Ton  entend  par 
nSsx  les  ténèbres  de  la  cécité,  la  proposition  doit  rester  telle 
quelle,  mais  le  premier  sens  est  plus  énergique;  SSiai  2iïS 
U211  (Ps.  xc,  -6)  pour  SSinn  ttJni;  nS  xi^nnm  lyctt?  m^z  ny7\s'  vo'C'] 
(Nomb.  XXX,  8)  où  il  faudrait  régulièrement  mil  r~iS  unnm 
lynu;,  comme  il  est  dit  lyny;  an  nS  mnn  id  onh»  Dtpn  (ibid.  15); 
nsDn  yjcna  risj  mx  (ib.  xxxi,  28)  pour  mx  ï;2J;  ns  nsi  ]r;i  nn 
iNn  (Jér.  XI,  16)  pour  ixn  nsi  ''"ID  [nous  avons  donné  à  ce 
sujet  une  autre  explication  dans  le  chapitre  des  Omissmis]; 
ninSx  in  nx  -^yiay^Ni  mo  lay  nnNi  lay^i  ij^jsS  inyii  iv:h  lax 
{I  Sam.  IX,  27)  dont  la  construction  régulière  serait  Tjzh  t^sx 
iiyii  QinSN  121  nx  l'iinyjxi  aïo  lay  nnxi  ijijsS  iiyn  ;  m^jxi 
nsxi;  ]*iaS  iidï?  tdSijdi  n''3'it2i  ^bi;  in  nxiijn  o  inSr  dmSx  nS  n:m 
inxTsm  p  nu7yxi  ^^i^x  ^-jab  >;in  (Néh.  vi,  12  et  13)  où  l'ordre 
logique  voudrait  dSijdi  nuiui  Kin  iiya  yj'ch  iVi  121  nxiijn  ^3 
inx^m  p  n«7yxi  xiix  yjn^^  lu^'-,  naicx  nyn  yix  pr  (Ps.  xxxvii, 
3)  pour  y-ix  py;i  nJiax  nj;"!,  comme  il  est  dit  2112  nt^yi  î?ia  iid 
aSi2;S  pu7i  (ibid.  27)  ;  S712T  n;27nj  \nn  Sd  -w-idS  (Gen.  iv,  22)  pour 
St"I2'i  TWni  yjim  ■UItoS  Ss  avec  omission  de  nx,  de  sorte  que  la 
construction  de  la  proposition  complète  '  serait  UJim  'iJ'ch  Ss  ux 
bn2i  nxura;  ainxuSs  Sx  xi2jn  iniaT»  Sx  'n  121  n^n  lurx  (Jér.  xlvii, 
1)  pour  □inu;Ss  Sx  ...  ^^n  lUx  'n  121;  i2uS  n^2ni*î2  •X2  yixn  Sr. 
^DV  Sx  (Gen.  xli,  57)  pour  i2ï?S  ■^dv  Sx  nansa  1x2,  mais  peut- 
être  aussi  Sx  tient-il  ici  lieu  de  p  ;  njm  xti  ''i"':^^  nx  Dn^2x  x  w  11 
■J2C2  fnxj  inx  Six  (ib.  xxii,  13)  pour  xtt  mx  vjiv  nx  □m2x  x-^i-ii 
-j2D2  f nxj  Six  ri^m  :  'ai  'n  S3in2  2du  Sxr^tn  n23i  □^■a  □\nHx  iJi 
(I  Sam.  ni,  3)  pour  QinSx  pix  DUJ  1U7X  'n  S3vn2  ni^i  dt::  D'nSx  1:1 
2Dtt;  Sxia;yi;  npm  ...  i2yn  Sx  T2xm  S>2;n  S'>"2  ^En*  pnv^  nx  xim 
D3nm  =]i3;i:n  (Gen.  xxiv,  04  et  05)  dont  l'ordre  logique  serait 
Saan  Syn  Ssm  i:ix  xin  72yn  laxii ...  i2:?n  Sx  i«2xm  ...  pnr  nx  xim 
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DDnm  'T'yïn  npm,  c'esl-à-dire  qu'elle  descendit  et  se  voila  par 
pudeur* après  avoir  reconnu Isaac;  il  se  peut  aussi  que  les  mots 
bc;n  SvG  Seti"  soient  à  leur  place  et  qu'ils  signifient  :  «  or  elle 
était  descendue  »,  c'est-à-dire  qu'elle  vitlsaac*  après  être  des- 
cendue de  chameau  pour  une  raison  quelconque;  SEn-i  répon- 
drait ainsi  à  nSs:"!  comme  wrzry  nx  riDii  n^i  ^^x  (II R.  n,  14)  à  ryzr'. 
D'^zn  ns,  ce  qui  est  d'ailleurs  en  hébreu  la  méthode  la  plus  fré- 
quente ;  DT2  n-ï  nx  ayn  inpii  (Jug-.  vu,  8)  pour  mv  nx  dt^  inp''i 
nyn,  comme  il  est  dit  -j-nS  htj:  D3T'2  inp  (Jos.  ix,  11);  Snn  inx 
'rh  n^T'T  mjiS  (I  Sam.  xiv,  35)  pour  ','-;S_n':2^  bnn  n2"ta  mx.  Il  faut 
savoir  qu'un  autre  autel  avait  déjà  été  élevé  à  Mikmach,  puis- 
qu'il est  dit  nv^S^rm  rhvn  ''Sx  'uan  bixr  t^xf!  (ib.  xm,  9),  alors 
que  Mikmach  '  n'était  pas  un  lieu  où  il  y  eût  un  autel  ;  par  con- 
séquent, en  disant  ici  '7\1  ra'a  mazS  Snn  mx,  on  a  seulement  en 
vue  le  but  de  l'autel  en  question,  l'autel  bâti  à  Mikmach  ayant 
eu  une  autre  destination,  celle  de  vaincre  l'ennemi,  tandis  que 
ce  dernier  avait  le  but  indiqué  dans  le  verset  'nb  ixicnn  xbi 
mn  Sx  SsxS  (ib.  xiv,  34). 

1.  Suppléé  d'après  R. 

2.  R.  tUasa  omis  et  xS  entre  parenthèses. 


CHAPITRE  XXXIII 


De  ce  qui  dans  le  discours  se  rapporte  à  ce  qui  est  plus  éloigné 
et  non  à  ce  qui  est  jjIus  proche. 


De  ce  genre  est  nS  nu?';i  nS  nSx  ^btr  dni  (Ex.  xxi,  {{)  où  les 
mots  hSn  wh-SJ  ne  visent  pas  nnrji  nmD3  .-nx;y  (ibid.  10)  qui  en 
est  le  plus  rapproché,  mais  uzS  axi ...  riTEni  my  kS  i^w 
ri-Ty"  (ibid.  8  et  9).  Telle  est  aussi  l'opinion  de  nos  Docteurs 
(Mekhilta  sur  l'Exode,  xxi);  R.  Eliézer  dit  :  Les  mots  ces  trois 
choses  désignent  la  nourriture,  le  vêtement  et  lu  droit  conjugal, 
mais  R.  Akiba  répond  :  Inutile,  car  n'est-il  pas  déjà  dit  :  «  il  ne 
devra  point  la  frustrer  de  sa  nourriture,  de  son  vêtement,  ni  de 
son  droit  conjugal  )>,  par  conséquent  à  quoi  bon  dire  «  ces  trois 
choses?  »  La  vérité,  c'est  qu'on  aurait  pu  croire  qu'il  doit  faire 
tout  ce  qui  est  dit  dans  la  tirade;  c'est  pourquoi  il  est  dit  nxi 
hSn  ï;bïJ,  c'est-à-dire  «  s'il  ne  l'a  pas  épousée  ni  lui  ni  son  fils, 
ni  ne  l'a  affranchie.  »  Pareillement  p  ncvn  "jn)2N'S  =]ni  (Dent. 
XV,  17)  qui  ne  se  rapporte  pas  à  la  cérémonie  du  poinçon,  mais  à 
une  phrase  précédente  'ai  lS  piJî?n  pi:vn  (ibid.  14);  vdu  'm  ^fj^ 
(Ps.  XXXIV,  18)  où  le  pronom  de  '.pyi'  ne  se  rapporte  pas  à  i)r'j 
yi  qui  précède,  mais  à  D'pni:  du  verset  cpiTÀ  Sn 'n  i:>y  (ibid. 
16);  ddmSn 'nS  p  ]^-C'JT)  nh  ...  □nnsîa  nx  onïnji  ...  piixn  i2x 
(Deul,  xn,  2-5)  où  nos  Docteurs  (Sifrê  ad  h.  /.)  rapportent 
'ai  ddmSx  'nS  p  ^r^vn  ah  à  a^m  Dipnn  ]a  a^^u  nx  amiNi  (ibid.  3)  et 
expliquent  ainsi  :  «  vous  ne  démolirez  pas  les  maisons  de  Dieu 
comme  je  vous  ai  ordonné  de  démolir  les  maisons  des  idoles 
et  les  lieux  de  leur  culte  »,  et  ils  en  conckient  que  celui  qui 
arrache  une  seule  pierre  du  sanctuaire,  du  parvis  ou  de  la 
partie  du  Temple  comprise  entre  le  parvis  et  l'autel,  trans- 
gresse une  défense,  puisqu'il  est  dit  Dipcr,  p  avv}  nx  Qm2Ni 
□2inSx  'rh  p  ]wjri  xS  xinn.  Pour  moi,  je  crois  que  ce  passage 
comporte  encore  un  autre  sens  à  ajouter  à  celui-là,  de  même 
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que  l'expression  mn  h'J  ibr^n  xS  (Lév.  xix,  26)  est  susceptible 
de  sept  interprétations  indiquées  par  nos  Docteurs  (Synhédrin, 
63").  Ce  sens  s'obtiendrait  en  rapportant  (les  mots  en  question) 
au  verset  précédent  rx  nnx  D'^ct'  ans  i^rx  nran  UVJ  Mi'j  iv:^ 
li'ji  yy  Sd  nnni  nv^'zan  bT>  □"•mn  nnnn  h'j  ur^irha  (Deut.  xii,  2). 
En  effet,  en  ordonnant  de  détruire  les  lieux  consacrés  au  culte 
des  idoles  et  qui  se  trouvaient  sur  les  hautes  montagnes,  sur 
les  collines  et  au  pied  des  arbres  touffus.  Dieu  défendit  d'éta- 
blir son  culte  dans  des  lieux  pareils,  et  (ne  permit  qu')un 
lieu  spécial  et  déterminé,  ce  qu'indiquent  les  mots  i-  "jixL'yn  nS 
ri^2tt?  cnNnm  ...  aDinS^  'n  inii  i^y^  cnpan  Sx  on  '3  3j\-iSx  'r\h 
'ai  DDinb"  (ibid.  4-6);  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  n^vn  "jS  ~S  lattrn 
'ai  yc2XD  inxn  'n  inz'»  iï:x  aipai  dx  "-d  nxin  ixux  Dip)2  Sd3  -jinSy 
(ibid.  13  et  14).  La  citation  de  ces  lieux  forme  simplement  une 
phrase  incidente  au  milieu  de  la  phrase  inchoative  "jn2>^n  iix 
mapcn  hz  nx  complétée  par  les  mots  nnnnTTZ  ns  anïn:i.  Alors 
vient  la  défense  d'imiter  les  pratiques  consistant,  comme  dit 
le  texte,  à  célébrer  le  culte  sur  les  montagnes  élevées  et 
sous  les  arbres  touffus,  défense  exprimée  par  les  termes 
'm1  DDinSK  'nS  p  y^irvT)  ah.  Qu'on  ne  nous  blâme  pas  d'appliquer 
ce  sens  à  D3^•^bN*  'nS  ]j  ]ltt;î;n  xS,  tout  en  partageant  l'opinion  de 
nos  Docteurs,  car  ce  sont  eux-mêmes  qui  ont  dit  :  u  un  même 
verset  peut  comprendre  plusieurs  sens,  mais  un  même  sens 
ne  saurait  s'appliquer  à  deux  versets  différents  »  ;  c'est  ainsi 
qu'on  a  dit  dans  l'académie  de  R.  Ismaël,  sur  le  passage  : 
((  comme  un  marteau  brise  le  rocher  »  (Jér.  xxm,  29)  :  Comme 
sous  les  coups  du  marteau  le  rocher  vole  en  nombreux  éclats, 
de  môme  d'un  seul  texte  jaillissent  des  sons  multiples.  11  est 
vrai  qu'il  s'agit  là  d'une  défense,  mais  rien  n'empêche  d'y 
rattacher  une  autre  défense  sans  qu'il  y  ait  augmentation  de 
préceptes;  ce  n'est  qu'un  autre  point  de  vue  plausible  et  qu'il 
n'y  a  pas  plus  d'inconvénient  à  admettre  qu'il  n'y  en  a  à 
envisager  à  sept  points  de  vue  différents  D^^  Sy  i^DNn  xb  (Lév. 
XLX,  26)  qui  constitue  aussi  une  seule  défense. 

A  la  catégorie  dont  nous  traitons  appartiennent  aussi  TiNini 
mai  Qyji  HNii  nS  nniNi  ont^^  yiN  nSm  inx  (Ez.  xii,  13)  où  les 
mots  HNii  ah  nm^l  se  rapportent  à  ab^li'  mentionné  précé- 
demment dans  0^^71112  n'H  Nxi'^n  iS'^ïJjn  (ibid,  10);  et  encore 
inpn  '•h'jiz  ^zz-z  p-nii  nzhh  Sn-.gu;  id^  (I  Sam.  xv,  27)  où  le  pro- 
nom de  p-rnii  désigne  Sm'f l  qm  est  éloigné  et  non  Samuel  qui 
fsl  iapj)io('lié;  eu  cllet,  si  comme  d'aucuns  le  prétendent,  le 
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pronom  se  rapportait  à  Samuel  qui  aurait  agi  à  la  façon  d'Ahya 
le  Silonite,  on  aurait  dit  in:;ipii  «  et  il  le  déchira  »,  c'est- 
à-dire  le  manteau,  comme  on  a  dit  pour  Ahya  yù"j  izi;*:;  ny^pn 
Diîrip  (I  R.  XI,  30),  car  l'action  était  intentionnelle  de  sa  part, 
tandis  qu'ici  c'est  le  contraire;  on  veut  dire,  en  effet,  qu'au 
moment  oii  Samuel  se  détournait  et  s'éloignait  de  Saiil, 
celui-ci  saisit  le  pan  de  son  manteau  qui  se  déchira  sans  qu'il 
le  voulût;  de  là  l'emploi  du  ?iiph'al donl  le  sujet  est  le  manteau 
lui-même,  selon  la  règle  générale  du  nipJial;  de  plus  htoi 
ynxm  n^^n^  n:  ijdn  (I  Sam.  xxvi,  8)  où  y^xni  ne  se  lie  pas  à 
n^jm  *  mais  à  nsN*,  comme  s'il  y  avait  yixn  n^xi  nijnz  x:  i:;n  ' 
*  dans  le  sens  de  Tp2i  mi  hdn  (ib.  xvni.  M)  -  ;  ^nx  nx  dixj>  dSu; 
^T\1:^2.  '\ynz^  ^h  (Ex.  xxn,  2)  ce  qui  ne  se  rapporte  pas  à  ex 
iS  D^r-  vhv  ^)2'^r\  nmî  (ibid.),  mais  à  iT:;n  mn  aSun  ip2  nc^^n 
r\v:r\  nnn  "jxï  y^ixi  (ib.  xxi,  37);  icx  >S:n  hv  ^x  .rn  izz'^zr^  '^'j  ex- 
VTJ  n:i;y'  Nin  (Lév.  xv,  23)  oii  le  pronom  xin  ne  remplace  pas 
un  mot  voisin,  mais  dt  mentionné  en  tète  du  passage  :  n^x"", 
nTsTia  ni'  T\^r\^  ui  r^y^  n^nn  ^d  (ibid.  19),  et  le  sens  en  est  h'j  dxi 
'ai  •'b^n  hv  IX  D^^  xin  sr^ran;  nimin  nj;yi  ...  n:u7  DiJiaï;n  mn 
Sxiu,'i  hv  naS^r  -jSî^b  ^Jti'n  u;inn  x-.n  t?  'C'inz  (I  R.  vi,  1)  oi:i  les  mots 
naSxTf  ^SaS  ne  se  rappportent  pas  à  i:t*n  x:ir\T\  qui  est  rappro- 
ché mais  à  niyi2in  njxrn,  comme  il  est  dit  n"'2  td'  n^y^ir.  ,-i:r2 
17  m'2  'n  (ibid.  37);  niGnmnp;i?2  □iL:rn2Sj:3  ncx  *mSp'2nnx  ;ïii 
]Xïn  riDjS  mn'CjS  ]Xj;n  ]x2n  nujx  (Gen.  xxx,  38)  où  ixï-  rcii  ne 
se  lie  pas  pour  le  sens  à  mrrJ/S  mais  à  mSpîzn  nx  ai'"!'^;  c'est 
comme  s'il  y  avait  C2''i2m2  ^xyn  rozh  Sïs  tù'x  mSpcn  nx  ;ïit 
mn'i'S  "[xyn  ';x2n  irx  DTn  mnp\r2,  c'est-à-dire  «  à  l'endroit  où  le 
bétail  venait  boire  '  »  ;  dï-'X  nxSc  ninx  ij  ...  n"""n  Sxtj"'  ^"zSx  xS  'd 
(Jér.  Li,  5)  où  D^ux  n^hu  DÏ1X  ne  se  rapporte  pas  à  min"'!  Sxiu,'^ 
mais  à  S22  mentionné  précédennneni  ;  ncrn  □"'la  "ît»  nnx 
DyT2m  (Ps.  XLiv,  3)  où  Dyum  ne  se  rapporte  pas  à  nra  qui  en  est 
rapproché  mais  à  i:im2X  qui  en  est  éloigné;  Sx  -n^znS^^  ptnn 
inp-in":  nnm  Tyn  (Il  Sam.  xi,  25)  où  le  pronom  de  inp-m 
se  i-apporte  à  2X':"i  malgré  son  éloignement,  c'est-à-dire 
«  encourage-le  fermement  dans  son  entreprise  »,  *  ortire  (|uc 
devait  transmettre  le  messager';  1:^"  c^'nn  xS-  yi;x  *;x  l::'(Ez. 
V,  11)  où  il  se  peut  que  ^z^j  soit  sujet  de  ::'nn  cl  dans  w  cas  il 
serait  à  sa  place,  mais  il  est  possible  aussi  (|uil  soil  régime 

1.  Suppléé  d'après  R.  |        i.  1>.  Cw  /''  l'om'  Tinabc  2Twn. 

2.  R.  omis.  5.  R.  orronû. 

3.  Suppléé  d'uprés  li.  | 
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de  yiax  comme  s'il  y  avait  cinn  ab^  ly'J  "i:s  "':s  c;',  ainsi  qu'il 
est  dit  r:"j  p-ir^  "li''  nS  (Job  xxxvi,  7);  dans  ce  cas  le  sujet  de 
Dinn  serait  un  pronom  sous-entendu  remplaçant  i:"i:r;nxnjn 
]-2  "înK  iDiz'J  TwX  nb^  nxi  txrj  (Gen.  xxx,  26)  où  "jnn  ne  se  rap- 
porte qu'à  DWz;  Dv^'prz  anx  -nx  k  ...  D'f-]2:,n  kj  isS  (Ex,  x,  M) 
où  -nx  se  rapporte  à  d-'IE  "a:  ~""i  "id  du  verset  précédent  ;  v^-i*  13 
",11^:2  (ib.  xxiii,  21)  ne  se  rapporte  pas  à  ar^rsS  kc  nS  tj  (ibid.) 
mais  exprime  le   motif  de  "Spl  ynUT  v:£a  n^cn   (ibid.)  qu'il 
complète  ;   la   construction  grammaticale  serait  ii;2a  "i72;m 
nz'jz'zb  Nc;^  nS  1-  '.2  i^n  »sSt  I2ip2  vzu,*  ^-  iSp2  '^^^'iri  ;  'n  127  tcxs 
iS  nu?"2  TU  (Nomb.  xvn,  5)  où  iS  ne  se  rapporte  pas  à  Moïse, 
mais  à  Aaron  mentionné  précédemment  ;  i^dc  'd  nDi2  iNï^n  kS 
i:\iSn*  'n  nx  "î2i'b  npj  (Ex.  x,  2G)  où  le  pronom  de  M'^n  ne  se 
rapporte  pas  à  ~D12,  mais  à  n;pa  mentionné  auparavant;  "^2 
lizah  1~2  cnib"  nS:  uN"  ':£'2  cnNii  (Deut,  v.  5)  où  t2nS'  no  se 
lie  pas  pour  le  sens  à  "1.12  cn^S"  n"?",  mais  à  '~  12"  □':ï:2  cis 
■!~2  nz^z"  (ibid.  4),  et  la  construction  logique  serait  □>:e2  cz^ 
"vnba  'n  '3:ï<  mxS  1,-12  asîzy  'n  12".  Quant  à  ...  'n  ]i2  -72"  'dzn 
in2  nn^S"  xSl  ...  Dzb  ~unS,  c'est  une  phrase  incidente  [on  donne 
ce  nom  à  toute  proposition  qui  en  interrompt  une  autre  avant 
qu'elle  soit  complète,  comme  on  le  voit  ici];  tel  est  aussi  "rivri 
"Scn  12"'^s  2^2  'h^i  -'nnn  d'^z"  a^riic  (Ps.  xlv,  6)  mots  *  d'un 
aspect  embrouillé  dont  le  sens  n'est  complet  qu'en  les  liant'  et 
en  les  coordonnant,  et  où"jinnn  i2"'î2V  forme  une  parenthèse  qui 
signilie  :  «  les  nations  seront  ta  rançon  «,  dans  le  sens  de  "jriNi 
~u?2:  nnn  mcNbi  *]innn  dix  (Is.  xlui,  4);  c'est  ainsi  que  les 
Arabes  disent  :  «  doucement!  que  tous  ces  gens  soient  une 
rançon  pour  toi.  »  Une  parenthèse  de  ce  genre  est  la  suivante  : 
nnxi  "jn^  -iV2  û2:nx  Sï^i  laja  lursJ  nx  'p'^r^'i  nz^h'j  nx  aub:  rca 
N*~  CjTîn  ^z  ...  crerp  (Jug.  ix,  17  et  18)  phrase  qui  sépare 
"iS  cn^ïry  ...  D*î2n2'i  7^2x2  nx  nnri  (ibid.  16)  de  ^  -jbî2i2X2  •,n'2t? 
(ibid.  19);  en  effet,  *  le  discours  ne  se  suit  qu'en  disposant 
les  mots  de  la  façon  suivante  ;  cnT"  t:2V2n2i  n?2N'2  nx  ~r\v^ 
tzjN":  ^n^2  ayi  h'J2^^  zz-j  ani-ù."::  nzro  nxi  -,Sd^2x  nx  i^nîzm 
■jS'2i2X2 'în)2w:  ".S  tzinm'"  in"!  SlDiD  ^  ;  quant  aux  mots  intermé- 
diaires, ils  forment  une  incidente  explicative  des  mots  axi 
*,S  cn^'i'y  "in"  S"2;-,  et  c'est  à  cause  de  la  longueur  de  l'inci- 
(Iciilc  qui  rompt  l'enchaînement  du  discours  qu'on  a  été  obligé 


1.  R.  légèrement  abrégé  et  altéré.    1      3.  lî.  omis. 

2.  R.  omis. 
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de  répéter  la  proposition    conditionnelle  'ai  DianzT  n^x2  cxi 
pour  la  relier  avec  la  conclusion  qui  est  -|S?2'2X2  •.n'Zw.  De 
mémo  2t:jv  hD  SSm",  CT^<^  ipi-îi  ...  y.z'ji^2  c^"  c^z  r.:n  'n  t2s  ôd 
otiuSd  'js  riN  -"nuS  xnn  tziiM  Sy  ...  in^nx  n'oiD  n^y^  Sipîz  vinh 
(Jér.  xLvii,  2-4)  dont  la  construction  logi(|ue  serait  aiNH  ipV'T 
nm^rSs  Sd  hn  int'S  xin  avn  h'j  'px.-;  2*w*:i  S^  bS\-i%  et  où  S-.p?2 
VlUN  mois  n*cy- jusqu'à  la  fin  du  verset  forme  parenthèse  ;  de 
même  encore  xb  'n  icun  nr  Sx2  ipT  Sxi  pnyf  Sx  nmsx  Sx  x"»x"i 
1*;:3  ynx  nx  nnS  nnS  anx  'r,n2  nx  in^zpn  c;"i  anS  in'v*r:  (Ex.  vt,  3 
et  4)  dont  la  construction  logique  serait  pni"'  Sx  nmzx  Sx  xixi 
"ÇHD  ynx  nx  anS  nnS  anx  inni  nx  innpn  aai  np'i''  Sx%  et  où 
sont  intercalés  comme  parenthèse  le  serment  :  lari  i-*j;  Sx2 
'n,  et  la   matière  de   ce  serment  :  dhS  in:;"*j  xS;  c'est-à-dire 
«  si  je  me  suis  révélé  à  eux,  ce  n'est  pas  sans  voile  comme 
à  toi  '  »  ;  i=]nn  ni'212  îzi\-iSxn  mnn  ^i^x  î::;:*!  ',-12  Sx^"::i  ^:2  iSxï;n 
nxi'S  T'j  ^D'xn  T2xS  nnn  a^z^i  v:zh  tz'j  ]^,-ix  p  ivjhn  p  D-rsi 
nîznScS  (Jug-.  XX,  27  et  28)  où  iî2xS  doit  se  lier  à  Sxiu'  ':2  iSxu.'n 
',-12,  tandis  que  DMSxn  nn2  "jnx  dï?!  forme  parenthèse  ;  de  même 
encore  1121  nx  D*^*^rx"i  ...  2in2  -^-iSx  'n  i:sS  m^rv  irx  n^^  (Deul. 
IV,  10)  qui  doit  se  lier  à  nx  n3U?n  p  ixa  -^L'Sj  lauji  -jS  T2rn  pi 
']''j^'<r  'XI  TuX  Dn27n  (ibid.  9),  comme  s'il  y  avait  -ji^iy  ixi  ncx 
2"'n2  7nSx  'n  izih  nTsy  iy.\x  dii,  et  logiquement  -i:2S  any-im 
yz2  ''j2Si  doit  se  placer  après.  Les  incidentes  que  nous  venons 
de  citer,  quoiqu'elles  ne  fig-urent  qu'incidemment  dans  ce  cha- 
pitre, ont  cependant  de  la  ressemblance  avec  lui  ;  nous  les 
avons  d'ailleurs  mentionnées  aussi  dans  un  autre  chapitre 
avec  lequel  elles  ont  de  Tanalog'ie. 

Revenons  mainteuiint  à  notre  sujet  :  nrù,*3;S  mcu^i  Sxi^L"  n:;*3Ci 
2Sn  n27  y-ix  "]S  -j"'n2x  mSx  'n  12-  Twx:  tx-^  "2^n  iwx-  "S  2*^2 ■'■'  ^-wx 
•cil'  (Deut.  vr,  3)  où  ';"i  'n  121  ycnD  ne  se  \w  pas  par  le  sens  à 
ixc  'j:2in  icxi  "jS  2"i2"îi  TwX,  mais  à  ce  qui  est  dit  phis  haut,  et 
l'ordre  logique  des  propositions  serait  celui-ci  ...  niïcnnx'n 
'n  121  iw'x:  nnt'iS  n'zr  nn2>*  nnx  tx  y-"X2  n-ryS  ...  'n  ,-i'v  tùtx 
yi2i  p"ixi  p2Si ...  'n  nx  xTn  p^2SiC2ii  2Sn  n2"î  yix  -S  -"'n2x  'n^x 
"?x*2  "(12^  TwXl ...  SxTc:i  ny*2w1  (ibid.  l-'i).  On  peut  assimiler 
à  celte  catégorie  l'emploi  de  nx~  <mi  iriin  autre  démonstratif 
pour  désigner  tantôt  ce  qui  précède  et  tantôt  ce  qui  suit.  Il 

1.  L'aiilfur  parait  voir  dans  Sx2   |   nom  de  Adoiiaï,  je  ne  me  suis  pas 


□nS  iny-Tij  xS  'n  ^r:xD^  nu  une 

phrase  incidente  qu'il  explique  ainsi  : 
«  Par  le  Dieu  toul-puissant  et  mon 


révélé  à  eux  »>  (île  la  même  manière 
qu'à  toi). 
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désigno  ce  qui  suit  dans  n^iziz'  "i-n  in;  ^:x  ncx  n^nn  n'x  nx- 
(Gcn.  IX,  12)  qui  se  rapporte  h  y.'ji  *nnj  'nt^p  n>s'  (ibid.  13); 
de  plus,  -•n-'2"n  riN'  TiZVz  (Ex,  ix,  IG)  qui  se  rapporte  à  ^i2!;i 
y^xn  S32  ii2'c  12D  "jî/nbi  inD  nx  "jnxnn  (ibid.)  ;  nx7  ■,S^:ï?''  iî23n  "n 
(Deut.  xxxn,  29)  qui  se  rapporte  à  =^Sx  inx  ^iv  .Ijix  (ibid,  30); 
bxir'i  pn  'nm  (Jug-.  xi,  39)  qui  se  rapporte  à  n:3Sn  n^'^n'^  aiaia 
•T>*^;n  nnDi  nzb  n*:nS  Sxtù?^  niin  (ibid.  40)  ;  nsi^z  xinn  arn  "jn:* 
'.-  "^2"  trx  n£icn  HT  laxS  (I  R.  xin,  3)  qui  se  rapporte  à  n:n 
>"!p:  n2"'2n  (ibid.).  Quant  à  ces  paroles  *  que  Dieu  adressa  à 
notre  maître  Moïse  :  "TinS-w  'j:x  id  mxn  ']S  "71  (Ex.  lu,  12),  on 
croit  communément  qu'elles  ont  trait  à  □nïîz^z  ayn  nx  "jx'ïinz 
m:]  *inn  Sy  □•'-Sxn  nx  inzvn  (ibid.)  qui  constituerait  la  preuve 
que  c'est  Dieu  qui  l'envoie;  mais  cette  interprétation  est  inad- 
missible  par  un    double   motif  :   d'abord   Moïse   n'a  jamais 
douté  que  sa  mission  ne  lui  vînt  de  Dieu,  pour  avoir  besoin 
d'un  signe  à  ce  sujet  ;  puis,  un  signe,  une  preuve  se  donne  au 
moment  oii  l'on  veut  démontrer  une  cbose  et  non  après;  or,  si 
Moïse  avait  demandé  un  signe  confirmalif  de  sa  mission,  ou 
s'il  avait  conçu  des  doutes  à  cet  égard,  il  aurait  dû  recevoir  ce 
signe  au  moment  même,  avant  d'être  investi  d'une  mission 
sans  certitude,  et  non  avoir  l'espoir  d'une  preuve  qui  ne  lui 
viendrait-  que  beaucoup  plus  tard  et  après  la  mission  reçue; 
mais  Moïse  en  liésitant  à  l'accepter  n'a  allégué  que  son  peu  de 
valeur  à  ses  propres  yeux,  que  son  infériorité  et  sa  faiblesse 
qui  ne  lui  permettaient  pas  de  se  présenter  devant  Pharaon  et 
de  lui  tenir  tête.  Tel  est  le  sens  de  ses  paroles  Sx  "Sx  "3  i3:x  ^"2 
n""i£  (Ex.  III,  11);  à  quoi  Dieu  répondit  :  «  ne  le  crains  pas  et 
que  sa  puissance  ne  t'intimide  pas,  car  je  te  donnerai  force  et 
courage,  et  la  preuve,  c'est  que  je  t'envoie  et  t'ordonne  de 
te  présenter  devant  lui  »,  (réponse  résumée)  dans  les  mots 
-innSc  "i-:x  -i  n'xn  "S  n~'  (ibid.  12),  *et  là  se  termine  le  sens  de 
cette  proposition  qui  doit  s'interpréter  ipy  hmx  "^d  nixn  -S  n'i 
l'nnS'w'  ""^ix  -3,  les  mots  -iinnVt?  "t^jx  id  exprimant  le  signe  pour 
""2"  n*"x  iz\  Quant  aux  mots  nx  y.izvî)  Dnr2^2  □"."!  nx  -x^irini 
.Tin  inr\  hy  □^"iSxn,.ils  expriment  un  fait  distinct  que  Dieu  lui  fait 
connaître  par  voie  d'avertissement*  et  qui  se  joint  au  précé- 
dent sans  emploi  de  conjonction,  chose  qui  arrive  souvent  en 
iiébreu,  connue  nous  l'avons  déjà  dit.  —  Le  démonstratif  se  rap- 
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porte  à  ce  qui  précède  dans  "t^xi  rc  nsi  ...  i>2~  M'ha  "n^rx"»  n-  3X 
mKM  ^2h  n7i  -j-^i  'n  nin:  ^;  li^Sr,  i;''Sy  "Sy  (I  Sam.  xiv,  9  et  10) 
où  mxn  uS  ."Tti  fait  allusion  au  fait  énoncé  antérieurement;  de 
même  aussi  amx  -j-inn  nn>2x  nnS  n2-  -icx  riNVi  (Gen.  xlix,  28); 
de  même  enfin  'ai  n'iED  n:ï;n  Si:n  n'xn-jS  n;*  (Is.  xxxvii,  30)  où 
Dieu  établit  la  retraite  de  rennenii  indiquée  par  les  mots 
.12  nN2  n^yx  -jn-n  ^nzuni -j\-isï7i  'anai-SNi  inn  inau?i  (ibid.  29), 
comme  signe  de  durée  et  de  prospérité  dans  la  situation  des 
Israélites  ;  c'est  ce  qu'exprime  ...  n^SD  TMXJn  h'za  n*Nn  "jS  n~', 
'ai  rii^r^"^  t\i2  nts^Ss  nsDii  dont  le  sens  est  :  «  soyez  sans  crainte 
devant  l'ennemi  qui  menace  de  vous  vaincre  et  de  vous 
exiler  de  votre  pays,  car  vos  jours  se  prolongeront  et  votre 
position  s'améliorera  à  cette  époque,  et  le  signe  démonstratif 
de  ce  que  je  vous  promets,  c'est  que  je  repousserai  l'ennemi 
loin  de  vous..»  *  Il  établit  donc  la  circonstance  ~:m2  "'n^rm 
n2  nN2  1U7N  comme  signe  de  cette  autre  rriir  r^iinn  S".:n  et  de  la 
suite  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe  '. 

1 .  R.  omis. 
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De  V Interrogation. 


Sache  que  les  particules  interrogatives,  bien  que  différentes 
pour  le  sens,  sont  pareilles  pour  l'interrogation.  Ainsi  dans 
celle  catégorie  *  'î2  interroge  sur  les  personnes  et  n"2  sur  les 
êtres  sans  raison  ^  ;  -j\s  est  une  interrogation  de  manière  ; 
de  même  les  autres  particules  qui,  différentes  pour  le  sens, 
se  ressemblent  comme  interrogations.  Une  de  ces  particules 
est  \s  qui  sert  à  interroger  sur  le  lieu  oiî  se  trouve  le  sujet 
en  question,  comme  yna.  S2nl\s  (Gen.  iv,  9),  nx2  n-^2  \x  (ib. 
XVI,  8);  on  peut  y  ajouter  un  n  qui  n'en  modifie  aucunement 
le  sens,  comme  Q'xr:Nn  nix  (ib.  xix,  5);  on  l'associe  aussi  au 
pronom  et  l'on  dit  .-ip^.îit  ib  laxiT  (ib.  ni,  9),  1>nt  vn:2  Sx  icxn 
(Ex.  n,20).  —  ""î^  peut  aussi  n'être  pas  une  interrogation  de  lieu  , 
exemple  :  ~S  "Son  nx'S  \s(Jér.v,7).  —  ~2\^  sert  aussi  à  interro- 
ger sui-  le  lieu  où  se  trouve  le  sujet  en  question;  exemple  : 
nm  Sx"'2w  rî2\s  (I  Sam.  xix,  22),  yi»s  nc^z  n^n  ns^x  (Job  xxxvni, 
4);  on  s'en  sert  aussi  pour  interroger  sur  l'aspect  et  le  carac- 
tère, comme  "yyiTù.  nnain  icn  DTZxn  nts'x  (Jug.  vui,  18);  quel- 
quefois il  s'emploie  dans  le  sens  de  «  donc  »,  comme  xlB\^  mx 
"ÇZ  (ib.  IX,  38);  il  se  peut  que  le  changement  d'orthographe 
provienne  du  changement  de  sens,  mais  l'expression  est  une.  — 
nb''s  avec  un  hôlèm  a  le  sens  du  primitif;  exemple  :  idS  laN^T 
N'n  niw  "Nil  (II  R.  vi,  13);  nE-^N*  etnj\s  sont  tous  deux  des  mots 
composés.  — nrxavec  un  qamets  aie  même  sens  ;  exemple  : 
Dnnï2  yi2^n  r\z^vi  nnn  nD\^  (Gant,  i,  7)  ;  d'autres  fois  c'est  une 
interrogation  de  manière,  comme  IjH^x  a"'i23n  ncxn  n::\v!  (Jér. 
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VIII,  8),  'TC?î;j  nD\s  (II  jR.  vi,  15);  quelquefois  aussi  on  en  re- 
double le  D  par  emphase  el  roii  dit  :  ïZ!2;TaN  nj3\s: ...  ~:*w'2Sn  n:;3\s' 
(Gant.  V,  3),  Ssik*  ^î^''^  ""^  (Esth.  viii,  6).  La  racine  de  ce  mot 
est  "}">«,  comme  "Sx  "jvs  (I  Sam.  xvi,  2),  n;:;yN  -j\sT  (Gen.  xxxix, 
9),  employé  comme  exclamation;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  par 
exclamation  et  pour  accentuer  la  douleur  '  ~"2  nz'Z'i  "rx  (Lam. 
I,  1),  n:Trb  nnin  n3\Nt  (Is.  i,  21);  le  x  a  été  changé  en  n  dans 
h2V  yr^^  (Dan.  x,  17).  —  ]5<  sort  à  interroger  sur  le  lieu,  comme 
DmSn  "jN  (I  Sam.  x,  li);  on  y  ajoute  aussi  un  n  et  l'on  dit  n:N 
DiSy  "iJmx  (Deut.  i,  28);  quelquefois  aussi  on  lui  associe  TJ  et 
ils  forment  ensemble  une  interrogation  de  temps,  comme  TJ 
")San  ]x  (Job  vjii,  2),  DnjNG  n:.x  rj  (Ex.  xvi,  28).  —  V.b'  est  une  in- 
terrogation de  lieu,  comme  Qrix  "î^xa  (Gen.  xxix,  4),  Twi  ""'  "n'2 
(Nomb.  XF,  13).  —  n"2  et  n*2  expriment  une  interrogation  géné- 
rale; exemples  :  i^in  nm  ne  (II  Sam.  i,  i),  tmt]  q-;.-;  -S  n'Cj:]^ 
(Ex.  XXXII,  21),  nbs  nnns  hd  (Dan.  xn,  8);  cependant  on  s'en 
sert  aussi  interrogativement  pour  exprimer,  l°la  manière  d'être  : 
anx  n)2  (Jug.  xviii,  8)  qui  signifie  «  comment  ètes-vous  »,  et 
dans  le  sens  de  -in,  mais  sans  interrogation  :  .173  "7j  nS  iinJX-, 
'n  nx  TT^J  (Ex.  x,  26)  u  nous  ne  savons  pas  comment  nous  le  ser- 
virons »;  2°  l'appréhension  :  nSxn  Dn::yn  np  (I  Sam.  xxix,  3); 
3°  le  blâme  et  la  réprimande  :  r\''r\  n'Snn  na  (Gen.  xxxvii,  10). 
On  ajoute  un  S  à  nn  pour  interroger  sur  la  cause  :  nnvnn  n'^S 
ijnnSï;  n-  nnb  ^^^  dï^^  (Ex.  v,  22)  ;  ^nïa  nS  nnSi  -j-nvS  nyin  naS 
-J1JVJ2  ^n  (Nomb.  xi,  11);  nnïDm:xïi  .17  npS  (ibid.  20)  ;  .laS 
-jnr^  imï.-i  (II  Sam.  xiv,  31);  '-?i  ''""'iri  .idS  (Midi,  iv,  9);  mais 
cette  particule  s'emploie  aussi  pour  exprimer  raballomenl^  la 
douleur,  la  prière,  et  non  pour  interroger  sur  la  cause.  Tel  est 
"jD'in  1SX  .lin''  'r\  .laS  (Ex.  xxxii,  11)  qui  n'est  pas  une  question 
sur  la  cause,  laquelle  est  connue  et  u'est  autre  que  la  déso- 
béissance, mais  c'est  un  cri  de  douleur  et  de  supplication;  de 
mêmeSNiy;i3  nx7  .nn>n  'ixii^i  m^x  'h  n9S(.Iug.  xxi,  3).  —  ""np  est 
une  interrogation  de  temps,  comme  "'J^nan  ""ne  (Ps.  cxix,  82), 
n:yS  njxn  in?2  tj  (Ex.  x,  3),  -^  i^nyx  ^nab(ib.  vur,  5).  —  V2sert  à 
interroger  sur  les  personnes,  comme  nnx  ip  (Jos.  ix,  8),  "-  'ï\i 
nx  (Gen.  xxiv,  23),  ']n)2x  nn  ^3:x  i?2xm  nx  ^a  (Iluth  m,  9),  mais 
qu'on  emploie  aussi  quebjuefois  puur  interroger,  1"  sur  les 
êtres  non  raisonnables,  comme  mi.i'  ma2  im  ...  ipT  WD  ^n 
(Mich.  I,  5),  "çruizTi  -ji2i  xni  o  -jc;y  ^^  (.lug.  xui,  17),  au  lieu  de 
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n^,  comme  il  est  dit  -px:  hg  tSx  laxn  (Gen.  xxxii,  28);  2°  sur 
l'état,  comme  Ti^  nx  ^^  (Rulh  m,  16)  «  dans  quel  état  es-tu,  ma 
fille  »  [•'^  tienl  ici  également  lieu  de  .1)2  dans  le  même  sens 
que  oriN  n>2  n-inx  unh  "ncxii  (Jug.  xvii,  8)  ;  on  ne  saurait  en 
eiïel  donner  à  Tiz  nx  in  le  sens  de  «  quelle  femme  es-tu  », 
car  il  est  impossible  que  (Noémi)  ne  l'ait  pas  reconnue,  et  une 
preuve  de  plus  c'est  qu'en  réponse  (Ruth)  lui  parle  de  son 
état  et  de  ce  qui  lui  est  arrivé  :  u^nm  rh  nwj  TJ-'x  Sj  nx  nS  "ram 
(Ruth /oc.  cit.)  et  qu'elle  no  répond  pas  «je  suis  Ruth».]  —  Le 
n  est  une  interrogation  générale,  et  qui  s'emploie  pour  inter- 
roger sur  la  réalité  d'une  chose,  comme  l^""  '^^^^  rix  V!^~  (H  R. 
X,  lo),  «  en  est-il  ainsi?  »  ;  SxiUJi  ^yJ  n"  nnxn  (I  R.  xvrii,  17)  ; 
iS  nnx  ii:i.ur}  (Nomb.  ii,  29);  l)2X  nnx  i::n.-ibn  (Ex.  ir,  14).  Quand 
on  s'en  sert  dans  une  interrogation  répétée,  on  met  nx  dans 
le  second  membre  de  phrase  ;  exemples  :  nx  Sxnï:i  u'j  m  2"in 
nz  nnS:  anb:  (Jug.  xr,  2o)  ;  Di)2*^'n  axi  nict;:ia  nnan  iSnna  ur^n 
D12121  ijm  (Jér.  XIV,  22);  x',n  t\^i  tSi  dx  Sxiïji  izyn  (ib.  ii,  14); 
□2in2x  1C2  DX1  D3iai2  nx7  nn\"in  (Joël  i,  2);  bs  nx  inim  i3Jxn 
DM  lui  b  nx  nx  ...  urh  "qu'ci  ip^i  ]xïn  ...  inimSi  idjx  nx  mn  Dvn 
Dnb  ï^DX""  (Nomb.  xi,  12  et  22).  Il  arrive  aussi  dans  ce  genre 
de  propositions  que  dn*  est  supprimé  et  remplacé  par  le  n 
interrogatif,  comme  dans  ^^'^^,  »N*lii  p'inn  (ib.  xui,  18);  mais 
quand  on  emploie  le  n  dans  une  interrogation  unique,  ax 
n'entre  jamais  dans  la  proposition,  comme  nous  l'avons  expli- 
qué. On  se  sert  quelquefois  aussi  du  n  interrogatif  pour  blâ- 
mer et  confondre,  comme  dans  "]in'lï  ■i;:;x  yyn  pn  (Gen.  ui, 
11);  N12J  x':2n  ...  ijiby  -jScn  *]"?nn  (ib.  xxxvn,  8  et  10);  ^ia  V'û^r^r\ 
DinSx  (Jér.  n,  11);  m2-  TC?x\i;\xn  nnxn  (Jug.xiii,  11),  ici  excla- 
malif.  — ï^!;;!  peut  avoir  la  môme  valeur  que  le  n;  exemples  : 
QinSx  ncx  iz  ^a  (Gen.  ni,  1)  «  est-ce  que  Dieu  a  dit?  ))  de  même 
D",-nS  x;:^n  xSi  n£Dn  =]xn  (ib.  xviii,  24),  iba  n^zx^^xn  (ibid.  13); 
vj:£yT»2  -\ZT\  ï]xn  (Job  xl,  8)  «  en  serait-il  ainsi?  »  sauf  que  dans 
ces  (derniers  exemples)  il  y  a  agrégation  de  deux  serviles;  en 
efi'et,  cnSx  mx  i::  =^x  répond  à  dmSx  inxn  et  signifie  :  «  est-ce 
que  Dieu  a  parlé  ainsi  »_,  tandis  que  l'expression  nîTcn  =]xn 
rép(jnd  ù  l'arabe  xir,  xij  "jxj  Snx  mot  oii  l'on  a  réuni  les  deux 
particules  inlerrogatives  clifcV  bn. 

On  exprime  aussi  quelquefois  l'interrogation  par  "'3.  C'est 
ainsi  (lu'ou  a  dit  i:u:;  xS  inttjyS  nyjya  iDX'' ^3  (Is.  xxix,  10), 
c'est-à-dire  «  cela  est-il  possible?  »  On  y  joint  aussi  un 
n  interrogatif  comme  on  fait  pour  =]X.  Il  est  dit  en  cffel  '3n 
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ib  'ar\  TiTrvS  (Job  yi,  22);  S'xr  nizS  ^n':  TwX  tv  Z"  ^:n  (II  Sam. 
IX,  .1),  c'est-à-dire  «  cela  est-il  ».  Il  arrive  aussi  qu'on  supprime 
la  particule  interrogative  ;  c'est   ainsi  qu'on  a  dit  nnx  rj^ix 
n7n  T.i:^n  (I  Sam.  xxx,  8);-|f<-2aVc^^>xii  (ib.  xvr,  4);  1:2  n-  nns 
icy  (Gen.  xxvn,  24);  Sn-iu?i  h'j  nz'b-^  nu:"n  nny  nnx  (I  R.  xxi, 
7);  n3^n;rbî:2  —rz  r;n2i  xS  -iX*  ^3  (I  Sam.  xiv,  30);  ]nnS  -r?2n 
n:n2  (Job  XL,  2o);  □•,S'»:-2xS  ^"S  c^Sr  "b'^n  icxii  (II  Sam.  xviii, 
29);  "t"'  -2"'n  "îd  Vù'''2'n  (Jér.  vi,  13)  *  qui  signifie  «  est-ce  qu'ils 
ont  honte  d'agir  ainsi?  mais  non,  ils  n'ont  pas  honte  ni  ne 
rougissent  »  *  ;  -S*2''  ^-i■':-x   m^x   nnx   -;Sv:n   -:-x   ]t)2   ^'2sn 
nnx  (ï  R.  I,  24);  -Sn  ^2S  nS  (II  R.  v,  26).  J'avais  supposé  que 
12^'  nx  ^rh-nri  (Jug.  ix,  9)  et  ses  deux  pareils  (ibid.  il  et  13) 
appartenaient  à  celte  catégorie.  Je  raisonnais  ainsi  :  régulière- 
ment le  qiboiits  devrait  être  sous  le  n,  car  je  me  disais  que 
c'était  un  verbe  passif  comme  cm^z  'nsbrri  (Ps.  xxii,  11),  mais 
que  ce  [qibouts)  avait  par  euphonie  passé  au  n,  bien  que  l'une 
et  l'autre   lettre   soient  gutturales  ;  nous  avions  par  consé- 
quent une  interrogation  avec  omission  de  la  particule^  inter- 
rogative, car  avec  l'addition  de  la  particule  interrogative  nous 
aurions  eu  la  forme  '^"ibTi^'"?'^  !  roulis  après  y  avoir  bien  réfléchi 
et  examiné  la  construction  des  mots,  j'ai  vu  que,  lorsque  la 
lettre   qui  devrait  régulièrement   avoir  un  hataf  est   suivie 
d'une  gutturale,  le  hataf  i^RSse  à  la  gutturale  et  Ton  ponctue 
d'un  qamets-c/adàl\a.  lettre  qui  a  perdu  le  hataf.  Tel  est  le  cas 
de  iiNn  ,T2  (1  Sam.  xxvni,  14),  'n  min  nx  ncx-z  S"  (Am.  ir,  4), 
bxTC^2  nni  ni"'2  (Ez.  xx,  5)  et  à  plus  forte  raison  de  '""n^^nn  13  (l  R. 
xxn,  34),  qui  est  conforme  à  ama  TisSu:.!  sauf  que  le  hataf  d.  par 
euphonie  passé  du  n  au  n  et  qu'on  a  ponctué  le  n  d'un  qamets- 
gadoP\  or  si  inSinn  suivaitje  modèle  de  inz'-^rn,  le  n  porterait  un 
qamets  comme  ceux  de  n2-!nrî  nxbax  (Ez.  xxvi ,  2),  et  de  ^n-Sn-  13  ; 
et  si  c'était  une  interrogation  où  Ton  n'aurait  pas  supprimé  le  n 
interrogalif,  on  aurait  eu  ^nSinnn  avec  un.syv/o/sous  le  premier 
n  et  un  qamets  sous  le  deuxième.   Nous  avons  expliqué  le 
sens  de  ce  mot  à  la  lettre  n  du  Livre  des  Racines.  —  Le  n  inter- 
rogalif se  joint  aussi  à  la  parliculo  de  négation*  en  vue  d'af- 
firmer et  de  certifier  une  chose;  e.\em])lt's  :  uz'^ri  u^V^  "^nx  xiSn 
(Gen.  xxxvu,  13);  et  encore"'  X^V    •--  ^-^-  ^'^  'i^'?  (Dent.  i-.i. 

1.  K.  transposé.  1       4.  R.  xS  nS'3. 

2.  R,  =iSx2.  5.  R.  omis. 

3.  R.  alléré.  1 
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U);  t:î:^  n*^'"  '^  ^^^-  (Jug-  iv,  14);  r.vS  tx  xSn  (Job  xxxi,  3); 
'n  -M*ù**2  '3  >si"^n  (I  Sam.  x,  1).  Cette  locution  sert  aussi  à  sti- 
muler, comme  dans  "jriScD  ~n.sT'  n!)-  (Job  iv,  6).  — L'interroga- 
tion s'exprime  quelquefois  par  ]^  au  lieu  du  n.  Tels  sont  nr\'-  ]r\ 
riN-3  (Jér.  ir,  10);  nn^rvS  cnyo  mrn  nx  nii2  ]n{Ex.  Ym,22}.  — 
Il  y  a  enfin  ViT2  qui  a  le  sens  de  n^^S  et  qui  sert  à  interroger  sur 
la  cause.  C'est  ainsi  qu'on,  a  dit  d^d-]2  '':imp  V'in  (Job  ni,  12); 
crx"''  nS  "*T2"  (Nomb.  xn,  8).  Selon  moi,  c'est  là  une  particule 
composée  de  l'interrogatif  n'2  et  de  T'  qui  s'y  est  ajouté,  et 
elle  signifie  à  mon  avis  :  quelle  raisony  a-t-il  pour  que  la  chose 
soit  ainsi? 


CHAPITRE     XXXV 


Règles  du  n  interrogatif. 


Lorsque  le  n  interrogatif  est  suivi  d'une  lettre  non  gutturale 

affectée  d'une  des  sept  royales*,  il  reçoit  la  voyelle  cheva- 

pathah.  Exemples  :  y^xû  Sd  "ûErn  (Gen.  xviii,  25),  V'"^*  '''-'-i^ 

Sni*::i2  ainS^'  (II  R.  i,  3),  iS  Q'Syjn  (Gen.  xxix,  6),  ddihn  mn; 

]u:pn  (ib.  xuii,  29),  ï^J  "^^^^  (ibid.'  7),  n-3  si-^:,i  (ib.  xli,  38), 

□n:;:n  vznn  (I  Sam.  xvi,  M).  Si  la  lettre  non  gutturale  qui  suit 

porte  un  cheva^  le  n  reçoit  un pathah,  et  la  lettre  affectée  du 

cheva  est  tantôt  daghessée  et  tantôt  ne  l'est  pas.  Il  v  a  un 

daghesch  dans  i:2N*  mc'  ^23  mcDri  (II  Sam.  m,  33),  nm  T\vy^r\ 

n-^  ex  (Nomb.  xiri,  20),  n^y  mi  n^  i^nn  (.Job  xxni,  6),  Di:n*22n 

cni*2î2a  Dx  (Nomb.  xui,   19),  x'n -j:2  n:rrn  (Gen.  xxxvii,  32), 

-h'  -vc  nN^2  \:b)T\  (ib.  xvii,  17},  '-n^  n'?  'v-iTn  (Kz.   xvui,  29), 

n:iinn  nr^S  T\rc-î.'J\  '^rh  n;--'i:n  r'-îin  (ib.  xni,  18)  dont  le  sens 

est  :  «  Quoi!  vous  captureriez  les  âmes  de  mon  peuple,  et  vous 

sauveriez  les  vôtres!  »  Il  n'y  a  pas  de  dagJip^cIi  dans*TL:2n 

ycrn  mSx  (Job  xv,  8),  "^  n""  nnx  r\z^•l■r\  (Gen.  xxvn,  38),  -yzn 

T2EC1  Ssi>-  (Job  xxn,  13),  bN  n'>2in:n'-p2  r:vrn  (ib.  xv,  11), 

r^'sn  r\'i'  -M  n^ï-is  nTv)2n  (Jér.  vu.  M),  Tn:  p  ^zb  rx  DiXn'ri 

(Gen.  XXIX,  5),  n^iiTzx  n">n  nx  cnn^rn  (Jér.  xmv,  9),  ""iJinSn 

T2X  -nx  (Ex.   H,  14),  ":n"nx  nx  r.ï?^  n:'-Dn  (Gen.  xxxiv,  31), 

r'x  □"'"2-  n^n  by772n  '  (Jug-.  ix,  2).   11   arrive  aussi,  mais  très 

rarement,  qu'on  donne  au  n  interrogatif  un  patluih,  alors  que 

la  lettre  qui  le  suit,  daghesi^ée  ou  non,  est  alfeclée  d'(mc  des 

sept  royales.  Tel  est  le  cas  de  'n  ^rvi  zu^-in  (Lév.  x,  19)  dont 


1.  C'est-à-dire    voyelles    princi- 
pales. 

2.  M.  liansposé. 

3.  Plusieurs  de  ces  exemples  sont 


transposés  dans  R.;  de  plus,  il  en 
est  qui  ont  un  dcKjliesch  dans  nos 
éditions. 
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le  -  a  pour  voyelle  nnpatJuih  et  où  le  i  qui  le  suit  est  daghessé; 
or,  réf^ulièrenient  le  n  devrait  avoir  un  cheva-pathah  et  la 
lettre  qui  le  suit  être  allégée,  comme  dansi^''  -22"?  nx  en  (II  R. 

X,  lo),  "nni  D"»:^  'ài'!\^.  (Am.  m,  3),  i'ia  yii^n  (Gen.  xliii,  7).  On 
a  dit  C"'a*22  c^^np  "jW  ''Sz^-n  '  (Ex.  xiv,  1 1)  avec  unpat/iah  sous  le 
n  et  sans  daghesch  dans  le  72,  alors  que  régulièrement  le  n  aurait 
dû  avoir  un  cheva-pathah,  comme  dans  bxitt?''^  D\-.Sx  p.s  ''^^an 
(II  R.  I,  3),  niaSu;''  "p'jy^-r}.  (Job  xxxiv,  33).  Si  la  lettre  qui  suit  le 
n  interrogatif  estune  gutturale,  le  n  rc<;oii  nn pathah-gaduP  on 
m\pat]iah-qaiôn,  comme  dans  n-  p^T)^r\  (Gen.  xxvn,  21),  i:Sl1vn 
nSn:i  pSn  (ib.  xxxi,  14),  i3ii  'n  niSirnn  (ib.  xxiv,  21),  ^3  cn^^nn 
nzp:  (Nomb.  xxxi,  15),  aû^^n  nxT  nn^nn  (Joël  i,  2),  rCN  2x::}n 
•]:2  i-iN  (Gen.  xxiv,  S),  'nnn  i::xri  (Nomb.  xi,  12),  T2Nn  i^.xn 
i;]X'  d-'hSx  (Ez.  xxvm,  9),  VU?T  ma  ysnx  ysnn  (ib.  xvm,  23),  p-nn 
ôSin  Nin  (Nomb.  xni,  18).  Ici,  le  n  ne  peut  être  que  cekli-ci  \ 
Comprends-le. 


1.  iSzcn   dans    toutes    nos    édi- 
lions, 

2.  C'est-à-dire  un  a  bref. 


3.  C'est-à-dire  un  é  bref. 

4.  C'est-à-dire  interrogatif  et  non 
article. 


CHAPITRE  XXXVl 


Du  défini  et  de  Vindéfini. 


Sache  que  l'indéfini  comprend  l'espèce  en  général,  sans 
distinguer  un  individu  à  l'exclusion  d'un  autre;  tels  sont  les 
mots  :  homme,  âne,  cheval,  mulet,  rhumeuu,  pierre,  vête- 
ment, etc.  On  appelle  «  défini  »  les  catég'ories  suivantes  :  i°  les 
noms  propres,  c'est-à-dire  les  noms  de  personnes  et  de  lieux, 
comme  Ruben,  Siméon,  David,  Salomon,  Jérusalem,  Egypte, 
Babel,  Samarie;  —  2°  les  indéfinis  qu'on  a  déterminés  en  les 
spécifiant  et  en  les  délimitant,  comme  Sî2an  l'^^n  c'en  mE:ia 
l'cnm  (Zach.  xiv,  15)  où  l'on  a  distingué  les  espèces.  Quant  à 
l'individu,  on  le  distingue  en  disant  par  exemple  ]p  ""n'  ni:^:! 
ha  nm  zw^  (I  R.  xm,  H),  mais  pour  le  déterminer  ou  le  fait 
précéder  du  n  délerminalif  et  l'on  dit  "iwX  ''^"'rf!'  '^^  ''"î  "i-~  '''"''"' 
niï;n  (ibid.  20)  ;  de  même  nmz  n\-in  ^3  n^iï  î?aJ  (Lév.  xiu,  9)  qui 
est  indéterminé,  et  qu'on  a  déterminé  en  disant  rîi£n  n",iD  nxi 
m^ïn  (ibid.  12);  et  encore  ^^nu'nyï  n  ni,T  i3  Tii-Z",  (ibid.  18) 
suivi  du  déterminé  y^'^^^  aipcn  (ibid.  19),  et  encore  t*j<  m_3a 
(ibid.  24)  :  m^nn  riTia  (ibid.),  tous  accidents  individuels;  et 
encore  nlis  :;3U7  rum  ...  hnid  mïDi  ni^2  ri'ù*  (Gen.  xm,  2  et  3) 
qui  sont  indéterminés,  et  qu'on  a  déterminés  en  disant  rn'^Eri 
HNicn  msi  ninsn  yay;  ...  nxTzn  n*"i  (ibid.  4).  On  a  suivi 
la  même  méthode  daus  le  récit  (du  songe)  relatif  aux  épis;  — 
3"  les  pronoms  affixcs,  car  le  nom  ne  s'unit  au  pronom  qu'au- 
tant qu'il  est  détermine.  Tels  sont  le  '  de  ""J:!  et  n2"^  ;  lo  i  de  -:2  et 
"HTj;  le  D  de  yz  et-j"T2V;  ''JN',  nriN*,  xin,  xti  et  li~  ;  —  i"  I(>s  mots 
déterminés  par  les  adjectifs  démonstratifs  ht,  nx"  cl  n^x  ;  — 
5°  les  mots  indéterminés  que  détermine  leur  anuexiou  à  des 
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mots  délermiiiés  \  comme  i^2  nibn  n'v:b>nn  h'j2  r^::i  (ib.  xxxvii, 
19)  où  '^V-  est  déterminé  parce  qu'il  est  construit  avec  n'cSnn 
qui  est  lui-même  déterminé  par  spécification;  tels  sont  aussi  ^TJ; 
iScn  -  (Il  Sam.  xvin,  29),  nr-  mr-z  (Nomb.  xi,  28),  ^n^nx  irj; 
(Gen.  XXIV,  34).  Les  mots  unis  aux  aKixes  pronominaux  sont 
déterminés  par  eux,  comme  1:2,  "^ITJ,  1:2,  "nzy,  etc.  L'adjectif 
qui  qualifie  le  nom  doit  par  principe  et  par  analogie  être  indé- 
terminé si  le  nom  est  indéterminé,  et  déterminé  si  tel  est  le 
nom.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  bi-an  -b^2n  tzx  -3  (II  R.  xviii,  19) 
eu  qualiliant  -'"'^zn  déterminé,  par  bnan  également  déterminé; 
de  même  ::^"^nNri  □Mbxn  T'a  (I  Sam.  iv,  8),  n^ro:]  y-^Nn  (Dent. 
I,  3o\  ~"'"i  -'"^^i"]  ■^'"''7  (ib.  3,  25).  Mais  l'adjectif  de  l'indéterminé 
est  indéterminé,  comme  dans  aTiSx  Sd  h'j  bna  'fi'2''.  (Ps.  xcv,  3), 
D-::2a  cin  (ib.  lxvih,  17),  avû-rp  dn-iSn  (Jos.  xxiv,  19),  ynx 
N^■^  niicv  nb:x  (Nomb.  xin,  32).  Telles  sont  l'analogie  et  la 
règle,  mais  il  y  a  des  exceptions.  Il  arrive  (d'un  côté)  qu'on 
qualifie  un  nom  déterminé  par  un  adjectif  indéterminé,  comme 
mnx  y-^xn  h'j  (Jér.  xxii,  26),  ^^^^  ^r^zn  nx  (Nomb.  xxviii,  4), 
i-x  n-n  (Jér.  XXIV,  2),  inx  ï?xnn  (I  Sam.  xui,  17),  inx  2Ti3n 
(Ez.  X,  9),  n^2"i  w^'^n  (ib.  xxxix,  27);  il  arrive  (de  l'autre)  qu'on 
qualifie  un  nom  indéterminé  par  un  adjectif  déterminé,  comme 
Diy>"S  n'r\2Àn  nnn  (Ps.  civ,  18),  bnsn  Sbn  (Ez.  xxi,  19),  nnv 
nnSNS  nSN'n  (Jos.  xvn,  9),  TOn  x:'\xS  -Sn  xnn  (II  Sam.  xii,  4), 
nh-r^'j^r]  Tj,'-'/...  mnxn  nïn  (I  R.  vu,  8  et  12),  n'xzn  lZidnS^  t2 
dV^'II'  (Jér.  xxvu,  3),  m2^L'n^  nnn^n  yix^i  (Néh.  ix,  33),  ms  -jz^d 
n^Tin  (Gen.  xli,  26).  Pour  déterminer  le  nom  construit,  l'ana- 
logie est  de  donner  le  déterminatif  au  nom  qui  le  suit,  comme 
dans  nxian  nzi  miEn  '■jzxs  rm  TC^in  np-i  nxian  n'iyi  m-^sn  niS^Nni 
(ibid.  4).  Il  arrive  aussi  qu'on  détermine  à  la  fois   le  mot  à 
l'état  construit  et  son  complément;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  np 
nan-  y^r}  d^.z  nx  (Jér.  xxv,  15),  2nfn  nmyn  ^nu  (Ex.  xxxix,  17), 
D1*:-  n^vinn  b^a  '^■cv  (I  R.  xiv,  24),  yi^'n  n-jSaan  Sd  nxi  (Jér. 
xxv,  26),  r]:-p^r\  nscn  n.s  ^nxi  (ib.  xxxii,  12),  ip:in  ■■•  rrcnin  n2--n 
n;rn:n  (H  R.  xvi,  14  et  17),  nx7n  naiinn  Sn  vn'  yiNn  □■;:;  S3=^  (Ez. 
xLv,  16),  niT:!:]  T;tt^■^  (ib.  xl,  40),  nxnnn  isn  ^  nx  nnpSi  (ib.  xlui, 
2l),tt;-p-n-rcbri(ib.  xlvi,  19),  nnzn  pxn  (Jos.  m,  14), anxn-mn 
(Jug-.  XVI,  14),  ^25.7  y^xni  (Jos.  xiii,  5),  □^■^bx^  11^2  miirxn  S:,n 
(I  ("Jir.  IX,  26),  ncnban  DVn  Sjt  (Jos.  viii,  U).  Nos  Docteurs, 

1.  C'esl-ù-dire  raul  construit.         1       3.  R.  nXTH  n^mn,  ce  qui  donne 

2.  1\.  autre  exemple.  lieu  à  une  erreur. 

•'1.  li.  oinis. 
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d'heureuse  mémoire,  ont  suivi  la  même  méthode  en  disant 
dans  la  prière  pour  une  époque  spéciale  '  "S-"  '"  "^^^  "î^^- 
rE-^'ar;.  Il  arrive  aussi,  mais  rarement,   qu'on  détermine  le 
construit  seul,  comme  dansVT  n'-c  r^yin  yy  (^Gen.  ir,  9)  où  l'on 
aurait  dû  dire  "1"'  -'*û:n  nv"  y""i;  de  même  ww  nin^n  nx  rz-v^ 
(Ex.  XXXIX,  27)  qui,  s'il  n'était  pas  à  l'état  construit,  ressem- 
blerait à  nijn3  'iryn  p-x  ^:2bi  (jb.   xxviu,  40),  mais  il  est 
construit,  comme  dans  T"  ni:n3  (Gen.  m,  21);  tel  est  aussi 
niTnn  h'j  nbyn  nx  ■c\vn  hzan  tcn  ]'i*"in  nx  anm  (Lév.  vi,  3)  où 
l'crnn  est  uni  aux  mots  suivants  et  où  nVjn  nx  a  le  sons  de  p 
abyn.  D'après  cette  explication  nous  aurions  la  construction 
suivante  na~m  hv  nhrjn  ^2  ï/'nm  S^nti  irx  "ju?--  nx  ci"^-'  qui  se 
traduirait  ainsi  :  «  et  il  enlèvera  la  cendre  de  ce  que  le  feu 
aura  consumé  de  l'holocauste  qui  est  sur  l'autel.  »  —  Nous 
venons  de  dire  que  les  noms  propres  sont  déterminés  (par 
eux-mêmes),  et  la  preuve  en  est  qu'ils  ne  s'emploient  pas 
avec  un  déterminatif,  sauf  de  rares  exceptions.  En  elTet,  on 
ne  dit  pas  *ani"a,-î,  □SïJ'nin,  b2n%  r\di'cn,  i-in,  zpy^-,  pnï>n  ; 
de  plus,  les  mots  construits  avec  un  nom  propre  quelconque 
sont  déterminés  par  cette  construction  même,  comme  je  l'ai 
déjà  rappelé*;  c'est  ainsi  qu'on  dit  ,-i->:'"2  m*w^2  (Nomb.  xi,  28), 
Dmix  I2'j  (Gen.  xxiv,  34);  mais  on  joint  quelquefois  (dans  ce 
cas)  le  déterminatif  au  mot  à  Télat  construit  et  l'on  dit  nxi 
S22-|S>2n  h'j  te  ncN  aiSs:n  (II  R.  xxv,  11),  p  "n^rS^D  r.^ri  Sx 
■jScn  (Jér.  xxxviii,  G),  T^\s  -bcn  ':-x  nx  (Is.  xxxvi,  8),  yi''''?  ^^ 
]v:j  (Nomb.  xxxiv,  2),  Sx  nn  nzTîzn  »  (II  R.  xxiii,  17),  *  D^n  p 
]Snn  "lin  Snan^  (Ez.  xlvii,  15).  On  peut  assimiler  ces  cas  à 
ceux  où  deux   déterminatifs  sont  employés  simultanément, 
comme  dans  nnnn  "j'iixn  (Jos.  m,  14);  nrn;n  ipin  (II  R.  xvr, 
17);  yixn  cyn  hj  (Ez.  xlv,  16),  etc.  II  arrive  aussi  qu'on  déter- 
mine les  noms  unis  à  des  pronoms,  bien  que  ceux-ci  soient 
des  déterminatifs,  car  le  nom  ne  se  construit  avec  le  pronom 
que  s'il  est  déterminé,  et  dans  ce  cas  il  est  nécessairement 
déterminé  par  lui,  comme  l'est  tout  mot  construit  par  son 
union   avec   un  déterminatif  quelconque.    En    fait   de    mots 
déterminés  (par  l'article),  bien  ([u'iiiiis  à  des  jirouom-^,  nous 
trouvons  'i:^2)2ri  tj  2ï:  xb  oyn-  (Ls.  ix,  12),  ^Snxn  -'7)2  (Jos.  vu. 


1 .  La  semaine  de  p(''nilenco,  entre 
Rôsch-Haschana  et  Yihti-Kqipour. 

2.  R.  I^J-n,  à  tort. 

3.  R.  omis. 


•1 .  lî.  erroné. 
5.  K.  e.xempie  faux, 
(3,  l-l.  erroné;  les  édileurs  séparent 
cet  exemple  en  deux. 
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21),  W  ^n  h^)2  Sn  vs-mI  (ib.  VIII,  33),  :'p2  n^nnnn  S3  nx*  (II  R. 
XV,  '16),  "'Ti2  -iirs  b-i  (Esd.  X,  14),  mVni  n\si2>2T  «m  ^n;m  (Dan. 
XI,  6).  Remarquons  que  '-'"^"^  est  mis  pour  "'^^T^rnn  où  le  n  a 
été  supprimé  et  dont  la  voyelle  a  passé  au  2;  c'est  ainsi  que 
régulièrement  cnyn  brs  in"  (Gen.  xli,  48)  devrait  faire  □''ivni, 
mais  le  -  a  été  supprimé  et  sa  voyelle  transportée  au  2;  tel  est 
encore  le  cas  de  D"'"^"'?.  li^><  T'2"n  û:"n  nxi  (ib.  xlvii,  21).  La 
même  anomalie  existe,  selon  moi,  dans  l'emploi  du  n  article 
avec  les  pronoms  n-iH  et  iVn  malgré  le  caractère  déterminatif 
du  pronom,  et  avec  le  démonstratif  nbx  bien  que  montrer  soit 
déterminer.  On  a  dit,  en  effet,  "bxn  ûtinh  (Gen.  xxxiv,  21), 
Y^s-  pbnn  nSsb  (Nomb.  xxvi,  o3),  rhuz  tn  niNipni  (Lév.  x,  19), 
tous  mots  qui  devraient  ressembler  à  nbx  □"n  Sd  (I  Sam.  11,  23), 
2p"^  pS-  -SxD  kS  (Jér.  X,  16),  aïK  HN  -:jn  -Sn2  (I  R.  xxii,  11  ) . 
On  a  aussi  procédé  de  même  pour  m  et  nxf.  Un  fait  analogue 
est  l'emploi  du  déterminatif  avec  les  noms  propres  en  certains 
endroits,  comme  r^^::2^r{  122x1;  'ïnS  "innJ  (Deut.  m,  13),  Twarh 
-u;;Gn  t:2C-  ii*m  ^^t:2'C^^  (Jos.  xm,  7),  r\:n^n  nn2ï?a  n:^''h  (Nomb. 
XXVI,  44),  ':?2\-!  n^'.ia:!  (Il  Sam.  24,  16),  TjhÀn  in  (Gen.  xxxi, 
21),  na^-n  -"  (Nomb.  xiv,  45),  yiyn  yiN  (Jér.  xxv,  20);  m-u  ^3 
i"  (ib.  xLix,  3)  (opposé  à)  """n  -jSa  (Jos.  xii,  9);  inS  ""  n'2  xin  (Jug. 
XV,  14)  (opposé  à)  inS2  iï;j<  (ib.  xv,  19)  ;  'ipy^^  (ib.  viii,  10);  Sx  -Sii 
~'C^r]  -•")  (l  Sam.  xxiii,  16)  (opposé  à)  nwnn2  tt  2w'''i  (ibid.  18). 
Quant  à  n^'^^n  (Nomb.  xxv,  1),  baSan  (Mich.  vi,  5),  □'32nbt< 
(Jug-.  II,  1)  et  autres  pareils,  ce  sont  des  noms  qui  ne  s'em- 
ploient qu'avec  le  n  article  et  il  en  est  peut-être  de  même  de 
ip^p2.  Il  est  des  noms  propres  composés  de  deux  noms  devenus 
un  seul,  et  cela  par  une  double  méthode.  Les  uns  ont  été 
reliés  entre  eux  dans  l'écriture  par  une  voyelle  ou  par  une 
lettre  de  liaison,  comme  tj^à  (Gen.  xxxi,  48)  composé  de  deux 
noms  complètement  liés  par  la  voyelle  c/ieva  qui  se  trouve 
sous  le  S;  de  même  SnTw^  [passiin],  bxSn'  (Gen.  xlvi,  14);  de 
même  Sx^j'ia  (ibid.  18),  ir^'iN  (Nomb.  xxvi,  30)  et  autres  pareils 
qui  sont  unis  ensemble  par  une  lettre  de  liaison.  Les  autres 
ne  sont  pas  unis  entre  eux  dans  l'écriture  par  une  voyelle  sous 
la  dernière  lettre  du  premier  nom,  ni  par  une  lettre  do  liaison,^ 
de  sorte  que  leur  union  est  incomplète  *  parce  que  la  combi- 
naison n'est  pas  absolue  ' .  Tels  sont  r*2ï7  n'2,  onS  nn,  "Wa  W^^xj, 
bx  nu  et  autres  semblables.  Les  noms  qui  suivent  la  première 
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méthode,  c'est-à-dire  ceux  dont  la  composition  est  parfaite, 
reçoivent,  quand  le  mot  qui  s'y  rapporte  est  déterminé,  l'article 
au  commencement   du  nom  composé.  C'est  ainsi  qu'on   dit 

nyS:n  (Jug.  xi,  1),  ^b^n^in  (II  Sam.  xvii,  2o),  'bxbn\i  '  (Nomb. 
XXVI,  26),  'SNi^ban (ibid.  45),  nrjixn  (ibid.  30),  etc.;  mais  les 
noms  qui  suivent  la  deuxième  méthode  et  dont  l'agglutination 
est  incomplète  prennent,  quand  leur  relatif  est  déterminé,  la 
particule  déterminative  devant  le  deuxième  nom  ;  on  dit  t\'z 
^S.sn  (I  R.  xvî,  34),  iracn  n^2  (I  Sam.  vi,  18),  ^^rhr}  n^z  (ib.  xvi, 
1),  iTrjr\  12S'  (Jug.  VI,  24)  ;  la  forme  n">,-i  '2X  prouve  que  la 
composition  de  Tîyizx  n'est  pas  complète.  De  même  en  déter- 
minant TkLfy  D^Z'C  on  dit  ;  w\s  yi"jr\  D'à'C  Sx  'J'CJ^r[1  x^'p'i  (Jos. 
IV,  4). 

1.  R.  autre  exemple. 
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CHAPITRE  XXXVII 


Dîi  Masculin  et  du  .Féminin. 


Sache  que  la  majeure  partie  de  ce  chapitre  a  déjà  trouvé 
place  dans  celui  des  pronoms,  auquel  il  se  rattache.  Nous  ne 
répéterons  donc  ici  que  ce  que  nous  ne  pourrons  éviter  de 
mentionner  et  ce  que  nous  ne  pourrons  nous  dispenser  de 
répéter,  dans  l'intérêt  de  la  contexture  des  faits.  —  Sache 
qu'en  cette  matière  le  masculin  est  comme  le  tronc  et  que  le 
féminin  n'est  qu'une  branche  qui  s'y  est  greffée.  Nous  en  trou- 
vons''la  preuve  dans  l'emploi  de  in  '  [qui  est  masculin]  pour  le 
masculin  et  pour  le  féminin,  comme  il  est  dit  hz'2  n'ai  nSi 
121  bkS"i\ri  'Jib  (Ex.  IX,  4)  (c  rien.,  c'est-à-dire  aucune  de  leurs 
bêtes,  mâle  ni  femelle.  »  Ce  mot  s'applique  également  à  tout 
ce  qui  existe  au  monde;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  du  iix  iu?i^  mpa 
yi.sa  TtTN  naibs  iiDna  (Jug-.  xvin,  10),  et  encore  12T  d^Sd^^  iini 
yiN2  (ib.  xvni,  7),  niT  miî;  -jn  hnii  xSi  (Deut.  xxui,  15)  dont  le 
sens  est  «  aucune  chose.  »  lien  est  de  même  en  arabe  de  i^J^ 
masculin  qui  s'emploie  pour  le  masculin  et  pour  le  féminin  et 
dont  on  se  sert  comme  type,  ainsi  que  nous  faisons  de  in.  En 
principe,  lesmols,  tant  noms  que  verbes,  ont  laformemasculine, 
à  laquelle  s'ajoute  subséquemment  la  marque  du  féminin.  Pour 
former  le  féminin  de  irhJ  on  dit  mcx;  de  ycï;  :  n!;au7  ;  de  Ssn  : 
rhzii,  ;  de  D-iis  :  nc-rx  ;  de  aipv  :  d-c  r\z'^.v  (Os.  vi,  8)  ;  de  ]p7  : 
n;p~  ;  de  n^n  :  n'^Dn.  Ce  n  est  toujours  quiescent,  sauf  dans 
certains  mots  connus  où  ^  il  est  irrégulièrement  sensible.  Tels 
soûl  Tx  Ni"!  n^Sym  (.lob  xxvin,  11),  y»p  dtcz  nn:23  (Is.  xxviri, 

1.  l'i.  oinis.  I   inlrodiiile  dans  le  texte. 
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4)  et  d'autres  pour  lesquels  nous  renvoyons  à  la  Massora  qui 
les  cite.  On  change  quelquefois  ce  n  en  n  sans  qu'il  y  ail  état 
construit,  comme  dans  ^'^'2  xSl  rrirw"  (ib.  li,  21).  "sn  ':n  nvEttJ 
(II R.  IX,  17),  nxn  yi  nr';  (Eccl.  vin,  12),  v  rh-oi  ^d  (Deut.  xxxii, 
36),  N^tt-:S  niïJi  (Ez.  xlvi,  17),  'py  nx-cni  (Ex!  v,  10)  qui  est  un 
passé  de  forme  féminine,  et  on  a  employé  n'j  au  féminin  comme 
nom  collectif.  Mais  à  l'état  construit  ce  n  se  change  néces- 
sairement en  n  à  moins  d'irrég-ularilé.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit 
-m-n  n:ï7  rj  (Ez.  xlvi,  17),  dSx  7\2V  (Ps.  lvi,  1),  ,ti7i  ]3D>2n  n^z^rti 
(Eccl.  IX,  16),  etc.  —  Quand  on  se  sert  du  singulier  masculin 
à  la  troisième  personne  du  futur  absolu  ou  du  futur  accompagné 
de  1,  ou  de  l  qui  le  convertit  en  passé,  on  dit  □3"'S"  'n  Ni'  (Ex. 
v,21),np_^i  ^-h  nna  *w'in  -S;i  (ib.  n,  1).  A  la  deuxième  personne 
(masc.  sing.)  on  dit  x^^n  l'^s  (Gen.  xxx,  16),  ^^ï^n  nSi  Sdnh  nnx 
(Mich.  VI,  14).  A  la  troisième  personne  du  féminin  singulier 
on  dit  i^r\  n:t;  Qiyun  mn  (Gen.  xvii,  17),  nShi  y'n^  Nizn  (Job 
IV,  5),  expliqué  par  yrj  wn  (ibid.)  ;  i:>ii  hy  iSni  (Gen.  xxx, 
3),  icc^  nx  N-ipni  p  iSni  (ib.  iv,  23),  r]>diyr^  ■]Sni'(Ex.  ii,  8), 
innn  nbr^a.  i~m  (Ez.  xxiii,  5).  Cette  forme  se  confond  ainsi  avec 
celle  de  la  deuxième  personne  du  masculin,  mais  on  y  ajoute 
aussi  quelquefois  un  i,  comme  dans  les  mots  0'^  ""J'riT  (Jér.  m, 
6),  ^T2pu,-n  -jix  (ib.  xLvif,  7),  ^"'J^  nxi  sSi  id*î2  mpn  ^nix  'NTn-ix 
n^Sy  imps  Ti\s  Sd  (Soph.  m,  7),  *  et  ainsi  ces  troisièmes  per- 
sonnes du  féminin  singulier  ressemblent  de  nouveau  à  la 
deuxième  personne  du  féminin  singulier.  On  peut  dire  aussi  * 
que  ces  verbes  sont  régulièrement  à  la  deuxième  personne 
et  forment  apostrophe,  ce  qui  est  une  des  parties  de  l'élo- 
quence ;  cependant  j'incline  plutôt  pour  le  premier  sens. 
D'un  autre  côté  on  a  fait  le  contraire,  c'est-à-dire  qu'on  a 
supprimé  le  i  au  féminin  de  la  deuxième  personne,  comme 
dans  *]''n*:"w:  tj  Nl^n'i  "çn^  iznpm  (Ez.  xxii,  4),  identifiant  ainsi 
celte  forme  avec  celle  du  féminin  de  la  troisième  personne. 
Au  pluriel  masculin  de  la  troisième  personne,  on  dit  V2\ys^  nSt 
(Zach.  XI,  5),  nian  rcm^  Dic:Nm  (I  R.  xx,  33),  ...  isri  i2un 
^y^  (Gen.  xiv,  7).  Au  pluriel  masculin  de  la  deuxième  per- 
sonne, on  dit  D121  aiai  tir-p::  "2^71"  (Deut.  i,  46),  «ozm  "z-iTii 
(ibid.  45).  Au  pluriel  féminin  de  la  troisième  personne,  on 
dit  -pT2  njpii-n  (Ez.  xvi,  52),  7\:zvi'n  '^nv^i  '^i'z  (ib.  .wii,  23), 
njsSm  ...  nJiDim  (Gen.  xxiv,  61),  nixS-n^  n-b-n'  nixzn-  (Ex.  ii, 
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IG);  on  réunit  ainsi  deux  signes  du  féminin,  le  n  signe  du 
féminin  singulier,  plus  le  :  et  le  n  signes  du  féminin  pluriel. 
Mais  il  arrive  aussi  qu'on  se  contente  comme  signe  du  féminin 
du  n  seul,  et  qu'on  emploie  pour  signe  du  pluriel  le  i  signe 
du  pluriel  masculin,  s'en  rapportant  pour  la  forme  féminine 
au  n  seul.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  '^n'cin  itj  "TniaiNi  (Jér.  xlix, 
M),  mzTj  ^2-ipnT  (Ez.  xxxvii,  7),  ^::i5nn  i-S  inn>2Ni  ^Tn  i^:  (Job 
XIX,  15)  [en  accordant  le  verbe  avec  nincs  seul],  Tjnjln-in'n^^'m 
(Jér.  n.  19).  Il  arrive  encore  qu'on  se  sert^  pour  cette  per- 
sonne, du  futur  masculin'  singulier  en  y  ajoutant  le  j  et  le  n 
signes  du  pluriel  féminin.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  nn^z"-?;;  "iiao 
(Dan.  vni,  22),  nnsn  n:Ti:'i;  (I  Sam.  vi,  12),  n'ircS  1x22  nirjnn 
(Gen.  XXX,  38).  Il  arrive  enfin  qu'on  emploie  pour  cette  per- 
sonne simplement  celle  du  féminin  singulier,  comme  il  est 
dit  '~::;;n  n"'n'p,r  n'asn  (Jug.  v,  29),  mrx  -y>2n  nS  (Ps.  xxxvii, 
31)  qui  par  analogie  ferait  "J-yî^n^  comme  ~^-Sri  n',"2jn'  (Joël 
IV.  18)  et  n:nbsn  pnbi  .1:^1.311  (Job  xxxix,  3).  Régulièrement 
~;:vn  ferait  nn"s  n:^:yn",  comme  n"pnï,*î2n  □"u,*:n  ~:'':>*ii*  (ISam. 
xviii,  7),  mais  on  l'a  formé  d'après  nn'x  n:vn  qui  est  devenu 
(";:"n)  par  l'annexion  de  l'affixe  2  et  n  avec  un  daghesch 
dans  le  :,  comme  on  a  fait  au  masculin  pour  13271  bx  (Job 
XXXII,  13).  Telle  est  la  forme  ordinaire  de  cette  catégorie,  je 
veux  dire  njSv^n.  Au  pluriel  féminin  de  la  deuxième  per- 
sonne on  s'exprime  de  la  même  manière  qu'à  la  troisième 
personne,  en  disant  "l'iyEn.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  ni^Vib;  "N'cm 
n:'N'>rn  (Ez.  xxiii,  49)  qui  est  la  deuxième  personne,  et  de 
même  pour  exprimerla  troisième  personne  IJ^Sy'  '"'^î^'Ç'i?''  '"'-"i'"î'2m 
in;  (Jér.  ix,  17);  on  a  dit  à  la  deuxième  personne  nz'zipn  □"'pn 
D-m:  UN  r\z^'<rvT\  nirv'i  nsm:  nx(ib.  xliv,  25)  et  aussi  à  la  troisième 
personne  n:jna~3  '"î^itt^^ri  nSi  (Ez.  xxiii,  48). — Au  pluriel  mascu- 
lin du  parfait  troisième  personne,  on  ditSiN*^  nnx  laSn  (I  Sam. 
XVII,  13),  ]'2r\  nx  ^iS^n  (Ex.  xvi,  35),  et  au  pluriel  féminin  on 
emploie  la  même  forme,  exemples  :  i"T  nS  irN  c*r:2  =]"L2n  bsi 
•^2-  22ï;g  (Nomb.  XXXI,  18),  n^''Jn  nx  rits  (Ex.  xxxv,  26),  xbi 
-:2"'p  Sn  ^x2  12  VTZ  (Gen.  xu,  21),  yv  I3:l2  (Ex.  xv,  17),  -m 
'l'ii'Z':  "i-wV*  (Ps.  cxix,  73)  [par  attraction  de  iz^'CV  on  a  dit  à  son 
iiHiiationir::"^!],  T?  nSi  iNn  ijiyi  (Job  xix,  27),  *  :^:hD  vr{  iSy 
(Gen.  xLii,  3G)  ',  112a  72N  m2i2  (ib.  xlix,  2G),  nnSirn  \st  13  \ti 


1.  H.  omis.  I       3.  Texte  nJUJm. 

2.  li.  n::';n.  |      4.  R.  omis. 


CHAPITRE    TRENTE-SEPTIÈME  365 

(Ex.  I,  21),  'Z'J  nSi  ...  ixrm  (ibid.  17),  '::^cî2  vr*;  >^j:  '3  (I  R. 
XIV,  4),  nSi;  mSicn  ^hSn  N*,2n  aiTiz  (ibid.  19),  *  îMiZ'jn  pn^'zi 
1N3S  TCTN  (Ex.  xxxviii,  8),  72nx  D'^h'j  ]z  hy  (Gant.  1,  3)  *,  'd 
^Vï  nua  inza  (Is.  m,  16).  On  se  sort  aussi  quelquefois,  au  plu- 
riel féminin  du  parfait,  de  la  forme  du  féminin  sinirulier. 
C'est  ainsi  qu'on  a  dit  nvz^»  n^T.^'j  n2'^r\  nn^z  ,1^:2  n":2zn  (Prov. 
IX,  1)  et  d'autres  formes  de  ce  genre  qui  se  trouvent  dans  la 
même  tirade  ;  n'2p^  vrr  (I  Sam.  iv,  15),  'n  n'2rn'2  b22  Sy  n^z]:  '3 
(Jér.  Li,  29),  -iz  nn:v  ^rmN-cm  (Is.  lix,  12);  de  même  ^:nN"3 
nsnp  rui"  (Mich.  i,  7),  comme  je  l'ai  expliqué  dans  le  Kitâb  at- 
Tasiviya. 

Sache  que  le  signe ^  du  pluriel  des  noms  masculins  est 
ai,  comme  ci^S^,  nn2",  Dnb%  cn'^rn;  mais  il  arrive  qu'on 
change  le  c  en  :,  comme  dans  I'ità*  '"Sn  (I  R.  xi,  33),  '["''çn 
anrwT  (Ez.  IV,  9),  V"^"^  ""^^^  (Job  xxxi,  10),  ^'^^  V -'"^'^ ''''''^'^  (*b. 
XXIV,  22),  ]^:hr2  mn^zb  (Prov.  xxxi,  3),  "i^vn  nin^  (Ez.  xxvi,  18), 
]iain  ypS  (Dan,  xn,  13),  ]'^fyor>^  .tt;*^  Sd  (Lam,  1,  4).  Si  le  mas- 
culin est  un  être  inanimé,  il  peut  prendre  au  pluriel  la  forme 
masculine  et  féminine,  comme  m  qui  fait  au  pluriel  ni-Ti  et  n'in, 
iyi  qui  fait  nny  et  n'.i"',  m:  qui  fait  ni-^ri:  et  min:,  DTnp  qui  fait 
□imp  et  n'^~ip.  Le  signe  ^  du  pluriel  féminin  est  n*,  comme 
l'nx  :  rriinx;  y^x  :  rrïiN-,  iT>rp  :  n'iri^p;  mais  il  prend  aussi 
quelquefois  la  forme  masculine,  comme  an',  DiSii,  c:'^",  aV2"2, 
whi  'CVS  1:;*  'bai  (Is,  xxvi,  6),  DinN*î2  wr:  (Gen.  xxxii,  1.5).  Les 
mots  terminés  au  singulier  par  le  n  du  féminin  répugnent 
d'ordinaire  à  unir  ce  n  au  signe  m  du  féminin  pluriel;  aussi 
le  supprime-t-on  pour  éviter  ce  double  emploi  des  signes  du 
féminin.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  nr^*  :  "^"^^z^  7\'2':] 
^^"h'j  (Ps.  Lxxvii,  11);  de  nbn  :  urh  nSn  h'j  (Lév.  vu,  13);  de 
nnrc  :  n",n£r;  de  mu?  :  n'i*»:';  de  r\~xj  :  m-r,  pluriels  qui  par 
analogie  feraient  nin:y;  [en  changeant  le  n  de  n:tt7  en  n],  rn'nSn, 
nlnnEU,  n1n"i'*i?,  nimu.  Quelquefois  on  suit,  en  eiïet,  cette  ana- 
logie; c'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  nîC  *  qui  est  du 
type  nj\y*  :  o^j^'iiuiin-rEr  (Cunt.  v,  13);  de  môme  ninçrx  ^pzn 
(Lam.  IV,  5)  est  sans  aucun  doute  le  pluriel  de  n£Cx  qu'em- 
ploient efTectivemenl  nos  Docteurs;  cependant  on  a  dit  aussi 
"jTiZN  ani  n2^\x^2  (Ps.  cxin,  7)  avec  suppression  (du  n)  selon 
l'usage.  Le  daghesch  du  n  de  nTiEtrs  est  irrégulier,  mais  cou- 
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forme  au  système  suivi  pour  d'autres  pluriels,  comme  di>2-;t2Q 
(Gen.  XXVII,  4),  nnzi^  (Prov.  xxxi,  22),  etc. 

Sache  que  le  pronom  du  pluriel  masculin  de  la  troisième 
personne  annexé  aux  noms  qui  ont   la  marque  du  pluriel 
masculin  est  d~,  comme  nnirsi,  nnibii,  □nni,  ann^y,  an-'baa. 
On  ajoute  quelquefois  un  n  après  ce  a,  comme  dans  n^niSx  Sni 
Tj'Sjh  hc^^dS  (Ez.  XL,  16)  ;  quelquefois  au  contraire  on  supprime 
le  n  et  on  forme  ce  pronom  en  ir,  comme  dans  'Sdx^  '"^"'niT  iSn 
(Dent,  xxxu,  38),'i72^:.s  ',tni(Ps.  xi,  7),  r::3;DJ  S3(ib.  Lxxxm,  12), 
laanj  rzn^;^  (ibid.),*je  veux  dire  1'^?^"-';  i-'"^  cin  (ib.  lvui,  7). 
Annexé  aux  noms  qui  forment  leur  pluriel  en  m,  ce  pronom 
est  un  )2,  comme  dans  anlT  (I  R.  vu,  38),  n'J^V  nxS:D  nnzai 
(Ez.  I,  18),  Dninni  (ib.  xvi,  40),  onim  (Néh.xi,25),  Dnnsx^pS 
(Gen.  X,  5),  *  oniiaD^rn  'n:.w^  (II  Sam.  xxii,  46)'.  Quelquefois 
aussi  il  est  an;  exemples  :  Dn'nl2"lm  a.Tiif'p'j;  (Ez.  xi,  21),  n.s 
cn'n^-ii   (ib.  i,   23),   n^'^T"'b   nn^nlr^   (Jér.   vm,    10),   ijin^i 
Dn^-iliicn'D  (Ps.  XVIII,  46),  iN'J»"'  □-'nnE-^'^zS  (Gen.   viii,   19), 
nii^zrrS  nn^nni:!!!  d'dxS  nnin'mn  '.7]T)z^  (Mich,  iv,  3).  Lo  pronom 
du  pluriel  masculin  annexé  aux  noms  singuliers  ou  aux  verbes 
est  exclusivement  )2,  comme  dans  □'irx"i:i  'ni  (ib.  ii,  13),  Q^ir'7 
nnu?:  xai'i  (Is.  xli,  17),  i^S^  °^H^-T  °->"^'-  (Os.  v,  6)  ;  *  ar.nn  Sx 
(Ps.  Lix,  12)  ^  ni'jS  Dzi^n  (Job  xxxvi,  7),  lï  vn  aSxa  irx  (Ps.' 
cvii,  2);  quelquefois  aussi  on  y  joint  un  i  et  l'on  dit  lanp^y 
mxa  (ib.  Lxxiii,  6),  ^^^,p_\  n>2nn  (Ex.   xv,  5),  i)2'2  "naD  ImSn 
(Ps.  XVII,  10),  ia''22  '!^'':ï?  dih  (ib.  lviu,  7),  *je  veux  dire  laiïi^*, 
',>22n:  i^^rT'ï;  (ib.  lxxxoi,   12),  je  veux  dire  1-î]^ï^.  Annexé  à 
d'autres  mots  que  des  noms  et  des  verbes,  ce  pronom  est  réguliè- 
rement )2,  comme  dans  07:1'^  Dnb(Jobxv,  19),D';'3,  anvs;  quelque- 
fois aussi  il  a  la  forme  an,  comme  dans  ûhSd  ua  yipD  (II  Sam. 
xxiii,  6),  anniN  ^^2^XD^  (Ez.  xxiii,  45)  [ce  dernier  n  tient  lieu  d'un 
:,  car  il  désigne  le  féminin  et  a  la  forme  du  masculin].  Le  pro- 
nom du  pluriel  féminin  de  la  troisième  personne  est  un  j,  comme 
dans  nSnx  ]n1>2;yi  (ib.  xxiii,  4),  "|n'-^':;nx'^  ...  ]r\zh;2  (ib.  17  et  18), 
]Vtt?ln  (Ex.  II,  17).  Telle  est  la  catégorie.  Quelquefois  aussi  on 
change  ce  2  en  a,  comme  dans  d^nI»  nx  "p'Ci^  (ibid.),  n'yin  ixa^i 
DX*ir',  (ibid.).  r]iiDii.  du'J  mox  i^x  mn^^xn  n^i  (II  Sam.  vi,  22), 
on'.N  "lyi  DnlN  x:  nN''y"i5<  inujSisi  nSinin  mi  njn  (Jug.  xix,  24). 
Quelquefois  encore  on  ajoute  à  ce  :  un  n  comme  dans  nius' 
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nJiaSnnîfn  (Gen.  xxi,  29),  h^Sd  rn  iV;  (ib.  xui,  36),  Sx  niN^m 
nmp  (ib.  xli,  21).  Souvent  enfin  ce  pronom  est  1^,  comme  dans 
ini-b,  VT'^'^''  VT'^'-^'  V?'^''  i'7^'^'3.  ^"^^^'"  VT^"^^-'"*'^-^  (Ez.  XVI,  47), 
cnmni  ^nmx  Nnn  (ib.  xxm,  47),  cnn-x  tcs^j^  n^n  (ibid.  45) 
avec  a  au  lieu  de  J,  innvjin  Dnïci  nr-ni  (ibid.  3),  ■i^^s♦i",v:  S-i 
■jninn2:i  l^T'Csy^rDl  (ib.  xlii,  11);  il  arrive  de  plus  qu'on  ajoute 
un  n  à  ce  j,  comme  dans  i"':"S3S  inx  lyp  (I  R.  vu,  37),  n:nTira  nx 
(Ez.  I,  11),  *  n:npin2  (ib.  xvi,  53)  \  n^nx  pS  nujj  i;ys  (Ex.  xxxv, 
26).  L'adjonction  de  ce  n  à  ]nnN  pour  former  njnn'x  est  aussi 
possible.  Quelquefois  on  emploie  comme  pronom  pluriel  du 
féminin,  surtout  s'il  est  impropre,  le  pronom  du  féminin  sin- 
gulier ;  exemples  :  biSi^t  nx  Ni-ann  itus  t22j  ]n  □ynii  n"N:2n2  pi 
7]jçç  ID  ah  pm  (II  R.  m,  3),  et  encore  n*XT2n  bn  Sxrc-i  1:2  i^Sn 
n;aa  no  nS  nï7î:  iii-x  0^211  (ib.  xvn,  22).  Le  pronom  du  pluriel 
masculin  de  la  deuxième  personne  est  a,  comme  dans  anTZX, 
Dmin,  nnT",  Dn"T'  anx  13  (Deut.  xxix,  15);  ce  a  se  cbange 
quelquefois  en  2,  comme  dans  nay";!!  ]t\''^''J  n:>2']r\  hv  DDTzy  (Ez. 
xxxiir,  26).  Or  c'est  là  le  pronom  du  féminin;  exemples  :  ynn 
r\'n  i:nn  ]t\^^^7  (Ex.  i,  18),  mniî/n  nx  ]jih^2  (ibid.  16),  ^:xï  inxi 
"in^yna  "(Xi'  (Ez.  xxxiv,  31),  r\xn  nx  ^m;:?  ht  naS  (Ex.  n,  20). 
On  y  ajoute  quelquefois  un  n  et  l'on  a  ]riyi>  n:rixi  (Gen,  xxxi, 
6),  n:3;mnDj  Sx  ij:n  (Ez.  xni,  20).  nrinn  n:jS  nrt^sji  (ibid.  18). 
Ce  ::  se  change  à  son  tour  quelquefois  en  a,  comme  dans  n;pa 
Q3UX  (Gen.  xxxi,  9),  ^^vh  032-32  (Ez.  xm,  19).  Lorsque  le 
masculin  et  le  féminin  se  trouvent  réunis,  le  masculin  l'em- 
porte sur  le  féminin;  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  Tn^:2S'i  rz^h  pu:"»! 
onnx  "îi2"'T  (Gen.  xxxii,  1),  mais  quand  le  féminin  est  seul,  on 
dit  ^nnx  tdxi  (Ez.  xvi,  50);  quant  à  it^x  nSi  nxi  i'tr2  nx  n;n 
]n2  "jnx  im2ï:  (Gen.  xxx,  26),  on  n'a  eu  en  vue  que  les  femmes, 
car  c'est  pour  elles  seules  que  (le  patriarche)  avait  servi.  — A 
l'impératif,  le  féminin  singulier  se  forme  du  masculin  en  ajou- 
tant un  1  comme  signe  du  féminin.  Cette  règle  s'étend  à  la 
catégorie  entière  des  impératifs  féminins  dérivés  de  la  voix 
légère,  sans  distinction  entre  ceux  qui  font  au  masculin  r'JB 
avec  un  1  de  prolongation  et  ceux  qui  font  h'jEi  sans  1.  Ils  sont 
tous  sur*  ''S'is,  sauf  à  la  pause  ou  à  la  fin  de  la  phrase,  où  le 
féminin  des  impératifs  masculins  en  b""E  peut  être  '"^'VS  ; 
exemples  ;  xin  inx  iS  n);x  (ib.  xx,  13),  "ji-x  ^-ar}']  ixn  n2  lyau; 
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-p'j  'n:r^  (Ps.  xLv,  M),  y^^v  non  (Gant,  vi,  5),  "jn^nn  .s:  nay 
(Is.  xLvii,  12),  impératifs  dont  le  masculin  est  Tiax,  vr2V,  nxi  *, 
-•i2-,  n;*w -,  2Dn  et  où  l'on  a  ajouté  un  i  pour  le  féminin.  Pour 
former  l'impératif  pluriel  du  féminin,  on  ajoute  n:  à  la  forme 
du  masculin  singulier^;  exemples  :  nsTi:!  n:~'2Si ...  dt:  n:yaïy 
(Jér.  IX,  19),  n-È?  n^pu  n:^:n  (ib.  xlix,  3),  rczxj  n^^S  (Rutli  i, 
8),  ^^"2  ^^}i<y_  (ibid.  20),  nr32  Six^  Sn  (II  Sam.  i,  24).  On  peut 
aussi  supprimer  le  n  et  dire  ""Sip  ]vq\D  (Gen.  iv,  23)  où  l'on  a 
vocalisé  le  y,  parce  que  la  rencontre  de  deux  quiescentes 
ferait  cacophonie;  "h  "jxip  (Ex.  n,  20)  impératif  construit 
d'après  l'impératif  féminin  singulier  et  qui  régulièrement 
ferait  "îxip  avec  .s  quiesccnt,  comme  dans  xia  ^h  ^snp.  On  a  dit 
nrxii  nrxj:  (Gant,  m,  11)  en  vocalisant  le  x  (du  premier  verbe) 
par  attraction  ou  peut-être  d'après  la  forme  du  féminin  sin- 
gulier. 

Sache  que  le  n  de  la  deuxième  personne  du  masculin  sin- 
gulier porte  toujours  un  qa?nets  ;  on  dit  T\''u:Ti  rn^"jn  (Deut. 
XVI,  12),  r^TTinDbm  (ib.  xxvm,  9),  "iinbi  niaxi  (ib.  vni,  17); 
mais  à  la  deuxième  personne  du  féminin,  le  n  est  quicscent  : 
c'est  ainsi  qu'on  a  dit  'rh  rnax  (Ps.  xvi,  2),  psSi  masi  (Is. 
XLIX,  21),  nbx  ne;:;  xb  ly  (ib.  xlvh,  7),  naS3:i  -"-Dm  nx  rn^-i  (Ez. 
xvi,  61).  Telle  est  la  forme  la  plus  fréquente,  mais  on  ajoute 
aussi  quelquefois  à  ce  n  un  ',  ce  qui  identifie  cette  forme  avec 
celle  de  la  première  personne  du  singulier.  On  a  ainsi  dit 
•j^S  n2  "inim  (Jér.  vi,  2)  qui  est  la  deuxième  personne  du 
féminin;  or  si  ce  mot  était  formé  selon  l'usage,  il  y  aurait 
T\V2i  avec  un  n  quiescent,  mais  on  a  ajouté  un  i  pour  donner 
plus  d'emphase  au  féminin,  et  on  l'a  ainsi  identifié  avec  la 
première  personne,  comme  mnin  D13D  ^m'n  iina  nxpS  ^nir:i  (Ps. 
cil,  7)).  Tel  est  encore  ^n\si  tujxd  innx  iidxi  (Ez.  xvi,  50)  qui 
régulièrement  ferait  r\sn  avec  un  n  quiescent,  car  c'est  le 
féminin;  en  effet,  on  s'adresse  à  .lérusalem,  et  par  |-inx  on 
désigne  Sodome  et  Samarie.  Du  reste,  il  arrive  souvent  qu'on 
écrit  ce  i  sans  le  prononcer.  Quand  on  unit  cette  forme,  celle 
de  la  deuxième  personne  du  féminin,  au  pronom  régime,  on 
conserve  le  i  dans  la  prononciation.  On  a  dit  niniXir^D  mnnD2  xS 
(Jér.  n,  3i),  dhiidS  in'nn:i  (Ez.  xvi,  19),  et  ainsi  il  y  a  encore 
assimilation  avec  la  première   personne,  comme  il  est  dit 
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is  n)2N2  D^min  (Os.  VI,  6),  n^xS  >:-in'-r--,  (Ez.  xiv,  8).  Avec  le 
pronom  séparé,  on  aurait  eu  nnix  nxya  mrnv:^  xS;  in*N'  nn^i 
D.T'JsS,  avec  n  qaiescent.  On  supprime  ce  i  dans  certains  cas, 
et  l'on  identifie  ainsi  cette  forme  avec  la  deuxième  personne 
du  masculin;  exemple  :  'Sx  inxin''  yha  i^-^sn  (II  Sam.  xiv, 
10)  qui  est  la  même  forme  que  celle  de  la  deuxième  personne  du 
masculin,  comme  -^n^n  -jin  Sx  nnxam  (Deut.  xxi,  12);  de  plus, 
^:ny2u;n  Ti-x  n^n -in"2ï;a  (Jos.  n,  17),  '<:nv2^rn  n::^:  (Gant,  v, 
9),  et  de  même  ^:mTn  irx  ]'hr]2  (Jos.  ii,  18),  par  assimilation 
avec  l'araméen  x:ny-i-  x^Sc  rhn  n  (Dan.  ir,  23). 


28 
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7)^  remploi  du  masculin  pour  h  féminin. 


Quand  on  emploie  le  masculin  singulier  pour  le  féminin 
singulier,  et  qu'on  en  donne  la  forme  à  celui-ci,  on  supprime 
le  signe  du  féminin.  C'est  ainsi  qu'on  a  procédé  pour  iT^ni  >j 
nS-nz  ht;:  (Deut.  xxii,  23),  *  nV'^z  nr:.-  nrr  pT  (I  Sam.  i,  7), 
nnS"n  .thi  (Gen.  xxiv,  43),  "nnsu?  x^zn  nujx  (I  Sam.  xxv,  27), 
-\r\i-\y2  ':eS  nSx  xr  (I  R.  yni,  31),  i::iw  -S^  nr>-*2  2S:  t'^b^sflChr. 
II,  48),  iJn"nu:n  lux  qui  se  trouve  en  trois  endroits  (Jos.  11,  17 
et  20,  Cant.  v,  9);  il  est  dit  encore  ^'p>  "Di'Z'kra  (Jos.  11,  17)  au 
masculin.  iJaa  TDn  Sx  ...  nTnn  bsD  (Jos.  i,  7)  [il  y  a  six  endroits 
dans  l'Ecriture  où  l'on  emploie  ainsi  ir2^2  au  lieu  de  n:^^;  la 
Massora  les  a  énumérésj.  *  Tel  est  aussi,  selon  moi,  bien  que 
la  Massora  ne  le  cite  pas,  le  passage  yi  ^'jnrz  "h  'jin*  r^TT\'^  xm  pii 
m  'X  (Jug.  XI,  34)  où  ^y\2y2  est  pour  n:ai2  et  veut  dire  :  "j\s 
nn  "x  |2  ~:*2)2  yin  *S,  «  il  n'avait  pas  d'autre  enfant  qu'elle  »  ;  on 
a  dit  'i:^r2  par  attraction  avec  "h  conformément  à  ce  que  nous 
avons  déjà  expliqué,  et  on  a  supprimé  yin  comme  on  a  l'ha- 
bitude de  le  faire  dans  certains  cas  où  l'on  se  fie  à  l'intel- 
ligence du  lecteur.  J'ai  expliqué  beaucoup  de  cas  de  ce 
genre  dans  le  chapitre  des  Omissions.  Le  mot  (yin)  a  aussi  été 
supprimé  dans  ce  passage  inpi  'jn372  n:^Sx  ninn  irx  n:nSxr!i 
(Ez.  xLiv,  22)  qui  signifie  inpi  y\zi2  yin,  «  un  prèlro  quelconque 
excepté  le  grand-prêtre  peut  l'épouser  »,  cest-à-diro  un  simple 
prêtre.  Ainsi  s'explique  la  version  des  prophètes,  que  la  paix 
soit  avec  eux,  et  le  Targouin  dit  de  même  "pnDi  x'';n3  ixu?.  Le 
sens  de  yin  est  connu  par  l'emploi  qu'en  font  les  Anciens,  que 
Dieu  soitaveceux,otqui  csl  (raillcursh-  même  dans  laiSjXiVZiD 
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i:c)2  Y^n  t7'-'(Eccl.H,2o),  u  hormis  moi.  »Toulefoisyncsl  aussi 
usité  dans  un  autre  sens*.  (On  a  dit)  S::'ini  ri'yin  ^c:Tn  (Jér.  m, 
5),  régulièrement  ^SDim;  -îTiii^rMy  x-nn:  ^-^  '-^ipm  (Ez.  xxii, 
4)  au  lieu  de  ^Ninm  ;  =]Dn  x'i  intr  nn\-;:  nS  toz:  t^\x  ...  npvï  nn'n' 
(Ex.  XI,  6);  *  'Sx  WN^m  (II  Sam.  xiv,  10)  que  j'ai  cité  plus 
haut^';  ncyi  TuX  "n:Dn  nx  nxzm  (Lév.  ii,  8)  où  le  verbe  est 
employé  au  masculin  bien  qu'il  se  rapporte  à  nn:^.  On  a 
procédé  de  même  en  disant  '''^"'lEn  lïnn  (Ez.  xlhi,  o)  au  lieu 
de  niczsn,  à  moins  d'admettre  que  lïn  est  ici  masculin, 
comme  dans  ]vh'jn  li'nz  (Jér.  xxxvi,  10).  De  plus^  Dir:,!  nu  Sx 
'2^  (Esth.  Il,  14)  pour  ni:\:-;  pareillement  ^rii'  ma  (Néh.  m,  30); 
en  outre,  inLh'j  iz'cn  nx2^  (I  (^hr,  vu,  15)  pour  n'':m,  car  c'est 
un  nom  de  femme,  puisqu'il  est  dit  □■'E-^rbl  D^sriS  nux  npb  T^^' 
n*;2  "ini:bi:S  n:inrT  -nrbj;  •':rn  or:  n:*;a  Tinx  dï.":  [-u*x  est  ici  mis 
pour  W'c:;  a^sy^Si  d^ehS  pour  d^eï;  "jni  a"'En  "p,  ces  mots  dési- 
gnant deux  familles,  et  innx  estpounnt:;x].Onaaussi  supprimé, 
selon  moi,  le  signe  du  féminin  en  disant  fczrh  xyi  (Ex.  xxr, 
2),  ::nVkri  'tEnb  (ibid.  26),  qui  régulièrement  feraient  tous  deux 
ni"^'£nS.  Cependant  le  i  (de  vc-^nS)  peut  aussi  être  un  ^  parago- 
gique  de  *i:?3inS^  où,  par  suite  de  celte  addition,  le /<6l/f^wz  aurailélé 
abrégé  et  transformé  en  qconets.  On  a  encore  supprimé  le  signe 
du  féminin  en  disant  "C'Strn  i:ESa  xï^r  n^att?;  (Eccl.  x,  o)  pour 
nxïTitL*,  avec  élimination  du  n  et  translation  de  la  voyelle  du  x 
au  2:,  comme  on  a  fait  pour  "jSnn  nx  nncn  (I  R.  i,  lo)  qui  est  en 
réalité  pour  nniura.  On  peut  en  dire  autant  de  nx'nnn  nx  Vi'Ç'j' 
(Lév.  XXV,  21)  et  de  n^nnzu  nx  n^nm  (ib.  xxvi,  34),  sauf  que 
dans  ces  mots  le  féminin  se  révèle  par  la  différence  de  leur 
forme. 

On  emploie  aussi  le  masculin  plurjel  pour  le  féminin  plu- 
riel; exemples  :  ns'xn  nx  n^^S'a  nnn  (Zach.  v,  dO),  ...  amna^", 
□:xï  nx  pn^ii  (Ex.  11,  17),  0^11:1  anS  v:T'i  (ib.  i,  21),  nx  n^n^x  h'j^' 
ïz:r2x  —zpa  (Gen.xxxi,  9),  V2'iV  n^zTsz  (Ez.  xiu,  19),  C2-:.*;n" 
□nn'.x  TC£0  r\'2n  □''pnj:  (ilj.  xxm,  45).  *  Le  mieux,  selon  moi. 
est  de  prendre  D'nn  cnS  ^,""'"1  tel  (juel,  c'est-à-dire  de  b'  rap- 
porter à  D'J,  je  veux  dire  à  iî2ïn  Z]"n  -"'"*  (l''x.  i,  20),  et  de 
traduire  :  «  or,  comme  les  sages-femmes  avaient  craint  Dieu,  et 
qu'il  leur  (aux  Israélites)  avait  fait  d<s  iamilb's,  Pharaon  or- 
donna à  son  peuple  de  jeter  les  enfants  dans  le  Nil.  »  îics  mots 
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D'r\2  cnS  m  rappellent  le  passage  qui  précède  iCi'y^T  DVn  2111 
•TN"2  dont  ils  sont  l'équivalent,  et  nyiD  lïil  lui  est  coordonné. 
C'est  un  énonciatif  qui  finit  la  proposition  et  non  qui  en 
commence  une  autre.  Voilà  ce  qu'il  faut  croire  sur  ce  point'. 
—  Certains  mots  féminins  qui  ont  au  |singulier  la  marque 
du  féminin  prennent  au  pluriel  la  forme  masculine.  Tels  sont 
n:u  :  d^X';  n:>2  :  ihdi  T^:^<  D^-r'"'  p  (H  R-  vni,  29);  ^:^n  rjv:  (ib. 
XIV,  13)  :  Q^:2n  ^y's:  (Zach.  xiv,  10);  n-.xnin  D^Sirn  'j2'£  (Gen.' 
xLi,  1),  pluriel  de  iSqi  T\Szp  UJNn^i  (Job  xxiv,  24)  ;  a^cSx  a^aSxa 
(Gen.  xxxvii,  7)  pluriel  de  nabN,  comme  nous  l'avons  dit 
ailleurs.  On  peut  assimiler  à  cette  catégorie  l'emploi  en  hébreu 
de  la  forme  masculine  pour  les  noms  féminins  d'êtres  irrai- 
sonnables, particulièrement  ceux  qui  ne  sont  pas  réellement 
féminins,  c'est-à-dire  qui  n'ont  pas  de  sexe.  Tels  sont  Ni'^i  wnvjn 
(ib.  xix,  23)  etnrn-î  vj^^'c:  (Nah.  m,  17);  nnn  pisa  p7rn  nSlia  mn 
□^ySo  iZ'wCi  (I  R.  XIX,  11);  dans  la  Tôra  il  est  dit  nxïi  tt,\s  1: 
"j-aï^na  (Nomb.  xxi,  25)  ^et  dans  Jérémie  ^in^'nn  nï^  tn  id  (Jér. 
XLvni,  45)  et  ailleurs  ns:  sS  i:n  inS:Nn  (Job  xx,  26)  ;  on  a  dit 
yix  au  féminin  [ce  qui  est  la  forme  dominante]  inn  nnin  yixn: 
1,-121  (Gen.  I,  2),  et  au  masculin  yi^n  anx  kï7j  nSi  (ib.  xur,  6), 
yiN  an7:  (Is.  ix,  19),  aii/niEï  Dy-iJ<  \nyj  (Ps.  cv,  30)  [ce  dernier 
à  cause  de  la  transposition,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  en 
son  lieu],  et  encore  inx  y^^^  (Ez.  xxi,  24),  yixn  «:>nm  v:v^ni^ 
(II  Sam.  xxri,  8);  *  de  plus  î^iyi  n^ï  yixi  (Ps.  lxih,  2)  où  l'on 
qualifie  yix  par  le  masculin  ^l'j,  tandis  qu'on  a  dit  ailleurs 
HE'^y  yixn  (Is.  xxxn,  2)-;  on  trouve  aussi  "TiiSy  nynï;  mS^Di 
(Ez.  XL,  26)  *  et  encore  Q^rv  nyit;  nnN  ]ix  Sy  '■"  (Zach.  m,  9). 


1.  R.  omis.  1       3.  R.  omis, 

2.  R.  omis. 


CHAPITRE   XXXIX 


Ue  l'emploi  du  féminin  pour  le  masculin. 


Il  arrive  qu'on  emploie  en  hébreu  le  féminin  pour  le  mascu- 
lin dans  certaines  formes.  Il  est  dit  T]ist^3n  aTia-ji^TTi  nnx  a^cn 
(Ez.  xxvni,  15)  exactement  comme  au  féminin,  et  encore  ^^^T\^VJ^ 
-]iî:  n^*N  i^pm  (Deut.  vi,  17),  ^\yj  "iiTir^D  (Is.  xxx,  19),  'n  If-?  na 
(Jér.  XXIII,  37).  En  effet,  le  j  affixe  de  la  deuxième  personne 
du  masculin  singulier  est  vocalisé  par  un  qamets^  tandis  qu'à 
la  deuxième  personne  féminine  il  porte  un  clieva;  on  a  donc 
employé  ici  le  féminin  pour  le  masculin.  Tel  est  aussi,  selon 
moi,  "l^n  mcï!;  its  (Ps.  lui,  6)  sauf  que  l'expression  est  abré- 
gée, car  elle  est  en  réalité  pour  ySv  nJinn.  Il  en  est  de  même 
de  "riiN  avec  d  quiescent  à  la  deuxième  personne  du  mascu- 
lin singulier;  l'emploi  en  est  fréquent  dans  la  Bible  et  trop 
connu  pour  avoir  besoin  de  preuves.  A  cette  catégorie 
appartiennent  encore  Q"^n  'npS  ...  1n3  T^zr^^  (II  Sam.  iv,  6)  régu- 
lièrement pour  ncm,  le  a  ayant  permuté  avec  le  :;  do  même 
Dni:D  T\zr\  -jn  (Jér.  l,  5)  pour  7\y2r],  phrase  d'ailleurs  elliptique 
et  qui  doit  se  compléter  ainsi  :  Dn'':3  dtï;  :^y2r\  -m;  do  même 
r\2r\  bxT^'^  1:2a  xb  i;yx  n:j  yjhi<  td:  .sS(Jug.  xix,  12)  au  lieu  den^n 
qui  désigne  \Qsgetis  de  la  ville;  c'est  là  le  contraire  de  l'emploi 
de  msSia  7\r2r\  .-i:x  (Zach.  v,  10)  pour  le  féminin  [nous  nous 
sommes  expliqué  sur  le  sens  do  n:n  Sniu^  ^:2^2  nS  icx  dans  ce 
qui  précède].  De  plus  n:M';n  ;-iSn  ...  n:nzu-n  ]rhn  (Rutli  i,  l.'i), 
niym  "{TX^W  (Ez.  xxxin,  26)  que  nous  avons  déjà  mentionné,  et 
encore  ^nnnx  n-bn*:  ^l'^yp''  "it,\x  t\-XjZ  (Uulh  11,  9).  Il  se  peut  que 
ces  :  soient  substitués  à  des  î2,  ou  quo  "jnnnN  se  ra])porte  aux 
mots  qui  précèdent  ^rj^'P,  nv  Vp-"^"  ''^^%  ^^'^i^  ^^  désignant  les 
moissonneurs  dont  il  est  plus  particulièrement  question.  Peut- 
être  quo  V2r\  ï3*;72D  i2n  (Is.  XXVI,  20)  appartient  aussi  à  cette  ca- 
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tégoric.  Il  est  vi'ai  que  R.  Yehoiida  l'a  pris  pour  un  nom,  ce 
qui  serait  ég^alement  bien,  mais  même  dans  ce  cas  il  tient 
lieu  de  l'impératif  ou  de  l'infinitif.  On  a  encore  suivi  cette 
méthode  en  disant  dans  certains  passages,  nx  àla  deuxième  per- 
sonne du  masculin;  exemples  :  2113  ns  (Ez.  xxvni,  14),  t\^^ 
-yx  nr~n  (Deut.  v,  24).  Dune  manière  analogue  on  a  ditir^^i-m 
.-in:*2~  p2  (Lév.  n,  3)  pour  imim  qu'il  faudrait  régulièrement. 
Seulement,  le  reste  de  la  nma  étant  aussi  une  nnja  et  en  faisant 
partie,  on  l'a  traité  comme  tel  dans  l'expression .  De  semblables 
pratiques  sont  fréquentes  en  arabe.  Pareille  anomalie  existe 
dans  -z'j  '•l'C'p  (I  R.  xn,  10),  y.T^p  étant  un  mot  masculin,  mais 
auquel  on  a  donné  le  genre  féminin,  parce  qu'il  désigne  le  petit 
doigt  et  que  doif/t  V2i'x  est  féminin,  comme  le  prouvent  "ivnvxi 
n'is"'"  (Lév.  XIV,  27)  et  n'h  t2\"i"'K  v^ïx  (Ex.  viu,  15),  quoique 
D\"ibx  yiïx  ait  le  sons  de  coup,  plaie. 


CHAPITRE     XL 


Des  mots  qui  ont  une  seule  forme  pour  le  masculin 
et  le  féminin. 


De  cette  sorte  nous  avons  S)2a  qui  sert  pour  le  masculin  et  le 
féminin;  comme  mp'':ia  whyiz,  (Gen.  xxxii,  16);  pareillement 
T'H,  "|Dr,  n2Jis\  a~,  nnx;  de  même  m  et  nsï  sauf  que  ces  deux 
derniers  sont  du  féminin  de  toute  façon,  qu'ils  désignent  le 
mâle  ou  la  femelle,  ainsi  que  le  montrent  iS-xn  mlnu  T^si'  Sd 
(Deut.  XIV,  11),  ann  ^nyji  (Lév.  xiv,  22).  A  cette  catégorie 
appartient  le  pronom  démonstratif  employé  sous  une  même 
forme  pour  le  masculin  et  le  féminin;  exemples  :  'Sn  iy:n 
(Zach.  11,  8),  •6:^  tnttrSsn  (I  Sam.  xvii,  20),  •'hr\  n^cir^yn  (Il  R. 
IV,  2o).  Cependant  il  arrive  qu'on  disling-ue  entre  les  deux 
démonstratifs  eu  certains  endroits.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit 
(d'une  part)  p^-hr^  ^u^kh  ^a  (Gen.  xxiv,  65),  n-Sn  niaSnn  h'ji  (ib. 
xxxvn,  19),  (de  l'autre)  •"bn  yiNn  (Ez.  xxxvi,  5). 

On  peut  rapprocher  de  cette  catégorie  les  noms  propres 
employés  sous  une  môme  forme  pour  désigner  homme  et 
femme.  C'est  ainsi  qu'on  a  dit  pour  nommer  des  hommes 
iDn  p  ^^ESï^  (Nomh.  xxvi,  23),  nS?2i  p  in^s^^  (I  R.  xxii,  9),  *  et 
encore nnni  nn  laSS  ini3;aS';(IIChr.xvii,7)avecun  qamets?>ù\\?> 
le  (second)  i';  pour  nommer  desfemmesSsniN'  nn  *n"r'2(^ib.xui, 
2),  ni:n  ins'pïS  n:Mm  (I  Chr,  vu,  l'I).  On  a  désigné  un  homme 
par  T\yjr2  p  x^ijU.  (I  R.  n,  :jî))  et  une  feumie  par  T:'^  nrs*  n:yn 
(I  Chr.  VII,  16)  et  nr^P  p  n^'^t*-^'  II  Sam.  m,  W).  C'est  encore 
d'un  homme  qu'il  s'agit  dans  ux^i  n^^rbu;  inv^  1:2  (1  Chr.  xxiii. 
18)  et  d'une  femme  dans  '121  nz  n**:b*w  ^Lêv.  xxiv.   1 1   ;  crun 
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homme  dans  en:  p  pn  (II  Sam.  x,  2),  'trm  p  n^i  (ib.  xvii,  27); 
d'une  femme  dans-irii:  i-rinx  ;yn:  n2  Si^zx  (ib.  xvn,  23).  Sont 
également  des  noms  de  femme  wjnma  (I  Sam.  xiv,  50), 
u?n:  nz  S^r^x  (II  Sam.  xvir,  2:5),  S'::^2x  (II  Sam.  ni,  4).  Les 
exemples  de  ce  genre  sont  nombreux  en  hébreu. 


CHAPITRE   XL! 


De  l'emploi  du  féminin  pour  un  fait^  un  état,  une  sentence 

un  collectif  \ 


On  a  employé  le  féminin  pour  le  collectif  en  disant  ""x^r'  'nn* 
(II  Sam.  XXIV,  9),  Din^Ssi  Sntîzji -j'iîrni  (I  Sam.  xvu,  21),  mit 
DIX  (II  Sam.  vin,  6).  On  a  employé  le  féminin  pour  un  fait 
ou  un  étal  en  disant  w'S^  TwX  riN'î  (Nomb.  vnr,  21),  nnnn 
^712^7  naTi  nS  nN7  (II  Sam.  xix,  22),  nxîS  □;  '-îl  tw  kSi  (Ex.  vrr, 
23),  nxT  n^u?:;  ^2  (Gen.  ui,  14),  y-x  nxn  (ib.  xlh,  33),  nn^x  nx72 
□jS(ISam.xi,  2),  pnx  N2''  nxn  (Lév.  xvi,  3),  lux  tr'xS  'n  m^t 
n:y,'yi  (Mal.  ir,  12),  r^^rjî  iS  nzrn^i  (Gen.  xv,  6),  "îScn^z  nriNi  nS  'z 
-i:ax  nx  nicnS  (II  Sam.  m,  37),  "i^ix  wj  -[:n  n^-ry  '3  "tx  nzi  (Gen. 
XXIV,  14),  n:iinx2  ni_nn  ma  ij  nn"-^  x'Sn  (II  Sam.  11,  20),  xSn 
ion  i£D  Sv  nmnD  xm  (Jos.  x,  13),  nsin  n^nauji  (I  Sam.  xi,  2), 
DnyaS  x".n  nzrn  ^2  (Gen.  xlih,  32),  pnS  =]D',''  nnx  dïtit  (ib.  xlvm, 
2G),  hjS^  ',m  iS-i  (ib.  xLu,  36),  xS  sx-m  n  i£  nx  nnzv  nnx  -t  -a^ 
nbïn  (Nomb.  xiv,  41),  Sxiiy^z  pn  mm  (Jug.  xi,  39),  c'est-ù-dire 
ce  fait,  celui  qu'accomplissaient  les  filles  d'Israël  en  allant 
tous  les  ans  faire  des  complaintes  sur  la  fille  de  Jephté; 
ncnzri  dix2  DJsn  inm  (I^x,  vm,  14),  c'est-à-dire  cet  état,  celui 
do  la  vermine,  car  le  a  indique  ici  l'état  comme  dans  npn,  c:n  : 
■jSaz  'jnnnn  uz''V'Ji  nSpin  (|  Sam.  xvrn.  23),  c'est-à-dire  cet 
étal.  Enfin,  on  a  employé  le  féminin  pour  une  senlcnce  en 
disant  n:-ipi  xSi  ^1-^  (Nomb.  xxui,  19),  =:n  "^w^S  nn'-  p  Sy 
D\s^2:ibixï;  (I  Sam.  x,  12),  c'est-à-dire  cette  sentence. 

1.  R.  m"n,  sans  doule  puiir  ~7Vn, 


CHAPITRE    Xr.II 

Du  -  nfft.TP  fémhnn  de  la  froinihiip  pp)'.<(07i7if  \ 


Sache  que  le  n  affixe  féminin  de  la  troisième  personne  du 
singulier,  régime  direct  du  verbe  ou  complément  du  nom, 
est  toujours  sensible,  c'est-à-dire  qu'il  a  un  7nappiq,  à  part 
quelques  passages  oi^i  il  est  insensible  irrégulièrement.  Tels 
sont  .-12  n:iy  (IVomb.  xv,  31),  r^s^wz  nN;t2ni(ibid.28),na3rr  'srD 
S'£n  (Job  XXXI,  22),  ni":  nTruj  imnyï  (Am.  i,  11),  nz  nnNSn 
(Ez.  XXIV,  6),  dSi!?  nin  nnnii  (Jér.  XX,  17),  ^n^^rn  nnri:x  Sd 
(Is.  XXI,  2),  ncnn  mann^  (Ex.  u,  3),  nns  n^i-  (I  Sam.  xx,  20), 
y^vn  nx  nz-i?  avi2  (II  R.  vm,  G).  Toutefois  le  n  insensible,  suf- 
fixe féminin  de  la  troisième  personne  régime  du  verbe, 
s'emploie  encore  autrement  en  hébreu,  je  veux  parler  des 
cas  où  il  s'unit  au  passé  féminin.  Ainsi  la  forme  '"T^!;;: 
passé  féminin,  en  s'unissant  à  Taffixe  féminin  régime  direct, 
change  son  n  en  n  et  le  n  suffixe  féminin  de  la  troisième 
personne  devient  insensible  contrairement  à  l'usage.  On  a  dit 
mSvj  nn-nx  niS^m  mï  (Jér.  xlix,  24)  avec  n  insensible,  ntn  iS 
nnS:t;i  yiNz  i^r^K  n-ji  (Ez.  xiv,  J5),  nmï  nnçî;:!  (I  Sam,  r,  6), 
^p2  nnS  nnp_Sn '-"T  (Is.  xxxiv,  17),  nn'.cn  nniï  tc-n  Sdd  (Ruth 
lu,  6). 

1.  Suppléé  d'après  R. 


CHAPITRE   XLIIÏ 


Du  No7nbre. 


Sache  que  pour  mettre  au  duel  ou  au  pluriel  un  nom  mas- 
culin, on  y  ajoute  deux  lettres  dont  l'une,  quiescenle.  est  un  ^ 
et  l'autre  un  'd  ou  un  j.  De  iza  on  fait  anza  et  si  l'on  veut  viz; 
en  changeant  le  ^2  en  ;  ;  i2p  fait  D-nzp  ;  "S^  :  u^z'iyi  et  ■J''jS*2, 
exemple  :  ]ijS^  n"n?2S  (Prov.  xxxi,  3).  Pour  metlre  au  duel  ou 
au  pluriel  un  nom  féminin  pourvu  ou  non  de  la  marque  du 
féminin,  on  y  ajoute  également  deux  lettres  dont  l'une  quies- 
cente  est  uni  et  l'autre  un  n.  De  'yn.s  on  fait  niins*;  de  z-^n  ; 
nmn;  de  "jirS  :  n-r-^S;  de  n;-:;  -.^vh'j  ^i^>  ni:ï7  (Ps.  lxxvu,  11). 
Quelquefois  aussi  on  lui  donne  la  désinence  du  pluriel  mascu- 
lin; c'est  ainsi  qu'on  a  dit  au  pluriel  de  '"î:"w  :  n';Ç2  n*2i  ""*  ex 
(Lév.  XXV,  o'I),  et  au  pluriel  de  r\z>2  :  n^^^ix  'nz^  ^v:H  D>3an  ]C 
(II  R.  VMi,  29).  Le  signe  du  duel  et  du  pluriel  est  le  même, 
car  tout  duel  est  un  pluriel  ;  en  effet,  mettre  au  duel  c'est 
joindre  une  unité  k  une  autre,  et  mettre  au  pluriel,  *  c'est 
joindre  *  un  nombre  quelconque  à  un  autre  nombre. 

Sachf;  que  quand  on  emploie  le  singulier,  disant  t-'x  ou  -iz: 
ou  I2p  ou  2in  ou  quelque  autre  singulier,  on  fait  connaître 
par  ce  singulier  même  à  la  fois  le  nombre  et  l'espèce;  mais  en 
disant  □'b;i'2  C'^-rx  ni:ï:(Jos.n,l),  ouc:'"'C'  nrSri'Gen.xL,  10), 
ou  □■fin  n"2ix  (Zach.  ir,  3),  etc.,  on  no  réunit  pas  dans  □"»;;:•, 
ni  dans  n^rSa*,  ni  dans  nyzix,  ni  dans  aucun  autre  adjectif  nu- 
méral, l'espèce  avec  le  nombre;  c'est  pourquoi  l'on  mentioime 
le  nombre  et  l'on  fait  ensuite  connaître  l'espèce  dont  il  s'agit, 
car  ce  nombre  est  distinct  de  l'espèce  en  question  ;  ainsi  l'on 
dit  Diy;:N'  nurb-ùj  (Gon.  wni,  2),  c'r^n  rvz-'x  (Zurh.  u,  :{).  Par 
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analogie  on  devrait  dire  curiN  "nx,  comme  on  dit  dixi"n  nyjSy; 
ou  Cwis  nrTw';  mais  comme,  en  employant  simplement  uix, 
on  pouvait  désigner  à  la  fois  et  le  nombre  et  l'espèce,  on  a  dit 
onSN  nna  tt7^\  inn  (Jug-.  xvu,  1),  \rj  \n^-  '^^  '^'^^  (Job  i,  1). 
*Oue  si  l'on  a  dit  airrrin  p  -nx  \:-\\  in^i  (I  Sam.  i,  1),  -nx  n'y  est 
pas  en  vue  de  déterminer  la  quantité  numérique;  c'est  simple- 
ment un  adjectif  dont  on  pourrait  se  passer,  comme  le  prou- 
vent n^iEN  in"2  U'x  •-1T  et  yr^' yixn  n^r\  irii^^  où  l'on  n'a  pas 
ajouté  inx.  C'est  ainsi  que  le  terme  ihn  dans  UDna  xi^DJ  inN 
niXDH  (Xomb.  xxxi,  28)  est  un  adjectif  qui  précède,  et  non  pas 
U?d:  un  qualificatif  de  ^^iS*;  en  effet,  les  substantifs  ne  sauraient 
être  qualificatifs,  car  les  qualificatifs  expriment  des  états  et  les 
états  sont  des  accidents.  Quand  le  qualificatif  précède,  le  qua- 
lifié en  est  pour  ainsi  dire  une  doublure  et  y  ajoute  comme  un 
supplément  de  clarté.  Au  pluriel,  il  est  de  toute  nécessité  d'ex- 
primer le  nombre,  car  il  n'y  en  aurait  autrement  nul  indice. 
Tantôt  ce  nombre  précède,  comme  dans  □''U7:n  nï^bC:  □■'ï::x  nt;U?, 
Di'Qj'ZH  nTwi/*,  7]^oyJ)2  d^t^xd  (Lév.  xxiv,  6),  et  tantôt  il  suit,  comme 
dans  nrî2n  n:>j7  iz2  ai^r^zs  nt'î^n  amn^  ntL"î2n  □S\s  (Nomb.  vu, 
17).  Le  nombre  exprimé  ici  n'est  pas  un  qualificatif,  comme 
dans  -nx  ï;\x,  -nx  1^22;  mais  c'est  un  terme  indispensable,  parce 
qu'il  est  le  seul  indice  de  la  quantité;  en  réalité,  il  détermine 
le  (nom)  initial,  et  sans  lui  la  proposition  serait  incomplète. 
Ce  que  je  dis  là  n'empêche  pas  qu'on  n'emploie  ailleurs  cette 
même  combinaison  d'un  qualificatif  et  d'un  qualifié.  C'est 
ainsi  que  dans  D\y\r  n^u^  aSpïz  IM  2^r^^  (II  Sam.  i,  4),  w:^ 
qualifie  a''î2"'  (|ui  se  distingue  de  nr;)2n  whin  en  ce  qu'on  aurait 
pu  exprimer  le  sens  en  disant  Dip'^i  ;  DKu  est  donc  comme  un 
mot  superflu  qui  représente  le  signe  du  duel.  Aussi  mon  ob- 
servation ne  s'appliquait  qu'au  présent  passage  et  à  ses  pareils. 
Les  mots  uixi^zn  r\Mjh'!r,  u^XDiu  nyz^a  et  tout  nombre  inférieur - 
analogue  sont  annexés  par  le  sens,  sinon  par  la  forme,  àla  chose 
énuniérée,  *  comme  c'est  le  cas  de  an^u  nE\SD  inn  (Ruth  11, 
17)  dont  l'annexion  n'apparaît  pas  dans  la  forme  ^,  bien  qu'elle 
existe  quant  au  sens.  D'ailleurs  ces  nombres  se  trouvent  aussi 
annexés  de  forme  k  des  substantifs;  tels  sont  QiC'  n"iiN  (Jug. 
XI,  40),  ï^d:  niiry  (ib.  xvu,  10).  La  preuve  que  aiiL"'JN  n:*2iN, 
C'';:'':n  ncSur  rt  autres  pareils  sont  annexés,  c'est  qu'on  a  dit 
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Di'cnrn  ,-iic;*  nx  (1  R.  xi,  31)  et  aussi  c^-cnr-  n^-w' nx  (ibid. 
3o)  qui  sont  annexés  l'un  comme  l'autre,  sauf  que  le  premier 
ne  l'est  pas  complètement,  ne  l'étant  pas  de  forme;  on  a  encore 
dit  ^c-n  n-irvi  ni^pc  nyi^*  (Jér.  xxxn,  9)  qui  sont  sans  aucun 
doute'  annexés  de  sens;  aiu;:^  r\v:h-c  et  autres  pareils  le  sont 
donc  également.  Mais  quand  ces  nombres  sont  unis  aux  pro- 
noms (affixes),  l'annexion  apparaît  nécessairement  dans  la 
forme  par  le  chang-ement  forcé  du  n  en  n.  Tels  sont  □nrSw  "xï" 
(Nomb.  xu,  4),  anvziNS  ]V2^■^Sx  (Ez.  i,  10),  any^ï?  iSe^i  (Il  Sam. 
XXI,  9).  Que  si,  pour  nier  l'annexion  de  ces  nombres,  on  nous 
objecte  les  expressions  mz^7?2  dtiï;  (Lév.  xxiv,  6),  d^t:  atir 
(Deut.  XVII,  6),  n^^nn  d^ixl-  (Jug-.  xi,  39),  □••w^ixn  u^z^sh*^  (Jos.  vi, 
22)-,  2n7  nmo  a^ju  (Ex.  xxv,  18),  nous  y  opposerons  les 
suivantes  :  q^tj  i:r  'D  h'J  (Deut.  xix,  15),  oni!;  a^irza  -^yc  (Ex.  ii, 
13),  D^iiz  KV!  (ib.  XXXVII,  7),  Diti;-n  ':ïj  (Jug-.  xi,  38)  où  l'an- 
nexion est  apparente,  et  nous  dirons  du  ^  de  any  D'ir,  de 
mor^a  o^nu?,  de  w^m  u^i'iT,  de  dizid  a^zir,  etc.,  ce  que  nous 
avons  dit  dur  de  ï]dd  au''D(Ez.xxii,  18),  de  □i"i:?t'n  niS\s(ib.  xl, 
38),  etc.,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  inséré  sans  nécessité.  Il 
rentre,  en  ell'et,  dans  les  habitudes  de  l'hébreu  d'introduire 
sans  nécessité  ce  a  à  l'état  construit  comme  on  vient  de  le  voir, 
et  de  le  supprimer  au  contraire  à  l'état  absolu  ■'  par  euphonie. 
Tel  est  le  cas  de  Tinn  ii^'j  min  (Ps.  cxliv,  2)  et  d'autres 
exemples  que  nous  avons  cités  ailleurs. 

Bien  qu'en  hébreu  la  forme  du  dur]  et  du  phiriel  soit  en  gé- 
néral la  même,  tout  duel  étant  un  pluriel  comme  nous  J'avons 
dit,  on  emploie  cependant  quelquefois  au  duel  une  forme  de 
pluriel  qui  indique  qu'il  s'agit  de  deux,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'exprimer  ce  nombre.  Dans  cette  expression*  on  peut  alors 
réunir  à  la  fois  la  désignation  du  nombre  et  de  l'espèce,  comme 
il  arrive  au  singulier.  Tels  sont  °!'"i-,3  np  bxin  (II  {{.  v,  23),  "iiîzn 
°'^1^n  (Jug.  XV,  IG),  D^ri^ni  nm  (ib.  v,  30),  anS  □'nN^(I  Sam. 
xxv,  18),  □"'12'  D'n:-::  (Gen.  xli,  1),  □'V^w  nx^2;3*  (Lév.  xn,  :>), 
n^zi  QinjiîS  (Ex.  xxvi,  27),  ni^l]  TJ^  Qi^nca  (ib.  xxvni,  42),  •;':: 
D^^Tin  (ib.  xif,  G),  n72X2  didSs:  (Xomb.  xxxv,  5),  C'z^n  XL'^a 
(1  Sam.  xvn,  4),  iï?y  ^v  ^'vp^  (Cien.  xxvii,  22),  Qvpv  in  ar  (E.\. 
XXI,  21),  "lïm  Dinçx  (ib.  xxv,  17),  D'n>2  •.Ti2'22  yScn  nx  7: 


1.  R.  ponctuation  fautive. 

2.  R.  ajoute  a'^r^T  iD,   exempl» 
qui  n'a  rien  à  faire  ici. 


3.R.  iijoulcfaulivi,'inenln*nD"p'22. 

'i.  R.  K'nn  "1SD^22;    ar.  -pi  ^S 
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(Nonib.  XX,  11),  c^^M-'n:  y-i-n  (Deuf.  xviii,  3),  Q^nSi  nM2;  nain 
nnz*  (ib.  m,  o).  La  preuve  que  OTib"  est  ici  un  duel  et  non  un 
pluriel  \  c'est  qu'on  dit  au  singulier  nnzi  n^"r\,  et  on  applique 
ici  au  pays  entier  ce  qu'on  dit  ailleurs  (pour  une  seule  ville)  : 
nn2T  cnS-  T>yzNi2S  lac*:  13  (I  Sam.  xxni,  7).  Mais  de  fait  il  est 
certains  passages  où  l'on  a  renoncé  à  l'emploi  du  duel  pour 
revenir  au  pluriel  avec  mention  du  nombre.  Tels  sont  n'Tici 
n',nb-S  iTnS-  (Ez.  xli,  24),  en  outre  □•:r  Die  ;Spï2  IM  ic^i 
(II  Sam.  1, 1),  et  dans  laMischnali  (Zebahim  v,  7)  rhh'i  d'î^i  i:ï7b 
"ns;  on  a  dit  d'un  cùlé  nni  nS  lai^?'!  (II  R.  xi,  16)  qui  signifie 
((  dcu.r  rangées  w,  et  encore  *wy  '""'  nnrm  (Gen.  xxvii,  22),  c'est- 
à-dire  «  les  dcKx  mains  »,  et  d'un  autre  côté  on  a  dit  d'-i  inc 
U7lpS  (Ex.  XXVI,  17),  c'est-à-dire  «  deux  tenons  ><,  en  mettant 
le  pluriel  bien  qu'on  eût  pu  dire  non  moins  justement  ï?"ipS  nnv 
L'auteur  àesBaiak/iàth  a  dit  de  même  n^s  □''eSn  •'ir  [Halakhôth 
Geddlàth,  hilkhôth  Eroubin).  Certains  grammairiens  l'ont  pris 
à  partie  à  ce  sujet,  disant  que  si  c'était  correct,  l'Ecriture  n'au- 
rait pas  dit  n72N*2  a;'p'iN  (Nomb.  xxxv,  o),  à  l'exclusion  de  iix: 
L:'î^^<  ;  or  nous  venons  de  montrer  que  l'Ecriture  dit  tantôt 
□"'G'"'  'N  av  ex  "x  au  duel,  et  tantôt  w^'js]  n'^^i  au  pluriel  *et  que 
la  ^lischnah  dit  de  même  "rriN  nSiSi  n^r^  ^iw'S  au  pluriel"  ;  de  plus 
dans  l'Ecriture  nnni  cnS"  et  aussi  n:nS-  n^n'^ri;  '':£  S"  □"nGx:i 
Y"ixn  (Nomb.  xi,  31)  et  encore  m?2N  D'nur  (Ez.  xl,  9  etxLin,  14). 
C'est  parce  qu'on  a  attaqué  l'auteur  des  Halakhùth  sur  ce  point 
que  j'ai  réuni  tant  de  passag'es  pour  sa  défense.  *  Dans  le  Tal- 
mud  [Pcsaljim,  47*),  à  propos  de  la  parole  divine  p  nriN  nn 
DTiNan  p2  "jXÀM  (Ez.  XLV,  15)  il  est  dit  :  T.;2n  \2  xb",  .Tw*  n^nx^zn  \2 

'"T'inC'ic  Le  Talmud  emploie  doncn'.N?2  ^n'ù' connue  l'auteur  des 
Halahhôlh  a  fait  de  ntsSx  ''jï?,  parce  que  cette  manière  de  s'ex- 
primer est  d'un  usage  courant  chez  les  écrivains  anciens  et 
modernes  '\  Le  duel  étant  un  pluriel  comme  nous  l'avons  dit 
précédemment,  Thébreune  fait  pas  difficulté  de  se  servir  quel- 
(juefois  de  la  forme  du  duel  au  pluriel;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit 
□iry  r^-jy^  (Zacb.  m,  9),  a^2:j  rt.'  (Is.  vi,  2),  n^j^p  ub  i:npS 
(Am.  vr,  13),  *  Di:rn -j^u  (I  Sam.  ir,  13)  \  □^è^'î  wp"Jl  (Prov, 
xxviii,  18),  mp'2n  "jni  a^nbi':;2  (Eccl.  x,  18),  niSi;-2i  ,T2in  2dji 


1.  C'esl-à-dire  qu'il  ne  signifie  pas  I  -.H.  omis. 
'/<.s  portes,  mais  une  porte  (à  deux  {  :!.  \\.  omis. 
liuUaiils).  '1 .  n.  omis. 
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Dinn2"i  D^nS-  (II  Chr.  xiv.  G);  de  même  nvz,  nv^t*  et  d'aulres 
pluriels  encore. 

Sache  que  le  n  se  joint  au  nombre  masculin  au-dessous  de 
dix  bien  qu'il  soit  la  caractéristique  du  féminin,  mais  il  na 
pas  alors  la  valeur  du  féminin  tel  qu'il  figure,  par  exenij)lr, 
dans  x\i  rijhn  (Jér.  m,  6),  nnzSi  m^zxn  (Is.  xlvii,  8);  autrement 
le  nombre  féminin  s'appliquerait  à  des  masculins,  ce  qui  est 
absurde;  mais  il  a  la  même  valeur  que  dans  x'nn  nS''':?:!  (Gru. 
xxxn,  22)  et  dans  les  exemples  analogues  que  nous  avons  cités, 
et  dans  ninn  nS  hs^jd^  (Ex.  xxii,  17)  qui  désigne  *  le  magicien  ' 
homme  ou  femme;  c'est  un  n  extensif.  Au  féminin  le  nombre 
s'emploie  sans  n;  on  dit  ^rhtr,  "jim,  lil"%  comme  on  dit  •w'Zw  et 
yis.  Par  analogie  on  devrait  (au  contraire)  écrire  le  n  au  fé- 
minin et  le  supprimer  au  masculin;  mais  l'ayant  employé  au 
masculin  pour  lui  donner  de  l'extension  et  de  l'énergie,  on  a 
dû  le  supprimer  au  féminin,  alin  que  les  deux  formes  ne  se 
confondent  pas.  11  est  cependant  de  rares  passages  où  l'on  a 
employé  la  forme  féminine  selon  la  règle.  Tels  sont  nrbrS 
nn'ninx  (Job  i,  4),  v:2  i-i':  n-w'Sri  (Gen.  vu,  13),  r\'j2'c  mSyc^, 
vmh'j  (Ez.  XL,  26),  *n^'."J  n>'2\z;  (Zach.  m,  9),  aSu?'  7]Tr2z:^  nxi 
DiTOix  (Ez.  xn,  6)'. 

En  dépassant  la  première  série  ^  on  y  joint  pour  l'étendre  un 
des  noms  de  nombre  primordiaux'  et  l'on  fait  des  deux  un 
seul  nom.  Ainsi  on  dit  au  masculin  d"' "^'CJ  -riN  (Dent,  i,  2), 
wOjZii  "iiy"  DTw'  (ibid.  23),  t:.*'^'  n-iT'^ w ,  ^w"  ->i^x  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  iu?"  n"'j;n  en  ajoutant  le  n  [adopté  connue  signe  du 
masculin]  au  premier  nombre  et  en  le  supprimant  au  second, 
afin  de  ne  pas  cumuler  deux  signes  du  féminin  dans  un  même 
nom,  bien  que  le  n  n'ait  pas  là  la  valeur  du  féminin.  Le  nombre 
féminin  (après  dix)  est  n:^;  n"iy,'>  rinsz  inn  (Ez.  xxxi,  1),  "-'■', 
n:^;  .-nujy  'nrz  (ib.  xxxn,  17),  mttJ!;  xrbttJ  cl  ainsi  de  suite  jus- 
qu'à mujy  ""^n,  sans  n  au  premier  nombre  comme  dans  le 
nombre  primordial,  et  avec  n  au  second  comme  dans  les  véri- 
tables formes  féminines.  Dans  mu;"  nns  et  my?"  aTir,  on  a  pu 
réunir  deux  formes  féminines,  parce  que  les  deux  signes  en 
sontdilférents,  l'un  étant  un  n  et  l'autre  un  n  insensible.  Sache 
qu'en  principe  nu?"  inx,  "ic"  n^itr  et  rz-'j  .Tw'^'w  jiis(]u"à  ^'wV  nyurn 
devraient  faire  miryT  ins,  m;:";-  n'rù*,  n^-i*r  -r--^-.  n^-wV  nycTi, 


1.  R.  omis. 

2.  R.  omis. 
'^.  C'esl-à-dire  la  première  (Jiïaiiif.    i 
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mais  comme  il  est  dans  l'essence  du  nombre  de  former  un 
seul  nom  qui  désigne  la  lolalilé,  comme  *  trois:,  quatre,  cinq, 
on  a  formé  des  deux  noms  un  seul  nom  composé  en  suppri- 
mant le  1  conjonctif.  C'est  pour  cela  aussi  qu'on  n'a  pas  écrit 
un  deuxième  n  dans  i*»!"*  .TJ/'^w  et  ses  pareils;  on  n'a  pas  voulu 
réunir  deux  signes  semblables  dans  un  même  nom.  D'ailleurs 
ce  n  se  change  quelquefois  en  n  ;  c'est  ainsi  qu'on  a  dit  ri'w^n^ 
Q-p  tin  ~'jy2  hz2  D"i^m;n  hz  "^a.  i\rv  (Jng.  vin,  10);  or  ce  n  n"est' 
pas  pour  l'annexion,  car  ici  l'annexion  n'a  pas  de  raison  d'être  ; 
il  est  simplement  analogue  au  n  de  ]"aN'Sl  mori  (Is.  li,  21),  etc. 
Pour  doubler  la  plus  petite  série,-  c'est-à-dire  rr\x:v,  on  en 
forme  un  dérivé  (jui  indique  qu'on  passe  du  nombre  à  son 
double,  et  cette  indication  résulte  de  l'adjonction  de  □%  soit 
ciw"*.  On  change  en  outre  la  voyelle  de  la  deuxième  radicale, 
procédé  différent  de  celui  employé  pour  les  autres  séries.  En 
effet,  on  a  formé  n'^Sy;  de  n^ubïJ,  D"iy2"iJ<  de  m"21s,  □"'t'en  de 
~'wrn  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  Qv^*;rn;  on  aurait  donc  réguliè- 
rement dû  former  de  dt^l*  uu  nom  à  la  place  de  nnu?",  mais  au 
lieu  de  le  faire,  on  a  redoublé  n"»t"",  et  ayant  ainsi  procédé 
pour  DIT»-"  autrement  que  pour  les  autres  séries,  on  en  a 
changé  la  voyelle  pour  indiquer  qu'il  s'est  formé  irrégulière- 
ment. Que  si  l'on  demande:  mais  pourquoi  n'a-t-on  pas  formé 
de  nirù;  un  nom  à  la  place  de  nniUî??  nous  répondrons  que  pour 
le  faire,  il  aurait  fciUu  retrancher  de  a"':r  le  signe  du  duel  et  le 
ramener  au  singulier,  forme  qui  n'existe  pas  pour  lui;  on  a  donc 
reculé  devant  une  impossibilité.  —  Quand  on  ajoute  à  Dn*c" 
une  ou  plusieurs  unités  soit  du  masculin  soit  du  féminin,  pour 
s'élever  à  la  troisième  série  ou  aux  séries  suivantes,  on  dit 
Sn^uji  1:2  "iicxj  n-n  w-rh  nyni.si  CTw-y  mm  (Néh.  ix,  1),  ^yuïJn 
*ù77nS  -nx:  nnujp  (Ag.  11,  1),  'yi-i'nS' nmsn  nny;:?!  (ibid.  10), 
nn  Ti*"  liiryb  n:;;2iNi  Q^Tw-j  a'.n  (Zach.  i,  7),  "2^*1  n^i^p  m'I 
u.nnS  -nN2  ^x\si2  n:c  (Ez.  xxrx,  17),  i:mSaS  n:u:  cpn^  w^vp. 
(ib.  XL,  1),  "TnN**  □"'ç''"^*  D'Isba  hz  (Jos.  xii,  24),  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  fin  des  séries.  11  arrive  aussi  qu'on  sépare  les 
nombres  les  uns  des  autres,  comme  dans  n:*j;  riN^p  mu  "n  vrv^ 
ci:c  V2C'i  nrw  cn;c7-,(r,en.  xxui,  1),  a^^^i  nrSui  d".i  a^rS^i  (Lév. 
xu,  4),  W2^  J^^ï^"'  01''  a"'^'ï?i  (ibid.  5).  Quelquefois  encore  on  met 
le  plus  grand  nombre  après  le  plus  petit,  comme  dans  nw2;:*2 
unnS  D*.^  □nii'r,  (G en.  vni,   14),  n:ï?  nnujri  yrn  (ib.  xi,  24), 

1 .  lî.  omis. 
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n:r  ai^r^^w-i  a^n^^  (Geii.  xi,  20),  n:c  nxm  dvç.'Su?i  jtc)  (Ex.  vr,  \ 6), 
-r^^  D^j^xiJl  uS^-  ]2  pnNT  (il),  vu,  7),  et  ces  derniers  nombres 
peuvent  également  être  séparés,  comme  dans  i:c  2p:'i  ''521  vt* 
n:u7  nxai  □721x1  D':ur  yzy;  i>^n  (Gen.  xlvii,  28).  Que  si  l'on 
demande  pourquoi  on  n'a  pas  construit  ma  et  les  nombres 
suivants  avec  ani^^de  façoji  à  en  faire  un  seul  nom,  comme  de 
itt*!;  inx  et  de  ses  pareils,  nous  répondrons  qu'on   s'est  abs- 
tenu à  cause  du  signe  du  pluriel  qui  se  trouve  dans  l'un  des 
deux  nombres,  ce  qui  aurait  produit  une  expression  hétéro- 
gène, tandis  que  lu.?:;  inx  et  ses  pareils  ne  renfermant  pas  de 
signe  du  pluriel,  il  n'y  avait  pas  d'inconvénient  à  les  unir,  à 
l'instar  do  Trrzx,  Sx  t\^i  et  anS  n^z.  Si  l'on  nous  oppose  a^jr 
■m?y,  nous  répondrons  que  ne  pouvant  pas  en  supprimer  le 
signe  du  duel,  c'est-ù-dire  îe  transformer  en  singulier,  forme 
absolument  inusitée,  on  a  toléré  cette  construction,  mais  uni- 
quement pour  ce  mot;  quelquefois  d'ailleurs  on  supprime  une 
des  deux  Jettres  additionnelles,  caractéristiques   du  duel,  je 
veux  dire  le  )2,  et  l'on  dit  w^^s'  ^-cj  '^zz'  (Jos.  m,    12),  ."T^r"  ^iw 
□tjnx  (ib.  IV,  8).  Et  cette  suppression  n'est  pas  motivée  par 
l'annexion,  mais  par  l'euphonie,  comme  dans  □''i?2n  ip  (Nomb. 
V,  24);  "!02:i  'n^i'^'G  (Is.  v,  11),  etc.  Cette  raison  d'euphonie  est 
même  plus  impérieuse  ici,  le  nom  étant  plus  long-.  Mais,  dira-t- 
on encore,  pourquoi  n'a-t-on  pas  relié  iC"  n^2'C  par  une  con- 
jonction comme  anr"!  a"'jy;?  nous  répondrons  qu'on  a  voulu 
appliquer  la  même  méthode  à  tous  les  nombres  au-dessous 
de  la  première  et  de  la  seconde  série.  Arrivé  à  la  série  au-des- 
sus de  Diiu;!?,  on  y  joint  les  divers  nombres  par  le  même  pro- 
cédé que  celui  employé  pour  □n**:'':?;  quant  à  la  série  elle-même, 
on  la  dérive  de  nttjbiT',  puisqu'il  s'agit  de  tripler  la  plus  petite 
série.  On  procède  de  même  à  l'égard  des  séries  suivantes  jus- 
qu'à D'yujn.  La  série  qui  suit  porte  un  nom  tout  dillerent,  bien 
qu'elle  ail  les  mêmes  caractères  que  ceux  qui  unissent  □'«jbu.'r 
□""irilK  et  leurs  pareils  aux  séries  antérieures;  elle  se  nonmic^ 
HNa,   et  l'on  n'a  pas  dérivé   sa  dénomination   de  r]^'-ù:'j  pour 
qu'elle  ne  ressemblât  pas  à  cncy.  On  ilit  ni^r  nxa  qui  est  an- 
n(;xé  de  sens  sinon  de  forme  ;  mais  on  le  trouve  aussi  aiiiicxê  de 
forme,  comme  dans  d^zvj  x.'nn']  n:v  d^'J-'::'^  n:r  rs?2  (Gen.  xxv, 
7),  *  et  encore  n':v  v^^r  nrc?  nv^Sr^  rr.-c  nx^z  fihid.  17)'.  La 
deuxième  série  des  centaines  si'  dit  □tn^z.  (]iie  |iar  analogie  (nr 

1 .  H.  om;p. 
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devrait  énoucorn'NtD  inr,  mais  on  a  abrégé.  La  troisième  série 
cl  les  suivantes  s'expriment  par  n'xc  rSr ,  n'x^r  "z-^n  et  ainsi 
(11'  suite  jusqu'à  mxD  "en  :  au  delà  de  ce  nombre,  on  atteint 
uue  série  qui  reçoit  un  nom  particulier  et  s'appelle  =]Sn. 

Sache  que  les  noms  qui  suivent  les  nombres  de  deux  à  dix 
ne  se  mettent  en  g-énéral  qu'an  pluriel  ou  à  une  forme  équi- 
valente an  pluriel.  Exemples  :  nij::  anzy  n'ï7:N  "i:c  (Ex.  ii,  13), 
c^yz;  rirS;y  (ib.  xxxvii,  19),  □''y:;x  .t^'iini  (II  R.  vrr,  3),  nr.^an- 
ni^'za  (Gen..xLvn,  2),  d^jx:^  'jtHï}  (II  R.  xvii,  1),  cii^r  i^J'j^  (Gen. 
XVI,  3),  c'£'"^x  mxL-y  nn-n  (Ez.  xlviii,  13),  inà*  "n^x"  ...  -ipz  .ircn 
(Ex.  XXI,  37),  ^sï  Tin  (Is.  vu,  21),  ç^d^d  2:1  ''lU  (Il  R.  vu,  14 1 
car  231  peut  désigner  un  seul  char  ou  (collectivement)  plus  d'un, 
comme  il  sera  expliqué  à  son  article  dans  le  Livre  des  Racines] 
il  a  ég-alement  le  sens  pluriel  dans  3j"i  -Tw"1  (II  R.  xiu,  7),  exac- 
tement comme  "ipn  nï7an  et  1x2:  tï;.  Cependant  on  a  aussi 
employé  le  singulier  et  l'on  a  dit -ia:?n  tJXï?  (Ex.  xvi,  22);  nuSu? 
nsun  (Jos.  xvii,  H),  ^^Sx  mt''"  ^2.'rc^  (Ez.  xlv,  1),  =]DDn  .-n;i?7i 
(Jér.  xxxir,  9),  =]D3  mu'i  (Jug-.  xvii,  10),  x*2i  "•ntt'  (Néli.  vu,  72), 
x'2i  "2"^x  (ibid.  66).  A  ces  exemples,  il  faut  peut-èlre  aussi 
joindre  d'did  idi  '^yia  (II  R.  vu,  14),  et  iz^  n^irv  (ib.  xiii,  7)  qui 
serait  non  un  collectif,  mais  un  véritable  singulier;  nous 
expliquerons  la  chose  à  larticle  zz"^.  dans  le  Livre  des  Racines. 
Le  n  de  riEii  est  une  permutation  du  n;  le  pluriel  de  ce  mot 
est  TT  n"E:2T  ^  (ib.  xi,  2).  — Les  noms  qui  suivent  les  nombres 
de  m^ry  à  nnuy  et  de  nnr'i^  à  □">m  sont  tantôt  au  singulier, 
ne  visant  alors  qu'à  indiquer  l'espèce,  comme  dans  it'"  "inï,"'i 
unn  (Dent,  i,  3),  uv  Tj;y  inx  (ibid.  2),  "czw  ^c>*  cirb  (Ex. 
xxxix,  14),  xyx  T^yyn  dij-iT  (Jos.  iv,  4),  t\it2  -^w"  □•nu?"  (Ex 
XXIV,  4),  n:\:r  mmy  ynxn  (Gen.  xiv,  5).  n>2x  n^ry  rcn  (ib. 
vu.  20),  n:tt*  niï?y  vurn  (ib.  xi,  23),  -^np  w^^v  (Ex,  xxvi,  18), 
-:*w"  ci"2ixi  :3X2V\  (Lév.  xxv,  8)  *,  n:r  □T^^nn  in:y,*  (ibid.  10);  et 
tantôt  au  piuricd  qui  est  le  vérilable  nombre,  et  cela,  même 
pour  indiquer  l'espèce,  qui  se  reconnaît  également  au  pluriel, 
comme  le  prouve  Dizjy  ninSrkTx  iSi^zn  (Gen.  xl,  10)  où  a«n:" 
désigne  l'e.spèce;  on  a  dituT^r:?  an'Vw**  c^cn  n'i;  czi*î:^x  n^"C"" 
lT^dSx  (II  G.hr.  xxvn,  5)  où  îz:"'^-  désigne  le  nonibie  et  c:"'u:n 
l'cspi'ce,  mais  eu  pi'incipc  on  désigne  l'espèce  du  pluriel  par 
un  singulier,  comme  nous  l'avons  moniré  pi'(''cé(h'nimcnt  '  (;t 


I  .   II.  U^ZXJ  ltt?y  Ui^^S. 
?.  \\.  (^Ncmple  erroné. 


'1.  \\.  aiili'c  exemple. 

."),  P..  ajoute  T"  T.-îX  ^>23  n^ZnS 

'£•1"'  S'î'^ji  n*23n  x'^^z. 
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comme  on  le  voit  par  px  l2'T12  n'jyMi  (Ex.  xxvrii,  17)'  où 
l'espèce  du  pluriel  □''T'i2  est  indiquée  par  le  singulier  px. 
—  Lorsque  le  nom  qui  désigne  l'espèce  suit  un  des  nonib'es 
de  dix  à  quatre-vingt-dix,  il  se  met  au  pluriel.  Exemples  : 
myni  ."11^.''^  iT)^ry  (ib.  xxxvi,  44),  a•'\27J^<  ittry  îi3>:u7  (.los.  iv,  2), 
D'U7ip  Dn'kT'y  (Ex.  xxxvi,  23).  On  met  également  lautùt  au  sin- 
gulier et  tantôt  au  pluriel  le  mot  précédé  de  nxc  «  cent  »; 
exemples  :  nju  nxD  (Gon.  xvir,  17).  "iddh  nxaS  ai2in  dnc  (Ex. 
xxxviH,  27),  î^'^N  HNC  (II  R.  iH,  4).  Le  mol  qui  suit  î^Sn'  «  mille  » 
se  met  également  tantôt  au  singulier  et  tantôt  au  pluriel; 
exemples  :  =]D3  =]Sx2  pa  ï^Sx  (Is.  vu,  23),  u?\s'  D-'sSx  n-\wj  (Jng. 
I,  4),  D^rw'  î^Sx  •'D  (Ps.  xc,  4),  n-S^x  =]Sx  nxi2"i  ono  =]Sx  nx^D  (Il  M. 
III,  4).  On  s'est  aussi  servi  de  =]Sx  nxa  (Nomb.  ii,  9)  et  de  nx"2 
=]D3n  IjD  (Ex.  xxxviii,  27)  avec  annexion  et  de  =]Sx  nx'2  sans 
annexion,  dans  la  même  pensée  qu'on  a  employé  =]D3  m'»yy 
(Jug.  xvii,  10)  avec  annexion,  et  ^dzi  muryi  (Jér.  xxxii,  9)  sans 
annexion. 

Sache  que  la  véritable  forme  de  TT^ry,*  je  veux  dire  niwj  Ti^îjy 
."ij\27  (Jér.  I,  3)'  serait  in"»:"  Sy,  c'est-à-dire  le  nombre  qui  précède 
mc7  Ti'c;  TC  Sy  est  une  circonlocution  pournnx,  et  par  consé- 
quent r^iMjy  iT)u7  a  le  sens  de  mu/'y  nnx;  le  S  ayant  été  supprimé 
par  euphonie,  on  a  eu  to*.  Ainsi  ce  nombre  devrait  seule- 
ment s'employer  au  féminin;  mais  comme,  parla  suppression 
du  S,  les  deux  mots  n'en  ont  plus  formé  qu'un  seul,  on  ne  les 
a  pas  traités  comme  nom  composé,  mais  comme  nom  simple, 
de  mémo  qu'on  a  fait  pour  ]"T3  nx*  hviv  nx  (I  Sam.  xii,  11) 
dont  la  forme  propre  est  ]t  p,  mais  où  l'on  a  supprimé  le  :  et 
formé  des  deux  mois  un  seul  nom  en  apparence  simple.  On  a 
donc  employé  iir^ry  pour  le  masculin,  non  moins  que  pour  le 
féminin;  Ton  a  dit  au  féminin  t\tv  mttJV  ""nw"  (Ex.  xxvr.  7) 
avec  n  à  la  fin  selon  la  règle  du  nombre  féminin,  tandis  qu'au 
masculin  on  a  dit  y,nn  •'.-tr'a  mirv^  (Dent,  i,  3)  en  supprimant  le  - 
selon  la  règle  du  nombre  masculin.  On  s'est  ainsi  assuré  coiilre 
l'équivoque  pour  ce  mol  par  laddition  du  n  à  la  lin  du  nombre 
au  féminin  et  par  sa  suppression  au  masculin. 

1  .  R.  autre  exeiHpl''.  j       2.  H.  omis. 


CHAPITRE  XLIV 


Du  nombre  détennin>\. 


l*our  déterminer  les  nombres  de  un  à  dix,  on  annexe  le 
•nombre  à  l'objet  nombre,  et  on  joint  l'article  à  ce  dernier. 
Ainsi  on  a  dit  "inxS  iG"n  ^i-::  (Ex.  xvi,  22),  niïJJN'n  "^zxr  rvci^;^ 
(Dcut.  XIX,  17),  D'irn  rS;r  aS~am  (I  Sam,  n,  13),  mM  ynN'". 
(Gen.  XLYU,  24),  *  i^b  wiM  ;i?an  nj<  mam  (Ex.  xxvi,  9)  ',  urc; 
r.bNH  anvrn  (Rulh  m,  17),  D''STwn  r"2ri  (Gen.  xu,  26),  yi^'i 
n'tDn  (ibid.  27),  *  D'^^n  rTi?2"cS  ^■^"'1  (ib.  vu,  10)",  n'i2?2n  nyrnS 
(Nomb.  xxxiY,  13),  Di"i22*ù:n  mcj  nx  (I  R.  xi,  35)  et  aussi  nic" 
□^•i2it,*n  (ibid.  31)  qui  est  resté  tel  qu'avant  la  détermination  ; 
*on  a  dit  s^rr  mr::  ^  (J"8-  ^^"'  ^0)'  °"''^-^'"i  ^"^"^^"^  (Deut.  iv,  13) 
•et  aussi  ï]Dzn  mr::!  whyi:  nyi^*  (Jér.  xxxn,  9);  *=^D3n  mcî?  et 
.Z!'''C2;rn  n"!"»r:?  *  annexés  de  sens  et  non  de  forme,  comme  nous 
Tavons  expliqué  précédemment.  Pour  déterminer  les  nombres 
de  dix  à  vingt,  nombres  doubles  formant  une  seule  expression, 
on  joint  l'article  au  deuxième  nombre,  comme  dans  "ir"n  u^ix: 
;r^N  (Jos.  IV,  4),  TtTyn  a":\:'2  N"n"  (1  R.  xix,  19),  parce  que  ces 
mots  sont  d'une  composition  imparfaite;  mais  on  peut  aussi 
joindre  l'article  au  premier  nombre  par  assimilation  aux  noms 
composés  parfaits;  exemples  :  nTcry  nnxn  nj*ù;n  (ib.  vi,  38);  on 
peut  encore  le  joindre  à  la  cliose  nonibrée,  au  lieu  de  l'appliquer 
au  nombre,  comme  dans  C"';2Nn  -^r"  a^nr  rx'  (Jos.  iv,  20). 
Pour  vingt  et  les  séries  suivantes,  on  joint  l'article  à  la  cliose 
nombrée;  exemples  :  □"ixinpn  an'i"",?  (Ex.  xxxvi,  24),  aiyanx  nx 
nS^Sn  □v^'i-^.si  rix*  nvn  (Dent,  ix,  25),  rjDin  cr^r  (Zacb.  xi,  13); 
mais  un  pcnl  aussi  le  joindre  au  nombie  et  non  à  la  cliose 
notnbréc.  coniini-  d.ins  .i;*»:'' LDT'znn  n:r  (Lév.  xxv,  10).  Avec 

t.  11.  omis.  I        3.  Supfiléé  d'apivs  R. 
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nN'2  «  eeiil  »  ou  joint  rarticle  à  la  chos(!  luiinbrée,  comme  dan  ^ 
"^3-n  ns^zS  (Ex.  xxxvni,  27).  Quand  «n  désigne  l'espèce,  on 
joint  l'article  au  nom  qui  la  désigne,  comme  dnns  i:i  nx'^  ri" 
~o;n  (i])id.).  Pour  déterminer  plusieurs  nombres  unis  par  nue 
conjonction,  on  peut  mettre  l'article  scmlement  au  j)rcmier 
nombre  et  y  joindre  le  second  sans  le  déterminer;  c'est  ain^i 
(]u"on  a  dit  antt7"i  inxn  n'ii  (ib.  xn,  18);  on  peut  aussi  mollrc 
larlicle  à  tous  les  nombres,  comme  dans  riw^u'n  "*"i:  r^x' 
^"'n^5*2."!^  n3':;2tt:m  (Nomb.  lu,  46);  ou  encore  détermim-r  les 
uns  sans  les  autres,  comme  dans  nu;r:m  mx?zn  yn^,"  =i"^Nn  n.-^' 
ai::2u;^  (Ex.  xxxviu,  28),  xr^x  a^nxm  a''ï?Dnn  nx  (Nomb.  nvi, 
.35)  ;  on  peut  même  ne  déterminer  que  le  nom  qui  désigne 
l'espèce;  exemple  :  -jS  np"?  "itt?N*  =]D3n  ."ING".  =]Vn  {'hig.  xvri.  2), 
*?2x^  •^::zn  hn'^*  ?Sx  ns*  it*"''!  (ibid.  3). 


CHAPITRE    XLV 

Antre  chapHrc  sur  le  même  sujet. 


Nous  avons  dit  dans  le  chapitre   précédent  que  l'hébren 
emploie  le  n  pour  les  nombres  masculins  au-dessous  de  dix  : 

on  dit  D''ur:s  ncSr,  □■'u:k  n">'2ix,  D'uris  -•j^t\,  n'"c:x  m^r",  et 
qu'il    le  supprime  au  contraire   dans  les  nombres  féminins, 
disant  D^ttr:  ï;Stt:,  dt;  ic",  d"':^  "2"::,  nnE  "2^%  etc.  ;  en  eiïet, 
dt:  est  un  pluriel  féminin  dont  le  singulier,  qui  n'appartient 
pas  à  la  même  forme,  est  ,tù;n'  ;  le  singulier  de  □'':ï,*  est  de  même 
n:tt7  et  celui  de  r\'r\Z  :  mD.  Nous  y  avons  encore  dit  que,  chan- 
geant de  méthode,  on  écrit  quelquefois  le  n  contrairement  à 
l'usag-e,  mais  conformément  au  principe  ordinaire.  C'est  ainsi 
qu'on  a  dit  ^'^z:l  i^JJ  nï^Suj'i  (Gen.  vu,   131  dont  le  singulier  est 
.■^ï7^<,  comme  nous  venons  de  le  dire  ;  de  même  Mvhv  twix:  mSi'^2' 
(Ez.  XL,  26)  et  encore  wi^^j  nynt;  nnN  px  '"^v  (Zach.  rir,  9),  nxi 
Dinîraix  D^uy  ntt^n^n  (II  Sam.  xii,  6).  Nous  ajouterons  ici  que 
les  expressions  iZDiSzvn  n'iET»r  n"2r  (Jos.  vi,  4),  r\~iV2  n"2u: 
(Nomb.  xxiri,  1),  n7aï7  nyiï;  '  (Deut.  xvi,  9),  mt'y  rr^'zn  nx" 
(I  H.  vir,  43),  etc.,  ne  sont  pas  dues  au  même  système,  car  le 
singulier  de  mn2~T2  étant  ni'C,  celui  de  rrT:^'^  :  v^i'c,  celui  de 
n'iE'y:  :  nsiu.*  et  celui  de  mnij  :  ivs,  termes  de  forme  masculine, 
on  a  joint  le  n  à  tous  ces  nombres  selon  leur  genre  réel  "  sans 
lenir  compte   do   la  formel    On   a   agi    de   même   pour   les 
nombres  (se  rapportant)  à  des  noms  féminins  qui  prennent 
au  pluriel   la  désinence  masculine;  comme  nous  venons  de 
h'   dire,    on    su[)prime    le  n  du   nombre  joint  à  ces  pluriels, 
parce  que  leur  singulier  est  de  forme   féminine.  C'est  ainsi 
qu'on  a  fait  en  disant  u^'C' vzx:  (Gen.  v,  7);  le   singulier  de 

i.  H.  omis.  I        .S.  Qui  esl  réminine  au  pluriel.  — 

2.  Qui  osl  masculin.  I    li.  137  Vî^^l  erroné  pour  "jVi*S-. 
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s-iu;  élaiit  r\:ir  de  forme  féminine,  on  a  employé  le  nombre 
avec  n'':r  en  se  conformant  à  ce  caractère  féminin,  sans  tenir 
compte  (le  la  forme  masculine  de  □•:•»:•  ;  on  a  fait  de  même 
pour  nt^hzxi'  'J^ir  (Gen.  xli,  5),  parce  que  le  singulier  est  CNir 
■S21  rS^x:  (Job  xxiv,  24).  Quant  à  ^d2  n:^  IV'J  (II  R.  v,  5),  cela 
prouve  que  133  s'emploie  (aussi)  au  féminin.  *  T/est  à  ce  genre 
qu'on  la  également  employé  dans  un  autre  sens,  en  disant  : 
r\^Xi')2  nb-  1:  'îT^\-î  -'zz  Sz  nx  »s"i"  (Gen.  xiii,  10).  Si  quelqu'un 
s'ég-aro  jusqu'à  admettre  cotte  interprétation  forcée  de  dire 
qu'on  a  mis  ce  mot  au  féminin  comme  correspondant  h  yx, 
la  phrase  équivalant  à  "j~im  1j-  y^N  hz  rx,  comme  on  a  dit  ^'j; 
^zzn  yx  '':£  S-  (ib.  xix,  28),  nous  lui  répondrons  que  yiN  peut 
être  masculin  et  l'objection  s'évanouit  '. 
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"S.  Granimalica  liujiuae  graecae  vulgaris  auctore  S.  Portio.  Reproduction  de 
l'édition  de  1038,  suivie  d'un  commentaire  grammatical  et  historique,  par 
W.  Meyer,  avec  une  introduction  de  .1.  Psichari.  12  fr.  30 

79.  La  légende  syriaque  de  saint  Alexis,  l'homme  de  D,ieu,par  A.Amiaud.  1  fr.  ")Q 

XO.  Rapport  sur'  les  vingt  premières  années  de  l'École  des  Hautes  Études, 
(1868-88).  (Sous  presse); 

Raii  Rahul  (H.).  Lexicon  syriacum  voces  syriacus  graecasque  cum  glossissyriacis 
et  arabicis  compleclens.  £  plurihus  codicibus  edidit  et  notulis  instruxit  R.  Du- 
val.  Fasciculus  i.  1  vol.  gr.  iu-4.  20  fr. 

R.^itBiF.K  i)K  Mkv.naiu)  (Cl.  Dictionuaire  géographique,  historique  et  littéraire  de  la 
Perse  et  des  contrées  aiijaceutes,  extrait  de  Mo'djem.-el-Rouldau  de  Yaquout  et 
complété  à  l'aide  de  documents  arabes  et  persans  pour  la  plupart  inédits. 
1  vol.  gr.  in-8.  lO  fr. 

Bergaig.ne  (A.).  Manuel  pour  étudier  la  langue  sanscrite.  Chrestomatbie.  —  Lexique. 
—  Principes  de  grammaire.  1  vol.  gr.  iu-8.  12  fr. 

Chaikin  (A.).  Apologie  des  Juifs.  Elude  historique  et  littéraire  sur  l'état  politique 
et  social  des  Juifs,  ilepuis  la  chute  de  Jérusalem  jusqu'à  1306.  1  vol.  iu-8.     6  fr. 

DAtiMESTETEK  (.\.).  Glosscs  et  glossaircs  hébreux-français,  notes  sur  des  manuscrits 
de  Parme  et  de  Turin.  (Extrait  des  archives  des  .Missions  scientiiîques  et  litté- 
raires.) In-8.       ,  ,  2  fr.  .50 

Dahmesteteu  (J.).  Etudes  iraniennes.  —  I.  Études  sur  la  grammaire  historique  de  la 
langue  persane.  —  II.  Mélanges  iraniens.  Eludes  sur  la  langue,  la  littérature, 
les  croyances  de  la  Perse  ancienne.  2  vol.  gr.  in-8.  25  fr. 

DuTENS  (Â.).  Essai  sur  l'origine  des  exposants  casuels  en  sanscrit.  1  vol.  gr.  in-8.  6  fr. 

DuvAi-  (R.).  Traité  de  grammaire  syriaque.  1  vol.  gr.  in-8.  20  fr. 

—  Les  dialectes  néo-araméens  de  Salamas.  Textes  sur  l'état  actuel  de  la  Perse  et 
contes  populaires  publiés  avec  une  traduction  française.  1  vol.  in-8.  4  fr. 

Faru.xt  (G.I.  Dictionnaire  arabe,  revu,  corrigé  et  considérablement  augmenté  sur 
-le  manuscrit  de  l'auteur,  par  Rochaid  Dahdah.  1  vol.  gr.  in-S.  30  fr. 

Lethierry-Babrois  (A.).  Hébreu  primitif,  formation  des  lettres  ou  chiffres,  signes 
du  Zodiaque  et  racines  hébraïques  avec  leurs  dérivés  dans  les  langues  de  l'Orient 
et  de  l'Europe.  1  vol.  in-4.  7  fr. 

Paris  (G).  Les  contes  orientaux  dans  la  littérature  française  du  moyen  âge.  (Extrait 
de  la  Revue  politique  et  litlérairei.  lu-8.  •  1  fr. 

Saussure  (F.  dei.  Mémoire  sur  le  système  primitif  des  voyelles  dans  les  langues 
indo-européennes.  1  vol.  gr.  in-8.  10  fr. 

Weill  (.m. -A.).  Le  Judaïsme,  ses  dogmes  et  sa  mission.  4  vol.  in-8.  21  fr. 

—  La  moralité  du  Judaïsme.  2  vol.  iu-8.  10  fr. 


REVUE  CELTIQUE  fondée  par  M.  U.  Gaidoz  et  publiée  sous  la  direction  de  M.  H. 
d'Arbois  de  Jubainville,  membre  de  l'Institut,  avec  le  concours  de  M.Vl.  J.  Loth, 
E.  Ernault,  et  de  plusieurs  savants  des  lies  Britanniques  et  du  Continent.  Chaque 
volume  se  compose  de  4  livraisons  d'environ  130  pages  chacune.  —  Prix  d'abon- 
nement :  Paris,  20  fr.  ;  Départements  et  pays  d'Europe  faisant  partie  de  l'Union 
poftale,  22  fr. 

Lé  di.xième  volume  est  en  cours  de  publication. 

REVUE  DE  PHILOLOGIE  française  et  étrangère  (ancienne  Revue  des  patois),  recueil 
trimestriel  consacré  à  l'étude  des  langues,  dialectes  et  patois  de  France  et  des 
régions  limitrophes,  publié  par  L.  Clédat,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Lyon.  Ce  recued  forme  à  la  fin  de  l'année  uu  volume  in-8  d'environ  320  pages. 
—  Prix  d'abonnement:  France,  15  fr.  ;  Union  postale,  17  fr. 
La  troisième  année  est  en  cours  de  publication. 

ROMAMA,  recueil  trimestriel  consacré  à  l'étude  des  langues  et  des  littératures 
romanes,  publié  par  MM.  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris.  Chaque  numéro  se  com- 
pose de  160  pages  qui  forment  à  la  fin  de  l'année  un  volume  grand  in-8  de 
640  pages.  —  Prix  d'abonnement  :  Paris,  20  fr.  ;  Départements  et  pays  d'Europe 
faisant  partie  de  l'Union  postale,  22  fr. 

La  dix-huitième  année  est  en  cours  de  publication. 

LE  .MOVE.N  A(iK,  Hiilletin  mensuel  d'histoire  et  de  philologie,  dirip;é  par  M.VL  A. 
.Marignan  et  M.  Wilmolte.  —  Prix  d'abonnement  :  France,  8  fr.  ;  Etranger  (Union 
postule],  9  fr. 

RECUEIL  DE  TRAVAUX  relatifs  à  la  philologie  et  à  l'archéologie  égyptiennes  et 
assyriennes.  —  Prix  d'abonnement  ;  Paris,  30  fr.  ;  Départements  et  Union  pos- 
tale, 32  fr. 

Le  onzième  volume  est  ■en  préparation. 

Aucune  livraison  de  ces  recueils  n'est  vendue  séparément. 
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